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'  J^ir  DOI/ZIEME    r^OLlTME, 
^AXî-TJVi  UVRE  DOUZIEME. 

CKkV.Yi..  A-tl-T  j*rr  c  E  Je  GariSafd 
dont  ChUàihin  avoit  refuje  lafiUt ,  dvar 
^utharis  àqui  U  avait  refufi  fa  fmtr, 
^utharis  ipouft  ta  filU  de  GarîtaiJ', 
€kilde.btit  veut  faire  la  gusrrt  auxLopp- 
itards  y  ta  partie  pour  rtconquérir  ee 
^ft*'avo'apoffidifon  père.  Cette  guerre ^^ 
peint  commencée ,  eji  Jufpendue  par  urr 
-Uêmêli  entre  Childehert  &■  lemperiur 
A^aurict^  TrotibU  d«  Gariltald  txpli^l, 
Guerre-tnirt  Us  Francs  &les  Lombards, 
^^u*  la  Bavière  ejî  ce  pays  que  C3ûlde- 
hen  voulait  recouvrer.  Differtation  fiir 
trois  lettres  attribuées  à  Tkéodehtrt  I ^ 
«»  à  ThiodebtrtJl.  On  Us  rend  i  Chit-^ 
^bert ,  6*  en  prouve  i}ue  c*  prince  fa^^ 
jmgttaks  Thuringieas  &  les  èavarms  erg 
■S^S  ,  &  fUt  ce  fut  la  caufi  dune  guerre 
•  €mre  les  Francs  £t  les  Avares^  alliés 
4es  Lotnhards,  ^agS"  B 

Tome  XU,  » 
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Chap.  X.  Traites  (TAgilulf^  roi  des  Lot»- 
hardsy  avec  F  empire  d'Orient.  On  ia^ 
dique  ce  quife  pajjoit  alors  entre  cet  tifu» 
pire  ^  Us  Avares*.  Ils  changent  defoU'^ 
y.eftxïn.  Irruption  du  nouveau  chagaiL 
dans  la  Vénétie  &  le  FriouL  ht  duc  d^ 
Fricrul  eft  tué.  Trahifbn  infâme  de  Jit 
iteuvc.  Romhilde.  Aventures  defonfils 
Grimoald.^  qui  fut  depuis  roi  des  Lom" 
bards.  Une  dèfesfœurs  époufe  un-princc 
des  Bavarois  ,  qui  doit  être  le  même  que 
Garitald  //..  Réyolu  des  Wihides  ,  oth 
SclayeSjCOnirelesAvarfS.  Un  marchand 
François^  nommi  Samon  ^.diviene  leur 
Tfoi.  Règne,  de  Dagobert  en  Aufirafie. 
Acquijitions  qu'il  y  fait^  Ilfkit  mettre-, 
par.  écrit  la  loi  des  Bavarois.  Obferva^ 
tionsfur  Uur  religion  &  leurs  loix ,  dans 
lefijueUet  on  éclair çit  6^  Pon-  confiatc^ 
Uun  migrations  &  leur  origine ,  &  em 
particulier  cdk  de  Farafyues  &  de  Hofi. 

53; 

CHAP.  XI.  Suite  dtChifibire  dis  Sctaves 
occideruaux.  Guerre  deSamçruontre  Us 
Francs\  Qudle  part  eurent  les  Bavarois 
à  C£t te  guerre.  Ètablijfement  des  Sclaves 
fiir-  lamer  Adriatique ,  qu  'ils  cottvrent  de 
li^urs  vaiffeaux.  Suites  de  la  guerre  dc^ 
Samon  6«  des  f^inides  contreles  Francs^ 
iies,  Saxû/2S.  oj^enL  à  Dagobert  de  les  ré^ 
ffimet^Biadulfeefi  créé  duc  dtThuriiv^^ 


BEs  chapitres:    ûi 

w  remporte  de  grands  ava/ztages/ur  eux^ 
îaSions  domefliques  qui  déterminent 
Radulf  à  iarivoLùc.  Parus ,  Prince  Agi^ 
lolfin^c^fi  ligue  avec  lui'  &  cfituc.  Gran- 
dt  viîloirc  dt  Radulfjur  Sigebertll.fils- 
dcDagoben,  UJi  rerid indépendant. Dc^ 
mtmbnnunt  de  t  Auflrajie,  r  i  x- 

CHiLP.  XU.  LeChagfin  des  Avares  fait  le 
fitgtdt  Conjlantinople  de  concert  avec  un: 
général  de  Chosroés  j  roi  de  Perfi  ^  pen^^ 
dant  qu^Heraclius  fait  alliance  avec  Us- 
Turcs  &  entre  dans  la  Perfe,  Qui  étaient 
etsTurcs.  Digrejfion  fur  leur  invaJion&' 
leur  etabliffemuit  en  Ajie  au  tems  de 
r empereur  Bajile.   Suiits  du  Jiege'  de: 
Conjlantinople.    Révolte   de    Cubrat  y 
f  rince  des  Bulgares ,  quifecoue  U  joug: 
du  Chagan.  Hijloire  de  ce  pttnce  &  de;- 
fis  fils.  D^efcription  de  la  grande  Bul- 
garie. V empire  des  Çha^ars  fondéfur  kS' 
ruines  de  celui  de  Cubrat^'.   Origine  de^ 
cette  nadon&  fon  hijloire.  Migration 
des  Pat^inaces  &  des  Hongrois.  Com^ 
meruemens  des  RuJfeSi  Dijlruction  totale 
itla  Cha:çarie^  1491 

€hap.  XIIL  Fondation  du  royaume^  de- 
Bulgarie^aumidldu  Danube.  Remarqiiesi 
fur  la  nation  des  Bulgares.  Suite  defes^ 
princes^ y  dortt  on  di flingue-  trois- dynaf-^ 
ùes  ,  &  abrégé  de  fin  hifioirejufqu^à  Sa^ 
wmeL^Cun  des  comuopuUes  ou  fils  duA 
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comtt£i  Bulgarie.  Que  Us  princes  Bkl^ 
gares  enlevèrent  autant  de  Romains  qj^ils*' 
purent  dans  les  provinces  de  t empire  ^ 
pour  s^en  faire  un  rempart  au  nord  diêf 
Danube  contre  les  autres  Barbares.  Ob'^ 
fervations  fur  la  langue  &  le  nom  dc^ 
f^alaques.  On  rejette  toiues  les  fables  qui- 
ont  eU  dibitùs  jufquicifur  leur  origine;^ 

Ch AP.  XrV.  Divers  Itabliffemens  des  Ef-^ 
clayons  ddns  Clllyrie^  la  Grèce  ,  la  Ma^^ 
cédoine ,  la  Dalmatu  &  la  petite  Scy^ 
thie.  Conquête  de  la  Bulgarie  par  Bafilc^ 
III.  Irruption  des  Patzinaces^  Première- 
révolte  des  Bulgares  &  des  Serbes  fous. 
Michel  Paphlagoni  Guerre  civile  des  Pat* 

.  :(inacfis.  1  h  viennent  s^ établir  au  midi  de 
r empire.  Leurs  guerres  avec  Conjlantin^ 
Monomaque.    Invajion  des  U[es  fous^ 
Michel  Parapinace.  Ils  font- pref que  de^ 
truitspar  les  Pat{inaces^  S  ecfyrule  révolte: 
$n^  Bulgarie.  Nouvelle  guerre  avec  Us-^ 
Pat:^inaceSj  qui  remportent  de  grands-, 
^lyantages  fur  Alexis  Comnene.  LesCo^ 
mans  F  en  rendent  vainqueur.  Remarquesi 
fur  cette  nation  &fur  les  Alains.  Eltt 
fait  la  gturre  à  Alexis  Conmtn%>^  Dep^ 
Croates  &  des  Ruffes..  ay^ 

Chap.  XV,  Du  nom^  dts^  mœurs  &  delat 
pofition  des  B laques  ou  Falaqttts.  Troht 
£emc réyoltA  des  Bulgares^  {P'V^^^^ 


DES^  CTTAPrTRES        t 

Itmtnt  avec  les  f^alaqucsfefouUventcon-^ 
m  Ifaac  tAnge^  à  la  fin  du  Jau{i€ms^ 
fieclty&fiondent  un  nouvcau^  royaume 
di  Bulgarie,  Hijioire  de  ce  royaume  juf^ 
qiCà  la  prifc  dcConfiantinople  par  le$^ 
Latins. lyijfenatîon  fur  rorigiru  des  Va* 
laques.  On  dijlinguc  cinq^Valachits  dif- 
férentes ,  fr  Von  prouv-e  qv!eh  général  Us 
Yalaques  furent  Us  anciens  fujets  de 
Vtmpire  Romain^  qui  fuhfugués par  Us- 
Barbares  &  enfuite  rebelles^  ^furent  coni'* 
pes  par  Us^  Grecs  entre  Us  Barbares^ 
DeSs  Albanûis.   Suite  de  Vhijioirt  des^^ 
Bulgares^  Arrivée  ,.  meurs ,  conquêtes: 
des  Mogols  ou  Tar tares.  Fin  des  Goths: 
&des  Alains*  Difperjion  desComans.. 
Révolution  de  la  Tartarie,  Suite  des  rois* 
de.  Bulgarie  Jnfqu^au  tems  d^.Amurat., 
Révolution  dans.  VLllyrufous  le  règnes: 
d'Andronic  IL .  43  y 

Cra^.  XVI.  Décadence  des  Avares  dm 
côté  deV  Occident,  Quelle  part  ils  pren^ 
nent  aux.  affaires  d*Italie.  Les  Carin* 
ihiens  ou  Sclàves  de  Carinthiey  pren» 
nent  part  auffi^  &  avec  plus  de  gloire^, 
Eiymologit  de  leur  nom.  Remarques  fur- 
ks  Bohèmes^  &  fur  plujieurs  noms  an^^ 
ciens  qui  Ji  con fervent  en  Germanie*^ 
^u  on  n^ en  peut  rien  conclure  pour  ^i^ 
ientité deSûhabitans  anciens  &  modernes-^ 
0rig}nt.dcsJRj^<iS  rapj^ortétauxMancs^ 
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Antiquité  des  Normands.  Fables  des  ffoi 
hé  mes  &  des  Polonais.  5,78- 

Chap.  XVIL  De  quelle  importance  fut 
toujours  la  Bavière  par  fapojuion.  Suite 
defon  hifloire^  depuis  Garibald  IL  juf- 
qiùà  la  mort  du  duc  Hucbert.  Prédica-* 

>  lion  de  S\  Emmeramjjous  Tkiodon  II.- 
&  de  S,  Rupertfous  Théodon  IIL  D^s 
deux  PleSrudts.  De  Charles  Martel  j, 
fuccejfeurdc  Théodon  IIL  De  Lantfrid  ,. 

-  prince  de  Souabe,  Prédication^  de  S.  Cor» 
binien^fous  Grimoaldj  &  de  S.  Roni^ 
face  fous  Hucbert.  Hïfloire  de  la  Thu" 
ringe  fous  les   defcendans  de  Kàdulf 

6n 
CHAP.  XVIII.  Otilon  ,  duc  de  Bavière  ,. 
0ncle  de  Soniechilde ,  doit  avoir  été  fils  de 
Théodon  IIL  Son  mariage  ^fes  guerres- 
avec  les  Francs.  Son  fils  ThaJJîlon  IT. 
père  de  Théodon  IV.  en  qui  finit  la  bran* 
che  régruinte  des   Agilolfinges.  Autresr* 

.  branches  de  cette  maifon.  Suite  des  rois 
Lombards  qm  defcendirent  de  Garibald' 

.  l.  La  couronne  de  Lombardie  fort  de  cette- 
branche-^  dont  un  rejetton  ejl  tmnfplanti 
en  France  ,  ou  on  lui  dorme  le  comté 

.d'Orléans.  Conjecture  qui  fait  defcendrc^ 
la'  maifon  de  France  de.  la^maifqn  ^gi" 

.  lolfinge..  ^  693, 

Chap.  XIX.  Eh  qiultems  les  Silaves  oui 

Winides  de  Carituhie  fe  fournira  nLOJà^ 
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bavarois  ,  &  par  eux-  aux  Francs,  SuitK 

de  leur  erarepriji  ficpl^Itatic  &  des  ducs' 

de  FriouL  Ccnvtrjion  des  Carlnthiens  à- 

la  foi  Chritiennty  acçilérét^  par  la  pro^ 

tution  que  CharUmagne  accorda  aux 

mijjionnaires.    Suite  de  quatre  ducs  de 

Carinthiù,  718 

Chap.  XX.  Les  papes  %  à  Voccajîon  de  la. 

querelle  des  images ,  renonunt  à  Vobéif- 

fance  des  empereurs  d^Orient-^  auxquels 

les  Lombards  enlevant  l*  exarchat  de  Ra» 

venru,  Rome  qui  ne  traintplus  Confland*^ 

nople  devient  irrlconciiiahle  avec  les  Lom^ 

bards^  &  appelle  contre  eux  les  Frar> 

fois.  Le  royaume  des  Lombards  ejl  dé^ 

trait,  ThaJfUon:^  duc  de  Bavière  &  geru 

dre  de  Didier  dernier  roi  des  Lombards^. 

veut  le  venger  &fi  rend  indépendant,  IV 

^  accufé  par  fes  fujets  ,  condamné  6r 

dépoféi  Les^  Avares  entreprennent  de  là 

nnger&Jhmprefque  détruits-*  Les  Scia* 

ves  orientaux  les>  remplaceru  ,  &  fonP 

remplacés*  par    les  Bulgares.   Première: 

apparition  des  Hbngxois  en.  Gtrmanie^ 

En,  de  cet  auvragei  73,7/ 
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CHAPITRE  IX. 

Alliance  de  Garibatd  dont  ChUdchtrt 
avait  rcfuje  la  fille  ,  avec  Autharis  à  qid 
ilavoit  rcfiije  fa  fœur.  Autharis  époufr 
la  fille  dt  Garibald.  Childekert  veut  faire 
k  guerre  aux  Lombards^  en  partie  pour 
reconquérir  ce  qtiavoit  pofiidé  fon  père. 
due  guerre  y  à  peineeommencée  ^  ^fif^h. 
ftndue  par  un  démêlé  entre  Childebert 
&  ^empereur  Maurice.  Trouble  de  Ga* 
ribal  expliqué.  Guerre  entre  les  Francs^ 
Tome  Xll%  \    A. 
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1  Hijloirc  ancienne 

&  les  Lombards.  Que  la  Bavière  efi  ci 
pays  que  Childebert  vouloït  recouvrer» 
Differtation  fur  trois  lettres  attribuées  à 
Théodebert  /,  ou  à  Théodebert  II.  On 
tes  rend  à  Childebert^  &  on  prouve  que 
ce  princefubjugua  les  Thuringiens  &•  les 
Bavarois  enSgS^&  que  ce  fut  lacaujh 
d^une  guerre  entre  Us  Francs  6*  les  Avar, 
tes  y  alliés  des  Lombards. 

^V^^.S?  H I L  D  E  B  E  R  T  IL  après  a  voit* 
^  C  ^  manqué  de  parole  à  Garibald 
^v-tv^-4^  en  583  ,  ou  même  plus  tard 
StCïK^^  (  s'il  n'ôta  à  ce  prince  Tefoé- 
rance  de  lui  voir  époufer  fa  fille 
qu'en  donnant  le  titre  de  reine  à  Fai« 
leube  )  venoit  de  faire  en  587  ou  e« 
588  j  un  affront  peu  différent  de  celui-- 
là à  Autharis  y  roi  des  Lombards.  Cette 
double  perfidie  avoit  été  punie  par  la 
défaite  de  fon  armée  ,  que  j'attribue  à 
Garibald  &  à  fon  gendre  Evin^^  duc  ide 
Trente ,  lorfque  Flavius  Autharis  en- 
voya une  ambaffade  en  Bavière  pour 
demander  en  mariage  la  fille  de  Gari- 
bald ,  roi  des  Bavarois ,  ou  Bajoars.  Ga- 
ribald fit  aux  ambafladeurs  Lombards 
l'accueil  qu'il  devt)it  aux  minières  d'un 
voifinpuiuant,  dont  les  intérêts  alloient 
être  les  mêmes  que  les  fiens  ,  &  qui 
avoit  déjà  le  même  ennemi  ^  puifque 


des  P^npUs  de  PEuroptl  y 

t\in  &  l'autre  ils  av<»eiu  reçu  un  ou- 
trage à  peu  près  égal  de  la  part  de  Chil* 
debert.  Le  rai  de  Bavière  n'héfita  point 
à  promettre  fa  fille  Théodelinde  a  Au- 
tharis  9  roi  des  Lombards.  II  eût  dû  hé- 
fiter  y  ou  mênîe  renvoyer  cette  /ifïalre  à 
«oe  autre  fois  ,  s'il  n^ent  pas  été  fur  de 
Hnimitié  de  Childebert  ,  puifqu'il  ne 
pouvoit  pas  ignorer  ce  qui  venoit  de 
(e  pafler  entre  Âutharis  &  le  roi  d'Âuf- 
Irafie. 

Autharis  ayant  reçu  la  réponfe  de 
<yaribald  par  fes  ambaiTadeurs  ,  Tenvie 
kii  prit  de  voir  lui-même  fa  fiancée  y  6c 
dans  cette  vue  il  nomma  une  ambafiade 
pour  la  cour  de  Garibald ,  donna  le  pre*« 
nier  rang  dans  cette  ambafiadë  à  un  de 
fes  intimes  amis,&  fe  réferva  à  lui-même 
le  fécond  ,  qui  n'étoit  pourtant  pas  le 
dernier ,  quoiqu'en  tout  Tambaflade  fût 
moins  nombreufe  que  bien  choifie. 
Lorfqu'elle  eut  été  admife  en  la  préfence 
de  Garibald ,  fuivant  l'ufage  établi  alors 
k  regard  des  ambafiadeurs ,  ce  même 
nCage  voulut  qu'après  falut  donné  6c 
réço  par  toute  l'ambafiade ,  celui  qui  en 
étoit  le  chef  portât  la  parole  pour  fes 
collègues  ,  &  adrefsât  un  difcours  au 
prince.  Ce  difcours  fini ,  Autharis ,  que 
|>erfonne  ne  connoiffoit  ,  s'avançant 
vers  le  1*0!  Garibald  ;  a  Mon  maître  i 

Ail 


S|  .  '  ffi/ioîre  ancîenm 

^  dit-il ,  le  roi  Autharisvn'a  envoyé  ÎCT 
^  avec  la  commiffion  fpéciale  de  voir 
j#  votre*  fille  ,  fon  époufe  ,  &  notre 
i^  fiiture  fouveraine  ;  je  fuis  feul  chargé 
^  de  lui  dire  à  mon  retour  comment  je 
H  Taurai  trouvée  ,  &  je  6e  puis  lui  en 
^  rendre  un  compte  exaâ  fi  je  ne  ta 
>>  vois  »• 

'  Le  roi  ordonna  auffi-tôt  qu'on  fît  venir 
fa  fille  y  pour  qui  un  pareil  examen  n'é-» 
toit  pas  à  craindre  :  Autharis  la  regarda 
attentivement  ^  &.fans  prononcer  une 
parole  ,  car  elle  lui  plaifoit  beaucoup. 
Enfin  ^  arrachant  fes  regards  de  cet  ob« 
jet  charmant ,  a  Seigneur,  dit-il  au  roi,' 
^  votre  fille  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
^  nous  faire  defirer  de  Tavoir  pour 
>»  fouveraine  :  fi  donc  il  plaît  à  votre 
^  puiiTance  ,  nous  fouhaitons  qu'elle 
if  rafle  dès-à-préfent  ce  qu'elle  devra 
»  bientôt  faire  ,  qu'elle  nous  préfente 
i¥  du  vin  9  &  que  nous  recevions  I^ 
n  coupe  de  fa  main  >»•  Le  roi  acquiefça 
volontiers  à  cette  demande  ,  &  Théo- 
delinde  ayant  pris  la  coupe ,  la  préfenta 
d'abord  à  celui  qui  paroifjfoit  être  le 
chef  de  Tambaflade.  Lorfque  ce  fut  le 
tour  d' Autharis  ,  qu'elle  n'avoit  garde 
de  prendre  pour  fon  époux  ,  il  prit  la 
coupe  de  fa  main  ,  la  vuida  ,  &  en  la 
lui  rendant  il  toucha  la  main  avec  ion 


Ïe5  Peuples  de  t Europe.  Ç 

doigt ,  qu'il paffa  enfuite  fur  fon  vîfage, 
THeodelinde  le  dit  en  rougiflant  à  fa 
nourrice ,  qui  TaiFura  que  cet  ambaffar 
deur  devoit  êtrç  le  roi  lui-même  ;  aur 
trement ,  a^outa-t-elle  ,  il  n'auroit  pa$ 
ofé  vous  toucher  ;  mais  il  ne  faut  pas  en 
parler,  de  peur  que  votre  père  ne  vienne 
à  le  favoir  ;  car  du  refte  ^  il  eft  cTune 
figure  à  mériter  une  couronne  &  votre 
main  ;  &  en  effet ,  la  fleur  de  la  jeu- 
i^effe  brilloit  encore  fur  le  vifage  d'Au- 
Aarîs  ,   qui  étoit  d'une  taille  avanta* 
geufe,  poftoit  de  longs  cheveux  blonds> 
&  avoit  une  belle  figure.  Il  ne  tarda  pas 
à  prendre  congé  du  roi  ^    &  fit  toute  la 
diligence  pofîible  pour  retourner  dan« 
fes  états.   Lorsqu'il  fut  près  de  fa  front, 
tiere  ,  &  <^vant  de  fe  féparer  des  Bav^ 
rois  qui  avoien^  été  chargés  de  le  reconi^ 
duire ,  il  fe  leva  le  plus  qu'il  put  fur 
fan  cheval ,  &  lançant  une  petite  hache 
qu'il  avoit  à  la  main  ,  contre  l'arbre  le 
plus  voifin  ,  dans  lequel  elle  refla  en^ 
foncée  :  c^eji  ainji  ^  dit-il ,  qmffiitfrap* 
ftrle  roi  jiutharis'^  &c  en  même  tems  iî 
paffa  les  frontières  du  Norique  ,  laiiTant 
iês  conduâeurs  dans  la  perfuafion  qu'il 
étoit  en  effetMe  loi  Autharis.  Ceci  d4it  ^/^ 
k paffer  à  la  fin  de  l'an  588,  ou  au  corn-  ^,"^* ^'fi- 
fflencement  de  589.  Î!V»*^ 

.  Childebert  p4ff|i  la  fête  de  Pâques  de  ' ,  *. 
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cette  année  ou  à  Mayence  ou  à  Noyon  j^ 
&  dans  ce  même  tems  il  aflembloit  une 
armée ,  qulf  fe  préparoit  à  mener  lui- 
!même  en  Italie  pour  détruire  la  nation 
des  Lombards  ;  mais  ceux-ci  en  ayant 
eu  avis ,  lui  enveyerent  une  ambanade 
avec  des  préfens  ,  pour  lui  demander 
fon  amitié.  Soyons  amis  y  lui  dirent  les 
ambaâadeurs  ;  ne  travaillez  point  à 
nôtre  perte ,  &  vous  jouirez  d*un  tribut 
affuré  que  nous  vous  payerons  exafte* 
ment  ;  nous  ferons  toujours  prêts  à  vous 
Recourir ,  quels  que  foient  vos  ennemis* 
Childebert  envoya  auffi-tôt  vers  Gon»- 
tram ,  pour  lui  f^ire  part  des  proportions 
que  les  Lombards  venoient  de  lui  faire. 
Contram ,  qui  n*approuvoit  point  toute 
icette  entreprife ,  confeilla  à  fon  neveyi 
"de  renouveller  la  paix  ,  &  Childebert 
ordonna  à  fon  armée  de  faire  halte  }uf- 
'qu'au  retour  d'une  ambaiTade  qu'il  en<» 
voya  en  même  tems  aux  Lombards  ^ 

{>our  leur  déclarer  que  s'ils  ratifioient 
es  promefles  que  leurs  ambaffadeurs  ve- 
noient de  lui  faire  de  leur  part ,  fon  ar* 
îmée  retourneroit  dans  fes  états  ;  mais 
rien  de  tout  cela  n'arriva ,  ou  du-moins 
las  Lombards  ne  ratifie/bnt  point  les 
^promeffes  de  leurs  ambaffadeurs  ;  car 
du  refte  Childebert  paffa  la  plus  grande 
c  j^.  partie  de  cetteannée  à  Strasbourg ,  avec 
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{a  femme  &  fa  mère  ,    &  s'occupa  à 
former  la  maîfon  de  fon  filsThéodebert , 
que  les  Soiflbnnois  Ta  voient  prié  d'en- 
voyer chez  eux  avec  le  titre  de  roi  ;  ce 
qu'il  leur  accorda  très-volontiers.  Fai- 
ieabe  y  accoucha  auffi,  même  afTez 
malbeureufement ,  &  découvrit  à  oette 
occafion  une  confpiration  contre  elle 
&  contre  Brunehaut ,  &  même  contre 
le  roi*,  s'il  refufoit  de  la  répudier  &  de 
Renvoyer  fa  mere^  C'en  étoit  autant 
qu'il  en  &lloit  pour  occuper  Childebert, 
depuis  le  départ  des  ambafTadeuii  Lom- 
bards 9  jufqu'à  la  fin  de  cet  été  ;  auffi 
Grégoire  de  Tours  termine-t-il  l'hiftoirc 
defa  quatorzième  année  &  celle  de  Tan 
589,  fans  lui  attribuer ,  ni  à  fes  troupes^ 
aucune  autre  entreprife  que  le  mouve- 
ment qu'elles  a  voient  fait  au  printems  : 
ce  ne  fut  tnême  qu'en  la  quinzième 
année  de  Childebert ,  où  en  590  ,  que  Orip 
ce  prince  eut  une  réponfe  de  l'empereur  ^^^^f^ 
Maurice  ,   par  le  retour  de  Griphon ,  1  i  a. 
dont  nous  parlerons  dans  un  ihftant. 
Jirfqu'ici  nous  n'avons  rien  vu  qui 
it  nous  faire  regarder  le  mariage  d'Au- 
tharis  &  de  Théodelinde ,  comme  une 
îfeire  éloignée  ,  &  qui  dût  encore  fouf- 
Kr  des  difficultés-   Il  n'étoit  pourtant 
point  confoaimé;  Autharis  étoit  en  Ita- 
lie, Se  Théodelinde  n'avoit  point  encore 
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quitté  le  Norique  ,  lorfque^le  roi  Garî-' 
bald  fat  jetié  dans  un  grand  trouble  par 
l'arrivée  des  Francs.  Théodelinde  fe  ré- 
fugia en  Italie  avec  fon  frère  Gundoald  ^ 
&  fît   donner  avis  à   Autharîs  ,   fon 
époux ,  de/a  prochaine  arrivée»  Autha-- 
fis  partit  auili-tôtavec  uq  train  magnifî-» 
que   pour  aller  à  fa  rencontre  jufque 
dans  le  champ  de  Sardes ,  au-deflus  de 
iVérone  ;  &  là  il  Tépoufa  le  jour  même 
4es  ides  de  Mars ,  jour  auquel  les  Ro- 
mains croyoieot  qu'il. n'étoit  pas  boa 
de  fe  jaarier.  Paul  Diacre  affure  qu'un 
ferviteur  d'Agilulf ,  duc  Thurin  ,  q^ji 
fe  trouva  aux  noces  ,  ayant  vu  tomber 
la  foudre  fur  un  arbre  du  jardin ,  prédit 
à  ce  duc  que  dans  peu  Théodelinde  fe- 
roit  fa  femn>e  :  c'étok  ,  dit-il ,  un  aufc 
pice  à  qui  le  diable  découvroit  l'avenir. 
Ce  fut  donc  le  huit  de  Mars  que  fe  fît  le 
mariage  ^  &  <îe  ne  put  être  qu'en  589  , 
puifqu'Authafis  mourut  ea  590  avant 
le  mois  de  Novembre  ,  &  que  depuis 
fon  marijage  il  s'étoit  foutenu  contre  les 
Francs  pendant  une  campagne  ,  qui  fut 
celle  de  590.  * 

En  rapprochant  aînfi  des  notions  épar«- 
fes ,  mais  qui  font  étroitement  liées  par 
la  chronologie  ^^noustrouvons  que  cette 
marche  de  l'armée  de  Chijdebert ,  au 
priotems  de  Tàn  ^89 ,,  ne  fut  point  u^ 
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fioiple  déplacement  des  troupes  qui  de* 
Voient  s'affembler pour  paffer  en  Italien 
elles  fortirent  réellement  des  états  de 
Childebert ,  puifqii'il  offrit  de  les  y  faire 
rentrer  ;  mais  elles  n'en  iôrtirent  pas 
en  vain  ,  &:  ce  ne  fut  pas  fans  raifoa' 
«pie  le  roi  d'Auflrafîe  fit  féjourner  foa 
armée  oà  elle  étoit  ,.  jufqu^à  une  ré- 
ponfe  définitive  du  roi  des^Lombards. 

Garibald  étoi  alors  dans  un  grand  em^ 

bsurras  par  Tarrivée  des  Francs  :  ce  n'eft 

pas  qu'il  fut  déjà  chaffé  de  fon  pays  ;  la 

fiiite  de  Théodelinde  ne  le  prouve  pa^;^. 

Frédegaire  dit  plus  amplement  que  ce 

fut  fon.  frère  Gundoald  qui  la  mena  àr 

Autharis  ;    mais  il  faut  croire  de  dè^x 

chofes  Tune  ,  ou^  que  Garibald  fe  remit 

de  fon  trouble  &c  donna  de  l'occupation^ 

aux  troupes  de  Childebert  »    qui  lui- 

même  paffa  tout  le  refte  de  cette  année; 

à  Strasbourg  y  ou  que  le  roi  d'Auftrafie 

ne  voulut  comprendre  Garibald  dans  le 

traité  que  comme  fon  ennemi  oU'  fon> 

Taflal  j  ce  qui  obligea  AuthariS' ,  par 

complaifance  pour  Théodelinde  ^  de  dé* 

favouer  les^  propofitions  qu'avoient  d'à?- 

Bord  faîtes  fes  ambafladeurs.  Dans  le 

premier  cas  ^  ces  propofitions  furent  fai-- 

tes  dans  le  premier  moment  de  trouble- 

&d'épo4wante  ;  elles  furent  défa  vouées 

httqjfie.  Garibald  eut  repris  le  deiTus  ^  oui 
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du-moîns  Tégalité  avec  une  armée  qu^ 
avoit  ordre  de  faire  halte. 

Ce  danger  qui  détermine  un  père  à 
envoyer  fa  fille  à  fon  époux  ,  &  font 
frère  avec  elle  ,  un  peu  avant  le  tems 
convena,  peut  être  bien  différent  du  dé- 
trônement  d*un  roi  ;  &  le  troul^c  que 
caufe  à  un  prince  Parrivéc  d'une  armée 
ennemie ,  eft  bien  différent  de  làdeftruc- 
tion  d*une  monarchie.  Ajoutons  qu'en- 
tre la  fuite  oii  une  défenfe  défefpérée  y 
&  la  viftoire  des  Francs  >  il  y  avoit  ua 
milieu  que  Garibald ,  parent  de  Childe- 
bert  &  de  tous  les  rois  Francs  ,  pouvoit 

{>rendre  pour  fortir  de  l'embarras  dans 
equel  le  jetta  l'armée  de  Childebert  ;. 
&  que  le  filence  de  Grégoire  de  Tours 
fur  les  exploits  ou  les  malheurs  de  cette 
armée  ,  donne  lieu  de  croire  que  le  roi 
de  Bavière  adopta  quelque  parti  mitoyent. 
entre  ces  deux  extrémités.  Ajoutons 
encore  que  fonder  fur  les  paroles  dé 
Paul  Diacre  l'affertion  de  la  dépofitiott 
de  la  défaite  ou  de  la  mort  de  Garibald  ^ 
c'efl  enchérir  fur  fon  récit  d'une  manière 
qui  ne  diffère  point  d'une  contradiôion  ;. 
enfin ,  cet  auteur  n'ayant  parlé  du  fuc- 
ceffeur  de  Garibald  que  long-tems  après 
avoir  fait  mention  de  Tembarras  oit  il 
fe  trouva  en  589,  on  ne  peut  fuppofer  ^ 
par  cet  embarras  ^  qu'il  ait  youîu  indtr 
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îqner  la  fin  de  fon  règne.  Outre  Te/poir 
de  terminer  la  guerre  par  une  négocia- 
tion ,  outre  rimprobatîon  de  Gontram  > 
qui  dut  ralentir  l'ardeur  de  ChiJdebert  , 
ce  roi  d'Auftrafie  put  avoir  encore  une 
forte  raifon  pour  ne  pas  s'engager  plus 
lavant  dans  une  guerre  qui  fuppofoit  & 
le  concours  de  Maurice  ,  &  le  defîr 
d'obliger  ce  prince.  Il  fuffifoit  pour  cela 
qu'il  eût  été  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé 
àCarthage  au  commencement  de  Tan 
589  ;  Griphon  ,  qui  revint  de  Conftan- 
tinopleen  $90  5  luien  rendit  un  compte 
détaillé  qui  portoit  ce  qui  fuit. 

Bodegifile  &  Eventius  avoîent  été  Orip 
tollegues  de  Griphon   lorfqu'il    étoit  \^^'  "^ 
parti  de  la  cour  de  Childebert  :  ils  ne  aV  '  ^ 
s'embarquèrent  qu*en  J89  ,   &  firent 
Voile  vers  un  port  d'Afrique  ,  d*où  il* 
ferendirentà  Carthage.  Ilsféjournoient 
dans  cette  ville  ,  attendant  les  expédi- 
tions du  gouverneur  de  la  province ,  & 
b  fin  des  arrangemens  qui  dévoient  être 
pris  pour  leur,  voyage  ,  lorfqu'un  do- 
tteftique  d'Eventius  volaun  marchand  ^ 
&  emporta  ion   larcin  dans  le  quar- 
tier des    ambaffadeurs.  Le  marcnand 
kpourfuivit  ,  &  follicita  la  reftitiuion 
<e  ce  qu'il  lui  avoit  volé  ,  mais  inutile- 
«ent  ;-  on  le  reniettoit  d'un  jour  à  l'ao-   * 
ûe  >  &  il  y  avoit  long-tems  que  cette    ^ 
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difpute  s'aîgriffoit  de  part  &  d'autre  ^ 
lorfque  le  marchand  rencontra  le  voleur 
for  la  place  publique ,  &  le  prenant  par 
fon  habit ,.  lui  dit  qu'il  ne  le  lâcheroîc 
point  qu'il  ne  lui  eut  reftitué  ce  qu'il  lui 
a  voit  pris  de  force.  Le  voleur  fît  effort 
pour  le  débarraffer  ,  &  n'en  pouvant 
venir  à  bout ,  it  tira  fon  épée  &  tua  le 
marchand  ;.  après  quoi  il  fe  réfugia  chez 
ion  maître  ^  où  il  ne  dit  rien  de  ce  qui 
venoit  defepaffer.  Eventius&fescoU 
lègues  étoient  fortis  de  table  ,  &  dor- 
vioient  après  le  repas.  Cependant  le 
premier  magiflrat  ,  ayant  jeu  avis  de 
FaiTaflinat  commis  par  un  docriéilique  des 
ambaffadeurs ,  avoit  rafleni^blé  quelques 
troupes  auxquelles  il  avoi(  joint  les 
bourgeois  armés  ,&  avoit  envoyé  cette 
armée  fans  difcipline  au  quar4ier  des 
ambaffadeurs*  Ceux-ci  éveillés  en  fur- 
£aut ,  ne  furent  pas  peu  efFrayésde  fe  voir 
entourés  d'une  foule  de  gens  armés  : 
celui  quila  commandoit  augmenta  leuar 
embarras  ,  fans  diminuer  leur  effroi , 
en  criant  iquitùe^  vos  armes  &  vene{  vers 
nous  y  afin  que  nous  examinions  paifible^^ 
ment  par  qui  &  comment,  le,  meurtre  a  éti 
êommis. 

Les  ambaffadeurs ,  qui  ignoroient  en* 
core  tout  ce  qui  s'étoit  pafle>  deman- 
itërentileutfur<té^.ôcpramirentdefortir^ 
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leiênnent ,  qui  devoit  les  mettre  à  Tabri 
d^une  violence  y  ne  fut  pas  plutôt  prêté 
ifue  violé;  Bodégiâle,  &  après  lui Even« 
tius  9  furent  égorgés  devant  leur  porte. 
Griphoi»  prit  alors  fes  armes  ,  &  fit  ar- 
mer de  même  tous  fes  gens  ;  après  quoi 
s'avançant  veps  ces  lâches  &  perfides 
Carthaginois  9  il  leur  reprocha  le  crime 
atroce  qu'ils  yenoient  de  commettre  , 
&  les  chargea  de  toutes  les  fuites  qu'il 
pouvoit  avoir  par  la  rupture  la  plus 
éclatante  &  k  plus  irréparable  entre  (0% 
uÀ  &  leur  empereur.  Nous  voulions 
l'affifter  >  dit-il  y  e'étoit  le  but  de  notre 
voyage  ;  mais  aujourd'hui  je  prends 
Dieu  à  témoin  que  par  votre  crime  toute 
liaifon  eft  rompue  entre  nos  princes.  A 
ces  mots  toute  l'armée  Carthaginoife  fe 
difiipa  9  &  à  fa  place  le  gouverneur  im^ 
périal  vint  trouver  Griphon ,  &  mit  tout 
en  œuvre  pour  L'appaifer  ;.  entre  autres 
oioyens  qu'il  employa  ,  il  mit  plus  de 
diligence  qti'auparavant  dans  les  prépa<- 
ratifs  du.  voyage  y  &  Griphon  fe  rendit 
à  Conilantinople.  Après  avoir  expofé.  à 
Maurice  le  fujet  de  fon  ambafiiade  ^  il 
loi  porta  (es  plaintes  fur  rafiaffinat  de  (ts  * 
deux  collègues.  L'empereur^  très^ fâché 
Je  cet  excès  9  lui  promit  d'en  punir  les 
auteurs  de  la  manière  que  Childeberi 
^otdonneircùtlui-niême.  Maurice  le  cons} 
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gédîa  enfuite  ,  après  Tavoir  comblé  âc  ^ 
préfens, 

'     «  Griphon  ayant  fait  ce  rapport  au  rai 
»  Childebert  ,  fur  le  champ  ce  prince 
>>  donna  fes  ordres  pour  la  marche  d'une 
»  armée  et)  Italie  >»»  Ceftainfi  que  Gré- 
goire dé  Tours  lie  la  relation  de  Gri- 
phon avec  la  réfolution  de  Childebert  ^ 
enforte  que  de  la  promeife  d'une  fatis- 
faâion  proportionnée  à  Toutrage  y  beau» 
coup  plus  que  du  fuccès  de  la  coomiif»'' 
£on  principale,  paroît  avoir  dépendu  la 
détermination  de  Childebert  à  la  guerre 
ou  à  la  paix  avec  les  Lombards  :  or  y 
comme  il  avoit  pu  favoir  le  meurtre  de 
fes  ambafTadeurs  dès  Tété  précédent  ^ 
cette  nouvelle  inattendue  avoit  dû  ralen» 
tir  fqn  ardeur  à  continuer  la  guerre» 
Vingt  ducs  furent  alors  commandés  ^ 
avec  leurs  milices ,  pour  compofer  l'ar- 
mée deitinée  à  exterminer  les  Lombards. 
Audovald  &  Vinthrion  ,  qui  menoient 
les  milices  de  Champagne  ,  paiTerent 
par  Metz  ,  qui  étoit  fur  leur  chemin  > 
&  y  commirent  de  grands  défordres* 
Les  autres  ducs  ne  fe  conduiiirent  pas 
mieux. 

Lorfqu'ils  furerit  près  des  frontie» 
res  de  l'Italie  ,  Audovald  ^  avec  fix  au- 
tres ducs  ^  prit  à  droite  &  arriva  fans* 
f  éûflance  à  la  vue  de  Milan  ^  mais  un  de 
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V^àwies,  nommé  Olo ,  s'étant  appro- 
ché imprudemment  du  château  de  Bili' 
tion  y  dépendant  de  cette  ville  &  fitué 
dans  ks  champs  Canins ,  T  aujourd'hui 
Belinzona  fur  le  lac  Majeur  j  il  fut  atteint 
•d'un  dard  ,  &  tomba  mortlur  la  place  : 
^u  refte  ,  il  n'y  eut  que  les  fourageurs 
de  cette  armée  qui  virent  les  ennemis  > 
&  qui  même  en  furent  maltraités.  Après 
quelques  marches  inutiles  ,  Âudovald 
•&  fes  compagnons  étoient  revenue  dans 
leur  camp  près  de  Milan  ,  torfqu'il  lenr 
vint  des  députés  d€  Tempcreur  qui  les 
aflurerent  que  dans  trois  fours  lis  fe- 
roient  joints  par  une  armée  impériale  y 
&  convinrent  avec  eux  d'un  iignal  par 
lequel  ils  dévoient  être  avertis  de  l'ap- 
fM-oche  de  cette  armée  ;  mais  au  lieu  de 
trois  jours  ils  l'attendirent  dans  le  mê- 
me camp  pendant  fix  jours  ^  &  ne  virent 
perfonne.. 

Cedinus,avectreizeautresducs,  étoit 
entré  en  Italie  par  la  gauche  ,  &  avoit 
pris  cinq  châteaux  y  dont  les  habitant 
avoient  été  obligés  dé. lui  prêter  fer- 
ment ;  mais  fon  armée  fut  tourmentée 
de  b  dyfenterie  ^  comme  celte  de  la 
droite  ;  &  toutes  deux  errèrent  en  Ita- 
Se  pendant  trois  mois  y  fans  pouvoir 
feire  de  mal  aux  ennemis ,  qui  fe  tenoient 
iuï^  <ie&  lieux  très-forts  ^  &  encore 
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moins  prendre  le  roi ,  dont  ils  voutoîenC 
tirer  vengeance  ,   mais  qui  s'étoit  mi^ 
à  couvert  dans  Pavie  ,  d'oii  il  ne  fortk: 
point. 

Paul  Diacre   a  copié  Grégoire  cte 
Tours  jiifqu'à  l'endroit  oîi celui-ci  parle 
de  cinq  châteaux  ;  après  quoi  il  ajoute.: 
Tarmée  des  Francs  pénétra  auffijjufqu'à 
Vérone ,  &  détruifit  plusieurs  châteaiwc 
en  pleine  paix  y  &c  après  avoir  reçu  le 
£erm«nt  de  ceux  qui  s-étoient  donnés  à 
eux  de  bonne  &>'u  Dix  de  ces*  châteaux 
étoient  fitués  dansle Trentin ^  deux  à 
Alfuca ,  &  un  à  Vérone,  Tous  ces  châr 
teaux ,  ajoute   Paul  Diacre  après  les 
avoir  nommés  ^  furent  détruits  par  les 
Francs  ,  &c  leurs  habitans  emmenés  ea 
captivité.  Le  château  de  Fèrruge  ,  oa 
Verruca  ,  (  réparé  par  Théodoric  ,  & 
appelle  aujourd'hui^  fuivant  Cluvier  ^ 
Cartel  délia  Pietra  );  ce  château^  dis- je  , 
fut  épargné ,  à  la  prière  d'Ingenuif>  y, 
évêque  de  Savione  ,  &  d'Agnelle ,  évê*- 
que  de  Trente  ;  mais^  chacun  des  habif- 
tans  dut  payer  pour  fa  tête  une  rançoa 
4e  iix  cents  fous.  On  ne  voit  point  ici 
quels  furent  les  cinq  châteaux,  que  prit 
d'abord  Cedinus  ;  mais  il  eft  remarq^a^ 
ble  que  le  Trentin  fut  le  plus  maltraité^ 
que  n^ême  les  Francs  fe  firent  prêter  fer« 
»ent  par  fes  habifans  ,,  &.que  Uévêquç 
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tic  Trente  &  celui  de  Savione  x  ancien- 
ne ville  dont  le  fiége  épifcopal  a  été 
transféré  à  Bripen ,  eurent  quelque  cré' 
dit  fur  refprît  des  généraux  de  Cbilde-^ 
bert. 

Paul  Diacre  $  qui  n'eft  pas  toujours^ 
de  bonneibi ,  a  commei^té  Grégoire  de 
Tours  y  &  Ta  peut-être  défiguré  en  par- 
lant de  treize  châteaux  qui  furent  dé- 
truits. Voici  comment  l'biftorien  des 
Francs  continue  fa  narration  :  Tarmée , 
qû  fouffroit  beaucoup  de  l'intempérie 
de  l'air  y  &  même  de  la  famine ,  réfolut 
de  retourner  dans  fon  pays  ,  foumettant 
auffi  par  des  fermens  qu'elle  fit  prêter 
(&  faifant  rentrer  )  fous  la  domination 
du  roi  y  ce  que  fon  père  avoit  aupara^ 
vantpoffédé^defquels lieux  (les Francs) 
emmenèrent  &  des  captifs  ôc  d'autre 
butin^ 

Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
emmener  des  captifs  d'un  pays  où  l'on 
a  fait  la  guerre  ^  quoique  l'on  ait  fini  par 
lui  accorder  la  paix,  &  détruire  des  châ- 
teaux au  mépris  des  capitulations  ^  em« 
mener  en  fervitude  des  citoyens  dontoa 
a  reçu  le  ferment ,  '&  dévafter  un  pays 
qu'on  a  prétendu  conquérir,  Ainfi ,  ou 
Paui  Diacre  a  appliqué  mal- à-propos  les 
/  }zroles  de  Grégoire  de  Tours  aux  châ- 
tm^  du  Trentin  ^^  ou  ces  châteaux  n% 
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forent  ni  détruits  ni  dépeuplés  ;  mdis 
comme  il  eft  plus  difficile  que  Paul  Dia- 
cre fe  foit  trompé  du  ait  trompé  en  par- 
tant de  treize  châteaux  ruinés ,  qu'il  ne 
Teft  qu'il  ait  mal  appliqué  les  paroles 
de  Grégoire  de  Tours ,  dontil  afupprimé 
une  partie  avec  affez  de  mauvaife  foi ,  je 
crois  que  le  gendre  de  Garibald  fut  très- 
maltraité ,  que  inême  on  penfa  à  garder 
fon  pays  ;  mais  que  le  Trentin  n'étoît 
point  ce  paysqu'avoit  poffédé-Sigebert, 
comme  ce  n'étoit  point  dans  le  Trentia 
qu'étoient  (itués  les  cinq  châteaux  que 
Cedinus  avoit  conquis  les  premiers. 
Savione  ,  dont  Tévêque  accompagna 
Cedinus ,  n*étôît  pas  non  plus  dans  le 
Tréntin ,  mai^  dans  le  Noriaue  ;  car , 
dit  Paul  Diacre ,  à  Toccafion  au  voyage 
d'Autharis  dont  nous  avons  parlé ,  la 
province  des  Noriques  qu'habitoit  le 
peuple  des  Bajoars  ,  alaPannonîe  à  To- 
rient ,  la  Suavie  à  Toccident ,  l'Italie  au 
midi  ,  bc  le  Danube  au  nord.  Mais  le 
Norique  même  faifoit  partie  de  l'Italie  y 
&  peut  avoir  été  compris  fous  ce  nom 
par  Grégoire  de  Tours  ;  au- moins  eft-il 
certain  qu'une  armée ,  qui  de  Metz  alla 
conquérir  le  Trentin  ,  dut  traverfer  le 
Norique",  &  que  fi  elle  prit  cinq  châteaux 
avant  d'entrer  dans  le  Trentin,  ces  châ* 
teaux  étoient  fîtùés  dans  le  Norique. 
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le  crois  donc  fermentent  que  fi  Gari- 
bald  avoit  éludé  le  joag  en  589  ,  il  le  fu- 
bït  en  590  ,  &  vît  de  plus  les  malheurs 
de  fon  gendre  ;  mais  il  vit  auffi  ceux  des 
Francs  qui  Tavoient  aflervi ,-  &  n'en  pro- 
fita pas.  Ils  fOufFrirent  une  fi  grande  dî- 
iette  pendant  leur  marche  pour  retour- 
ner en  France  ,  qu'avant  d'arriver  chei 
^ux  ils  forent  réduits  à  vendre  leurs  ar- 
mes &  leurs  habits  pour  acheter  des  vi- 
"vres.  Je  dis  que  Garibald  ne  profita  pas 
de  la  détrefTe  des  Francs  ,  &  j'ai -deux 
raifons  pour  le  dire  ;  la  première  >  que 
Grégoire  de  Tours  &  Paul  Diacre ,  qui 
enchérit  volontiers  fur  lui ,  ne  font  ef- 
fuy er  aux  Francs ,  pendant  leur  retour  , 
que  les  inconvéniens  de  la  difette  :  la  fé- 
conde ,  tîu'atîfii-tôt  après  leiur  retraite  le 
gendre  de  Garibald  le  plus  puîflant, 
Autharis  ,  roi  des  Lombards  ,  envoya 
une  ambafiade  à  Gontram  pour  lui  por- 
ter ces  paroles  :  nous  defirons,  roi  très- 
pieux  ,  d'être  auflî  fournis  &  fidèles  à 
^ous  &  à  votre  nation  que  nous  l'avons 
été  à  vos  pères ,  &  nous  ne  refiifons ,  ni 
Dévouions  enfreindre  le  ferment  que  nos 
prédécefleurs  ont  prêté  à  vos  predécef- 
mts  ;  mais   ceffez  à  préfent  de  nous 
ferfécuter  ;  que  la  paix  &  la  concorde 
/ejnent  entre  nous ,  afin  que ,  toutes  les 
éis  qu'il  fera  néceffaire  y  nous  vous  fe^ 
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courions  contre  vos  ennemis  ;  &  que 
cette  union  faifant*^le  faiut  de  votre  na- 
tion &  de  la  nôtre,,  les  ennemis  quî^  nous 
entourent ,  &  qui  parlent  tant  d'amitié^ 
foient  épouvantés  de  la  paix  qui  régnera 
entre  nous ,  au  lieu  de  fe  féliciter  de  nos 
querelles.  Gontram  agréa  cette  propofir 
tion  d'Autharis ,  &  envoya  fes  anobafTa- 
deurs  à  Childebert ,  auquel  ils  en  direitf 
autant  ^  mais  pendant  qu^ilsfé}ôurnoient 
à  fa  cour ,  il  en  vint  d'autres,  qui  annoi>- 
cerent  que  le  roi  Autharls  étoit  mort , 
&  que  Paul  étoit  monté  fur  le  trône  à 
ià  place.  Paul  eft  ici  le  même  qu'ÂgiIul£ 
Apparenunentil  prit  ce  nom  en  abjurant 
Farianifme  ,  &  lorfqu'on  lui  donna  le 
■Brtp  faint  crème ,  comme  Hermenegil4e  a  voit 
Tur.  A.  p^\^  iç  j^om  de  Jean  à  la  même  occaûon  s 
^  j5k    ce  qm  n  empêcha  pas  pourtant  qu  on  ne 
continuât  à  lui  donne^fbn  premier 
nom  ,  comme  Agilulf  éonferva  le  fien, 
La  foumiflion  d'Autharis  prouve  qu« 
Garibald  s'étoit  auffi  foumis  ,  ou.  biea 
elle  dut  produire  cet  effet.  Oa  ne  peut 
fuppofer  que  le  père  de  Théodelinde  , 
dont  les  Francs  avoîent  traverfé  les 
états ,  ait  marqué  plusd'obftination  que 
{on  mari ,  ni  que  perfiftant  à  lutter  con- 
tre les  Francs ,  ou  dépouillé  par  eux  de 
fes  états ,  il  ait  été  abando;iné  par  fa  fille 
Çc  fon  gendre.  D^uxautces  preuves  que 
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Garibald  avoit^édé  à  la  nécefEté  &ne' 

cierchoit  pas  à  ^'en  relever  ,  îfont  i^ 

que  les  Lombards  ,   qui  certainement 

defiroietit  beaucoup  la  paix  ,  laifferenf 

la  couronne  à  Théodelînde  ,  avec  le 

droit  d'^n  difpofer  en  fe  choiiiffant  un 

mari  ;  ce  qu'ils  n*euflent  pas  fait  fi  Théo- 

deiinde  avoit  eu  un  père  à  rétablir  ou  k 

venger  ^  x^.  que  la  veuve  d'Autharis 

ayant  chorfi  Agilulf,  duc  de  Turin,  pour 

fon  époux ,  le  nouveau  roi,  avant  d'être 

confirmé  par  latiation ,  &  en  même  tems 

qu'il  notifia  la  mort  de  fon  prédécefleur 

à  Childebert ,  lui  fit  faire  la  même  àé^ 

daration  <ju'Autharis  lui  avoit  faite. 

Le  roi^  d'Auilrafie  remit  à  un  autre 
tems  la  répônfe  qu'on  lui  demandoit,  & 
renvoya  les  ambaffadeurs  après  léÊk 
avoir  marqué  le  tems  auquel  il  comptoit 
pouvoir  fe  décider.  Dans  le  même  tems 

Maurice^nvoya  des  ambafladeursi  Chil- 
debert avec  douze  hommes  qu'ils  dé- 
voient lui  livrer  pour  être  punis  cte 
l'aflafliflat  de  {qs  ambaffadeurs,  dont  on 
*foit  qu'ils  avoîent  été  feuls  coupables. 
L'empereur  laiffoit  à  Childebert  le  choix 
ou  de  les  faire  motmr  ou  d'accepter  trois 
cents  pièces  d'or  poiir  la  rançon  de  cha- 
cun d'eux  :  -c*en  étoit  affez  pour  conten-i 
^un  allié  qui  aurojt  été  attaché  à  fou 
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alliance  par  ramitié  &  par  rintérêt.  Ce%  ^ 

f rendant  Childebert  refula  de  recevoir 
es  douze  malheureux  qu'on  vouloit  lui 
livrer ,  &  allégua  pour  raifon  de  fon  re-  ( 
fus,  qu'il  ne  favoit  pas  s'ils  étoient  les   j 
coupables  ,  &  fi  ce  n'étoient  pas  de  vils   ; 
efclaves ,  mais  qu'il  favoit  bien  que  fes   ] 
^mbafTadêurs  avoient  été  très-libres  de    j 
tiaifTance  &  d'origine.  Griphon,  qui  étoit   ^ 
préient ,  ajouta  que  le  commandant  de 
la  ville  avoit  raflemblé  trois  ou  quatre    j 
mille  hommes  contre  lui  &  fes  compa**    ^ 
gnons  ,  que  s'il  étoit  fur  les  lieux  il  re- 
connoîtroit  bien  les  coupables ,  &  que 
l'empereur  n^  devoit  pas  faire  difficulté 
clé  les  punir  ,  fi ,  comme  il  le  difoit ,  il 
vouloit  cultiver  l'amitié  du  roi.  Chil-*    , 
â|bert  différa  aînfi  de  leur  répondre ,  Se 
envoya  avec  eux  fes  ambafladeurs  à 
Conftantinople. 

On  peut  conclure  de-là  que  ce  prince 
çommençoit  à  faire  moins  de  cas  de  l'aW 
iiance  de  Maurice  ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  d'accorder  la  paix  aux  Lombards; 
Taul  Diacre  ajoute,  en  effet,  au  récit  de 
Grégoire  de  Tours  ,  que  Childebert , 
après  avoir  renvoyé  à  un  autre  tems  la 
conclufion  de  la  paix ,  fe  détermina  ^ 
au  bout  de  quelques  jou^s  ,  à  la  pro- 
^mettre  aux  ambaffadeurs  Lombards  ^  8f, 
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kscongédiaavec  cette  promeiTe.  Ce  qui 
paroît  fignifier  qu'elle  fut  effedivement 
conclue. 

Cependant  Agilulf  n'eut  pas  plutôt    ff^a 
étéanermifur  le  Trône  au  mois  de  Mars  i/Mgoi^ 
de  Tan  591  ^  qu'il  envoya  en  France  ^•''^^ 
Agnelle,  évêque  de  Trente,  pourtrai- 
.  ter  de  la  rançon  des  prifonniers  que  les 
Francs  avoient  faits  dans  les  châteaux 
^a  Trentin.  Agn^iie  en  ramena  en  effet 
plufieurs  dont  firunehaut  avoit  payé  la 
rançon.  Evin ,  duc  de  Trente ,  alla  auffi 
lui-même  en  France  pour  obtenir  la  paix, 
&  il  ne  revint  chez  lui  qu'après  qu'^ 
elle  lui  eut  été  accordée.  Les  Francs 
ne  gardèrent   donc  point   le    Tren-t 
lin  ,  comme  ils  n^voient  point  gar**! 
dé  les  châteaux  de  ce  pays  ;  d'où  l'oa 
doit  conclure  que  le  pays  qui  avoit  ap- 
partenu à  Sigebert ,  &  que  Childebert 
recouvra  ,  étoit  différent  du  Trentin  ; 
mais  il  étoit  auffi  différent  des  cinq  châ- 
teaux qui  ne  furent  jpas  détruits ,  ou  du« 
moins  ceux-ci  n'en  laifoient  qu'une  par« 
ûe.  II  jî'eft  pas  difficile  après  cela  de  dé- 
tenniner  quel  étoit  ce  pays ,  &  à  quelles 
conditions  le  beau-pere  d'Evin  &  d'Agi-i 
lulf obtint  la  paix. 

Mais  après  avmr  épuifé  les  hiftoriens 
Arles  événemens  du  règne  de  Childe- 
M,  il  eft  juile  que  nous  parlions  auâi 
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de  quelques  motiumensdeceregne  ^  ané 
le  tems  a  épargnés.  Je  ne  parle  point  d  lui 
aflez  grand  nombre  de  lettres  qui  furent 
écrites  de  part  &  d'autre  à  roccailon  des 
négociations  qui  furent  prefque  conti- 
nuelles entre  Childebert  &  1  empereur 
Maurice  :  fi  je  voutois  en  rendre  compte, 
fe  ferois  obligé  d'entrer  dans  de  longs  dé- 
tails qui  m'éloigneroient  de  mon  objet  , 
puifqu'ils  appartienntnt  principalement 
à  l'hiftoire  des  Francs.  J'obfer verai  feu- 
lement que  ces  lettres  font  foi  du  vif  in- 
térêt que  Childebert  &  Brunehaut  pri- 
rent à  la  délivrance  d'Âthanagilde ,  fils 
4*HermenagUde  &  d'Ingonde  >  &  feul 
fruit  deTuniondecesmalheureux  époux: 
on  peut  même  regarder  cet  intérêt  de 
famille  comme  un  des  principaux  motifs 
descomplaifances  de  Childebert  pour 
Tow.  /,  l'empereur  d'orient.  Je  ne  parlerai  ici 

5fiw!V  5y*^  ^^  ^^^^^  lettres  publiées  par  du 
#r*       v)hefne ,  &  qui  ont  été  mifes  fous  !e 
nom  de  Théodebert  I.  lequel  doit  les 
^  avoir  écrites  à  l'empereur  Juftinien. 
Valois  a  obfervé  que  ces  lettres  ne 
pouvoient  être  de  Théodebert  I.  par  la 
raifon  qu'imed'eiles  fuppofe  que  l'empe- 
reur a  voit  porté  des  plaintes  a  mères  au 
prince  de  qui  eft  cette  4ôttre ,  fur  la  con* 
duite  que  le  roi  fon  père  avoit  tenue  à 
ffon  égard  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  à 

Thierri  l^ 
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^.,  père  de  Théodebert  I:  puîfque 
ce  prince  ne  paraît  pas  avoir  jamais  riea 
eu  à  démêler  avec  /uiUnien.  Il  n'en  cft 
pas  de  même  de  Childebert  II.  père  de 
ThéodebertlL  continue  Valois  ;  fes  al- 
liances oflFenfiyes  avec  Maurice ,  contre 
les  Lombards  ^  avoieot  certainement 
^onné  lieu  à  des  plaintes  de  la  paft  de 
Fempereur  ,  pour  qui  elles  avoieiit  été 
aiiffi  cbûteufes  qu'inutiles  :  d'ôîi  Valois 
conclut  que  ces  lettres  attribuées  faufle- 
jnent  à  Tbéodebert  L  doivent  être  rcfli- 
«uées  à  ThéodebertlL     ,  . 

On  voit  que  cette  dtfçuflîcto  fuppofe 
ou  que  ces  trois  lettres  ont  ^té  trouvées 
ïans  infcriptîon  ,  oii  avec  une  ihfcrip- 
tien  qui  ne  préfehtoit  que  les  titrés  des 

Î grinces ,  &  dans  laquelle  leur  nom  étoit 
upprimé  ,  ou  que  fi  ellei  portcnent  en 
^te  une  irifcription ,  elle  n'étoît  pas  au^ 
^entiqûe.  Ceux  qui  connoi^nt  les  co« 
des  épiftolaires  ,roii  recueils  d^formu*» 
lés  3   dont  il  iîous  refte  un  diTez  grand 
nombre ,.  fa  vent  que  lès  compilateurs  de 
ces  recueils  ëtoient  dans  Tufage  de  tranf- 
jcrire  toutes  les  letttes  qu'ils  pouvoiènt 
tamaffer  ,  en  fuppriniant  les  noms  pro- 
pres &C  0e  confèrent  que  le^  titres  dejs 
ferfonneSà  C^éft  jâinfi  que  beaucoup  de 
fieces  Semblables  paroiffent  n'être  parr 
Avenues  îuiqu'à  nous  que  pour  multiplier^ 
^   TomcXllK  ft 
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nos  doutes ,  ou  nous  conduire  à  des  dS^ 
couvertes  que  leur  diffiailté  rend  plus 
piquantes.  Cette  remarque  étoit  nécei^ 
ùare  pour  juftifier  le  raifonnement  <lo 
Valois ,  lequel  pedia^^ncore  par  un  en- 
droit, car  il  eft  £Dndé  fur  le  fîlence  des  hi{^ 
toriens ,  &  j'ai  fouveat  x>breryé  que  ce 
£3ndeiiient  eA  prefque  toujours  peu  Co-^ 
lide. 

Une  de  ces  trois  lettres  auroit  pu  lui 
fournir  une  preuve  beaucoup  plus  déci- 
£ve  contre  1  opinion  quil  combattoit  :  il 
eft  parlé  dans  cette  lettre ,  qui  eâ  la  fé- 
conde >  d'un  patrice  de  Bregentz  <|ui  . 
gardoit  ce  pay^  pour  l'emçereur ,  Se  il 
y  dk  dit  que  ce  nrince  avoit  prié  le  roi 
des  Francs  de  fecourir  le  patrice  ;  fur 
quoi  l'auteur  de  la  lettre  répond  qu'il  a 
tardé  à  le  faire  par  de  bonnes  raifons  ^ 
mais  qu^il  ne  manquera  pas  de  lui  prou«- 
ver  fon  amour  pour  l'empire.  En  quel*- 
eue  tems  du  règne  de  Tbéodebert  L  oue 
l'on  place  cette  lettre  >  il  eft  impofliblè 
de  l'ajufter  avec  l'état  oh  fe  trouvoient 
alors  les  affaires  d'Italie.  Lorfque  ce 
prince  mourut  les  généraux  de  Jumniem 
n'avoient  point  encore  pénétré  iur  le 
haut  Pô  ni  au  nord  de  ce  fleuve  vThéo«  ; 
debert  lui-même  avoit&ibjugué  toute  I9  i 
Rhétie  &  pouffé  fes  conquêtes  }u£quç 
)dans  la  Vénétie.  Mais  quand  même  04 


lUs  Peuples  de  tEurqpt.  .       0,7 
%ppoferoit  ,  contre  toute  vraifemblan* 
ce  ,  que  Bregentz  fut  alors  rentré  £bu$ 
Tobéiffance  de  Tempire ,  comment  fe- 
Toit-îi  poffible  d'Imaginer  que  le  gouver- 
neur de  ce  petit  département  eut  eu  le 
titre  de  patrice  ,  titre  le  plus  émlnen^t 
que  l'empereur  pût  alors  conférer ,  qu^ 
n'avoient  point  en  ce  tem$*là  les  com<« 
xoandans  des  plus  grandes  provinces  ^ 
que  Bélifaire  n'eut  pas  lui-même  tant 
qu'il  fut  en  Italie  ,  &  qui  ne  lui  fut 
conféré  qu'après  fon  rappel  ^  &  lorfque 
luitinien  voulut  le  fixer  à  la  cour,titre  eiî« 
fin  dont  Narrés  lui-même  ne  fut  revêtji 
qu'après  avoir  fini  la  guerre  Gothique  ?  Il 
n'eft  pas  plus  vraifemblable  que ,  dans 
un  tems  où  Juftinien  avoit  fes  généraux 
en  Italie  ,  oîi  fes  armes  étoient  le  plu^ 
fouvent  viûorieufes  ,  &  oîiThéodebert 
lniétoitau-moinsfufpeâ&  ne  s'occu- 
poit  qu'à  faire  des  conquêtes  pour  lui- 
même  j  cet  empereur  fe  fut  adrefle  à 
lui  pour  fairç  fecourir  un  de  fes  princi- 
paux officiers.  Il  peut  au  contraire  pafTer 
Îour  certain  que  le  gouvernement  de 
regentz  dut  fa  fondation  à  Narsès  , 
comme  ceux  que  conferverent  pendant 
Icwg.tems  Sifinnius  &Francion ,  &  qu*il 
fet détruit  avant  celui  du  lac  de  Côme  , 
Pflifmie  Francion  avoit  fous  fa  garde  ^ 
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lôrfqu'îl  capitula ,  toutes  lés  richefles  ié 
plufîeurs  cités  voifines. 
y  ^i,  '     Mais  fi  cela  eft ,  &  Toh  peut  d'autant 
«*#«#.  «/moins  en  douter  que  fous  le  regnfe  de 
'•         Thébdebert  II.  Bregentz  étoit  déjà  un 
defert  ,   ou  n'avoit  pour  habitans  que 
des  Sue ves- idolâtres  ;  fi  ,  dis;je  ,  Bre- 
gentz fut  perdu  pour  Pempire  d'orient 
avaflt  la  mort  de  ChildebSrt  IL  &  même 
ïivafnt Tan  589,  Valois s'eftauffi trompé 
lorfqu'il  n'a  ôté  les  trois  lettres  à  Théo- 
debert  I.  que  pour  les  donner  à  Théo- 
debert  IL  fils  de  Childebert ,  &  nous 
ibmmes  fofcés  d'abandonner  auffi  ce 
^  critique  pour  reftituer  la  féconde  lettre 
à  Childebert  IL\:ar  ce  ne  put  être  que 
fouis  fon  règne  que  Bregentz  ait  été  dé- 
truit. Ce  n'eft  pas  encore  là  tout  ;  dans 
la  même  lettre  ,  oh  il  eft  parlé  du  pa- 
trice  de  Bregentz ,  le  prince  qui  l'écrit 
fait  mention  d'un  comte  André ,  comme 
étant    employé   dans   fa    négociation 
avec   l'empereur  ,    &  afllire    qu'au 
retour   de    cet   André  il   donnera  à 
l'empereur  des  preuves  de  fon  attache- 
nient.  Mais  dans  une  lettre  de  Maurice 
à  Childebert  IL  il  eft  auffi  parlé  d'un 
André  ,  homme  magnifique  (  ce  titre 
étoit  celui  des  comtes  ; ,  qui  avoit  çorté 
à  l'empereur  ^  de  la  part  dii  roi  Childct 


^des  Peuplts  de  YEutùpil  ii^ 
l^err^  de  bonnes  paroles  &  qaelaues 
dpéirances  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  la  lettre  où  il  eft  parlé  du  patrice  de 
Bregentz  >  fut  portée  à  Con£bntinople 
par  le  Comte  André  ;  puifqu'en  eftet 
ctixt  lettre  contenoit  de  bonnes  paroles 
&  donnoit  des  efpérances  à  l'empereur  ^ 
&c  que  Childebert  vouloit  attendre  le 
retour  du  comte  André ,  pour  effeâuer 
ce  qu'il  promettoit  dans  (a  lettre  d'une 
manière  aiTez  vague.  L'empereur  ajoute 
dans  fa  lettre  à  Childebert ,  que  le  rap- 
port d'André  a  beaucoup  ajouté  à  la 
vénération  qu'il  avoit  conçue  pour  le 
roi  des  Francs» 

Enfin  y  entre  les  lettres  que  Childe*^ 

bcrt  envoya  à  Conftantinople  en  588 ,  il 

y  en  avoit  une  qui  étoit  adreflée  au 

maiirc  Théodore  ,  homme  glorieux  ^  pour 

lui   recommander  fes   intérêts  ;    ce 

qai  fuppofe  que  Childebert  connoiflbit 

Théodore  ^  &c  avoit  des  raifonsde  comp^ 

ter  fnr  lui.  Or  ,  dans  la  troifieme  lettre 

adreflee  à  Tbéodebert,  il  eft'dit  que  les 

lettres  de  l'empereur  ont  été  apportées 

ao  roi  des  Francs  par  Théodore  &  So- 

Ion.  II  me  paroît  donc  démontré  que  les 

trois  lettres  publiées  fous  le  nom  de 

Tbéodebért  I.  doivent  être  ajoutées  à  la 

corre/pondance  de  Maurice  &  dé  Chil- 

iéçn  II.  &  qtte  le  prince  dont  l'empe-^ 
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Deur  (e  plaignpit  dans  la  première ,  éM^ 
Sigebert ,  père  de  Childebert  :  U  titcA 
]ias  diffitile  d'imaginer  comment  un  em-» 
pereur  d'orient  avoit  pu  être  mécontent 
de  Sigebert.  La  manière  dont  Ménandre 
parle  de  fon  alliance  avec  les  Avares  ^ 
prouve  que  les  orientaux  ne  croyoient 
pas  avoir  à  fe  louer  de  ce  prince ,  &  il  eff 
de  plus  très-vraifemblable  que  la  con-- 
duite  de  Sigebert ,  à  regard  des  LonK- 
bards  ,  n'avoit  pas  plu  à  l'empereur 
d'orient  ,  puifque  tant  qu'il  vécut  les* 
Grecs  feuls  &c  les  Romains  fiirent  en 
guerre  avec  cette  nation. 

Mais  on  pourroit  tirer  une  très-forte 
objeâion  i:ontre  mon  opinion  de  la 
isroifieme  lettre  attribuée  à  Théodebert^ 
qui  eu  pr^iTément  celle  dont  ]c  me  pro« 
pcfe  de  faire  ufage.  Il  eft  dit  dans  cette* 
lettre  que  par  la  grâce  de  Dieu  le  roi 
des  Francs  avoit  heureufement  fubjugué 
les  Thurinsiens  ,  conquis  leurs  provin« 
ces  ,  &  détruit  les  rois  qui  les  a  voient 
gouvernés  jufqu'alors.  Or  ,  dira-t-on  , 
laout  cela  arriva  auffi-tôt  après  la  mort  du* 
grand  Théoderic  ,  roi  des  Oftrogoths  ^ 
&c  par  conféquent  peu  après  l'an  ^  i6é  Je 
réponds  à  cela  que  û  les  Thuririgiens 
dirent  fubjugués  vers  l'an  Ç26,  leur  dé* 
faite  &  l'extinâion  de  leurs  rois  ne  furent- 
pas  non  plus  l'ouvrage  dç  Théodeber^ 


'des  Peupics  de  fÉuropfl         ff 
V((iiîtfe  commença  à  régner  qu'en  534; 
ifoa  dit  qu'ayant  eU  part  aux  exploits 
de  (oû  pete  ii  put  fe  tes  attribuer ,  je 
^manderai  fi   après  la  mort  tragique 
ëHetmdinftùi  ^  que"  TWem  n'avoua  fti- 
rement  pas  ,   fi  torfi^ute  tous  lesrefefans 
&  ce  prince,  ave^  léuirmere  Atftalaberge, 
étoient  à  Conftantîiîople  fous  la  protec- 
tion de  Juftinien,  ou  jduiflbient  encore  à 
Ravenne<fe  celïe<tes  Olli*ôgothl5  ;  je  de- 
mande, di^jc  ^.  fi  'théodeberr  eût  o(é 
fc  vanret  dWôir  détîriiitteS  rotsqut  juP 
tjàVilor^  srvôîem  ^tiyeTtiéli  Thuringe-* 
BeftquetHoA  i<*i  d'Urtè  conquête  très- 
Méfente  d^  celle  dé  Thîét'ri  I.  &  beau- 
coup plus  complette  :  elle  a  échappé 
jufiju'ici  aux  Hifterîens  ,  qtri  dès-lors' 
cfttt^^oré  que  depuis  THieml.  lêsThu-' 
it^en^  avt>ifelat  értcôre^eîT  roisi  ;  i«aîs> 
nous  fomtneà  affurés  que  ces  rois  rie 
fiireiit  pokïi  de  la  fe  mille  de  Radegonde. 
Ik furent  de  la  maîfott  royale  des  Varnes, 
&  c'eft  fous  ce  nom  que  la  féconde  con* 
quête  de  la  Thuringe  fe  trouve  dans* 
llùftoire  des  Francs  ,  oîrj^i^tfohile  ne  Ta     • 

Voici  ce  qu'bti  lit  à  ce  fujet  dans  Ffé*  chrom 
degaire,  «  I>àrts lâtroifieme  ahnéedu  re-  w^ »;• 
»  gne  de  Childebett  en  Bourgogne,  une' 
)»  comète  parut  dans  le  ciel ,  &  cette 
d  mèm^  année  i  l'atrmée  de  GHîldebert* 
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n  combattit  vaillamment  les  Varn^  Jf 
ï^  qui  ayoient  fait  des  efforts .  pour  f^^ 
H  révolter  ^  &lçs  Varnes  taillés  eaple^i 
9t  ces  furent  vaîi]cu$  de  manière  qu'ili 
H  en  refta  peu  ^«  Goatr^m  ^  roi  deï  > 
Bourgogne >  étoitmort  dans  latrente-r: 
troiûeme  année  de  fpn  règne ,  le  aS; 
jdars  de  Tan  593 ,  ce  ^ui  fuppofe  que. 
fon  père.  Clotaire  L  étoit  mort  au  comr , 
menceip^nt  de  Tan  561 ,  &  que /a  treilte*  ; 
troiiieme:  année  étoit  à  pleine  coi^tnenT: 
çée  lorfqu'ii  mourut  lui* même  en  5^3  u. 
Çhildebert  fut  fon  fucceffeur  immé(lu[t^ 
ainfi  la  troifieme  année  de  fon  règne  ea 
Bourgogne  commença  le  28  Mars  de  * 
Tan  596  ;  mais  il  paroît  queFrédegaire^. 
comme  Grégoire  de  Tours  çoipptç  clia-? 
que  anhée  naturelle  avec  chaque  aniié^) 
de  regoe:,  çnforte  que  le  r^ile  d'une- 
.  année  après  la  mort  d'un  roi ,  eft  la  pire^ 
miere  année  de  fon  fuccefleur  :  de  cette 
manière  Tannée  de  notre  ère  595  eft  la 
troiiieme  de  Çhildebert  IL  &  la  dernière 
de  la  Monarchie  des  Varnes  ou  Thurin« 
giens ,  qui  dès  -  lors  furent  gouvernés . 
par  des  ducs. 

Voici  maintenant  la  traduâion ,  telle 

3ue  j'ai  pu  la  faire ,  de  tout  ce  qu'il  y  a 
'intéreflant  dans  la  troiiieme  lettre  at< 
tribuée  à  Théodebert  Après  avoir  ac-> 
cufé  la  réception  de  la  le.ttrç  que  lu^. 


Ues  TtnpUs  de  VEufopK  ,  35 
fciroit  apportée  Théodore,  accompagne 
de  Solon  ,  le  roi  des  Francs  continue 
mû  :  «Quant  à  la  chofe ,  dont  vous  dai* 
»  goez  vous  mettre  en  peine^fâ  voir  dans 
»  quelles  provinces  nous  habitons  »  & 
»  quelles  nations ,  avec  Taide  de  Dieu  ^ 
»  font  foumifes  à  notre  domination  ; 
»  par  la  miféricAde  de  notre  Dieu  les 
n  Turingiens  ayant  été  heureufement 
»  fnbjugués  &  leurs  [Provinces  conquis 
n  ks  j  après  la  mort  de  ceux  qui  étoient 
»  leurs  rois  ^  la  majefii  de  la  nation 
»  dts  Norfa ves  ,  devenue  moins  £ere 
v^  sfeft  foumife  à  nos  loix  &  par  la 
n  bonté  de  Dieu  les  Vifigoths  qui 
9>habitoient   la  contrée  feptentriona- 

#  le  de  la  France ,  la  Pannonie  avec  les 
n  Saxons  Euciens  s'étant  donnés  à  nous 
)»  de  leur  propre  volonté ,  notre  domi* 
n  nation  s'étend  le  long,  du  Danube  ^ . 
n  &  depuis  la  frontière  de  Pannonie 
»  jufqu'aux  rivages  de  l'Océan  :  ce  que  • 
^  nous  vous  en  difons  eft  un  effet  de  la 
»  perfuaiîon  où  nous  fommes  de  Tinté- 
»»  rêtque  vous  prenez  aux  progrès  des 
^  princes  catholiques.  Nous  defirons 
»  ardemment  que  vous  nous  conferviez 
^  rancienne  amitié  des  princes  (vos) 

*  prédéceffeurs  9  &  que  pour  notre 
^  avantage  coœflxun  nous  loyons  unis 
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}>  par  les  bonnes  grâces  que  vous  nott#^ 
»  promettez  trçs-fouvent  »•    r     ' 
'  Ces  derf^ieres  paroles  marquent  une 
correfponaance  entamée  depuis  long- 
téms  6c  fuivie  affez  exaâement  ;  mais 
obfervons  d'abord  qu'à  la  feule  leâure 
de  cette  lettre  oq  doit^entir  qu'eUe  ne 
peut  être  de  Théodeben  I.  Ce  que  le  roi 
àts  Francs  difoit  des  conquêtes  par  les- 
quelles fa  domination  s'étoit  étendue 
jttfques  aux  frontières  de  la  Pannonie  ^ 
auroit  été  un  affront  de  la  part  de  Théo*- 
debert  I.  écrivant  à  l'empereur  Jufti* 
nien ,  qui  ne  prétendoit  nullement  céder 
aux  Francs  le  Norique  &  la  Rhétie  ^  pro- 
vinces que  les  orientaux  regardoient 
domme  une  portion  de  l'Italie  ,    &c 
comme  une  partie  du  fruit  quHls  prë«* 
tendoient  recueillir  de  la  défaite  totale 
des  Goths  :  il  en  ét<Mt  tout  autrement' 
&  de  Maurice  &  de  Childebert.  Nous' 
-avons  vu  qu'en  la  neuvième  année  de 
fon  empire  le  premier  de  ces  princes 
reçut  une  ambaflade  du  roi  des  Francs  ^ 
que   Théophylaâe   nomme  par    mé- 
prife  Théc>d€ric  &  qui  lui  fàifoit  pro- 
pofer  une  alliance  contre  les  Avares*  Je 
luis  auifî  éloigné  de  révoquer  ce  fait  en» 
doute ,  qu'il  me  paroît  vraifemblable  que 
Théophylaôes'eftaoffî  trompé  fur  l'an- 
Aée  y  &  que  Tambaflade  de  Bofus  &  de 


^des  PitupUf  de  PEurûp€y  ^t 
^etruséft  celle  queChildebert  àivoya  à 
Caafiantinopje  eh  590  ,  Ibrfqti'il  avoir 
Jé/a  pris  la  i-éfolutionde  t^iter  avec  k$' 
kuibar ds  9  &  qu'il  lui  ikllôit  un  autfd 
ifto^cn  de  mettre  Tempefreur  à  cotiiri« 
imtion  :  il  lui  (it  propofer  alors  d'atta- 
^r  les  Avares  à^roccident  ,  pendant 
^e  Maurice  les  occuperoit  Ài  côté  de 
rorieiït. . 

Quoique  cette  déjgociatton  paroifle 
ifavoir  pas  réu/Iî  ^  par  le  refu$  que  fit 
Maurice  d'une  peniion  &  d'un  fubfide  , 
enpeut  croirequ'elle  ne  fut  pas  abandon* 
lie  jufqu'à  Tavénement  deChildebert  au 
t^ÔDcde  Bourgogne^  au  commencemtsnr 
dePan  59^.  I>brs^dontqueee|>rincenoti«' 
Aâ  Maurice  TaCquifition  qu'il  venoit  de^ 
6îre  d'un  Royaume  ,  rien  ne  ftit  plus 
nmirelque  la  qneftion  que  lui  fit  l'empe^»^ 
mrr  fur  l'étendue  fis  la  pofition  de  fes^ 
Aats  (  lès'  Grecs  connoiflbient  alomi 
t^ès^mal  l'occident  );  &  dauffaréponlë' 
Ghildebert  devoit  principalement  infif^ 
tin*,  i^.  fur  les  conquêtes  dont  les  Grecs: 
poavoient  fenttr  l'importailce  j  fie  par 
c^équent  fur  ceHes  qui  le  rappro^ 
Accent  d'eux  :  x^.  fur  fe^enfion  de  fes* 
fioQtieres  ^fqu'à  la  Pantiome5  qu^  étcit 
fc pays  des  Abates.  Tout  eft  donc  con« 
^enable  fie  à  propos  dans  la  lettre  dont 
iitftqaeâiôfi^  dte  qu^ellê  eft  reftitué* 
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à  Chtidebert.  Ce  prince ,  devemi  roi  Séf 
Bourgogne  ^  fit  partir  fes  ambafladeur% 
pendant  Tété  de  593  ;  ils  ne  repartirent 
avec  Théodore  &  Solon  qu'en  594  4 
&Chiidebert  ne  répondit  à  la  lettre; 
que  ces  deux  minîftres  lui  avoient  apnt 

Êortée  9  que  lors  de  leur  départ  qui  n'eufr 
eu  qu'à  la  fin  de  Tété  de  Van  595.        .  ¥; 
J'ai  déjà  expliqué  ce  qui  regarde  la^, 
Thuringe  qui  n'eut  plus  de  rois  deptû^ 
Fan  595  ;  c'eft-à-dire  ^depuis que  les Ve4 
nns&  lesAngles  furent  unis  à  TAuflrafie^ 
&  gouvernés  par  des  ducs ,  comme  tousi 
les  autres  peuples  de  l'empire  François^ 
La  mort  de  leur  roi  afilira  à  Childebert. 
la  conquête  de  leur  pays  ;*  mais  cett€(' 
conquête  en  précéda  une  autre  qu'eilei' 
paroit  même  avoir  préparée.  La  natiooC 
des  Norfaves  s'humilia  devant  le  roi  desit 
Francs;  celui-ci  fe  rendit  fa  vorable,  oc^ 
plutôt  pacifia  ce  peuple  ea  qui  réfidoilû 
ïà  majlfii  :  voilà  des  expreffîçns  hi^ai^ 
fingulieres  de  la  part  d'un  roi  des  FraiicSf 
écrivant  à  un  empereur  Romain.  Quels* 
étoient  donc  ces  Norfaves  ?  c'étoient 
peut-être  les  Normands  9  répond  froide-^ 
ment  un  compilateur.  Eh  !  qui  a  eBteûda> 
parler  des  Normands  dans  ce  fiecle  &c* 
dans  les  fuivans  ?  qui  a  jamais  donné  le* 
nom  de  Norfaves  aux  peuples  du  Nofd  ^ 
qu'on  appeila  Normands  trois  fiedef , 
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^  tard  ?   quelle  analogie  entre  ces 
ésmi  nonas  ?  quelle  apparence  que  Chil- 
debert  eût  fait  la  guerre  avec  fuccès 
aux  peuples  du  Nord  ?  quel  intérêt  pou* 
▼oit  y  prendre  Maurice  ?  comment  lui 
eaparloit-il  avec  tant  d'emphafe  ?  que 
àiloitlâ  le  morde  majtfii  ?  à  quoi  bôO; 
cesexpreâîonsmefurées  pour  j^ndiquer. 
le  changement  arrivé  dans  Tétat  des^ 
Nor(ave$  ?  tout  eft  ici  relatif  à  VOrient ,  '  " 
au  Danube  ^  à  la  Pannonîe.  Tranchons- 
le  mot  9  les  Norfaves  font  ici  ^  dans  le 
%Ie  des  Romains  occidentaux ,  les  ha* 
bitaos  du  Norique  &  de  la  Sa  vie  ou  Sua«>  ^ 
vie  orientale  ,  ou  les  Suaves  Nores  ^ 
c'eft  à-dire  ,  les  Suaves  établis  dans  le 
Noriaue ,  qui  s'étendoit  depuisla  PannO« 
flieàl  orient^  jufqu'à  la  Sué  vie ,  ou  AUe* 
magne,  à Toccident ,  &  depuis Tltalie  au 
BÛdi ,  iufqu'sui  Danube  du  côté  du  nord* 
Dans  le  flyle  des  occidentaux  les  Norfa* 
Tesétoient  les  Noriques  ou  les  Bavarois* 
himajejic  de  cettje  nation  étoit  une  fuite 
de  la  royauté  accordée  à  fes  chefs  ;  ChiU 
debert  en  parloit  avec  une  forte  de  ref«^ 
peâ ,  &  avec  encore  plus  de  ménage* 
ffient  j  parce  qu'il  écrivoit  à  un  empe- 
leur  de  qui  leprince  des  Norfaves  a  voit 
obtenu  la  royauté  ,  Se  parce  qu'il  par-^- 
loit  d'une  nation  qtii  ^  bien  qu'humiliée  i 
ttéritoit  toutes  fortes  d'égards. 
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'  Je  reviendrai  aux  Norfavés  :  je  <ft>nr! 
dire  un  mot  en  paflant  des  autres  peu-^ 
pies  nommés  dans  la  lettre.  Un  ow  deux' 
iftots  omis  rendent  la  phrafe  fuivante  uit 
peu  obfcure  ;  mais  il  n'y  a  point  d'omîi^ 
.  fi^n  qui  eût  pu  placer  les  Vifigoths  dans' 
une  contrée  îeptentrionale  delà  France  , 
dàtls  la  Parinonie  même ,  ou  près  de  cette: 
province ,  fi  telle  n'eût  pas  été  la  penféç*  * 
de  Childebert.  Je  crois  au  refle  que  les^ 
Francs,  qui connoiffoient  beaucoup  leS" 
Vifigoths  d'Efpagne ,  donnèrent  ce  nom* 
àune*tribu  des  Goths ,  fans  examinçr  fi*^ 
t^otént  des  Ôfti-ogof  hs  <Hides  Vîfigotfcri* 
Mîfîs  fi  ce  paflage  nous  fait*  rerrô'Uvèir' 
des  Goths  entre  \ts  Alpes  &  lé  Damibe  ,^ 
il  jùftifie  notre  conjeâure  fur  la  rétfait^^ 
des  Goths  ,  qui  évacuèrent  Fltalie  en  - 
vertu  du  traité  de  Cumes.  Ces  Goths  fft' 
donnèrent  à  Childebert  i  ou  furent  fub*: 
jagués  (car  ici  uneomiffîôneftienfible'^ 
dans  le  texte) ,  entnêmè  tems  que Tém^' 
pire  François  devîht  limitropne  de  ht" 
Pannonie  ;  &  par  la  même  révolutton* 
les  Saxons  Euciens  fe  donnèrent  volon** 
tairement  aux  Francs  :  on  voit  quel  tour** 
billon  les  emporta ,  &  par  conféquetif- 
c|uellè  devoit  être  à-peu-près  leur  pofi- 
«on. 

.  Je  reviens  aux  Norfavés ,  pèûr  obfer-^ 
yer  que  la  défaite  ôe  1-î 
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Varnes  précéda  l'efpece  de  dégradation  ^ 
9û*ils  éprouvèrent ,  que  même  le  pre* 
nier  de  cqs  événemens  paroît  avoir 
préparé  Tautre  ,  parce  qu'en  ^95 ,  cofti* 
me  en  553  &en  565 ,  il  y  eutuneliaîfoa 
étnnte  entre  la  ntairon  royale  des  Var- 
nes &  les  Agilolânges^  entre  Garibald  p 
roi  des  Bavarois •  &  les  Varnes;  cotnme/ 
entre  Théodefa^ld  ou  Ifbéodebert,  &  les 
Thuringiens  ;  peu  importe  lequel  de  co 
deux  peuples  commença  le  premier  la 
Bierre.  l^  mort  de  Garibald  en  fut-elle . 
roccsfion  ?  fou  fils  Grimoald  ,qtti  parok . 
avoir  été  l'aînë,  précendit-il  foccéder' 
de^ein  drcnt ,  contre  la*  teneur  de  quel-: 
q^  traité,  oa  bien  Garibald  lui-même* 
voulut^l  fe  relever  des  conditions  qu'il 
avoit  été  obligée  de  fubir  en  5  §9  ou  en 
J90  ?  c'eft  ce  que  nous  ne  faurons  peut- 1 
me  jamais.   La  vie  de  faint  Hildulf^ 
rédigée  dans  le  onzième  iiecle  9  n^is  fur 
tme  légende  beaucoup  plus  ancienne^' 
contient  une  preuve  très-forte  que  Gari* 
bld  régnoît  en  même  tems  qu'Agilulf 
fon  gendre.  Il  eft  vrai  que  le  même  bio* 
gra^e  le  fait  contemporain  de  Théo' 
ddêrtIL  mais  c'eftde  manière  qu'on  lui 
peut  facilement  fauver  cette  erreur ,  fans 
^iUir  la  force  de  fon  témoignage  fur 
k premier  point.  Garibald  régna  donc 
mcore  ^près^ran59i  jr  mais  versl'aa 
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595  9  fuîvant  Paul  Diacre  ^  &  préd(^^ 
ment  en  cette  année  9  Aiivant  Herman  le 
Contrat  &  Sigebert  y  le  roi  des  Francs 
Childebert  ordonna  ou  inftitua  Thaffîloa 
en  Bavière.  Quelques  manufcrits  portent. 

Sue  Taffilon  fut  ordonné  roi  :  l'Anibro« 
en  ne  lui  donne  ni  ce  titre  ni  celui  dç^ 
duc. 

La  rencontre  de  ces  deux  dates  con*^ 
vertit  en  démonftration  hiftorique  ce 
qu'une  incrédulité  obflinée  pouvoit  ctir 
core  regarder  comme  une  conjeâure  j 
mais  il  relie  incertain  fi  la  mort  de  Gari- 
bald  y  ou  fa  dépofition  ^  donna  lieu  à 
r^xercice  d'un  pouvoir  nouveau  de  la . 
part  de  Childebert.  La  manière  dont  ce  . 
prince  parle  lui-même  de  ce  qu'il  venoit 
de  faire ,  éloigne  toute  idée  d'une  gran« 
de  violence  ^  quoiqu'elle  laifle  fubfifler 
celle  d'une  guerre  terminée  par  des  fpu- . 
miffions.  Ainfi,  je  fuis  très-porté  à  croire 
que  Garibald  mourut  fur  le  trône  ^  mais 
que  Grimoald  fon  fils  aîné  en  fut  exclus^ , 
aufii  bien  que  Gondoald  qui  étcMt  le  fé- 
cond ,  &  qui  dès- lors  étolt  établi  en  Ita<* 
lie ,  où  il  avoit  époufé  une  femme  de 
noble  ract.  Aucun  auteur  n'a  dit  ce  que 
devint  Grimoald ,  ni  s'il  eut  pofiérité  : 
il  fe  fit  pourtant  connoître  ^  puifque, 
Frédegaire  parloir  de  luiiong-tems  après: 
ne  doutons  point  que  fes  démêlés  ayeq 
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les  Fjrancs  ne  Talent  rendu  célèbre.  Mais 
fi  l'ordre  de  la  fucceflîon  fut  interverti  ,  ; 
£  le  frère  de  Théodelinde  fut  exclus  du. 
trône  paternel  ^  doit-on  fuppofer  qu'Agi-* . 
Inlf^  beau-firere  de  Grimoald  ^  Gundoald . 
lai-mênie  »  le  duc  de  Trente  auffi  fon , 
beaU-frere  ^  tous  les  Lombards  enfin  & 
leurs  alliés  aient  vu  cet  événement  avec 
indifférence  }  fi  cette  indi£férence  étoit 
prouvée  \9   ce  qui  eft  impoffible ,  ce  fe«-, 
roit  une  preuve  ou  que  Taffilon  ,  con-, 
tte  toute  apparence ,  étoit  auili  â-ere  de' 
Tbéodel^de  ,  ou  que  Childebert ,  en  lui 
donnant  la  préférence  fur  les  frères  de 
cette  princefTe ,  ufa  d'un  droit  avoué ,  &  ; 
depuis  long-tems  reconnu  ;  mais  cette  ^ 
indiSerence  ,  loin  d'être  prouvée  parle! 
£leaçe  des  hiÀoriens  ^  eft  contredite  par  ^ 
]duficurs  &iis  avec  lefquels  ^  ù  on  les 
raffemble  ,  elle  ne  peut  fubfifier. 

Taffilon  efl  à  peine  fur  le  trône  de  ^^  ^^^ 
Bavière  ,  qu'il  entre  dans  le  pays  des  €,'7. 
Sclaves ,  remporte  fur  eux  une  viaoire  , 
&  retourne  chez. lui  avec  un  grand  bu* 
tin.  Souvenons-nous  que  ces  Sclaves 
bient  alors  lés  malheureiix  efclaves 
des  Avares.  Un  peu  plus  haut  Paul  Dia-  c,  j^ 
crédit  fous  Tan. 592,  «  Agilulf  fit  mourir , 
»Mmuif,duc  de  l'île  de  Saint  2  Julien  , 
i^parce  que  précédemment  il  s'étoit  don* 

{^néaux  ducs  d^^^^^^^*^'^?^^^^^^ . 
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liombards  rapppne  enfaite  pluÇeors^ 
révoltes  au' Agilulf  réprima  ,  &  fait  firî— 
vreces  révoltes  d'une  maladief  épidémi— 
que  qui  ravagea  Htalîe  Cn  593 ,  comriïd 
cUe  l'a  voit  ravagée  trois  ans  auparavant  ^ 
c'eft-à-dire  en  590.  J^ans  ces/ours-lâ  ^ 
continue  ITiiftorien  ,  le  roi  A^ilulf  fit  tét. 
paix  avec  les  Avares  ;  c'eft-à-dîre ,  faî^ 
vaut  le  langage  dé  ce  tems-là  ,  qu'il  fft 
alliance  avec  eux  t  V}tiver  fut  rrh-fioid  , 
paroles  affez  indifférentes ,  mais  qui  mà'f - 
i^ent  la  fin  d'utie  année. 

En^  ces  jours-là  (  c'eft-à-dîre  «M  9  4  ) 
le  pape  Grégoire  dédia  à  la  reine  Théo- 
delinde  fes  quatre  livres  de  la  vie  desr 
feints ,  &  les  lui  envoya  ;  fuit  une  diiP- 
preffion  (urThéodelinde ,  aprèà  feqUcilfë^ 
rarticle  concernant  Taffiîdn  commence' 
comme  les  précédens ,  ce  qui*  confirme- 
la  date  déterminée  par  Herman  le  Cou** 
traft ,  &  fait  voir  en  même  tems  qu'Agî- 
lulf  étoit  depuis  deux  ans  Tami  &  l'allié 
des  Avares ,  lorfque  Taffilon ,  placé  fur  ' 
le  trône  dé  Bavière  par  Ghîldèbiert ,  les' 
:  eut  pour  ennemis.  Peu  après  Théode-"' 
linde  détermina  fon  mari ,  quoique  très- 
ifrité  contre  les  Romains ,  à  leur  accor- 
der la  paix  ;  &  Grégoire  reconnut  que 
c'^étoit  àr  elle  qu'il  en  étoit  redevable  : 
je  citexe  fait  comme  une  preuve  de  fon 
Ci^dit;  ceqtfi  n'efl  pasîndiâFérent  à  I3 
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Ï^n  que  nous  examinons,  La  paix 
^ceen  la  féconde  indiâion:  foivant 
il  date  des  lettres  par  lefquelles  Gré* 
^e  en  remercia  le  roi  &  la  reine 
des  Lombards  ^  cette  indiâion  eft  celle 
de  Ta»  509* 

Â  la  mite  de  quelques  éyénemens 
am?és  au  mois  de  Janvier  fuivant  y  c'eft-* 
Mke  en  60a  ,  le  duc  Evin,  dit  encore 
Paul  Diacre ,  étant  moot.  à  Trente ,  <m' 
donna  pour  duc  à  ce  pays  Gaidoald  » 
homme  de  bien  &  catholique  ;  &  pré» 
dfément  dans  ce  même  tems  les  Bava* 
fois  y  au  nombre  de  (kux  miHe  hom- 
mes, fe  jetterent  fur  les  Sclavenes  ; 
naislechagan  étant  fucvenU',  tisfureat 
tous  pafiè»  au  fil  de  Pépée^ 

On  ne  doutera  phts  ip»  les  alfiéf  • 

d^Agilulf  ,  mari  di^  ThéoAslindé  ,  ne 

&flent  les  ennemisdes  Bavarois ,  depuis 

fie  Taffilon  les  gouvernoit  ;  mais  ce 

dont  on  peut  douiter,  c'eft  Fexaâitude 

ie  Paul  Diacre  à;  fuivre  «Fordre  chro*' 

Qobgique  ^    fur^tout    qmnd  on  "roît 

ffaprès  ce  que  nous  venons  de  razK- 

forter  il  parle  d'abord  de  la  mort  dç 

Childçbert ,  &  eiîfuite  de  cdie  de  Gon- 

tram.  Le  premier  mourut  en  5  96  9  âc 

ce  fut  alors  ,  comme  nous  l'avons  dé)a 

^j  (pte  les  Avares  entrèrent  dai^  b| 
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Thurînge ,  où  ils  firent  une  guerre  tét^ 
riblé  aux  Francs*   Les  amis  d'AgiluIF 
étoient  donc  tout  à-la-fois  les  ennemis 
de  'taffilon  ,  &  ceux  de  Childebert  ou . 
de  (ts  ayans-caufe. 
f.  1^      Dans  le  même  ten)S ,  dit  encore  rhif- 
torien  Lombard ,  le  chagan ,  ou  roi  des 
Huns ,  envoya  des  ambaiTadeurs  à  Agi« 
lulf ,  qui  étoit  alors  à  Milan  ,  &c  fie  la 
paix  avec  lui.  Ne  doutons  point  que  ce 
'ne  fut  un  renouvellement  d*altiancé  , 
puifque  dans  le  même  tems  Agilulf  fit 
véritablement  la  paix  avec  les  Romains. 
Or  y  on  ne  peut  fuppofer  qu'AgiluIf  eût 
été  en  guerre  avec  les  Avares  &  avec 
les  Romains ,  qui  eux-mêmes  avoient  la  i 
guerre  entre  eux  :  enfin ,  le  roi  des  Lom«^ 
bards    fit  une  paix  perpétuelle  avec 
Thierri(II.)  roi  des  Francs  ;  c'eftPhif- 
torien  des  Lombards  qui  le  dit.  Mais 

Çaurquoi  ne  fit-il  pas  aufii  la  paix  avec 
'héôdebert  qui  étoit  roi  d*Auffrafie? 
Paul  Diacre  a  négligé  de  le  dire ,  ou  Ta* 
ignoré.  Cette  paix  perpétuelle  ne  fut- 
c<mclue  qu'après  Tan  607  :  or  ,  je  n*ai 
pas  prétendu  qu'AgiluIf  dut  faire  une 

tuerre  éternelle  aux  proteûeurs  de  Taf- 
Ion  :  )e  n'ai  pas  même  dit  qu'il  leur  eut 
déclaré  la  guerre.  Il  fit  mieux ,  il  la  leur 
£t  faire  par  les  Avares  &c  par  les  S^la^ 
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y^is  qui  ,  à  cette  occafion ,  furent  mis 
€D  poâeâion  d'une  partie  de  la  Thur 
linge. 

Mais  en  607  Agon  déclara  la  guerreà 
Thierri  feul ,  pour  une  C[uerelle  qui  lui 
étoit  étrangère  ;  Thierri  avoit  renvoyé 
Hemnanberge  fa  femme  ,  après  un  ai| 
de  mariage  9  &  avoit  retenu  fa  dot.  Bet« 
teric  9  fon  père  ,  &  roi  des  Goths  d'Ef- 
pagne  ,  fut  indigné  de  cette  conduite  i 
également  violente  &  injurieufe ,  &  en- 
voya un  ambailadeur  à  Clotaire  :  celui- 
ci  joignit  un  ambafladeur  à  celui  de  fiet« 
tetic ,   &  tous  deux  allèrent  trouver 
Théodebert.  Le  roi  d'Auftrafie  groffit 
de  même  Tambaflade  qui  alla  trouver 
A^ulf  9  roi  d'Itjdie;  &  ces  quatre  roif 
mirent  tous  des  troupes  enfemble  pour 
fondre  fur  les  états  de  Thierri ,  Ten  dé- 
pouiller 9  &  même  lui  ôter  la  vie  ,  tant 
ils  le  jugeoient  indigne  de  fon  rang  &  de 
h  naiflance*  Thierri  fe  moqua  de  cette 
grande  ligue  »  âc  en  effet  elle  fe  diflip^ 
comme  elle  s'étoit  formée.  Ce  fut  alors 
qu'AgUulffitune  paix  perpétuelle  avec 
Thierri  ;  mais  rien  n'efl  plus  étranger 
àPhiftoire  de  Garibald  &  de  TaiSlon. 

Si  Paul  Diacre  n'a  pas  encore  inter- 
.serti  Tordre  des  faits ,  Agilulf  rentra 
tn  guerre  avec  les  Romains  vers  Taa 
^j^,  ou  mèsnc  plutôt;  U  paroît  bien  quQ 
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ce  fut  en  cette  année  que  la  fille  cPAgï 
lulf  fut  enlevée  avec  fon  mari  fur  le  ter^ 
ritoire  de  Parme  ,    Se  conduite  à  Ra 
venne  ;  mais  on  né  dit  point  fi  rarmé< 
du  pàtrice  en  emmenant  cette  illuilr^ 
•     priu)nniere  viola  lar^paîx  ,  ou^  ufa  du 
droit  rigoureux  de  la  guerre.  £>ans  le 
mlmetems  le  roi  Agîlulf  envoya  ^uroî 
des  Avares  des  charpentiers  qui  enten- 
daient la  confiruâion  des  vaifleaux  ,  & 
qui  lui  bâtirent  une  flotte ,  avec  laquelle 
il  s'empara  d'une  certaine  île  dans  la 
Thrace.  Avec  des  notions  aufii  vagues 
fur  le  tems  &  fur  le  lieu  ,  il  n'efl  pals 
facile  de  deviner  quelle  étoit  cette  île  ; 
mais  il  eft  clair  que  l'amitié  continua 
d'être  très-étroite  entre  Agîlulf  &  fe 
chagan  ,  &  qu'ainfi  Tafiilon  ne  s'étoit 
pas  encore  fait  pardonner  l'exclufion  de 
Grimoald  &  de  Gondoald ,  puifque  les 
Avares  étoient  toujours  ennemis   des 
Bavarois.   Il  paroît  auffi  que  ceux-â 
cherchèrent  des  ennemis  à  A^ilulf  ^  de 
ftirent  afiez  heureux  pour  lui  eii  trou* 
ver  entre  les  Lombards  eux- lîiêmes* 
Gaidoald ,  duc  de  Trente  ,  &  Gifulf,, 
duc  de  Frioul ,  furent  en  guerre  avec 
A|ilulf  y  &  ne  fe.reconciuerent  avec 
Ç.  2S.  lui  qu'en  603  :  cette  date  paroît  plus  cer- 
taine  que   les  précédentes   ,    parce 
qu'elle  eft  fibcée  par  la  naifiance  &  le 
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li^^e  d'Adaloald  »  que  Tabbé  Secun*"^ 
ài5  tint  fur  les  fonds  y  &  par  ce  que 
<iû  Paul  piacre  5  qu'en  cette  9nnée  la 
Pâques  tomba  au  feptieiûe  des  ides 
df Avril ,  ce  qui  ne  convient  qu'à  Tan 

Cet  abbé  Secundus ,  que  faint  Gré* 
goîre  appelle  auffî  Secu^diniii^ ,  efi  le 
nième  (pii  écrivit  une  hiâx>ire  des  Lo» 
Jnrds  :  il  îouiâbit  d'un  très-grand  ci^^ 
£tàU  cour  de  Théodelinde  y  ce  qm  le 
fit  rechercher  par  Grégoire.  Paul  Dla^ 
€te  nous  apprend  aum  qu'il  étoit  de 
Trente,  ce  qui  me  confirme  dans  Topi^ 
moaqoe  1^  défaite  du  duc  Chamnichis  i 
déplacée  par  Paul  Diacre  ,  eâ  cette 
pnde  déroute  de  l'armée  de  Qûlde» 
kert  ,  dont  cet  hiftorien  reproche  à 
Secundus  de  n'avoir  point  parlé.  J'ob» 
fcrvenii  encore  qu'il  .put  y  avoir  de 
fortes  raifons  pow  (}^e  Gaidoald ,  duc 
^  Trente  après  Evin  »  iut  ami  de  Taf* 
fikm  y  iBc  fe  l^rpuill^  aye^  le  bew^frere 
de  foa  prédécefleur  &  le  gendre  du 
pîédéceffeur  de  Taffilon,  Quant  auK 
antres  faits  que  je  viens  de  rapporter^ 
ifemble  qu'ils  doivent  être  reculés 
te  années  qui  ptécéderent  la  naiflance 
'Adaloald  9  &  ùi  moit.  de  Maurice  »  que 
'aol  Diicr^  place  entre  la  naiflance  & 
'  2e  baptême  au  prince  lombard.  U  M 
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§dL\xx  dtre  autant  des  autres  évétîemeii 
c|ue  cet  hiftorien-racome  avant  çeux4à 
les  voici  dans  le  mêdi&ordre  dans  leque 
il  les  a  rangés. 

Après  renvoi  des  conftruâeurs  qu< 
le  chagan  employai!  utilement  ,  i 
parle  d^une  égli(e  &  d^un  palais  qui 
^béodelinde  fit  bâtir  à  Modoëce»  I 
•rapporte  au  même  t^ms  ^  ou  à-peu- 
près ,  la  réduâion  de  Padoue ,  qui  avoii 
tenu  bon  jufqu'alors  contre  les  Lom* 
bards  ,  &  cm'Agtluif  fit  rafer  ,  après 
avoir  accordé  une  capitulation  a  la 
garniibn  Romaine  qui  Ce  retira  à  Ra- 
;venne.  Dans  ce  tems^là  ,  continue 
rhiftorien  Lpmbaird  y  les  ânibafladeurs 

Îi'Agilulf  avoit  envoyés  àU  chagan  des 
vares ,  revinrent  le  trouver  avec  la 
nouvelle  qu^ils  a  voient  conclu  une  paix 
perpétuelle  avdc  les  Avares.  Cette  paix 
ctoit  une  alEanire  perpétuelle  ,  ainfi 
^ue  le  prouve  Tamitié  qui  jufqu^alors 
lavoit  4égné  Mti:^  les  ideux  rois  :  il  faut 
auffi  le  conclure  de  ce  qu'ajoute  Paul 
Diacre ,  qu'avec  les  ambalTadeurs  d'A- 
gilulf  il  en  vint  un  de  la  pattdu  chaêan^ 
lequel  paffa  aufll^ôt  dahs  les  GaîiTès  ^ 
|)our  déclarer  aux  rois  des  Fi'aiit^  ipt 
comme  ils  avoienf  la  paix^a^ec  les  Ava^ 
res ,  ils  euâ[<biu  4uffi  à  ViVré  en  ^paiJc 
f yec  les  I^ombards*  Cette  ^é^lâcratie^ 
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Ifiifioit  que  files  Francs  attaqàbîentJer 
lombards ,  ou  ne  faifoient  pas  la  pair 
avec  eux ,  ils  dévoient  s'attendre  à  les 
atoir  pour  ennemis.  Ceft  une  preuve^ 
ÇD'Agilulf  craigttoit  lés  Francs ,  &  même 
qn'îl  étolt  aôuellement  bromtlé  aveo 
etur;  ce  ^  s'accorde  très-bien  avec  cd 
que  nous  avons  dit  jufqu'ici.  Dafts  ce» 
cûtrefaites,  continue  Paul  Diacre,  les 
Lombards  avec  les  Avares ,  ou  les  Scia-* 
ves ,  aitrerent  dans  THidrie  ,  où  ils 
brûlèrent  &  pillèrent  tout .  ce  qu'ils  y; 
trouvèrent  Ce  fut  auffi  alors  que  na- 
quit Adaloald  >  &  peu  après  le  patrice 
Qrilicin  fut  rappelle  de  Raveone^  oh 
1*0/]  renvoy a  Smaragd  us.    ;  .  » 

11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  quô 
tous  ks  événemens  dont  nous  lavons 
rendu  compte  font  antérieurs  à' l'an  603  ^ 
fi  Ton  en  excepte  la.  paix -perpétuelle 
conclue  entre  Thierri  &  Agilulf  ;  mais 
on  peut  àuffi  ne  Fen  pas  excepter ,  5c 
entendre  par  cette  paix  perpétuelle  un 
traité  femblable  à  celui  auquel  Paitl 
Diacre  donne  le  niême  nom ,  .lorfqu'il 
larfe  de  l'alliance  conclue}entre  Agilulf 
Stlechagan.Tfeietri  étfrit  roi.de  fiôuf?- 
gogne ,  &  le  roi  Att  Lombards  pouVoifc 
tïfe-bien  s'allier  avec  lui ,  quoiqu'il  eut 
des  démêlés  avec  Théodebert  ,    roi 
d'Auftrafie  ;  ces  deux  .princes  .étoient 
Tom{  Xlli^  "  C 
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frères  ,  il  eft  vrai ,  mais  ce  n'étort^as 
une  raifon  pour  qu'ils  foffent  atBis  ,  8c 
encore  moins  pour  qu'ils  euflent  les  mê* 
mes  alliés. 

Je  dois  encore  dire  «n  mot  du  palais 
que  Théodelitide  fit  bâtir  à  Modoëce  ^ 
heu  (dkmeax  dans  k  faite  par  le  couroii* 
fiemetit  Lombard  des  rois  de  Germanie« 
ThéodeHnde  osm  ce  palais  de  peintures 
qui  repréfentoient  les  aâions  tes  plus 
atémoraUes  de  la  nation  ht  laquelle^ 
elle  régnoit.  Ceft  d'après  ces  peinttcres 

3ue  Paul  Diacre  a  décrit  là.  maiM^ 
ont  le;s  Lombards  coupaient  alors  leurs 
cheveux  &  s'habîlloieiit  :  ils  fe  ràfoiëftt 
depuis  la  nuque  du  cou  jufqo'au  haut 
de  la  tkm  :  par  devant ,  les  cheveu^  leur 
tomboient  depuis  le  fommet  de  la  tâte 
jufqu'au  bas  du  vifage  ;  mais  ils  les  (é^ 
paroientau  milieu  du  front,  de  manière 
qii'ils'leur  accompagnoientk  vifage  fans 
te  couvrir.  Leurs  habits  étoîent  très^ 
amples ,  &  la  plupart  de  l^e ,  tels  pré^ 
cifeçient  que  les  portoîent  les  Anglo^*' 
Saxons  ,  ic  enricbisî  de  latges  bandes 
de  diverfes  codeurs  :  leurs  chauâ%i?ef 
étoient  ouvert  ès^refcpié  jufi^'àrorteil  ^ 
&  lacées  avec  des  courroies  qui  fe  cpoi-^ 
foient.  Dans  la  fuite  ils  fe  fervérent  de 
l'habillement  appelle  Hafir&c  par-deÇus 
lequel  ils  m^ctçiem^  poup  monter  à  çhù^ 
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W>  iriie  e^ce  de  pailtalon  de  couleur 
WHffe  (  î'ubrugos  Birreos  )  ;  mais  il4 
eflipruitterem  des  Romains  cette  pkitie 
èleurliabitieineiit.  On  voit  parole  que 
i  les^  Lombards  avoient  été  Sxieves  » 
comme  le  dit  Tacite ,  ils  avoient  treffé 
^e  Pêtre  en  adoptant  Tajuibement  dei 
Gôâis ,  qui  étoit  précifément  le  même 
foe  nous  rtn^tïs  de  décrire.  Ce  chan^ 
gémeût  ne  doit  pas  nous  ftirpren« 
^,pttifque  les  Lombards  avoient  auffi 
Jfeçn  des  Gotfas  la  religion  Chrétienne 
«vec  rhéréfie  d'Arias.  Nous  avons  vu 
ttn  cbangement  femblable  arriver  chet 
fe^irvarois ,  tnais  par  ime  raifon  diff&- 
f^fe',attffiiieiiirent'^b|^asariensy  ainfi 
^e  nous  aUons4e  voir. 

Je  crois  avoir  prouvé  que  cette  na» 
tioo  fubit  le  joug  des  Francs  ,  &  ceflk 
Jatoir  des  rois',  -ao^bien  que  les  Var- 
ûes ,  en  595.  Mais  je  ne  doute  point 
^ivaiu  ce  tems4à  elle  n'eût  rendu  des 
&>mmages  à  Sigebert  pendant  dix  ans  ; 
c'eft-à-dire  ,  dépuis  Tan  565  jufqu'en 
Î7î  j  tems  auquel  mourut  ce  roi  d'Auf- 
trafic.  Avant  ce  tei^iS-là  elle  avoit  été 
fettsla  proteôion  dc:  l'empire ,  dont  elle 
^W  pourtant  nKeprifé  l'autorité  pen-. 
<lant  environ  do'aze  ans  ,  c'eft-à-dire  , 
<Jq)uis  l'alHançr.e  du  prince  Varne  Théo- 
deîald  ou  Tkiéodebert ,  avec  Narsès  i 
f  ■  Ç  ij 
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jufqu'à  la  défaite  &  à  la  mort  âç  te 
Théodebert ,  ou  du  premier  des  Tbéo- 
dons,  arrivée  en  565.  Plus  ancienne- 
ment encore  elle  avoit  fait  partie  de 
l'empire  François  fous  ce  même  Théo- 
don  ,  &  avant  lui  fous  fon  père  Lantha- 
carius  ou  Vaccar  ,  neveu  de  Clovis  par 
fa  mère  Lanthechilde  ,  &  frère  de  Sigi- 
vald ,  duquel  defcendit  la  branche  des 
Agilolfinges  d'Auftrafie,  dont  étpit  ce 
puiffant  Chrodoald  qui  fut  tué  en  624  , 
&  dont  nous  retrouverons  le  fils  entre 
les  feigneurs  Auftrafiens  ,  &  les  alEés 
d'un  duc  de  Turinge  ou  Varnie  ,   tant 
ces  liaifons  furent  naturelles  entre  la 
maifon  de$  Agilolfinges  &  la  nation  des 
[Warhes. 
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CHAPITRE    X. 
Traités  d'Jgilulf ,    roi  des  Lom^ 

'    bords  y  avec  C empire  d^ Orient.  On  indh» 

que  ce  qui  fe  pajfoit  alors  entre  cet  etn* 

pire  &  les  Avares.  Ils  changent  de  fou^ 

verain.  Irruption  du  nouveau  chagan 

dans  la  Vénétie   fi»  le  FriouL  Le  duc 

de  Frioul  efi  tui.  Trahifon  infâme  de 

fa  veuve  Romhilde.   Aventures  de  fon 

fils  Grimàald ,   qui  fut  depuis  roi  des 

Lombards.   Une  de  fes  fœurs  époufcMn 

f  rince  des  Bavarois  ,  qui  doit  être  le 

mime  qiu  Garibald  IL  Révolte  des  Wi^ 

nides  ,  ou  Sclaves  ,  contre  les  Avares. 

Unmarchand  François  yjiommé  S  amon^ 

devient  leur  roi.  Règne  de  Dagobert  en 

Auflrafie.  Acquijitions  qu*il  y  fait.  Il 

fait  mettre  par  écrit  la  loi  des  Bavarois. 

Otferyations  fur  leur  religion  &  leurs 

f  loix ,  dans  lefquelleson  iclaircit  &Von 
eonfiate  leurs  migrations  &Uur  origine^ 
6*  en  particulier  celle  de  Varafques  & 
iesHôfi. 

L  A  guerre  qu*ayoit  fait  naître  entre 
les  Romains  &  AgUulf ,  renlevemj&nt  d0 
lafiUede  ce  prince,  contihuoit encore 

avec  la  nieme  vivacité  ^  &  le  nouveau 

C»  •  • 
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fztnce  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à  donnS^ 
iatisfaâion  à  un  père  sMigê  ^  qui  éteîr 
en  même  tems  un  prince  puî^nt  &C  ou* 
tragé.  Agîlulf  partb  de  Milan  au  mois 
^  hnlUt  de  l'an  60  j ,  &  avec  uacori^ 
siuxiUake  de  Sclaves  que  le  cbagan  lui 
lavoit  envoyé  ,  U  entreprit  le  fiege  de 
Crémone  9  dont  il  fe  rendit  maître  le 
oo  du  mois  fuiyant.  Deux  autres  cpn- 
juêtes  reculèrent  dai^s  le  Qiçme  toms 
es  frontières  ;  &  enfin ,  au  mois  de  No- 
vembre de  cettd  même  année ,  Théode- 
iinde  engagea  fon  mari  à  f^^re  la  psiir. 
On  lui  rendit  fa  fille  &  fon  gendre  »  &C 
le  calme  fut  rendu  à  l'Italie  pour  environ 
^ix-huit  mois  ;  car  cette  paix^éloit 

Su'une  trêve  qui  de  voit  finir  le  premier 
'Avril  de  Ta©  605.  L'été  fuivîint  fut 
marqué  par  une  folemnité  qui  ne  pai^oît 
pas  avoir  été  ordinaire  chez  les  Lom- 
bards :  au  mois  de  Juillet  »  dans  le  cir- 
que de  Mibn  ,  en  préfence  du  roi  Agi- 
Juif  &:  des  ambafladeurs  de  Théodebert , 
roi  des  Francs  ,  Adaloald  fiit  prodajBaé 
toi  des  Lombards  &  montré  au  peuple^ 
Cette  cérémonie  fut  fuivie  des  nançail* 
les  de  ce  roi  enfant ,  avec  une  fille  de 
Théodebert;  &,  à  cette  condition ,  une 
paix  perpétuelle  fut  conclue  entre  les. 
Francs  &  les  Lombards. 
:  La  trêve  avec  les  Eomainsiut  cenout 
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t99Bé^  pour  un  an  9  après  qu'Agilulf  eut 

employé  l'été  de  605  à  faire  quelques 

cooquêtes  :  elle  devok  finir  au  mois  de 

Novembre  6q6  y  m^s  elle  fut  prolongée 

faor  trois  ans  ;  ^  au  t^Hit  de  ce  htm 

Agîiulf  traita  avf  c  Phocas  direâement» 

en  reçut  des  préfens  >  &  vendit  à  ce 

prix  une  trêve  d'un  aa  ,  qui  finit  avec 

ie  règne  de  Phocas.  Ce  que  noyis  avons 

dit  des  liaKons  des  Avares  avec  Ag^ulf 

frouverpît  feul  que  le  meurtrier  die 

Maurice  ne  fut  pas  plus  à  l'abri  que  lui 

des  infulips  de  ceHe  nation  »  &  que  s'S 

^  mourir  le  lâche  Comentiole ,  il  ne 

réprima  pas  mieux  que  lui  ces  fiers  char 

gaii$  qui  fbulinont  aux  pieds  la  majefié 

de  feisipire. 

Zonaras  dit  en  effet  qu'auffi  |ong^tem$ 
que  Phocas  occupa  le  trône  ,  la  Trace 
(ut  en  proie  aux  Avares  9  &  devint  le 
tOQ^au  d'autant  d^  troupes  qu'on  y 
en  envoya  ;  les  Sclaves  fecondéMRt  ^ 
comme  auparavant  ^  les  entreprifes  di 
leiu-s  maîtres  ;  &  torfqu'Hér aclius  par«- 
^iat  â  Tempire ,  l'Europe  étpit  le  ihéa*- 
tre  de  tous  les  excès  qu'y  vouloient 
commettre  ces  deux  nations  ^  &  n'avok 
flus  de  déi^nieuf s«  On  obfeifva  que  de 
toute  Tannée  q«i  avoit  proclamé  PhOf» 
cas,  il  ne  reiloit  que  deux  fddats  lori«> 
(u'Héraclîui^.  iponu  fur  k  tr^e  en  610^ 

C  Iv 
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*l'ÂfÎ€  tt*avoît  pas  un  ennemi  tfiOînsr 
doutable    dans  le  fier  &  triomphant 
Chozroës  :  Héraclius  lui  demanda  la 
paix  ,  en  lui  offrant  ua  tribut  ;  il  la  re- 
àmk\  Temperèur  lui  envoya  une  fecôhdé 
«ambaflade  ^  &  ne  fut  pas  plus  heureuir* 
JBnfin  ils'adreffa^uchagan  qui  rie  cféïroit 
d'infèfter  la  Trate ,  mais  dont  il  ne  pou^ 
volt  paafe  venger,   puifque  Chozroës 
ctoit  implacable.  Le  cbagan  parut  ne 
rêtrepalj ,  &  Héraclius ,  qui  ne  croyoît 
pas  pouvoir  conclure  aflez  tôt  tine  paix 
-néceffaii^e ,  fortît  lui^-nfiême  dtiConflai>- 
tinople  ,  pafla  la  longue  muraille^  Ô£ 
campa  près  du  chagan^  auquel  il  appor- 
toit  de  riches  préfens^  :  fon  train  étoît 
encore  plus  magnifique  ,  •&  fa  nom- 
^breufe  fuite  etaloit  plus  d^br  que  dé  fer 
aux  yeuxdes Barbares.  Uavidé chafgan 
n'avoit  à  craindre  que  la  vengeance  dtt 
LVtragé,  en  violant  les  fermens  fur 
lefquels  l'empereur  s'étoit  rendu 
â  cette  entrevue  ;  Tappas  d'un  riche  bu- 
iin  l'emporta ,  &  déjà  il  avoit  enveloppé 
le  camp  d'Héraclius  ,  lorfque  ce  prince 
Ven  apperçut  &  prit  la  fuite.  Ufefauva 
'prefque  feul ,  toute  (à  fuite  compofée 
ileplufieurs  mille  hommes, tout  l'argent 
•qu'il  avoir  apporté  ,  &  cet  at^irairdti 
luxe  afiàtique  ,  fans  lequel  ne  marchoit 
|K>im  un  empereur  ^  furent  le  prisc  49 
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laperfidie  du  chagan,  qui  s'en  alla  trao» 

^uiftement  chez  lui.  .         - 

-  HéracUus  ne  le  rebuta  point,  une  fe-v 

conde  ambaflade  (Chargée  de  plaintes,. 

&  fans  doute  de  préfens  ,  fiit  renvoyée 

auchagan  ,   &c  rapporta  cette  paix  tant 

defirée.  L'empereur  partit  alors  pour 

commander  lui  même  fon  armée  contre 

ks Perfes  ;  maispendant qu'il  délivroit 

ÏAfie  y  le  chagan  oublia  fes  fermens  , 

&  vint  camper  fous  les  mursde  Conf-i 

tantinople  ,,  où  il  brûla  &  détruiât  tout 

ce  oui  ne  pouvoit  être  emporté  :  comme 

U  n  y  avoit  point  de  troupes  dans  cetre 

capitale ,  les  Avares  étoient  dansia  plus» 

grande fécurité  ,  .&  ce  fut  ce  qui  fît 

leur  malheur.  Au  défairt  de  troupes  ré-. 

gléesles  régeos  &  la  bourgeoifie  raffen»^ 

blerent  autant  de  braves  gens  qu'il  s'en^ 

trouvoit  dans  cette  grande  ville  ,  &  le: 

nombre  en  fut  aflfez.confidérable  pour 

qu'à  la  faveur  d'une  furprife  on  efpérât 

quelque  choie  de  leur  courage.  On  ner 

te.  trompa  point  y    quelques  miitiersi 

d'Avares  furent  :égorgés  dans  leur  camp^ 

8c  les  autres  prirent  la.  fuite  txt  dé- 

fordre>  pou»  fe  mettre  en  fureté  cheas 

eux.;       • 

Je  n'ai  pas  befoin-  de  dire  qwc  les» 
ivares  p'avoient  plus  àlei^  têee  ce  ff^ 
ceux  P^^ap  qu'on  geqt  regarder  çongur 
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me  le  fondateur  de  leur  empire  eo  Eo^ 
rope  9  &  à  la  fagefle  duquel  ils  durent  * 
fans  doute  cette  fiabilité  d'état  &  de  for- 
fime  ,  dont  il  ne  paroiflbit  pas  qu'ils* 
fuflent  fuiceptîbles.  Ceux  qui  croyent: 
que  les  Varchonites  aroient  été  Noina* 
des  &  Tarfôres  j  augmentent  encore  ce^ 
prodige  politique  ;    mais  je  ne  pu»* 
être  de  cette  opiaion ,  &  il  me  refte* 
pourtant  de  quoi  admirer  la  formatxoti^ 
de  cet  état ,  dont  le  fond  ne  fut  que  d^» 
vingt  mille  fugitifs  ramafies  de  deux^ 
peuples  differens  ,   &  partagés  entre* 
plufieurs  che6.  Un  jeune  hoomie  d^Ufie 
très-belle  figure  «  en  quoi  it  ne  reâSsQw 
bloit  pas  aux  Huns  ,  avoir  fuccédé  ib 
Bajan ,  on  ne  iâil  en  quelle  année ,  maîs^ 
vraifemblablemeilt  pendant  le  règne  de 
Fbocas.  Dans  le  tems  à^peu^près  oi» 
TClui  d'Héraclius  commença ,  le  chagaii: 
des  Avares  entra  dans  la  Vénétie  ;  ^Paufr 
Diacre,  qui  nedétermine  pas  autrement 
te  tems  de  Pinvaiio»,  nous  laifle  igno« 
ver  fi  les  Avares  étoient  ennemis  d'A^-^ 
lulf  &  de  toute  la  nation  ,  ou  s'ils  n^« 
toient  pas  plutdt  l'inftrument  de  fa  ven-* 
geance  &  de  &  pofiti<|ue.  On  pt i«t  re-*^ 
garder  comme  très- favorable  à  fon  om- 
Rion  te  filetice  d^lphiftorien  très-f  artiat 
pour  Agilulf  &  Théodelinde  f  &  qu» 
M  les  nomme  pas  «lême  à  «ejtt^  occai^ 


<2(fi  Peuples  iêtEmûpti  f^ 
(oa.Gîfulf ,  duc  deFrioul,  futpeadaiK 
«a  ^ms  renœmi  d'AgUiilf. 

Uara:^e  du  chi^an  ëtoit  très-nom^* 
breofe  f  &L  n'étoufia  f>ourtant  point  W 
fier  courage  de  GiAilf  :  il  alla  au-devant 
des  Avares  avec  autant  de  Loœbardis 

Ïu'il  en  put  raflembler  ;  &c  quoiqu'ils 
iflent  ea  petit  nonihre  ,  il  attaqua  les 
^Qoemîs  fans  les  compter ,  combattit 
avec  çettf  bravoure  que  Tàntlquité  ad- 
piira  da9^  (.équidas  ,  fe  et  tuer  fur  U 
place  »  $c  fut  imt^  par  la  plupart  de  k^ 
braves  camarades.  Sa  femme ,  nommée 
H^omilde ,  recueillit  les  guerriers  y  à  quf 
kur  courte  trompé  n'a  voit  fait  trouver 
ni  la  mort  ni  1«^  yi^oire  »  &  raffemblt 
dao^  U  château  de  FrÎQUl  y  oU  elle  s'en^ 
l^ma,  Icsfççimes  fi(  les  eafans  de  ceu:f 
qui  en  plus  grand  nombre  avoient  com-r 
battu  §1  étoient  morts  aux  cotés  d^r 
fpa  mari.  (1  y  avoit  f^ufteurs  autres 
châteaux  dans  le  ^çhi  de  Frioul  ^  qui 
fervoient  de  même  dVfyle  aux  Loin-^ 
bard&  ^  mais  celui  qui  en  étoit  le  cbe£<^ 
Ëeu  devoil ,  par  fes  richefles  Si  pat  le» 
fierfonnes  qu'il  renfermoit  ^  attirer  1^ 
pcetBaieF  loute  l'atteQtion  des  Avares^. 
AvecRoflçiilde  »  veuve  de  Gifulf ,  étoient 
$tô  huit.en&^s ,  quatre  de  chàQW  fexe  t 
éeux  êis  de  Rp wde  ^  T^fo  «  Ca^o^  p 

iTfiiwt  AtfSMt  l^'fMlPlte^QOCç  ;^  les  d^^« 
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autres  ,  Radoald  &  Grimoald  ,  étoîent 
encore  enfans  :  de  ies  quatre  filles ,  deitsé^ 
feulemerit  nous  font  connues  par  leUrs 
tooms;  r«ne  s'appelloit  Appaf,  &  Tdùtre 
Gaïle.  Les  Avares ,  fans  négliger  les  au- 
tres parties  du  Frioui  ,  car  il  parok  que 
leurs  ravages  ne  s'étendirent  pas  pJits 
loin ,  s'attachèrent  fur- tout  à  fe  ville  dé 
^e  nom  ,  &  firent  tous  leurs  efforts  pwc 
l'emporter  d'aiTauf:  leurs  premières  tërii 
tatives  ayant  éïe  inutiles  ,  le  cbagaii  fit 
lui-même  4e  tour  de  la  ville  avec  un 
nombreux  corps  de  cavalerie,  pour  re- 
CQnftoître  l'endroit  le  plus  propreà  une 
attaque  dans  les  règles.  Ce  prince  étoit 
dans  la  fleur  dé  la  jeuneflfe  ;  ifc^Téclat 
ide  fes  armes  i  Pair  martîial  de  fo«  cor-- 
tege ,  relevaient  fa:  beauté*  Romilde  lé 
V4t  >  &  ne  put  le  voir  fans  deârs  ;  avec 
«lî-feng  fougueux  te  premier  defir  fe 
change  bientôt  en  un* emportement  fti- 
rieux  :;  Romilde  fit^ire  au  chaganque 
s*iHwi  promettoit  de  l'époufer  elle  lut 
Evrerdit  la^  place  avec  tout  ce  qui  sV 
troûvoit.  Le  pri«ce  Avare  lui  fit  aum^ 
tôt  répondre  fuivant  fes  defirs  ,  &Ro-^ 
jnilde  lui  ouvrit  les  portes  dii  château.; 
1-es  Avares  le  dépouillèrent  de  tout  ce 
çiî  poHvoit  teur  convenir ,  en  firent 
ês^xvt  \t%r  habitans  ^  auprès  quoi  ils  jr  mi«^ 
tcitt  1&  &R  ^  &^  gfîr^nt  l^  route  de  kûl^ 


'des  Peupler  de  tÈànpe^.  '96 
^ys  ,  emmenant  avec  eux  tous  ktift 
^fonniers  ^  fous  prétexte  de  les  recop- 
dnire  dans  la  partie  de  la  Pannonie  d'oii 
ils  étoient  fortis  ;.  mats  lorfqu'ils  dirent 
arrivés  dans  le  champ  facri ,  ainfi  qu'ils 
fappellofent  ,  ils  tinrent  confeil  ent|^ 
eox  fur  le  fôrt  de  leurs  captifs  ;  &  le 
téfdtat  fut  qtie  tous  les  hommes  le^ 
toient  paiTés  au  fîl  de  Fëpée ,  &  qu'ils 
partageroient  entre  eux  les  femmes  &s 
les  enfiMîS- 

-  Les  fils  deRomîlde  furent  avertis  de 
h  réfolmion  qui  yenoit  d'être  prife,  oa 
kpteâèntirent;  &  comme  juiî}u<'ators 
On  leuF  avoit  hkXSh  une  apparence  de 
JH>ejté  ,  Hs  en  profitèrent  pour  monter 
achevai  &i  prendre  k. fuite  ;  Grimoald 
étoit  encot^  fifoible  que  fes  frer^es  d^- 
fefpérerent  <te  lefaitver  ,  &  l'un.d'eux^' 
pour  le  fouftraire  à  fa  fervitude  ^  alloit 
le  percer  defa  knce ,  lorfque  l'enfant  enr 
plôfrant  lut  dit  r  mon  frère ,  ne  me 
ftiez  pas  y  je  me-  tiendrai  bien  achevai  z 
fon  frère ,  touché  de  compaflion ,  lui  ten- 
dît la  maki ,  &  le  mit  i^X^Am  cheval ,  ei» 
lui  difant  de  fe  bien  tenir.  Cependant 
ks  Avares  s*apperçurent  bientôt  dé 
^évafion  des  fikxieRomilde^  montèrent 
achevai  Ôr  les^fuivirentà  toute  hride^ 
ics&ois  aînés  furent aflfez heureux pottr 
^  écha^es  y  ^^^  GrîpiûaJLd  âô.  a^ 
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teint  par  celui  des  Barbares  qui  avci^ 
devancé  fa  troupe  »  &  comme  U  étoit 
beau  y  qu'il  avoit  les  yeux  vifs  &  1m 
cheveux  blonds,  fea  charmes  enéantins^^ 
îoittts  à  ion  extrême  îeunefie,  lui  fauvc^-^  • 
rent  !a  vie  ;  le  Barbare  aima  mieus  »*eit 
laire  uin  efclave.  Prenant  donc  fo&  che^ 
val  par  la  bride  ^  tl  le  recondui&c  i%» 
camp ,  lorfque  Grunoald  ^  qui  regrettait 
d*avolr  été  Céparé  de  £e&  frères  pms  qu^îl   . 
ne  craignoit  la  fervitude ,  tira  la  p^titÂ 
épée  qu'il  avoit  au  côté  ,  telle  qu'oa  la 
TOnnoit  chez  les  Francs  aux  eo^ns  ctof 
fept  ans  ,  &  en  frappa  de  toutes  f^k  l 
forces  h  tête  du  Bari»are  ^  le  c<mfk  ait  ' 
9^ez  het^reux  poiur  que  TAvare  en  &Si 
renverfé  ^  &  auffi*-tôt  Grimoald  toiirsai    ' 
bride  ^  &  courut  après  fes  frères  qu^it    ^ 
rejoignit ,  &  que  iba  arrivée  remplit  det 
}oie.  Les  deux  aînés  »  Tafon  &  Gacon^^    ' 
furent  fubftitués  à  leur  père  dans  Icr  ^i^ 
ché  de  F^ioul ,  qpi'ik  ne  pofleda?eM  Bàei^ 
long-tems ,  ayant  été  tués  en  tr^itoa 
par  l'Exarque  Grégoire ,  qui  les  avoit  ai^ 
tirés  à  Opiterge^  fous  prétexted'adopter^ 
Taibn  9  en  lui  coupant  lui-même  la  baft^ 
be.  Paul  D^cre  n'accufe  de  cette  trah»-^ 
fon  que  le  perâde  Grégoire  ;  mais  Frén 
degaire  >  cpi  rapporte  ce  fait  ibus  l'ait 
é^o  )  ne  £citt  de  TExarque ,  qu^l  appeUiat  ^ 
machis  ^  %i)^  rexfifitttçur  jnarc^naÎAet 


êù  Patres  de  t£uropct  €f 
%th  vesgeance  de  Charoald ,  fils  àk^ 
filttlf.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  lorfque  les 
4euz  ducs  fiirent  aflaffinés ,  leurs  frères 
é&nefti  déjà  foitisde  l'enÊuice,  &  coai«> 
se  le  duché  fut  domié  à  leur  oncle  Gni« 
hiS  y,  ils  fe  redj^rent  par  mer  à  Ben»» 
vent  9  oèi  ils  ainaerent  mieux  obéir  à 
Ariclus  9  leur  aacîea  gouverneur  ^  qui 
itoitalorsducdeEeaevent,  que  dereftei^ 
diez  eux  pour  ^re  founûs  à  teur  onde*. 
Rodoaict  fiiccéda  dans  ce  duché  au  fils 
JTArichis  ,  &  eiU  pour  foccefieur  ion 
frète  GriiDoald ,  cpn  gouyerna  te  fieao^ 
vei^  pendant  vin|(t-ckiq;ans ,  iKibout 
iefqiiek  il  parvint  au  tirône  de  l.ombar« 
dîe  j  qu'il  remplit  avec  beaucoup  do 
gk»re.  Nous  û^ons  par  un  édîit  qu'il  retw 
dken  6é8-  qu'il  avoit  commencé  à  ti^ 

£er  eu  66x  :  il  aroit  donc  fuccédé  è 
I  frère  dans  le  duché  de  Benevent  em 
iyj.  Rodoald  l^voit  pofiédé  pendant 
linq  ans  ,  Se  le  fis  d'Aridûs  pendant  nu 
an  &  ciuq  mois  ;  ainfi  ,  Âricbis  étoit 
sort  eu  6}  i  ^  il  n'avoit  lui-même  conu 
wadé  à  Benevent  que  pendant  dn(| 
tm  :  il  avoit  donc  quitté  le  Frioul  &r 
Péducatibn  des  en&ns  de  Gifulf  en  6x6«. 
D'o&  l'on  peut  conclure  que  la  date  dor 
frédb|(aire  eft  afîez  iufte ,  &  que  la  prifo? 
it  Fnoul  arriva  fur  la  fin  du  tt%t^ 
^'igiluif  :.  c«  Kgiàe  iot  de  vingH^ 
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Sins ,  &  finit  pat  conTéquent  en  6i  f  oiî 

;  Maïs  nous  n'avons  pas  encore  fait 
connoître  toutes  les  fuites  qu  eut  l'invar* 
liop  du  Frioul  par  les  Avares  :  la  cruelle 
réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  maâ[a- 
crer.tousceux  deieurs  prifonniers  qur 
ivoientâge  d'homme ,  fut  exécutée  dans 
k  champ  iacré;  les  femmes  &les  enfaf^s* 
fiirent  conduits  dans  le  pays  des  Avarps 
pour  y  être  leuts  fujets  ,  beaucoup  pl^s 
que  leurs  efclaves.  Romilde  avoit  pour 
elle  le  fern»ent  du  roi  qui  avoit  promis 
de  la  prendre  pour  fa  femme  *A\  fatisfit  h 
ion  ferment  en  paffant  une  nuit  avçc 
elle.  Il  lui  fk  paâer  une  autre  nuit  avec 
douze  Avares;  mais  il  vengea  Thuma- 
nité  &  le  droit  facré  de  la  nature ,  lorf- 
qu'il  ordonna  qu'on  plantât  un  pieun 
eguifé  au  milieude  la  campagne ,  &  que 
ce  fiit-làl'xttftrumentdéfa  mort  :  voilà 
le  mari  que  tu  mérMies ,  ajouta  le  Bajc-^ 
bare  ,  ^près  avoir  prononcé  à  Romilde 
cette  cruelle  fentence.  Ses  filles,  ne  fui- 
virent  pas  fon  exemple  ,  leur  captivité 
fembloit  ne  leur  laifîer  aucun  droit  k\^ 
vertu  de  leur  fexe  :  urte  rufe  innocente 
les  garantit  de  la- violence,  parkdégoûli 
qu'elles  furent  infpirer  ;  &  te wrs  maîtres  ,' 
pour  qui  elles  n'étoient  d'aucun*  ufage  ^ 
prirent  le,  parti  de  &'ea  défaire  i  Isiiç 


lits  Peuples  de  tEùfopél  "  €^ 
^erfanerefta  pas  fans  récompenfe,  Re* 
jconnues  pour  ce  qu'elles  .ëtoîent  dans 
Jes  contrées  oii  le  fort  les  conduîût ,  elles 
infpirerent  la  conipafllon  &  le  refpeâ  : 
on  peut  juger, de  ce  qui  leur  arriva  à 
iontes  par  ce^que  nous  favons  d'Appa 
&  de  Gaïle  ;  l'une  époufa  le  roi  des 
JJlemands  ,  l'autre  eut  pour  mari  le 
prince  des  Bavarois  ,  (  fucceffeur  de 
Taffiion  ). 

Après  avoir  parlé  des  rois  &  des 
minces  qû'intérefla  le  fac  de  Frioul , 
fera-t-il  indigne  de  Thiftoire  de  defceiv 
dre  dans  le  détail  d'une  aventure  qui 
jn'intérefla  qpe  la  famille  peu  connue  de 
Thiâorien  des  Lombards.  Si  nous  ne 
prétendons  pas  écrire  la  vie  des  rois^ 
maïs  ITùfioire  des  peuples  ,  la  généalor 
gie  d'un  particulier  doit  encore  moins  , 
■ce  femble ,  entrer  dans  notre  plan.  Elle 
ftut  pourtant  y  entr?r  y  &  plutôt  même 
que  celle  de  la  plupart  des  rois  que 
nous  ne  voyons  prefque  jamais  que  fur 
le  théâtre  oii  les  tiennent  les.hiftoriens, 
Tranfcrivons  tout  le  chapitre  que  le  fils 
de  Warnefride  aconfacré  à  la^mérhoire 
icfes.ancêtres.^ 

•  C'eft  ici  le  lieu  ,  dit-il ,  d'intcrrom* 
pre^  pour  un  moment ,  le  fil  de  Thifloire 
léocrale  r  &-  ^^  dire  un  mot  de:  la 
m^Q  de  celui.qui  écrit  cette  biÛQire  ; 
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je  remonterai  un  peu  plus  hai:^  cftie  Ifr  ^ 
lac  de  FiÂoul ,  pour  en  donner  une  idée  ^! 
plus  diftinâe.  £>ansle  tensscpe  la  nMioa  ^^ 
é&&  Lombards  £orttt  de  laJ^annonie  pomr  ^1 
venir  s'établir  en  Italie  ,  Leuphis  moi» 
irifaïeul ,  qui  étoît  Loinbard ,  vint  avee 
les  autres  dans  cette  contrée  >  &  jr 
tnourut  au  bout  de  quelques  années  ^  < 
laiiTant  cinq  fils  en  bas  âge.  Taies  ti 
cinqftirent  enveloppés  dans  le  défaâite  ^ 
^iont  nous  avons  parlé  ,  &  emmanés  i 
idans  le  pays  des  Avares ,  où  leur  %ev  ^ 
^n  leur  fauvant  la  vie  ^  les  dévoua  à  i 
la  ferykude.  Ils  en  fùpportoient  le  joiîg  ^ 
depuis  plusieurs  an^nées  ,  &  avoiecst  : 
atteint  l'âge  d'homme  y  lorfqtte  le  ^ 
cinquième  ,  nommé  Leuphis  (coni^  ^ 
ine  fon  père  ,  &  enfuite  Lupicis ,  par  ; 
allufion  à  l'aventure  gu'on  raconte  de  i 
lui  )  ,  tbrma  le  projet  d'aller  -«shers^  ; 
chc»-  fes  concitoyTns  ,  & ,  chez  eux  ^  i 
la  liberté  dont  il  n'avolt  poiik  perdu 
ridée,  ^t%  quatre  frères ,  dont  j'igtiore  i 
tes  noms  ,  ne  forent  point  capabks  de  \ 
<6eit€  noble  hardieâSe.  Leuphis  fe  n^^tt  eè  i 
route  avec  quelques  flèches  ,  uaarc  &  ; 
quelques  vivres^  maisians  |tnde  ,  & 
avec  des  notions  très*confufês  du  éhe-«  i 
min  qu*il  devoit  fuivre,  LcM'fqu'îl  étoit 
dans  le  plus  grand  embarras  il  vit  un  loi^  i 
devant  kû  ^  &  fe  mil;  à  le  pouriuivse  ^ 


flîtfi'U  voulut  te  tif^  y  icM  qu'il  $'abaii* 
doBoât  à  cç  guide  fonuU  ^  au  défaut  de 
Mt  âutr^  f enfeîguçment.  Il  obferva  ^ 
fit-^njque  lorfqu'il  s^arrêtcHt ,  le  loup 
s'anêtok  auffi  6c  fe  remettoit  ^  mar» 
àtt  lof fqu'il  fiiarchoît  ;  d'où  il  conclut 
qag  c'étoit  un  ^ide  que  le  cîel  lui  avoit 
envoyé.  Oa  ajoute  qu'il  le  foivît  peni- 
dant  plufieurs  jours  ,  au  bout  defquels 
le  piùa  éta^t^  venu  à  lui  manquer ,  il 
coucha  le  loup  en  joue  pour  le  tuer  ;  au 
même  inâ^nt  la  loup  difparut ,  &  Leu» 
phis»  qui  étoit  déjà  i^\i(é  de  faim  &  de 
wfikuàe,  ne  fâchant  plus  quelle  route  il 
devoit  tenir -,  fe  jetta  par  terre  &  s'en* 
âormit  Les  fonges  ne  pouvoient  lui 
flMflquer  dans  cet  état ,  il  vit  un  homme 
qttilûi  dit  de  fe  lever,  ôc/l'aller  du  côté 
^  il  avoit  les  pieds,  Leuphis,  éveiUé 
M&rfaut ,  obéit  &C  arriva  bient^  dan$ 
B»«ndfbit  habité.  C'étoit  une  bourgade 
^Sclaves  ;  une  femme  déjà  fur  Tâge 
^perçut ,  3^  jugea  à  fa  figure  qui  il  étoû 
^ce  qui  lui  manquoit  :  la  coœpaffioa 
«partout  le  langage  de  la  nature ,  fur<» 
tew  d'un  fexe  à  iWe,  La  vieiUe  fi( 
Ç^er  le  jeune  homme  dans  fa  maifon  ^ 
7  tint  caché  %  &  lui  donna  de  la  nour« 
^re  î^vec  ménagement  jufqu'à  ce  qu'il 
fit  rétabli  ;  après  quoi  elle  lui  renou« 
WaptQviËwaifc  &luimontraleche5 
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mn  qu'il  devoit  prendre*  Au  bout  de 
quelques  jours  Leuphis  arriva  en  Italie  , 
$c  retrouva  la  maifon  oà  il  étoit  né  ;  elle 
n'avoit  plus  de  toit ,  &  étoit  remplie  de 
ronce^&  de  broffailles  :  il  la  nettoya  , 
&  ayant  trouvé  un  frêne  déjà  grand 
dans  la  maifon  même  ,  il  y  fufpendit 
fon  carquois.  Bientôt  les  préfens  de  fes 
parens  &  de  fes  amis  l'eurent  mis  en 
état  de  rétablir  fa  maifon  ,  &  même  de 
fe  marier  ;  mais  il  ne  put  point  rentrer 
dans  les  biens  qu'avoit  pofledés  fon  père , 
parce  que  ceux  qui  s'en  étoient  faifis  pour- 
voient déjà  alléguer  une  longue  &  tran* 
quille  poiïeffion. 

.  Leuphis  fut  père  4^Aricbis ,  &  War- 
nefrid,  fils  d*Arichis,  fut  père  de  Paul, 
auquel  nous  devons  l'hiftoire  des  Lom- 
bards. Cette  hiftoire  de  Leuphis ,  outre 
plufieurs  notions  qu'elle  nous  fournie , 
BOUS  donne  lieu  d'obferver  qu^entre  le 
pays  des  Ayares  &  Tltalie ,  il  y  avoit  une 
contrée  habitée  par  les  Sclaves  ;  & 
qu'entre  ceux-ci  &  les  Avares  étoit  un 
défert  qu'on  ne  pouvoit  traverfer  qu^en 
plufieurs  jours  de  marche.  Ces  Sclaves, 
chez  qui  le  bifaïeul  de  Paul  trouva  de  la 
compaffion  &  de  l'humanité  ,  pour^ 
jroient  bien  avoir  été  les  mêmes  dont  il 
parle  dans  le  chapitre  fuivant ,  lorfqu'il 
dit  que  Tafon  6c  Caccon ,  ducs  dof 
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iPriouI ,  poâederent  un  pays  des  Sclaves 
af^ellé  Zellîa  ,  (  aujourdliui  Cilley  ) 
jufqu'en  un  lieu  appelle  Medaria  ,  & 
que  f  par  cette  raifon ,  ces  mêmes  Scia* 
ves  payèrent  un  tribut  aux  ducs  de 
Frioul  9  juiqu'au  tems  du  duc  Ratchis.  Il 
a  voulu  dire  que  les  deux  fils  de  Giiulf 
reçurent  les  Sclaves  de  Zellia  fous  leur 
ptoteâion  ;  car  s'ils  ies  euflent  fubju- 
gués  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  dire  : 
mais  ceci  même  nous  indique  une  gran- 
it révolution  qui  arriva  vers  ce  même 
tems  dans  Tempire  des  Avares. 

Nous  avons  vu  quelle  étoit  lamalheu« 
reufe  condition  des  peuples  Vénédiques 
qui obéiiToient  aux  Avares:  des  efclaves 
oefarmés  auroient  à  peine  foufFert  ce 
qtfon  peut  reprocher  aux  Vinides  d'a- 
voir enduré  pendant  plus  d'une  généra- 
tion. Il  paroit  pourtant  que  la  tyrannie 
des  Avares  eût  été  plus  long- tems  jufti- 
fiée  par  la  lâcheté  de  ceux  qu'elle  avilif- 
((rit,  fi  une  nouvelle  génération  n'eût 
pas  cru  trouver  Tes  auteurs  dans  ces 
mêmes  Avares  qui  la  tyrannifoient  en- 
core ,  ou  de  qui  étoient  les  enfans 
ceux  qui  prétendoient  ayoir  des  droits 
far  elle. 

Suivant  un  préjugé  qui  devint  géné- 
ral, les  Sclaves  nés  depuis  l'afferviflè-^ 
ptm  de  leur  nation  ,  ne  lui  apparte-; 
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noient  oue  par  lents  mères  ^  leur  làâ^' 
gue  &  leur  ëducatioii.   L'un  alléguoii 
qu'avant  d'avoir  un  mari ,  fa  mère  ,  en- 
core  vierge  ,  «voit  cédé  aux  empreffi^ 
fiiens  impérieux  d'uft  Avare  :  un  aatre^ 
dont  la  m^  avoitpaffé  aitematlvemenC 
des  bras  d\in  mari  Stlave  dans  teuit 
d'un  tyran ,  he  vouloir  pas  douter  que 
\t  dérmér  ne  iift  ^on  père.  Telle  fut  al6ii 
la  forc^  de  ce  qu'on  appelle  aujôurcThtd 
préjugé  ,    que  l'ôpinioii    d'ttne    ori^  . 
gine  9  dont  pourtant  l'éclat  étoit  fotiiHé  K 
par  plus  d'un  endroit ,  ^eva  It^eoneffii  * 
¥inide  au-deffiis  de  la  génération  qm  ^ 
Tavoft  précédée  ,  &  lui  infpira  l'audâeé   ' 
de  fe  meforer  avec  ces  maîtres  impitôya^    ^ 
btes  qui  ne  valoient  pas  mieux  quVHe;    ^ 
Les  pères  ^  dHbient-^ils ,  ou  les  marts  dé 
nos  mères  ,  ont  pu  fouffiir  ce  joug  hom 
teux ,  Le  fang  qUi  coule  dans  nos  veinei 
eft  celui  de  leurs  maîtres  ;  enfans  de^ 
vainqueurs^  fuccéderorts-'nous  à  llnfbr* 
tune  des  vaincus  !  Remplis  de  cette^eK-* 
mère  les  Vinides ,  ou  Sclaves ,  refuferent 
aux  Avares  &  à  leur  chagan  l'obéifian^ 
ce  ,  le  tribut  Si  les  quartier  d%rvei* 
qu^ife  aident  coutume  d'exiger.  Ce  fut 
avant  l'an  61^  que  commença  la  guerre 
^edeg.  qui  fàivit  ce  refus.  On  ne  feit  point  quel 
^  ^^*    en  avoit  été  jufqu'alors  le  fuccès  ;  maïs 
en  celte  amiée  un  marchand  Frarf^ots 
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&iala  viâoîre  dans  le  parti  des  Sobves  : 
il  s'appelloit  Samon ,  ét<»tdu  territoire 
de  $ens  ^  &  avoit  raflemblé  une  cara« 
vaoe  de  plufieurs  marchamls  pont  aller 
trafiquer  chez  les  Sclaves  ou  Vinides*' 
Lorfqu'il  arriva  chez  eux  leur  armée  £b 
fliettoit  en  campagne  pour  aller  combat* 
tre  les  A varef  ;  Samon  la  imvit ,  corn* 
battit  aux  premiers  rangs  ,  fit  dles  pto» 
^es  de  ▼aleiu',  âcmérita  <pie  les  Scia* 
ves  lui  atiribuaflent  une  viâoire  com* 
pktte  qu'ils  renqporterent  ce  jour-là  {m 
ieors  ennemis^ 

lufqu'alors  ib  an^ient  été  libres  chez 
eax  9  8c  le  plus  fouy  ent  eTclatves  au  de^ 
hors;  Tadfliiratitei  |l|is  que  le  raifon* 
iienem  leur  fit  préférer  ce  mélange  de 
liberté  &  de  fervitude  qui  laifie  au  ti** 
tojen  {es  vertas ,  &  donne  à  la  fociété 
entière  plus  <!te  confiftence  &:  d'attvitéw 
Samoa  fut  éhi  roi ,  c(»nmeon  fit  les  pro- 
ffliers  rois  j  &  continua  la  guerre  contre 
les  Avares.  Les  Vinides  farem  toujours, 
miqueurs  fous  fou  règne ,  fes  confeils 
&  fa  bravoure  leur  profitèrent  cet 
«ramage  ,  &  il  eut  cdm  d'être  toujours 
àet  à  ion  peuple  »  qu'il  gouverna  heu« 
lenfement  pendant  trente^-cinq  ans.  H 
époufa  douze  femmes  y  tout^  Vinides  ^ 
oLta  eut  vingt  »  deux  fiib  &  quinze 
flics.  . 
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Peà  avant  rélévation  de  ce  imarchand 
François  fuE-un  trône  quiavoît  été  érigé 
pour  hii  ,  Glotaire  devenu  feul  roi  de 
tous  les  Francs  ,  ne  s'étoit  pas  fenti  en 
état  de  gouverner  feul  \m  auffi  vafle  emt 
pire  ,  &  avoit  placé  fur  le  trône  d'Auf- 
trafie  Dagobert  fon  fils  aîné ,  mais  qui 
étoit  encore  un  enfent  :  Piîfage  s'établif^ 
foit  alors  que  les  grandes  tribus  de  là 
nation  demandaient  des  rois  partica^ 
liers  ,  &  toujours  c'étoient  des  en&iis 

?i^on  leur  Aonnoit  pour  les  gôuvetnert 
)n  remarque  pourtant  que  cette  corn* 
plaifancé  des  rois  pères  avoit  les  plus 
îieureux  effets  ,'&  donnoit  une  viguetnr 
nouvelle  à  la  partie  dePempire  François 
qui  paffoit  fous  les  loix  d*un  enfant  rc'é^ 
toit  une  marque  certaine  de  raffoibliffb- 
ment  de  ^autorité  dans  les- mains  des 
princes  Mérovingiens  ,  &  une  cauft 
très-efficace  d'un  aiFcibliffement  enccnè 
plus  grand.  Sbcss  un  roi  nrajeur ,  fei 
royauté  étoit  contredite  fecrétemenfe 
par  une  puiffance  rivale ,  qui  étoir  celle 
des  grands  les  pltts>  accrédités^;  fcais  tm 
*oi  mineur ,  ceux-ci ,  en  qùalitç  dc^  fes 
confeilkrs ,  joignoientàl'autoritéToyi3&' 
le  dépoféedans  leurs  mains ,  leur  cré»» 
dit  perfonnel  &  celui  de  leurs  maifons^ 
Allais  en  multipliant ainfiles minorités^ 
& ,  ce  qui  eft  irès-fingulier ,  à  la  Mqub- 
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Êâofl  des  peuples  on  augmentoît  la 
puiâance  de  ces  maifons  ^SUja  trop  re- 
doutables ,  dont  le  crédit  avoir  été  affez 
grand  pour  faire  demander  un  roi  mi« 
neur. 

Tel  eftraveuglement  des  hommes  fur 
lacaufe  véritable  &  les  effets  des  opéra- 
tions politiques  qui  fe  pafTent  fous  leurs 
yeux  ,  qu'on  peut  révoquer  en  doute 
fi  les  rois  Mérovingiens  fentifent  les 
conféquences  des  aflbciations  qu'on 
leur  demandoit.  Ils  les  accordèrent  tou« 
jours  avec  joie  9  au-moins  nous  le  dit- 
on  ,  parce  que  c'étoit  un  moyen  d*aflu- 
rer  la  couronne  à  leurs  enfans  ;  d'abord 
contre  Fambition  de  leurs  oncles  &  de 
kim  confins ,  enfutte  contre  celle  de 
leurs  fujets. 

L'élévation  de  Dagobert  fur  le  trône 
d'Auflrafie,  fut ,  dit-on  ',  une  fource  abon- 
dantç  de  profpérités  pour  ce  royaume  ; 
mais  il  en  partagea  l'honneur  avec  Ar- 
wml ,  évêque  de  Metz ,  &  avec  Pépin  , 
iDaire  du  palais  ^  ou  plutôt  tout  l'hon- 
Bcor  en  refta  à  ces  deux  régens  ;  puif- 

Ïie  Dagobert  fe  conduiiit  moins  hien 
rfqu'il  ne  fut  plus  fous  leur  tutele.  Dès 
fefeptieme  année  defon  règne ,  ou  l'an 
de  notre  ère  629  j^  Dagobert  s'étoit  fait 
Uflcfi  grande  réputation  par  le  bonheur 
im  lequel  il  avoit  gouverné  TAuftra- 
Tom^  X,ll%  D, 
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fie  ,  que  toutes  les  nations  célébroient 
à  Tenvi  fes  louanges.  Sa  bravoure  avoit 
imprimé  une  fi  grande  terreur  ,  que  les 
peuples  voifins  s'emprefloient  de  méri- 
ter la  proteâion  en  fe  donnant  à  lui  ,  Se 
que  les  nations  mêmes  qui  étoient  fur 
les  frontières  des  Avares  &  des  Sclaves, 
le  faifoient  prier  inftamment  de  vouloir 
feulement  les  fuivre  pour  montrer  un 
maître  aux  Avares  &  aux  Sclaves  qu'el- 
les promettoient  de  lui  foumettre  juf- 
qu*à  la  frontière  de  Tempire  d'orient. 
Après  la  mort  du  bienheureux  Arnoul , 
comme  il  fe  fervit  encore  des  confeils 
de  Pépin  ,  maire  du  palais ,  &  de  Cuni- 
bert ,  évêque  de  Cologne ,  dont  il  rece- 
voit  de  fortes  réprimandes  ,  il  fit  jouir 
les  nations  qui  lui  étoient  foumifes 
d'une  profpérité  fi  parfaite ,  &  d'une 
adminiftration  fi  jufte  ,  que  jufqu'au 
téms  où  il  alla  à  Paris  ,  aucun  des 
rois  François  n'a  voit  mérité  plus  de 
louanges.  Cet  éloge ,  qui  devoit  retom- 
ber tout  entier  fur  la  famille  des  maires 
du  palais  ,  ne  doit  peut-être  pas  être 
pris  à  la  lettre  ;  mais  on  peut  du-moins 
en  conclure  que  jufqu'enéjol'Auftrafie 
s'aggrandit  plutôt  qu'elle  ne  perdit  du 
cote  de  l'orient.  Entre  les  peuples  qui  fe 
donnèrent  à  Dagobert  ,  je  compte  les 
Scurbes  ou  Sorabes^qui  étoient  voifins  de 
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laTburînge  ;  &  ces  nations ,  qui  ne  de- 
mandoient  que  l'aveu  du  roi  d'Auftrafîe 
pour  lui  affujettir  les  Sclaves  &  les  Ava- 
res ,  me  paroiffent  être  les  Thuringiens 
&  les  Bavarois* 

Les  règnes  de  Clotaîre  &  de  Dago- 
bertfont  une  époque  fi  intéreiTante  dans 
ITiiftoire  de  cette  dernière  nation,  par 
la  double  légiilation  qui  fut  exercée  en 
(a  faveur,  que  je  crois  devoir  m'y  arrê- 
ter, plus  peut  -  être  que  ne  le  comporte 
le  plan  de  cette  hiftoire ,  mais  autant 
que  l'exigent  de  moi  les  premiers  enga- 
g^mens  qui  me  l'ont  fait  entreprendre. 

Ohfirvadons  fur  la  Religion  des  Bavarois. 

On  a  découvert  la  fource  de  prefque 
toutes  les  erreurs  qui  ont  défiguré  juf- 
qu'ici  l'hiftoire  des  Bavarois,  quand  on  a 
remarqué  le  triple  emploi  qui  a  été  fait 
te  la  vie  de  S.  Rupert ,  auquel  on  attri- 
W  leur  cpnverfion.  La  miffîon  de  cet 
apôtre ,  datée  de  la  fécondé  année  d'un 
Childebert ,  a  été  rapportée  à  cette  an- 
ûèc  des  deux  premiers  Childebert ,  & 
cen*eft  que  depuis  très -peu  de  tems 
^^n  a  prouvé  que  ce  faint  ne  vécut 
^f à  la  fin  du  feptieme  fiecle,  &  au  com- 
mencement du  huitième  ,  &  qu'ainfi 
•'êfus-Chrlft  étoit  connu  en  Bavière 
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Ipng-tems  avant  la  prédication  de  CQ 
pjeux  miffionnaire.  |!.a  fuite  de  cet  oii-^ 
vrage  n^e  fournira  plufieurspccai;ons  dç 
•parler  des  autres  apôtres  de  la  Bavière  ; 
&  quoique  mon  intention  ne  foit  paç 
d*écrire  Thiftoire  Eccléfiaftique  de  cettç 
pfoyincç ,  je  laifferai  peu  de  çhofe  ^à  de- 
firer  fur  ce  qui  regarde  rétabliffenient 
dp  la  religion  dominante.  Je  dois  çom<^ 
inençpr  par  dire  ifn  mot  de  Tancienno 
rçligipn  des  Bavarois,  par  o{i  j'eqtends 
celle  qu^ils  proFeffoient  avant  que  les 
Francs  |eur  ^uifent  epvpyç  des  rT^iffioa-» 
paîreSy  - 

On  ne  peut  prefque  pas  douter  qu'une 
partie  dp  cette  nation  ne  foit  reftée  at-» 
fâchée  au  paganifme  jufque  bien  avant 
dpns  Je  feptieme  fiede.  Ce  toit  la  reli- 
gion de  fes  pères ,  6f  il  n'y  a  aucune  rai-» 
ion  de  croire  qu'elle  eût  été  plutôt  dé-» 
y^cingp  chef  les  Bavarois  que  chef  le^ 
francs  j  dont  pjufieurs  étoient  encprç 
payens  ^  la  fin  de  ce  fieçle  ^  &  m|me  au 
Çpmmençement  du  huitième.  I^a-defcri-? 
ptiqn  que  fait  Agathias  delà  religion  des 
allemands  ne  lera  point  déplacée  en 
cet  endroit,  s'il  eft  vrai^  comme  on 
jie  petit  pbintçn  douter,  que  les  Aller? 
snands  ^  les  Suèves  occidentaux,  çeuiç« 
ci  &  les  Suèves  orientaus^,  &  par  confç* 
quent  les  Bavarois  ^  aient  eu  le  mçoiç 
culte. 
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tes  Allemands,  dit  cet  hiftorîeh,  ont  tdi,  i. 
les  mêmes  loix  politiques  que  les  Francs, 
mais  Us  ^^éloignent  beaucoup  d'eux  daiis 
leurs  fentîmens  pat  ràppof t  à  la  Divî-» 
fiité,ear  ils  adofent  certains  atbres  & 
leur  font  des  facrificès  ;  ils  adorent  auili 
les  rivières  5  ie^  montagnes  &  les  boisi^ 
&  ils  leur  immolent  des  bœufs  &t  dds 
chevaux.  Mais  la  liaifôn  étroite  dans 
laquelle  ils  vivent  avec  les  I^rand^,  lés 
retire  peu  -  à  -  peu  de  leurs  égaremens , 
fcily  a  lieud'efpérer  que  dans  peu  ils  eh 
teviendront  eritieremertt;cîar  la  recori- 
noiflance  qu*ils  auront  des  bienfaits  dont 
ils  font  comblés  par  les  Francs ,  ne  pouf- 
ti  manquer  de  leur  faire  goûter  la  re- 
ligion de  leur$  bienfaiteurs. 

Telle  étoit  auflî  la  religion  primltivô 
des  Bavarois  ,  ii  nous  en  jugeons  par  le 
peu  au'eil  difent  les  biographes  de  leufs 
premiers  apôtres.  Un  auteur  anonyme 
qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Agî'e,  dont  il 
étoit  à  -peu  -  près  Contemporain ,  parle 
ainfi  de  la  première  miffion  faite  en  Ba- 
vière un  peu  après  l'an  613.  Clotaîre 
îyant  ordonné  que  l'on  choisît  les  per- 
fonnages  les  plus  habiles  pour  les  en*- 
voyer  chez  les  nations  voifines ,  afin  de 
amener  au  fein  de  l'Eglife  ceux  qu^ 
'lïéféfie  en  avoit  féparés,  &  de  prêcher 
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TEvangiIe  à  ceux  à  qui  Jefus-Chrift- n'a- 
voit  pas  encore  été  annoncé  ;  entre  un 
grand  nombre  d'évêques  &  de  prêtres 
qui  étoient  préfens  lorfque  cette  réfolii- 
tion  fut  prile ,  on  choifit  Agile  &  Tabbé 
Euftafe.  Ils  fe  mirent  tous  deux  .en  che- 
min pour  le  pays  des  Varafques»  peu- 
ple qui  rendent  un  culte  fuperftitieux*^^ 
des  divinités  champêtres  qu'on  appel- 
loit  Faunes.  Us  s'étoient  auffi  laifles  in- 
feâer  des  erreurs  communes  à  leur  na- 
tion, &  avoient  adopté  Théréfie  de  Pho- 
tin  &  de  Bonofe.  Les  deux  miflionnaires 
les  firent  revenir  de  leurs  erreurs,  les 
réconcilièrent  a  l'Eglife ,  &  en  firent  de 
vrais  adorateurs  de  Jefus-Chrift.  De  -  là 
ils  pafTerent  chez  les  Boïens,  que  les 
habitans  du  pays  appellent  Bodariens , 
&les  ayant  inftruits  avec  beaucoup  de 
peine  dans  les  dogmes  de  l'églife  Catho- 
lique ,  ils  en  convertirent  plufieurs  à  la 
foi  de  Jefus-Chrift. 

Jonas  de  Bobio  dit  plus  clairement 
dans  la  vie  de  S^  Euftafe  qu'entre  les  Va- 
rafques,  les  uns  étoient  idolâtres,  & 
les  autres  photiniens  &  bonofiftes  ;  &  il 
ajoute  au  fujet  des  Boïens ,  qui  de  fon 
tems  étoient  appelles  Bavocariens ,  qu'il 
\ts  infiruifit  avec  beaucoup  de  peine ,  & 

Ïu'après  en  avoir  corrigé  &  converti  plu- 
eurs ,  il  laifla  chez  eux  des  gens  ha- 
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Klc5,  qu'A  chargea  de  confinuer  ce  qu'il 
afoit  commencé.  L'anonyme  qui  a  écrit 
h  vie  de  SL  Sataberge ,  dit  poiitivement 
cpie  les  Baicariens ,  appelles  Boïens  par 
riiiftorien  Orofe,  &  qui  habitoient  à  Pex- 
frémité  de  la  Germanie,  étoient  inféâés 
fcs  erreurs  deBonofe;  que  l'abbé  Euftafe 
ayant  commencé  par  les  convertir,  ailla 
enfuite  chez  les  Varafques ,  qui  étoient 
auffi  attemts  des  mêmes  erreurs  de^Bo- 
nofe  &  de  l^hotin.  Il  eft  donc  prouvé 
qu'en  l'an  613  ,  les  Bavarois  aum-bien 
que  les  Varafques  étoient  en  partie  hé- 
rétiques ;  mais  il  eft  de  plus  prouvé  ^ 
fer-tout  par  le  récit  de  Jonas ,  que  faint 
RHpert  n'avait  point  encore  été  en  Ba- 
vière, &  n'y  avoit  pas  fondé  une  églife 
*iiffi  confidéraWe  que  le  fiit  celle  de  Salz- 
b»rg:  enfin  tout  ce  récit  prouve  ta 
fauffeté^de  ce  qu'avance  Aventin  tou- 
chant le  tems  où  S.  Rupert  vint  en  Ba- 
yiere.  Quant  à  l'idolâtrie  des  Bavarois , 
ri  eft  vrai  que  le$  biographes  que  nous 
venons  de  citer  tfen  parlent  pas  dairc- 
^ent;  mais  s'il  y  avoit  des  idolâtres 
^Çi  les  Varafques ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'idalâtrie  n  étoit  point  ban- 
^e  de  la  Bavière ,  &  qu'elle  y  étoit  la 
tteme  que  chez  les  Varafques,  par  la 
«ftfeie  taifon  qui  avoit  fait  que  les  Bava^ 

D  iv 


$0  Hlftotre  aritunnt 

rois  &  les  Varafques  chrétiens  étoieflf 

toftibés  dans  les  mêmes  erreurs. 

Mais  cette  qiieflion  eft  peut-être  plus 
curieufe  qu'intéreffante ,  &  il  nous  fuffic 
pour  le  moment  d'avoir  découvert  que 
les  Bavarois  étoient  chrétiens  quatre- 
vingt-quatre  ans  avant  l'arrivée  de  faint 
Rupert  dans  leur  pays.  Je  dis  qu'ils 
étoient  chrétiens ,  car  on  n'eft  point  hé- 
rétique fans  être  chrétien.  Pour  mer  la 
divinité  de  Jefus-Çhrift,  &  dire  qu*il 
n'eil  fils  que  par  adoption ^  il  faut  croire 
un  Rédempteur  ;  pour  nier  la  virginité 
de  fa  mère  après  l'enfantement  ^  il  faut 
croire  l'Incarnation.  De  ce  que  lesBava» 
rois  furent  photiniens  &  bonofifles  ^  op. 
peut  donc  conclure  avec  très  -  grande 
raifon  qu'ils  furent  chrétiens.  Mais  cette 
découverte  nous  peut  conduire  à  une 
autre  également  intéreffante.  Remar- 
quons d'abord  qu'il  feroit  fans  exemple 
qu'une  nation  nouvellement  convertie 
à  la  foi,&  fortie  encore  à  peine  du  fei(i 
de  la  barbarie ,  eût  enfanté  des  héré<« 
fies»  eût  approfondi^  dobté,  difcuté^ 
&  fe  fût  imaginée  d'en  favoir  plœ  que 
fes  apôtres ,  car  il  faut  tout  cela  pour 
devenir  hérétique,  à  moins  qu'on  nq 
reçoive  l'héréfie  avec  la  religion  y  com- 
me les  Goths ,  les  Lombards ,  &  tant 
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ffalitfês  peuples  qui  crurent  rarîanîfme 
avec  FEvangile  ;  mais  c'cft  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  des  Bavarois ,  fi  S.  Rupert 
fctleur  premier  apôtre ,  &  s'il  vivolt  en» 
core  en  610.  Comment  l'ennemi  de  la 
fbi  vint  il  femer  l'ivraie  en  même  tems 
qu'ilfemoit  le  bon  grain  ?  comment  fous 
oa  prince  auffi  pieux  que  Théodon  ^ 
fous  les  yeux  d'un  apôtre  aufli  zélé  qu» 
S.Ruppert ,  la  Bavière  devint- elle  héré* 
tque?  Mais  fans  nous  arrêter  davan« 
tage  à  réfuter  une  erreur  que  nous  dé» 
truirons  d'une  manière  invincible,  exa« 
minons  comment  il  peut  être  arrivé  que 
lesBavarois  fuffent  photiniens  &  bono- 
fiftes.  Voici  quelle  eft  là  -  deffus  mon 
(çinion. 

Photin  fut  évâque  de  Sirmium  ^  vers    Sêcraâ; 
le  milieu  du  quatrie/ne  fiecle  :  il  foutint  *•  ^«^^ 
queJefus-Chrift  n'étoit  qu'un  homme  ^^^^^^'J ^ 
comme  nous  ;  qu'il  n'étoit  fîls  de  Dieu 
^e  par  adoption  ,  &  que  fa  mefe  avoit 
ceffé  d'être  vierge  après  l'enfantement* 
Les  ariens  eux -mêmes  févirent  contre  . 
cette  opintoù  qui  enchériffoit  fuf  leur 
iéréfie,  mais  qui  leur  fourniflbit  une 
cccafion  de  faire  briller  leur  z:ele  &  de 
publier  de  nouvelles  loix  touchant  l^ 
fci.  Photin  fut  dépofé  de  (on  fiége  pen* 
^t  la  guerre  civile  de  Magnence.  Oit 
^^ore  ce  qu'il  devint  &  combien  de 
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tems  il  vécut  depuis  fa  dépofitîon.  Peu 
de  tems  après,  &  lorfque  faint  Jérôme 
vivoit  encore ,  c'eft-à-dire  vers  la  fin  du 
quatrième  fiecle  &  le  commencement 
du  cinquième  il  parut  un  autre  héréti- 
que, nommé  Bonofe,  qui  fuivit*Ies  tra- 
ces de  Photîn ,  &  s*écarta  peu  de  fes  fen- 
timens.  Ses  erreurs  attaquoient  les  mê- 
mes dogmes  ;  mais  on  mit  cette  diffé- 
rence entre  eux  deux ,  que  les  bonofi- 
iles  étant  baptifés  au  nom  de  la  très- 
Sainte  Trinité ,  on  ne  les  rebaptifoit 
point  lorfqu'ils.rentroient  dans  le  fein 
de  TEglife ,  au-lieu  qu'on  rebaptifoit  its 
Piiii.  h.  photiniens.  Bonofe  étoit  natif  de  Se- 
»././//,  gefte,  ville  de  Carniole ,  &  parvint  ap- 
ffUrôn.  paremment  à  Tépifcopat  par  de  mauvai- 
êp.Uh.i^fo^^  voies,  puifqu'il  s'emporta  contre 
^^^  '  *    S.  Jérôme ,  qui  avoit  dit  que  plufieurs 
dévoient  cette  dignité  au  crime ,  au  par- 
jure &  à  la  faufleté.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  eut  un  évêché  en  Macé- 
doine ,  &  qu'on  l'appella  indifférem*- 
inent  Bonofe  ou  Bonafe ,  ce  qui  a  hk 
•duffi  que  (es  feâateurs  ont  porté  l'un  & 
l'autre  de  ces  noms. 

Ces  deu*x  héréfies,  nées  en  lUyrie, 
pfi  s'étendirent  pas  fort  loin  ;  (es  ariens 
les  ^yan^^ondamnéesd'un  côté  pendant 
que  les  Catholiques  les  profcrivoient  de 
l'autre.  Auffi  ne  trouve  - 1  •  op  pas  que 
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depuis  le  quatrième  jufqu'au  feprieine 
£ecle  aucune  nation  ait  adopté  ces  er* 
reursy  à  l'exception  des  feols  Bavarois 
&des  Varafqiies.  Concluons  de-Ià  qu'el- 
les naquirent, pour-ainfi-dirC)  au  milieu 
des  Bavarois  y  &  que  les  apôtres  de  cette 
nation ,  fortis  de  Sirmium  ou  de  la  Ma- 
cédoine, leur    prêchèrent    TEvangile 
avec  les  interprétations  de  Photin  fit  de 
Bonofe.   Lorfqu'enfuite  les  empereurs 
Romains   prolcrivirent   cette  doârine 
impie  &  fé  virent  contre  fes  feâateurs  , 
la  barbarie  des  Boïens ,  &  Tindépen* 
daoce  attachée  à  ce  titre ,  furent  la  fau- 
vepide  de  Fhéréfie ,  &  la  dérobèrent 
aox  foudres  des  deux  puifiances  qui  Ta* 
voient  exterminée  dans  toutes  ies  autres 
parties  de  Teinpire.  C'eâ  ainii  que  Fa-» 
riamfme  s'étoit  réfugié  chez  les  Goths, 
les  Vandales  &  les  Gépides.  Il  eft  vrai 
que  rhéréâe  des  adoptiens  renaquit  en 
£fpagQe  fous  le  règne  de  Charlemagne  ; 
Biais  ou  bien  ce  fiit  une  héréfie  nouvelle 
^  n'eut  aucune  tiaiibn  avec  les  pre« 
niers  novateurs ,  &  qui  ne  vint  point 
d'eux  par  tradition ,  ou  bien  elle  y  avoit 
ité  portée  par  les  Vandales,  tes  Suèves 
fcles  Âlai  ns  qui ,  comme  je  t'ai  prouvé  , 
avoient  fé  journé  dans  la  Paanonie  avec 
b  autresSuèves  6c  avec  les  Bavarcuk 
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^n  particulier  ^  a vaat  de  pafler  en  E/pai^ 

goe. 

Je  n'ai  pas  befoîn  de  remarquer  coii^ 
bien  l'hiftoîre  dn  photmiamfme  &c  dt» 
bonofifme  favorife  mon  fyftème  tou-^ 
chant  les  migrations  des  Bavarois.  Soifr 
qu'ils  enflent  été  pervertis  par  les-  héré* 
narques  eux-mêmes  ou  par  leurs  émii^ 
iaires  ,  foit  que  s'etant  établis  dans  la 
Pannonte,  lorfque  cette  province  était: 
encore  infeûée  des  erreurs  de  Photin  ^ 
dépofé  quelques  années  auparavant-,  ils 
y  euflent  embrafle  le  chriftianifme  tel 
que  cet  béréfiarque  l'avoit  défiguré ,  it 
réfulte  toujours  de  ce  fait  une  preuve 
très-forte  que  les  Bavarois  habitèrent  la 
Pannonie ,  Se  enfuite  le  Norique,  avant^ 
de  fe  fixer  pour  toujours  danslaRhétie, 
&  que  pour  entrer  dans  cette  dernière 
province  ils  ne  fortirent  pas  d'un  pays 
barbare^  payen ,  oh  Von  n*eùt  aucune 
idée  du  cbriiîianifme  ;   car  on  ne  dira 
point  qu'ils  puiferent  Théréfie  dans  le . 
fcin  de  la  grande  Germanie,  oti  l'on  ne 
connoiflbit  que  le  paganifme.  Dira-t-on 
iqu'ils  trouvèrent  Théréfie    de  Photin 
dans  la  Rhétie  ?  Cela  feroit  plus  vrai- 
semblable ;  mais  il  eu  bien  difficile  que 
de  riUyrie,  oh  cette  héréfie  fut  étouf- 
fée dès  fa  naiflance  «  elle  ait.i>afl'é  dans 
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\aRhétîe,  qui  n'a  voit  aucune  Uaifon  ni 
eccléfiaftique  ni  civile  avec  la  Rb^tie  , 
fc  qu'elle  s'y  fbit  maintenue  pendant 
environ  deux  fiecles  au  milieu  die  toutes 
les  révolutions  qu'éprouva  rette  pro- 
n'flce,  dans  un  défert  ou  fous  les  cnau<* 
fflieres  de  quelques  Romains  afiervis^ 
d'oà  elle  auroit  pafïe  dans  les  maifons 
des  vainqueurs- Elle  la'y  put  être  lareli-« 
giofl  dominante ,  ni  au  milieu ,  ni  à  la  fitf 
du  cinquième  ûecle^  Par  quelle  fatalité 
cette  hëréfie  fe  fercrit  -  elle  confcrvée 
dans  les  lieux  où  elle  avoit  été  profcrite  ^ 
pour  infeâer  enfuite  les  Barbares ,  tan- 
as  que  la  religion  Catholique  j  auroif 
ki  anéantie  h 

Il  y  a  apparence  que  Phéréfîe  dePho^ 
tin  prévint  Farianifme  chez  les  Bavarois^ 
d*oii  Ton  pour r oit  conclure  que  cette 
nation ,  ou  n'avoît  point  encore  reçu  le 
chriflianifme  lorfqu'elle  paffa  le  Danu- 
1>€,  ou  avoit  dès-tors  adopté  les  erreurs 
de  Photin  avec  les  vérités  de  TEv^ngile» 
11  n'en  fat  pas  demiême  des  Vames  dont 
les  liaifcms  avec  les  Goths  forent  auffi 
tociennes  que  tes  pifemiers  rapports 
9^'ib  eurent  avec  les  Romains.  L'aria>- 
Âe  fut  la  première  fefte  qu'ils  con* 
purent  eo  fortant  de  leur  ancienne 
VQorance;  mais  la  branche  desÂ^lol*^ 
%es^  qui  donna  des  princes  auxjlsiva^ 
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rois  9  après  avoir  fait  paffer  la  fœur  de 
Clovis  des  ténèbres  du  paganifirie  aux 
erreurs  de  l'arianifme ,  reçut  de  cette 
princeffe ,  alors  veuve  &  mère  d'enfan^ 
en  bas  âge,  Torthodoxie  queTbéode- 
Unde  trouva  dans  le  fein  de  fa  famille  ,  & 
qu'elle  porta  fur  le  trône  des  Lombards. 
Aînfi  la  religion  des  princes  ne  fut  pas 
celle  de  la  nation  Bavaroife ,  au  moins 
)ufqu'au  règne  deTaflîlon  I.  car  les  cho- 
ies changèrent  à  cet  égard  avant  que 
Rupert  arrivât  en  Bavière. 

Une  circonftance  très-iinguliere  dans 
Thiftoire  religieufe  des  Bavarois  ,  eft 
qu'à  cet  égard  ils  ne  différent  en  rien 
des  Varafques ,  au  moins  jufqu'en  6 1 3  • 
Le  biographe  de  S.  Agile  paroît  attri- 
buer cette  conformité  des  deux  peuples 
à  la  parenté  qui  les  uniflbit ,  &  par  la- 
quelle ils  ne  faifoient  tous  deux  qu'une 
feule  nation.  Cependant  il  reâe  des  mo- 
numens  qui  prouvent  que  le  pays  des 
Varafques  étoit  fur  le  Doub ,  &  faifoit 
partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Franche-Comté;  comment  imaginera* 
t-on  qu'il  y  eût  identité  d'origine  &  uni- 
formité de  culte  entre  un  peuple  de 
cette  contrée  &  la  nation  des  Bavarcns  ? 
D'un  autre  côté  on  a  pu  remarquer  une 
contradiâion  entre  le  biographe  de  âûnt 
Agile  &  celui  de  (ûnxz  Salal»erge«  Si 
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ïoii  en  croit  le  premier ,  Euftafe  corn* 
©ença  par  convertir  les  Varafques ,  & 
paflaenfuite  chez  les  Bavarois  :  au  rap- 
port du  fécond, ce  miiTionnaire  conver- 
à  d'abord  les  Bavarois,  &  de  chez  eux 
pafla  chez  les  Varafques  ;  comment  d'ail- 
leurs les  mêmes  miiSonnaires  furent-ils 
envoyés  chez  k's  Varafques  &  chez  les 
Bavarois ,  fans  avoir  été  chargés  de  prêp 
dier  dans  un  très  -  grand  pays  qui  les 
féparoit,  dans  l'Allemagne  &  la  Suavie 
occidentale  ?  Il  eft  de  même  aflez  diffi- 
cile d'expKquer  comment  le  photia- 
mfme  &  le  bonofifme  s'étoient  établis 
dans  cette  partie  de  la  Bourgogne  qu'oc- 
cupoient  les  Varafques  5  fans  qu'on  énL 
trouve  de  traces  ^  ni  même  de  la  reli-* 
gion  Chrétienne ,  chez  les  peuples  qui 
la  féparoient  de  la  Bavière- 
Cette  dernière  difficulté  peut  cepen- 
dant être  levée  par  une  fuppoûtion  qui 
a'a  rieo  que  de  très- vraifeniblable.  Les 
Varafques  après  avoir  reçu  l'hérèfie  de 
Pbotin ,  pendant  qu'ils  étoient  ou  dans 
h  Pannonie  ou  dans  le  voifinage  de 
cette  province  ^  fe  joignirent  aux  Bour- 
{ulgoons ,  entrèrent  avec  eux  dans  les 
Gaules ,  y  reçurent  pour  leur  part  de  la 
conquête  à  lamelle  ils  avoient  contri- 
^ ,  ce  canton  qui  porta  leur  nom ,  6c 
<laa$  lequel  ils.conferverent  leurs  moeurs 
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&  leur  religion  fans  la  commurfîqfu^r 
à  leurs  volfîns.  Maïs  iî  nous  admettons 
cette  fuppofition ,  elle  rïoqs  conduira  à 
foupçonrter  qu'en  effet   il  pfoirvoit   y 
avoir  quelque  parenté  entre  les  Varat 
ques  &  Icjs  Boïens  ;  nous  ferons  même 
tentés  de  iptn(tt ,  que  s'il  y  avoit  des 
Varafques  en  Bourgogne  ^  il  pouvoir  y 
en  avoir  aufli  en  Bavière,^  que  fi  la 
miflioh  d'Euftafe  commença  par  les  un^ 
elle  finît  par  les  autres.  On  fera  peut- 
être  peu  étonné  que  nous  cherchions  li 
Solution  de  celte  difficulté  dans  la  Ger- 
manie ;  il  nous  eft  fi  fouvent  arrivé  de 
furprendre  nos  leâeurs  par  des  para- 
doxes !  Mais  cette  nouvelle  hardieffe 
nous  conduira  à  une  autre  à  laquelle  ils 
lie  s'attendront  pas.  Je  dois  pourtant 
répéter  ce  que  je  crois  avoir  déjà  dit 
pour  ma  juftification ,  que  fi  les  hommeç 
forent  toujours  les  mêmes ,  parce  qu'ils 
eurent  toujours  les  mêmes  paffions ,  rien 
ùe  fe  refïenïble  moins  que  l'efïet   de 
ces  paffions  dans  deux  fiecles>  di^érens# 
Que  l'amour  delà  patrie,  par  exemple^ 
déterminé  aujourd'hui  à  un  certain  can« 
ton ,  faitibiïffrir  aux  hommes  l'excès  de 
la  fervitude,  tandis  qu'autrefois'  reftreint 
à  une  certaine  fociété ,  Sg.  fubordonné  à 
l'amour  de  la  liberté,  il  faifoit  errer  \xti, 
peuple  de  climat  en  climat  ^  &  le  renr 
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doit  tour-à-tour  fugitif  &  conquérante 
Ceft ainfi  qu'aujourd'hui ,  par unexcës 
contraire  >  un  peuple  malheureux  au« 
<piei  mandent  le  courage  &  les  moyens 
pour  cultiver  une  terre  que  içs  fueurs 
OBX  long- tems  arrofée  pour  des  tyrans, 
remplit  les  contrées  les  plus  éloignées 
de  vagabonds  que  guident  le  defefpoir 
&  la  faim.  Ce  qui  arrive  aux  particu- 
liers par  un  excès  d'oppreffion  ,  les 
peuples  entiers  en  faifoient  alors  une 
maxime  politique  :  ils  négligeoient  l'a- 
^culture^  ou  ce  qui^  dans  l'agriculture, 
produit  la  fiabilité  :  ils  étoient  toujours 
prêts  à  fuivre  la  liberté  dans  fa  tuite. 
Dans  d'autres  tems  les  particuliers  rui- 
Jiés  les  uns  après  les  autres ,  fe  difper- 
fent  pour  chercher  du  pain ,  &  de  viei^ 
nent  errans  chez  leurs  concitoyens  & 
chez  les  étrangers. 

Il  eft  incertain ,  dit  Tacite,  fi  les  Ara- 
vifques  fe  féparerent  des  Ofes ,  qui  font 
tia  peuple  de  Germanie,  pour  pafler 
daHs  la  Pannonie,  ou  ii  les  Ofes  fe  fépa- 
rerent des  Aravifques  pour  fe  retirer  en 
Germanie  ;  car  ils  ont  la  même  langue, 
les  mêmes  loix,  les  mêmes  mœurs, 
&  autrefois  la  même  indigence  &  la 
même  liberté ,  habitèrent  fur  les  deux 
rives  du  Danube ,  avec  les  mêmes  biens 
&  les  mêmes  maux.  Cette  réflexion  de; 
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Tacite  eft  la  même  que  nous  venons 
développer.  Les  Varafques ,  dit  le  bî( 
graphe  de  S.  Agile,  féduits  par  Tégan 
ment  de  ceux  qui  étoient  de  la  mêin| 
nation  qu'eux  (^gentilium  errore fiducti 
étoient  tombés  dans  les  erreurs  de  Ph< 
tin  &  de  Bonofe.  Or  de  tous  les  peupl 
que  nous  connoiflbns  dans  ce  iiecle 
les  Bavarois  étoient  lesfeuls  qui,  commi 
les  Varafques,  fiiffent  partagés  entr< 
l'idolâtrie  &  cette  double  héréfie. 

On  voit  que  je  regarde  les  Varafques 
&  les  Aravifques  comme  un  feul  & 
même  peuple ,  quoique  leurs  noms  ne 
foient  pas  exaâement  les  mêmes.  Mais 
ceux  qui  ont  quelque  idée  du  génie  des 
langues  &  des  variations  qu'elles  éprou- 
vent ,  favent  combien  les  noms  propres 
&  tous  les  autres  mots  ont  à  foufFrir  en 
pàfTant  d'une  langue  dans  une  autre , 
d'un  fiecle  dans  un  autre  fiecle,  d'un 
pays  dans  un  autre  pays.  Il  y  a  des  lan- 
gues qui  s'oppofent  prefque  invincible- 
ment à  un  certain  arrangement  de  let- 
tres. Si  le  mot  où  fe  trouve  cet  arrange- 
ment eft  d'un  ufirge  rare ,  &  n'eft  em- 
ployé que  par  deis  favans ,  il  peut  pour- 
ainô-dire  triompl^er  du  génie  de  la  lan- 
gue ,  &  confervè^r  fon  orthographe  , 
quoique ,  dans  ce  m(ême  cas,  il  conferve 
rarement  fa  prononciation.  Si  au  con- 
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.^trake  c'efi  im  mot  d*ua  ufage  ordinaire, 
lels  que  les  noms  d'hommes  qui  {fttil 
devenus  familiers  à  plufieurs  nations, 
&  les  noms  de  peuples,  qui  font  nécef- 
£drement  d'uir  très  -  grand  ufage ,  il  ne 
ix>nfervera  au  bout  d'un  certain  tems, 
jû  fon  orthographe ,  ni  fa  prononcia- 
don ,  car  celle-ci  finit  toujours  par  l'em- 
porter fur  l'autre;  de -là  viennent  les 
cfaangemens  &  les  additions  de  lettres 
&  les  tranfpofitions  de  fyllabés.  L'addi- 
tion de  Vou  ou  du  double  w  au  com- 
ment des  mots  qui  <:ommençoient  par 
une  voyelle ,  &  fur  -  tout  par  un  ^i ,  fut 
familière  aux  peuples  Teutoniques,  & 
{ut'tout  aux  Bavarois ,  ou  bien  les  Ro- 
mains retranchèrent  cette  lettre  dans 
les  mots  oii  ils  la  trouveront..  Le  nom 
des  Warafques  fut  donc  Ouarafques  ou 
Arafaues  y  &  par  tranfpofition  du  v , 
Anvifqu es.  Peut-être  le  changement, 
qui  déngura  ce  mot,  ne  fe  fit -il  que 
dans  les  Gaules  ;  mais  fi  le  refte  de  ma 
conjeûure  eft  folide ,  je  me  crois  auto- 
nié  à  fuppofer  un  pareil  changement. 

La  langue  Pannonienne  que  parlent 
te  Ofes  ,  dit  encore  Tacite ,  prouve 
Qulls  ne  font  pas  Germains  ;  &  peu  aur 
paravant  il  les  place  dans  la  Germanie 
à  côté  des  Burîens  ;  mais  ils  n'étoient 
pas  loin  des  Quadçs  &  des  Sarmates , 
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auxquels  ils  payent  tribut  :  ces  del 
peuples  n'étoient  féparés  de  la  Fafij 
iiie  que  par  le  Danube. 

Je  crois  avoir  déjà  obfervé  que  toi^ 
les  noms  propres  de  liedx ,  qui  auiouî) 
d'hui  font  compofés  de  celui  de  la  na 
tion  Bavaroîfe  ,-.furent  autrefois  appel 
lés  par  les  écrivains  Latiils  de  cette  nai 
tion  Buron ,  PurOn  ,  ou  Burum.  Je  croij 
auffi  avoir  ajouté  que  par-tout  oîi  ce^inê 
mes  noms  font  encore  autant  de  monu- 
tnens  antiques  de  cette  nation ,  &  atte- 
ftent  qu^elîe  porta  jadis  le  nom  que  Ta- 
cite a  donùé  aux  voifins  des  Ofes ,  là  auffi 
les  antiquités  Bavaroifes  nous  offrent  un 
Origin.  peuple  (Ju*on  appella  Ofi^  Hojî&c  Hofii  ^ 
j)omus  ^^'  Ptolomée  appelloit  les  Ofes  Hoffii. 
m.  I,  '  Je  dis  que  les  Hofes  de  Bavière  furent  un 
peuple ,  &  je  l'ai  prouvé  dans  un  autre 
ouvrage.  Ils  donnèrent  leur  nom  à  la  fa- 
itiille  qui  les  gouvernoit ,  mais  ils  eurent 
im  grand  pays  auquel  ils  le  donnèrent 
auffi  ;  ils  eurent  leurs  loix,  leurs  affem- 
blées  particulières 9  leurs  chefe  enfin; 
ce  fut  un  véritable  peuple  parfaitement 
diftingué  du  refte  de  la  nation  Bavaroife. 
Mais  les  Ofes  de  Germanie  n'avoient 
différé  en  rien  de^Aravifques  de  Pan- 
nonie ,  &  au  midi  du  Danube  les  Hofes 
ne  furent  point  diftingués  des  Bavarois. 
Le  photinianifme  ôc  lé  bonoiifme  furent 
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Ws  \àTé^^s  nationales  des  Bavarois  fie 
4esVarafques, 

Que  les  Ofes  de  Germanie  aient  con- 
fevé  le  nom  d'Ara vifques ,  comme  leur 
nom  commun ,  ou  comme  celui  d'une 
Je  leurs  tribus  ;  que  les  Aravifques  de 
Pannonie  aient  rejoint  les  Ofes,  lorf* 
qiie  ceux-ci  avec  les  Bures  fe  furent 
rapprochés  du  Danube;  ou  que  leur 
réunion  fe  foit  faite  au  midi  de  ce  fleu<* 
vc,  lorfque  les  Ofes  l'eurent  repaffé,  &  - 
lorique  déjàPhotin,  évêquedeSirmium, 
les  avoit  pervertis  ;  que  les  Aravifques , 
entraînés  par  un  courant  général ,  aient 
qiùué  pour  la  plupart  la  Pannonie  pouv 
entrer  dans  les  Gaules  avec  lesBourguif 
gnons,  &  que  S.  Jérôme  n'ait  point  exa- 
géré en  plaignant  la  république  d'avoir 
pour  ennemis  les  Pannoniens  eux-mê* 
mes ,  ou  que  Içs  Warafques  n'aient  été 
cju'une  colonie  des  Ofes  déjà  pervertis 
par  les  difçiples  dePhotin ,  quoique  non 
eocore  établis  au  midi  du  Danube,  colo- 
nie que  lesBpurguignons  auroient  entrai-; 
ûée  avec  eux ,  toutes  ces  hy pothèfes  me 
font  à  -  peu -près  égales  ;  mais  je  refte 
coû^aincu  ;  i^.  que  les  Hofes  &  les  Wa-? 
^fques  ne  furent  originairenient  qu'un 
même  peuple  ; .  2^.  que  leur  féparation 
Ait  poflérieure  à  l'épifcopat  de  Photin  ; 
î^.  que  les  Hofes  de  Bavière  ne  font 
pgs  diffçren^  des  anciens  Qfes  ou  Hq% 
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fiens  de  Germanie  ;  4®.  que  c'eft  un 
preuve  de  plus ,  &  même  très  -  forte 
que  lesBurienSy  les  Bourres ,  ou  les  Bo 
rans  furent  les  ancêtres  des  Bavarois 
5**.  qu'on  peut  auffi  tirer  de  ce  que  j 
viens  de  dire  une  nouvelle  preuve  qu^ 
les  Bavarois  entrèrent  dans  laRhétie  dij 
côté  de  rinn ,  &  non  du  côté  du  Dan 
nube. 

^    Une  autre  preuve  de  cette  dernière 
vérité  eft  le  nom  même  que  l'on  donna 
à  la  Bavière ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu 
par  Paul  Diacre.  Au  tems  de  Garibald  , 
le  Norique  étoit  le  pays  des  Bavarois  : 
on  donnoit  ce  nom  à  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient;  auffi  s'étendoit-il  depuis    la 
Pannonie  jufqu'à  la  Suévîê  occidentale. 
Comment  fei  fit -il  que  l'on  donnât  le 
nom  de  Norique  à  tout  le  pays  des  Bava- 
rois ,  &  qu'on  les  appellât  ainfi  eux- 
mêmes  ,  fi  la  Rhétie  fut  leur  première 
conquête ,  fi  elle  avoit  même  toujours 
fait^comme  elle  fitdepuis>  la  plus  grande 
partie  de  leurs  poffeffions  ?  Entre  deux 
provinces  voifines,la  plus  étendue,  celje 
qui  appartient  toute  entière  à  un  même 
peuple ,  doit  donner  fon  nom  à  celle  à  la- 
quelle elle  donne  des  conquérans.  On  ne 
trouvera  point  d'exemple  qu'une  por- 
tion de  province ,  détachée  du  refte  par 
une  conquête,  ait  donné  le  nom  de  la 
province  entière  &  à  (es  coftquérans  & 
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aapays  aqquel  elle  a  été  unie  parla  con« 
quere.  II  me  paroît  donc  certain  que  le 
Korique  donna  des    conquérans  à  la 
Rhétie ,  &  n'en  reçut  pas  d'elle ,  d'oîi 
Tint  auffi  que  tout  ce  que  les  Bavarois 
pofféderent  fut  appelle  Norique.  Mais 
on  oublia  que  l'ancienne  Rhétie  faifoit 
la  plus  grande  partie  de  la  Bavière  ^  de- 
puis que  lesSclaves  avoient  envahi  pref- 
ue  tout  le  Norique  fous  la  proteâion 
es  Avares ,  &  on  s'obftina  à  chercher 
Tancien  Norique  dans  la  Rhétie.  De  -  là 
vient  que  Ton  prétendit  trouver  dans  la 
ville  de  Ratisbonne,  capitale  de  ce  nou- 
veau Norique,  la  capitale  de  l'ancien, 
qu'Eugîppe  appelloit  Tiburnie,  &  qu'on 
appella  Tibcris  Augafia^^^x  une  erreur 
de  plus. 

Odoacre ,  en  retirant  tous  les  Ro- 
mains du  Norique  &  peut-être  de  la 
Rhétie^  anéantit  par- là  même  Téglife 
Catholique  de  ces  provinces  ,  &  ôta 
aux  Barbares,  dont  elles  devinrent  le 
domaine,  l'occafion  de  s'inftruire  dans 
la  vraie  religion.  Je  n'afliirerai  pour- 
tant pas  qu'il  n'y  eût  plus  d'églifes  dans 
laRhétte  ;  mais  elles  y  furent  aufii  bar* 
iare*  que  les  maîtres  de  cette  province, 
&  rignorance  des  prêtres  qui  les  defTer- 
voient  rapprocha  beaucoup  plus  leur 
reUgion  du  gaganifme ,  que  leur  zèle  ne 
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lut  heureux  à  le  détruire.  On  rapporté 
À  Tan  6 17  ies  travaux  apoftoUques  par 
lefquels  Agile  &  Euftafe  ramenèrent  les 
Varafques  à  la  vraie  foi ,  les  réconciliè- 
rent à  TEglife ,  &  en  firent  de  vrais  ado- 
rateurs de  Jefus  -  Chrift  ;  car  tel  fut  le 
fuccès  de  leur  miffion ,  fi  on  en  croit  le 
biographe  de  S.  Agile*  Cet  auteur  &  Jo- 
nas  de  Babio  ne  leur  attribuent  pas  un 
fuccès  aufiî  complet  en  Bavière.  Le  der- 
nier ajoute  qu'Euftafe  laiffa  en  Bavière 
des  hommes  habiles  &  zélés  pour  con- 
limier  Touvrage  qu'il  avoit  commencé, 
ce  qui  fuppofe  qu'il  n'y  avoit  encore  en 
Bavière  ni  un  evêque ,  dont  l'autorité 
canonique  auroit  rendu  illégitime  toute 
autre  mifiton  que  la  fienne  ;  ni  un  cler- 
gé ,  à  qui  il  appartînt  de  conduire  les 
néophytes  Bavarois. 

Telle  fut  la  première  légiflatîon  qui 
£gnala  le  règne  4e  Clotaire  dans  cette 
partie  de  fon  empire.  J'appelle  ainfi 
rétabliffement  d'une  religion  nouvelle, 
parce  qu'encore  que  les  loix  de  toute 
religion  ne  foient  des  loix  que  pour  ceux  ' 
qui  les  ont  reçues,  8ç  n'impofent  que 
des  obligations  négatives  dans  l'ordre 
civil,  leur  effet  influe  néceflaîrement 
fur  la  fpciété ,  &  modifie  l'aâion  de 
toutes  les  autres  loix.  On  rapporte  au 
xt^t  de  Dagobert  la  féconde  légifla-^ 
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Am,  dont  il  OT€  reûe  à  parler,  &  qmi 
eoflfifta  dans  la  réda^ion  de  ce  code,! 
;ue  l'on,  a  lionuné  la  loi  des  Bavarois 
ou  fiajuvariens. 

J3«JF  loix  Bayaroifts,. 

Un  hiftorien  â  dît ,  &  tousjes  autres 
roqt  répété  après  lui,  que  Théoderiç 
ou  Thierri,  roi  des  Francs,  &  fils  du 
pand  Clovis ,  fut  le  premier  légiflateut 
des  Bavarois;  qu'il  leur  difta ,  pu  qu'il 
»utorifa  de  fon  approbation  cette  loi; 
«oe  nous  avons  encore  fous  |e  titre  de 
V  des  Bavarois;  que  CJjildebert  &  Clon 
[nave  la  corrigèrent,  &  que  Dagobert" 
a  leur  donna  par  écrit ,  après  y  avoir 
niB  la  dernière  main.  Il  eit  vrai  que  le 
préambule  qui  porte  le  nom  d'Ifidore 
dans  la  coUeaion  de  Goldafte,  ne  dit 
pas  pofitiven»ent  que  ce  Tbierri  fut  fils 
du  grand  Clovi?  ;  mais  comme  il  eft  le" 
«fiul  rpi  d'Auftrafie  qui  ait  porté  ce  nom. 
ïwnt  Childebert ,  on  ne  peut  douter 
«pe  ce  ne  foit  de  lui  qu'ait  voulu  par- 
w  1  auteur    du  préambule.  Or  nous 
«vous  déjà  dit  que  Théoderic,  fils  de 
iJovis,  mourut  en  .534,  peu  avant  le, 
wmmencement  de  la  guerre  Gothique , 
«torfqud  formoitau  moins  de  grands 
fctoiets  contre  les  Goths.  Voici  comment 
lomt  XII,  E 
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en  parle  Caffîodor e  dans  une  lettre  €[til# 
l'ai  dë/à  citée,  &  dans  kicjoelle  il  tait 
réloee  d'AmalaTunthe. 
lOL  xr.     ¥  Les  Francs  eux  -  mêmes ,  cette  na^ 
^  tion  qui  eft  devenue  fi  puiflante  par 
»>  tant  de  vidôires  quVle  a  remportées 
»fur  les  Barbares,  combien  n'ont -ils 
j»  pa^  ét^mis  en  défordre  par  la  grandç 
^  expédition  fmte  contre  eux*  Eux  qui 
nfotit  toujours  les  premiers  à  attaquer 
i#  les  autres  nations ,  ont  attendu   que 
#  nous  les  attaquaffions  $  Se  enc<H:^  ont» 
H  ils  ëvil^  le  combats  Mais  quoiqu'il 
9^  l'aient  érîté ,  ils  n'ont  pu  empêcher  1^ 
j»  mort  de  leum  roi.  Théoderic ,  après 
H  avoir  }oui  pendant  long  *  tems  d'un 
9f  nom  fameux,  eft  mort  de  maladie 2  il 
n^  a  été  vaincu  par  la  langueur ,  &  a 
j»  laiffé  ia  viâotre  à  nos  princes.  La  Pro« 
H  vidence  Pà  fans  doute  voulu  airifi,  afii» 


cependant  Tarmée  que 
>^  envoyée  contre  !ui,  ne  revînt  pas  fanr 
If  quelque  forte  de  vengeance  n. 

Je  fais  combien  eâ  grande  Tadrefle 
àes  panégyriftes;  mais  quelque  impu*" 
dence  que  Ton  fuppofe  à  Caffiodore^* 
on  aura  de  la  peine  à  croire  qu'il  eût 
bafardé ,  en  écrivant  au  fénat ,  un  fait 
anâifmix  fie  aufipub&quement  faux  quo 
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litffraite  des  Francs,  s^il  étoit  yrai  qoe 
Théoderic  eôt  fait  des  coii(|ttâtes  im- 
portaotes  far  lesGoths  ;  on  peut  même 
coochire  des  paroles  de  Caffiodare^qull 
ify  eut  pas  réellement  de  çnerre  entre 
lesGoths  &.Ies  Francs  y  pinfque  le  Ciel 
^argna  «nx  premiers  la  dure  néceffitè 
de  tirer  Tépde  contre  leurs  parens. 

Théoderic  nfiourut  donc  ayant  dV 
voîr  eu  inie  guerre  en  forme  avec  les 
Cod»,  quoique  par  la  conduite  qu^ 
«V9it  tenue  i^  l'yard  des  Thuringiefil 
8c  des  Bourguignons,  i!  eût  attire  ftié 
lû  les  armes  des  Goths;  Mais  de  phis^ 
ce  ne  fitt  qu^aptès  la  taott  d'Amalaitin«i 
die,  &  lorique  Juftinien  eut  déclaré  H, 
jpxent  aitxGoibs ,  que  Théodei>ert  Aib* 
|i^iia  les  AHemands  &  les  peuples  vot« 
£fls,  qui  î«fqu'alors  a  voient  été  trîbu«« 
taires  des  Goths.  Il  eâ  donc  impoffiblô 
i|ne  Théoderic ,  fils  de  Cloyis ,  ait  régné 
ans  la  Rfaétte  &  dans  te  Norique ,  puif* 
qoe  ces  provinces  avoient  certainement 
appartenu  au  grand  Théoderic  ;  que  lé 
fils  de  Clovis  ne  les  conquit  certaine^ 
Mnt  pas  9  &  qu'elles  appattenoient  en- 
cm  aax  Goths  loriqu^  commença  la  &• 
wmsk  merre  Gothique.  Si  donc  Thierrt 
donna  des  knx  auxBavaroiSytou t  ce  a  u'btt 
ncooce  â  leur  iujet  depuis  Tan  50S  juf<^ 
fi'ea  raoïié»  59l>  eft  id]^Iument  ^ix  i 
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ils  n'habitoient  ni  dans  la  Rhétie,  ni  dan% 
Je  Norique ,  &  le  fy ftème  que  nous 
avons  établi  n'eft  pas  mieux  détruit  par 
ce  fait  que  ne  Teft  le  fy  flème  qu'on  a  fuivi 
îufqu'à  préfent. 

Velfer  a  fenti  cette  difficulté  dans 
toute  fon  étendus ,  mais  il  l'a  éludée  en 
difantqu'à  la  véritéThierri  n'avoit  point 
donné  de  loix  aux  Bavarois  établis  dans 
le  Norique  &  dans  la  Rhétie ,  mais  qu'il 
étoit  reué  au  nord  du  Danube  une  par- 
tie de  cette  nation  à  laquelle  le  roi  d'Au*p 
ftrafie  put  donner  &  donna  efFeâive-* 
ment  des  loix.  Mais  outre  que  c'eft  ici 
iine  pure  fuppofition,  Velfer  n'avoit 
pas  remarc[ué  combien  il  s'éloignoit  de 
la  defcription  que  Paul  Diacre  nous  a 
laif^ée  de  la  Bavière  ^  telle  qu'elle  étoit 
^uiems  de  Garibald,  &  fuivant  laquelle 
le  Norique  ou  le  pays  des  Bavarois  na 
s'étendoit  point  du  côté  du  nord  au-delà 
du  Danube.  J'ai  auffi  prouvé  qu'aiinord) 
de  ce  âeuve  il  n'y  avoit  point  de  place 
pour  les  Bavarois  au  tems  de  Clovis  6c 
de  Thierri. 

Un  favant  plus  moderne  à  fu)>ftitué 
yne  autrie  fuppofitjon  à  celle  de  Velfer; 
il  a  imaginé  qu'iïy  eut  des  Bavarois  ré-: 
pandus.  dans  l'empire  François  dès  le 
tems  de  Thierri ,  ^  que  chaque  homme, 
devant  être  jugé^  dan|^oute  l'étendue 


"des  Peuples  de  tEuropeZ      iàt 
\t  cet  empire ,  faivant  ta  loi  fous  la- 

Selle  il  étoit  né  ^  ii  fut  néceiTaire  de 
er  les  principaux  points  de  coutume 
qui  diftinguoient  lesBavàrois,  &  de  con- 
fiater  Texiftence  de  leur  loi  par  quelque  / 
aâe  public  ;  en  premier  lieu ,  afin  qiie 
cette  nation  jouît  chez  les  Francs  d'une 
prérogative  tf^mune  à  tous  les  peu- 
ples libres  ;  en  fécond  lieu ,  afin  que 
dans  les  procédures  qui  regardoient  un 
Bavarois ,  on  sût  quels  étoient  (ts  pairs  ; 
car  on  ne  recevoit  en  témoignage  con- 
tre un  Barbare,  que  les  Barbares  qui 
vivoient  fous  la  même  loi  que  lui.  En   r.  /m 
troifieme  lieu ,  afin  que  les  ^Bavarois ,  ^^'^  ^ 
ayant  déclaré  fous  quelle  loi  ils  vivoient , 
ne  pufient  être  reçus  en  témoignage  ni 
contre  les  Francs  ^  ni  contre  les  autres 
Barbares  qui  vivoient  fous  des  loix  dif« 
férentes.  J*éténds  ce  raifonnement  de 
l'auteur  que  je  viens  de  citer,  &  dont  le 
mémoire ,  couronhé  par  l'Académie  de 
Bavière  fur  le  rapport  que  j'en  fis  il  y  a  . 
Quelques  années ,  né  m'eit  pas  bien  pré- 
lent. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fufHt  pour 
&ire  comprendre  comment,  s'il  y  eut 
des  Bavarois  établis  dans  l'empire  Fran- 
çois, il  fut  abfolument  nécefi'^ire  de 
conflater  l'exiftence  de  leurs  loix  par 
|m  aâe  public.  Mais  doit*  on  conclure 
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de^tà  q^  Thierrl  fit  rédîg!»  la  loi  <£eft 
Bavarois  y  &  raatorité  Aie  laquelle  ce 
£ût  eft  appuyé  mérke-t-elle  <^e  nous 
adoptions  une  fuppofitiofl  qui  n^eft  pas 
tinsdifficultéy  puifiju'ilfe  peut  qu'ai  teois 
de  Thierri  il  n'y  ait  pas  eu  de  Bavarois 
établis  chez  les  Francs^  ^  que  s'il  y  ea 
eut,  leur  loi  put  encor^||É?e  avouée  & 
coûflatée  fans^  être  mife  par  éait<.Exa«^ 
aiinoQS  le  préambule  (fes  trois  Iqix ,  fus 
lequel  feuî  eft  fondé  le  fait  que  nous 
diicutons. 

«  Théoderic ,  roi  des  Francs  ^  étant  à 
5»  Châbns  ^  choifit  des  hommes  fages^ 
H  qui  de  tout  fon  royaume  étoîent  les 
^  mieux  ihilruits  des  loix ,  &  leiu*  or« 
M  donna  de  mettre  par  écrit  la  loi  des 
I»  Francs ,  des  Allemands  &  des  Bava* 
»  rois  9  pour  chacune  des  nations  qui 
H  étoient  fous  fa  domination  ^  félon  fa 
^  coutume  :  il  ajouta  ce  qui  devoit  être 
j^  ajouté  ^  retrancha  ce  qui  étoit  ou  mal 
s#  réflécl^  ou  peu  convenable ,  &  tout 
i^ce  qui  étoil  félon  la  coutume  des 
H  Payens,  il  le  réforma  d'après  la  loi 
If  des  Chrétiens;  ce  que  Théoderic  ne- 
n  put  corriger,  parce  que  c'étoit  des 
»  coutumes  trop  anciennes^  le  roi  ChlK 
u  debert  en  commença  la  réforme  t 
H  mais  le  roiCIothaire  l'acheva.  Le  très» 
I»  glorieux  roi  Dagohert  xcnouwUa  It 


dès  Péuptcs  dt  tMumpt.       ro) 

W  tout  par  le  miniâere  des  hommes  iUu^ 

w&st%  Claudîus  y  Chadoindus,  Magnua* 

»  &  Agilulfe  ;  améliora  tout  ce  oui  avoi^ 

If  Àé  ancieoaen^nt  Aatué  par  îes  rois  , 

»  &  le  donna  par  écrit  à  chaque  nation^ 

#  S'enfuie  ce  qui  a  été  décrété  par  le 

»  roi  ^  tes  pinces  ^  &  tout  le  peuple 

I»  Chrétien ,  qui  eft  dans  le  royaume 

^  des  Mérovinges  m^ 

Telle  eil  la  partie  de  ce  préambule 
qui  peut  noua  iistérefler.  Le  refte  e£t 
une  enumëratioa  de  tous  les  légiilateurf 
^e  Tanteur  cc^moifloit  depuis  Moïfe 
^ftiu'à  Daftobert.  Cette  érudition  dé-^ 
pUcée  nliÂque  p<»nt  que  cette  pièce 
K>it  l'ouvrage  des  rédaâeurs  de  la^loi  \ 
au/n  FattriiHie-t-on  commuoéo^nt  à  lû^ 
dore  V  mais  qael  qu'ea  (bit  Tauteur  ^  i( 
parioît  peu  exaâ^^lorfqu'il  £iit  eotendnr 
que  Thierri  fiit  le  premier  qui  &  ridi<» 
|€r  la  loi  des  Frao^  puîfquenoosavonf 
BÎt  voir  que  la  rédaûion  de  la  loi  Salir 
fie  î\3X  amérieure  à  la  royauté.  L'au*^ 
feur  ajoute  que  Childebert  commença 
la  réforme  des  trois  Iqiic  ;  ceti^  u^'eft  pa^ 
non  plus  exaâ  :  nous  avons  ks  correcr 
tbos  ÊHtès  piu*  Childebert  ^  elle  ne  re«^ 
garde  que  b  loi  Salique  ou  la  loi  de» 
francs  ;  Clothaire acheva  cotteréfisirme^ 
Dagobert  la  perfeâionna. 
.  Mais  4  iVHtft  eMmifHMnb  toi  des  Pa^  ^  ^ 
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varois  iur  les  diffërens  manufcrif  s  que  fei 

érliteurs  ont  confultés^  nous  trouveroil^ 

3'  ue  cette  loi  fut  rédigée  comme  Pavoit 
'abord  été  celle  des  Francs,  c'eft-à- 
ëire  que  la  nation  fut  elle-même  fon  lé- 
gislateur. Dans  quelques  manufcrits  ce 
n*eft  point  le  roi  qui  parle ,  ce  font  le^ 
Bavarois.  <<  Que  les  Agilolfînges ,  y  eft* 
9i  il  dit  ^foient  cpmpofés  au  quadruple^' 
»  parce  qu'ils  font  parmi  nous  les  princes 
yf  fouveraîns  w.  Il  n'en  faut  pas  daVan-J 
tage  pour  afFoibHr  le  témoignage  de  Tau-^ 
teur  anpnyme  du  préambule  qui  ignô-^ 
roit  que  la  loi  Bavaroife  ^ût  d'abord  été 
un  contrat  de  la  nation ,  ou  un  paclcy 
âinfi  que  les  Bavarois  Tappelloient  eujf^ 
atôêmes.  Mais  par-  là  même  je  me  croîs 
autorifé  à  avancer  que  c^tte  nation  fe 
ëonnâ  des  loix  à  elle-même ,  ou  plutôl 
qu'elle  conftata  &  fitmettre  par  écrit  lès 
loix  qu'elle  avoît  long-tems  fuivies  ,  & 
celles  que  fon  état  aéhiellaportaàfedbn* 
ner  endore.  Une  de  ces  dernières  loix  fut 
celle  par  laquelle  elle  déféra  la  fouve- 
raineté  à  la  famille  des  Agitolfinges.  Je 
crois  encore  que  cette  legiflation  fut 
fucceflive,  &  qu'elle  put'  commencer 
dès  le  tems  où  les  Bavarois  obéiiToient 
au  grand  Théoderic^   roi  des  Oftro-» 
goths.. 
riÊtd.u^    Ileft  certfUlque  les^ différentes  na^ 
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"des  Peuples  de  t Europe.         i  o  ^ 
l^oos  qui  obéiiToient  à  ce  prinde,  ëtoient 
gouvernées  chacune  félon  fes  loix.  Il 
difoit  Ittl^même  qu'il  régiflbit  par  la  loi 
les  mœurs  des  nations  étrangères,  c'eft-* 
à*dire  qu'il  favoit  fubordonner  à  la  po- 
lice Romaine  les. loix  de  chacun  des  peu« 
pies  oui  reconnoiflbient  fpn  autorité* 
Qtt'il  leur  ait  laiiTé  leurs  loix  &  leur  ad« 
nûniâration  particulière  ;  c'eil  de  quoi 
rpnne  peut  douter ,  quand  on  a  lu  cette 
lettre  que  nous  avons  tranfcrite ,  pour 
prouver  que  le|  Chevelus  de  Pannonie 
étoient  des  Germains  ^  &  mêmetles  Sue* 
ves,  L'attention  qu'il  donna  à  la  police 
dé  cette  provitKe,  &  l'embarras  dans  le- 
quel le  mirent  les  préjugés  Se  les  procé^ 
dures  fanguinaires  des  Barbares  qui  Tba- 
bitoient^  m^autorifent  encore  à  conjec- 
turer qu'il  fit  entrer  dans  les  mefûres 
qu'il  prit ,  pour  «liicilier  la  liberté  de 
.cnaque  nation  avec  l'ordre  public^  la 
rédaâion  de  fes  loix  en  \jm  code,  par 
lequel  il  s'en  procuroit  &  à  fes  officiers^ 
une  connoiiTance  exaâ:e&  légale.  Ainfi 
la  loi  des  Bavarois  &  celle  des  Aile* 
mands  purent  être  rédigées  pour  la  pre* 
miere  tois  fous  le  règne  de  Théoderic^ 
&  dès -lors  elles  durent,  êxre  datées  du 
jTfgne  de  ce  grince.  Cette  date  outrom-^ 
pa  l'auteur  du  préambule  ^  ou  lui  donria 
liaji  d'avancer  une  faufleté  adaptée  aujc 
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to6  Blftbîre  ancîennt 

drconftances  &  aux  tems.  A  Thiâ>dis4 
xiCy  roi  des  Oftrogoths ,  il  fubftitua  Bd: 
roi  des  Francs  du  même  nom. 

Cette  £auffeté  ou  cette  erreur  fbrent: 
4'autaiit  plus  aifément  accréditées ,  que 
fuivant  toutes  les  apparemres,  Thierri  l^ 
réforma  eflfediyement  les  lois  des  Francs. 
dans  une  aflemblée  tenue  à  Châlons.  Le 
iaXt  eâ  certain  par  rapport  à  Childebertw. 
iLinfi  à  roccaiion  d'une  réforme  des^ 
Iffois  lois>  faite  fous  Tautorité  d'ua  îsvik 
prince»  on  dit  fans  examen  que  les  pria« 
ces.  qui  a  voient  ou  rédigé  ou  réformé: 
flise  9  les  avoient  rédigées  ou  réformées^ 
toutes  les  troi»»  Quant  à  cette  réforme 
attribuée  à  Thierri  ^  à  Childebert  ÔC 
% Qothaire^&  qui  avoir  détendre  àc 
s^pprocher  les  coutumes  Bavarcâfes^  de^ 
Hailm  des  Chrétiens  ^1  n^y  a  aucune  ap»- 
parence  qu'elle  ait^tS  entfeprife  ntjpair 
Thierri ,  niparGhildebert,  puifque  Clo*- 
Ihaire  ftit  ife  premier  qui  envoya  desi 
miflîonnaires  chez  les  Bavarois,  qui  ce-i* 
l^endant  étoient  Chrétien»  depuis  loftg^. 
tems^^^  mais  qui-  ne  durent  pas-  Êiire/" 


Lés  dernières  paroles  du  préambirfcj^ 
ifent  le  véritable,  exorde  de  la  loi  SalK 
5pe9^âC(P9ii:v]ennenftsiat  anx  dévorai^ 


'des  Pk  uplèf  de  tTuf9pet  r^ 
%fts1cnc;  d'où  il  faut  ^conclure  que  lai 
nrrarion  qui  les  précède  ^  .n'a  aucune 
autorité  aii*-delà  de  celte  que  peut  avoir 
te  récit  ^un  hifiorien  particulier.  Or 
faef  qae  fok  Tauteur  du  préambule  4. 
tomiAe  il  écri\roit  au-nKMns  cent  ans 
après  la  mort  de  Thierri  I^  ion  autorité 
tfl:  aâSsz  médiocre,  le  ne  Tattamier» 

C^de  même  iur  ce  qu'il  dit  de  i>ago^  ^ 
tty  dont  il  peut  avoir  été  le  contem^ 
ponûir^  &  fous  la  domination  duquel 
lurent  certainement  les  Bavarois,  Mais* 
jt  n'entreprendrai  pas  non  plus^de  fixer 
te  teins  auquel  fut  ^ite  laréforme  ^'ois» 
Mtribue  à  ce  prince.^ 

Entre  les  magiftrats  qui  en  fiirent  ^f^^- 
€hargés,onre€onn<»tChadoindu5,  dans  ^'^^ 
)ia-feigneur  de  ce  nom  qui>  après  avoiif 
eoomiandé  des>  armées^  -fous  Thierri  II». 
Alt  fféférendair9ou  chancelier  dé  Dago*^ 
berr^  &  dut  à  ce  titre  avoir  part  à  la  té-^ 
la^on  des  loix.  En  retrouvant  çtt  ofK*   nuî4^ 
der  fous  le  règne  de  E^goberr,  nous  ^^ 
lommes ea  état  de  fixer,  comme  feule 
réritable  »  la  leçoa  du  préambule  quer 
aous  avons  fuivie;  car  les  n^^nufcritsf 
fanent  fur  le»nom&desofficîers  qui  fu^ 
wnt  chargés^  par  Dagobere  de  rédiger 
ks  k>isr.  ^n&le  collègue  de  Ghadoifid;» 
qui  efl  mnrnné^  apfès^  lui^^^  fut  Ntagmis^  AC 
iM  Dooni^oiiîIMomagus.  t  n'y  a^ 


%o8[  ,  ITi^îrc' antîmJtft  ', 
aucune  difficulté  fous  le  Mm  de  Cfati^ 
dius  qui  le  précéda*.  Je  trouve  dans  ce^ 
tems-là  un  feigneur  de  ce  nom,  q^ae  je^ 
^  ne  puis  m*empêcher  d^  prendre  pour 
Celui  dont  U  eft  ici  queftion. 

En  la  onzième  année  du  règne  de 
Jj^^^g-  Thierri  IL  c'eft  à-dire  en  6o6,Pratadii£?^ 
^^xi.  <n^ii^e  du  Palais  y  ayant  été  tué,  on  Ipi 
donna  pour  fuccefleur  Claudine  ,   qui 
étolt  Romain  de  nai{{ance,lK>fiime  fag€^ 
qui  parlait  bien,  &  qui  setoit  toujours 
bien  acquitté  de  toutes  .les  commlffioRS 
dont  it  avoit  été  chargé.  On  louoit  en- 
parti^lier  fa  patience  ,  la  fertilké  de 
ion  efprit ,  lorfau'î|$.'agii{bit  de  donneiç 
un  confeil ,  fon  nabiteté  dans  lès- lettres^ 
la  fidélité  &  la  confiance  qu'il  mettoit 
'^ip  dans  fes  anûtiés.  Je  ne  voiidcois  pasà^ 
J^^  nier  qu'il  ne  fût  auffi  le  même  qui  avoi( 
SAfid   été  l'un  des  chan€;^lier&  de'ChildeberÊ 
^«^en^çt..       ... 

ik  iiL  Entre  Gairpmagtms^ou  Gattus-magnus^ 
^   référendaire  de  Childebert  en  591  f  && 

Magnulf ,.  èrere  du  due  Lupus,  fi  la?x:hro* 

nologie  permet  de  confondre  Fun  01^ 
^^^^  l'autre  avec  le  collègue  de  Glau^^us  &: 
âÂTiyc,  de  Chadouînd ,  Je  titre  de  l'un ,.  dont^ 
*-i^     pourtant  il  fut  dépouillé^  en  59 1 ,  &  l'é- 

loge  qjue  Fortunat  fait  de  l'autre,  i?enr 

dent  le  choix  trôsrdifficile^ 

,  Les  paroles  fuivant|Ç5.  femiilent  d^fe 

£ttcr  un  légiuateur  :: 


2es  PcUpUsitfEurapét       lo^ 

Jundico  împrimis  poUens  tomnte:  rehnt. 

Sicrcgisy  &c. 

legibus  hinc  judcXy  Mnc  bonîtatc  panns-i 

D  ajoute  que  Magjmlf  vivoit  dans  les 
«i?irôns  du  Rlj^n.  Agilulf  eft  nommé 
k  dernicîr  de  tous ,  &  fon  nom  a  fait 
cioire,  noorfcubment  qu'il  étoit  Bava- 
rois, ffiaisoncore  qu'il  étoit  duc  de  Ba« 
yiete.  Je  crois  en  effet ,  fiir  la  foi  de  fon 
nom,  qu'il  fut  Agilolfingé;  mais  le  cara-^ 
âere  de  &s  collègues  &  le  filence  de 
ITïiftoipe,  m'^mpêcbenl  de  le  regarder 
comme  un  des  princes  de  cette  maifon  , 
«pli  gouvernèrent  les  Bavarois.  II  dut 
«fe, comme  tous  fes  collègues, un  de 
tw^ands  oâîciers  qcri,par  leurs  places^ 
ayoient  une  part  principale  à  Tadmini- 
âration  de  la  fuftice;  &  comme  dans 
Cfi  teins-  là  l'épifcopat  étoit  un  objet 
^'ambition  pou  r  les  (€Îgn)eurs.du  rang  le 
plus  diftingué  ^  pour  peu  que  leurs  ta- 
to  leur  permîffent  d'jf  a(pirer;,Je.  ne 
fais  pas  difficulté  de  propofer  pour  qua- 
^eme  rédaûeur ,  Agilulf  ou  Aigilulf,  ^^^ 
*vfutévêque  de  Valence  en  641;  mais  po. 
»  la  chronologie  ne  m'empêchoit  pas 
*^ faîre'concourir  au  mêraa  travail, 
^^ec  des  magiftrats  qui  avoîent  vécu 
Aansle  fiecle  précédent ,  un  homme  qui 

teapliffc^t  erçqre  une  ^ande  cHa^cj 
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lrf(>  Bîpbtrt  ép$ei€^m' 

Mcuq.en  6^1  j  je  dannerois  la  préférence^  ëi 
•j^'^*  Aigulf  ou  Agilulfy  homme  illaftre,  & 
comte , Palatin  en  65  3 . 
;    On  voit  que  toutes  ces  notions  com- 
parées enfemble  n^  nous»  conéuifenr 
point  à  afligner  une  <^te  pfrécHe  à  Ut 
fédaâion  des  Idi^,  fous  le  t^gne  dt 
Dagobert  ^.  auffi  ne  rentrepreadrons* 
nous  pas,  &  nous  nous  boriterons  ici  4 
fixer  les  noms  des  cinq  familles^  qui  >. 
après  les  Â^ilolfinges  y  etoient  en  quel^ 
quetbrteles  premiereschez  lesliayarois.:. 
Dès  que  le  nom  des  Hofi  notis  e^' 
€onnu  par  un^  très-grand  nombre  d'au* 
très  monumens ,  6c  qu'une  ancienne 
charte  nous  donne  auffi  très- diftinôe* 
jS^^t  "^"^^  f^  nomades  Tegana ,  comme  ayante 
/a^.m,  pofledé  un^  pays,  qui  eonfinoit  à  celui 
r-  ^»  ^'  des-  Agilolfinges,  dans  le  territoire  de- 
i^J^'  Freifing ,  les  fautes  des  ^  c^iftes  (ont 
faciles  à  redreffisr,  &  nous  avons  let 
noms  de  cinq  Êimilles  au-Iieu  de  quatre 

[ue  préfentent  quelques  manuicrits^ 
les  noms  font  :  Huofroxi  Hofi ,  Thro^t^a^ 
Taganaj  Hahilînga  ou^  HaHlinga^  A<n^ 
mon  ou  Annitna.  Ce  que  nous  fa  vans» 
des  Hofi  nous  autonfe  à  croire  que  les» 
noms  des  quatre  autres  famiMes  furent 
de  même  ceux  d'autant^  de  tribus  de  \t . 
nation  Bavaroife.  Je  pourroîs  propofer 
f|^ielq}ies  conjjjeâiires  îm  xtt.  MUé» 
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%ff  trS>as  ;  mstis  pour  ne  pas  prolonger 
cette  digrefliOB,  ^e  me  bornerai  à  une 
fenlè  ftirla  dernière  dé  ces  familles. 

Polybe  fait  mention  d^iift  peuple  ap*  I(Iijb«|. 
pellé  Ananes  ^&  qui  en  Italie  étoit  yoi- 
flQ  des  SoîenS)  mais^qu'on  n'y  retrouve 
^us  après  leur  expnlfioné  Si  les  Baya^- 
fois>  deTcendent  des  Boïens^y  comme  je* 
i^en  doute  pomt,  quoi  de  plus  naturel' 
que  d'imaginer  que  les  Ananes  y  corn*- 
pagnofis  de  leur  fuite ,  devinrent  une  de 
mxs  tribus  y  St  qu'ainfi  la  tribu  Anniene^; 
dans  la  nation  Bavsu-oife  >^eft  un  moàu*^ 
ment  du^  féjoup  que  les  Boîens  avoienr 
îsk  autrefois  en  Italie,  comme  la  triba^ 
Ho&  en  '^  un  de  leurs  établiflemens* 
ibcceffif||^àns>  la  Pannonie  &  dans  U^ 


%ti  Iffijioire  aneunru 

CHAPITRE    XL 

Suite  de  Fhifioire  des  Sclaves  occideràattjc! 

.    Guerre  de  Samon    contre  les  Fr^ncs^ 

Quelle  part  eurent  les  Bavarois  a  ceut 

pierre.  EtabUffiment  des  Sclaves  fur  ia. 

mer  Adriatique  ^  qu^ils  couvrent  de  leurs 

yVdiffeaux.  Suites  de  la  guerre  de  Sâmo/t 

.  \  &  des  f^inides  contre  Us  Francs.  Les  Sa* 
xons  offreru  à  Dagobert  de  Us  riprimcp^ 
Radulfe  eft  crié  duc  de  Thuringe  y  &  rcrn* 
porte  de  grands  avantages  fur  eux.  Fac-^ 
tions  domeJHquesqîd  déterminentRadulf 
à  la  révolte.  Farus^y  prince  Jgilofinge^ 
fe  ligue  avec  lui  &  efl  tue.  Graiaie  viSoirt 
de  Radulffur  Sigebert  II.  fil^e  Dago» 
ter  t.  Il  Je  rend  indépendante  3  émembrc»'^ 
ment  de  CAufirafe. 

V/N  ne  peut  fuppofer  que  Samoit^ 
tandis  qu'il  avait  les  Avares  pour  enne-» 
mis  &  que  fbn  autorité  étoit  encore 
nouvelle ,  <ik  porté  la  gueire  chez  fes 
autres  voîfins  ^  &  fur  -  tout  chez  les 
Francs  ou  leurs  vaffaux^  Aufli  la  der- 
nière guerre  qui  femble  avoir  été  o& 
fenfive  de  la  part  des  Sclaves,  fut  rin-» 
vafion  qu'ilç  firent  en  Iftrie,  quoiqa*Agi* 
lulf,  roi  des  Lombards ,  vînt  de  con»* 
çlure  avec  Tcmpereur  une  féconde  trêve 


dei  Peuples  de  ÛEuropèl^     i  ff 

Ihii  an.  On  doit  rapporter  ces  deux 

événemens  à  Tan  614 ,  s'il  eft  vrai  que 

Secundus  mourut  à  Trente  en  61 5.  Paul 

Diacre  rapporte  ia  mort  au  mois  de 

Mars  de  Tannée  qui  fuivit  l'invaiion  des 

Sclaves.  Il  fenible  par  la  maihiere  dont 

Paul  Diacre  parle  de  cette  hoftilité  9  que 

la  trêve  qui  venoit  dîêtre  conclue  eût 

dû  en  préferver  les  fujets  de  l'empire  : 

ce  qui  fuppoferoît  ou  qu'Agilulf  avoit 

une  alliance  particulière  avec  les^Scla- 

ves,  ou  qu^it  étoit  encoris  l'allié  des 

Avares ,  malgré  ce  qui  venoit  de  fe  paf> 

fer  dans  le  Friod. 

Ceft  à  la  fuite  de  la  dévaftation  de 
cette  pravince,  &  même  après  avoir  dit 
que  Grafulf  la  gouverna  au-lieu  de  Ro« 
doald  jk  de  Grimoald  >  que  Paul  Diacre 
parle  de  la  mort  de  Taflilon ,  duc  de 
Bavière ,  par  oh  il  paroît  la  reculer  juf- 
qu'après  Pàn  630.  Mais  du -moins  doit* 
on  conclure  de  Tordre  dans  lequel  il 
place  ces  faits ,  que  Té vénement  qui  lui 
a  donné  lieu  de  parler  de  cette  mort , 
b  ^^  poftérieur  à  Tan  620.  Je  ne  fais  donc 
,^,;  fur  t[uel  fondement  Aventin  a  fait  mou- 
rir Taffilon  I.  en  598;  mais  jVfe  affurer 
oull  s*eft  trompé  en  abrégeant  fon  règne 
oe  plufieurs  années,  &  que  fi  le  fuccef» 
feur  de  Taffilon  fit  &  loufFrit  ce  que 
f  auIDiacre  iui  attril^ae,  peu  après  avoM; 
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iuccedf  au  trône  ^  Taffilon  ne  ttKmi|§ 
point  avant  Tan  630.  Dès  que  Tordra 
des  faits  recgle  Pévénement  rapporté 
par  rhiilorien  des  Lombards  ajRrès  l'aa 
i^io  ;  comme  it  fuppofe  une  guerre  dé<* 
clarée  entre  les  Sclaves  &  les  Bavarois  ^ 
fujets  des  Francs  y  il  eft  clair  qu'il  ne 
put  arriver  qu'après  la  rupture  entre 
Samon  &  Dagobert.  Voici  ce  que  nom^ 
$^$S.  en  apprend  Frédégaire» 

'  Enia  neuvième  année  de  Dagobert  ^ 
ou  en  Tan  6.j  i ,  les  Sclaves  furnomméS' 
Vinides  tuefent  un  grand  nombre  de 
marchands  François  qui  étoient  entréf^ 
dans  les  états  de  Samon  pour  y  faire 
le  commerce  ^  &  s'em{iarerent  de  fou^ 
leurs  effets*  Ce  fut  là  rcM-igine  de  la 
méântelUgenice  quiéclata  au&-tôtaprè$^ 
entrç  Dagobert  èc  Samon,  roi  des  &cla« 
irins  i  c'eft  ainfi  que  Frédégiaire  appelle 
en  cet  endroit  ies  Sclaves  que  les  Grecs^ 
appelloient  Sclavènes«  Le  roi  des  Francs- 
envoya  en  ambaflade  ,  vers  Samoa  ^ 
Sicharius  ^  qui  devoit  fommef  en  foa 
iiqm  le  prince  des  Vinides  de  âireconiT 
pofer  les  afTaâins  pour  la  mort  de$  mar*^ 
chands  »  &  d'ordonner  la  reflkution  de 
leurs  effets.  Samon  ne  voulut  pas  voir 
Sicharius,  &  défendtf  qu'on  t'amenât  ea 
Éi  prcfence  :  celui-ci ,  habillé  à  la  ma- 
-   «i^i^desSckyin&^&liabiUerdcmê^^^ 


liscoflipagfKms ,  pénétra  par  ce  moyeiK 
ans  Tendroir  où  fe  tenoit  Samon ,  6e 
s'Kjttitlade  éi  commiffioft.  Mais ,  conmie 
npayen  &  un  marchand  qull étoit,  For^ 
goàleux  prince  àts  Vinides  ne  donna 
lacune  fatisÊiâlon  pour  tous  les  excès. 
aui^els  les .  fiens  s'étoieht  portés,  & 
)tO[K)fa  des^  conférences  pour  régler 
toiit-à-la-£>is  ,  &  ce  différend  &  plu- 
feors  autres  qu'il  y  avoit  ^  diibit-il  ^ 
eatreles  deux  nationSé  Sicharius  ,  comma 
VA  jU  ambaffadeur  >  fe  répandit  >  Êins  y 
avoir  été  autorifé  ,  en  inveftives  &  en 
nenaces ,  p]:>étendant  que  Samon  &  tout 
k  peuple  de  foa  royaume  dévoient  le 
faVice  à  Dagobert ,  ce  qui  vouloit  dire 
qu'itsétoient  fes  fujets.  Samon  »  déjà 
pKJtté  de  rindécence  de  cespropos ,  ré- 
pondit i  le  pays  que  nous  poticdons  cft  à 
Dî^obert^Ôc  nous-mêmes  fommesà  luî^ 
[ourvu  néamoins  quIilyeuiHf  continuer 
•  vivre  avec  nous  en  amitié.  Sur  quoi 
Sicharius ,  continusuit  fur  le  même  ton  , 
ïtfcftpas  poflible ,  dit-il ,  que  des  Chré* 
^s ,  feryiteurs  de  Dieu ,  accordent 
^  amkié  à  Sts  chiens.  Si  vous  èits  U^ 
Serviteurs  de  Dieu  ,.repartit  Samon ,  & 
4  nous  femmes  fes  chiens ,  nous  avons, 
'^  la  permif&on  dïç.yous  ^ordre  com-. 
*t  4t  mauvais  fervîsteurs ,  qui  ne  ccffe^r 
*^af<5r  ipoire  maîttc ,,  &  en  xaêm% 
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tems  il  fît  chafler  Sicharius  de  (a  pr< 
fence. 

.    Celui-ci  ayant  fait  au  roi  des  Fran 
un  rapport  de  fa  commiffion  tel  qu'j 
îugea  à-propos  de  le  faire,  Dagobert) 
indigné  de  Torgueil  de  Samon ,  ordonnr 
que  dans  tout  Te  royaume  d'Auftrafie 
on  prît  les  armes  contre  Samon  &  h 
Vinides.  Trois  armées  fe  mirent  bien^ 
tôt  en  campagne  &  entrèrent  fur  lei 
terres  de  cette  nation ,  pendant  que  lell 
Lombards,  alliés  de  Dagobert  y  en- 
froient  auflî  de  leur  côté.  Les  Sclaves 
oppoferent  autant  d'armées  à  leurs  en- 
nemis. Les  Allemands ,  fous  la  conduite 
de  leur  duc  Chrodobert,  furent  les  plus 
forts  dans  la  partie  qu'ils  attaquèrent , 
&  remportèrent  une  grande  viôoire. 
Les  Lombards  furent  de  mâme  viâo- 
riéux,  &  un  grand  nombre  de  Sclaves 
fut  emmené  en  captivité  par  l'un  &'  par 
l'autre  de  ces  peuples.  Les  Auftrafiens 
entourèrent  le  château  de  Wogaflis" 
hure ,  où  étoit  un  corps  nombreux  de 
braves,  Vinides  ,   &  les  combattirent 
pendant  trois,  jours  confécutifs.  Mais 
une  grande  partie  de  l'armée  de  Da- 
gobert ayant  été  taillée  en  pièces ,  tout 
ce  qui  en  refta  prit  la  fuite  &  aban- 
donna fes  tentes  &  les  bagages^  pour 
«tourner  chez  foi  avec  plus  de  célé^ 
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des  Peuples  de  rEufipt.  ^117 
Aè.  Depuis  lors  les  Vinides  entrèrent 
4  phifieurs  reprifes  dans  la  ThuringeôC 
ans  d'autres  cantons  du  royaume  des 
Francs  qu'ils  ravagèrent.  Defvan ,  duc 
fc  Sorabes   ou  Siutbes  ,  qui  étoient  . 

Sclavins  de  nation ,  &  qui  depuis  quel-  ^ 

3ue  tems  ,  appartenoiént  au  royaume 
es  Francs ,  fe  donna  à  Samon  pour  faire 

iléfomiais  partie  de  fon  empire.  Tou& 

fe  avantages  que  les  Vinides  eurent 

fvr  les  Francs ,  ils  ne  les  durent  pas  taht 

â  leur  bravoure  qu*au  mécontentement 

ies  Auflrafiens  qui  voyoient  que  Da- 

gobcrt  les  avoit  pris  en  averfîon  & 
qa'ondépouilloit  tous  les  jours  de  leurs 
biens. 

'  C'eft  ainfi  que  Frédégaîre  raconte  le 
commencement  d^une  guerre  qui  devoit 
avoir  les  fuites  les  plus  fâcheufes  pour 
le  royaume  d*Auftrafie.  Mais  il  eft  bon 
dWerver  que  les  manufcrits  varient 
^  le  nom  du  château  que  nous  avons 
^pellé  Wopaftisbure ,  ou  le  château  de 
wojgaftes:  il  eft  auflî  appelle  Wocaf- 
tenie ,  Vogaftenfe  &  Wocatenfe ,  ce 

Ïi  prouve  que  c^  mot  difficile  à  déchif- . 
^ ,  a  embarraffé  les  copiftes  ^  & 
?n*ainfi  aucun.de  ces  noms  rfeft  peut- 
«te  celui  que  Frédéçaire  avoit  cm- 
I^oyé  j  &  qui  pouvoit  être  auflî  cor- 
lompo,  Au-moins.e&il  certain  que,  ni 
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4ans  lliiftoire ,  ni  dans  la  géôgrapU 
li'aucun  fiecle ,  on  ne  trouvera  titi  chl 
teau  de<e  nom.  Rapprochons  du  réc 
de  Frédé^ire  celui  de  Paul  Diacre 
9près  avoir  raconté  la  fin  tra^que  à 
Tafon  9  que  Tannalîfle  des  Francs  pista 
imméd^ement  après  ce  que  nous  ve 
4ions  de  itranfcrire,  Phifibrieà  des  Lom< 
i)ards  continue  abfî. 

En  ce  tems-là  Taffilon ,  duc  des  Ba^ 
|oars9  étant  mort  y  fon  fils  Garibald  fut 
vaincu  par  les  Sclaves  dans  Aguâte  ^ 
^  les  frontières  des  Bajoars  fiirent  au 
pillage.  Ceux-ci  ayaiA  cependant  repris 
courage  &  reparé  leurs  forces ,  enlevé^ 
rent  aux  Sclaves  le  butin  qu'ils  avcnent 
fait  &  lesH:haflerent  de  leur  pa)rs.  XJn 
manufcrît  iubfHtue   Magunti  au  noBè 
d* Agutite  ;  maisce  dernier  nom  fe  trouve 
dans  un  autre  endroit  de  Paul  Diacre  ^ 
^  il  dit  que  le  château  d^Jgunti  (  Agun^^ 
éum  C(Amrn)  %  étoit  fur  la  route  qiiÉ 
conduiiWt  (kl  Frioul  à  Aiisbourg^Aguii* 
dsbourg  eft  la  traduûiond'^^^u/i/tt/R  a^ 
trum.  Au^lieu  de  la  variaMe  Magunti  y  il 
£illoit  lire  Wagunti  j,  qui  eâ  le  non»  que 
les  Barbares  donnèrent  à  ce  château  ^. 
cToîi  Ton  a  ^t  ^ocatènie  pour  W^ 
guntenfé ,  &  Vogafiisbourg  pour  Va« 

tuntisbure.  Il  réfiiUe  de-là  que  la  défaite 
e  Gadbald^  aa'îfée  préci^émcitt  duOf 


"iiesPat^itt Europe:  tl^ 
Wteiiis  otfïitcnt  battus  les  Auftrafiens,' 
rfeftpoiflt  différente  de  la  déroute  '• 
ce  derniers  ;  que  les  fuites  de  Tune,  fo: 
«nt  celle»  de  l'autre ,  &  que  Frédégaire 
feime  date  qui  manqueroit  fans  liiii  à 
ffifoire  des  Bavarois.  ' 

On  a  dit  jufqu'ici  fans  preuve  que 
Gapbald  fils  &;  fucceffeur  de  Taflîlon  , 
mt  mort  en  6  lo ,  ou  ce  qui  retient  au 
««ne  dans  Tannée  de  la  mort  ée  Pho- 
tts.  Cette  afiertion ,  deftituée  de  preu- 
»«>l6  feroit  mourir  plufieurs  années 
mnt  le  tems  oii  H  dut  époufer  Gaila  ,- 
«rottpentjce  mefemble,  croire  fur 
?«^euves  affez  fortes  &  fiir  des  con- 
/«aur»  non  moins  plaufiblej,  qu'il  vi- 
w«  encore  en  63  i ,  «ç  que  fon  père 
iMùlon  étoit  mort  peu  avant  cette  an- 
w«  »  il  étoit  important  de  fixer  cette 
toc.  Mais  comme  te  in'écarte  encore  ea 
^pwnt  de  toutes  les  opinions  adoptées 
Jjqu'ici  par  les  écrivâns  de  Bavière,  i! 
J  tems  que  je  fiifle  conn(^tre  la  fource 
*}ws  errera:»  -,  &  que  je  juftifie  mon 
■Wttence  pour  leur  témoignage. 

•k  ne  répéterai  point  ici  ce  qu*ortt 
««ïvant  moi  le  farant  MabOlon ,  Baf- 
«Çe  dans  fon  obfervation  fur  les  monu- 
Jns  de  Sabbourg ,  &  Meichelbeck 
Jl»  «ne  differtation  qull  a  mife  à  la 
WM  fécond  Mae  de  fin  hiûoire  de 
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Freifing.'Oa  peut  voir  dans  leurs  écrîU 

les  pui0antes  raifons  qui  les  ont  déter-- 

tiiinés  à  reculer  là  mimon  de  faint  Ru- 

tMîf.  pert  jufqu'à  la  fin  dufeptieme  fiede.  Je 

lia.  Ah-  m'en  tiens  ici  à  la  preuve  que  je  tire  de 

jii/^?*rindicx  ou  annotation  d'Arnon  &  de 

it^pag.  (on  catalogue  des  Donations  ^âc  qui  me 

^^**     paroît  viôorieufei 

,  Arnon  ^  contemporain  de  .Charle-^ 
niagne,  fait  une  énumération  des  dona- 
i;^ons  &  des  bienfaiteurs  auxquels  l'é- 

Îlife  de  Saltsbourg  devoît  fon  opulence, 
.e  dernier  duc  de  Bavière  qu'il  nomme 
efl  Taffilon  dépofé  par  Charlemagne* 
Avant  lui  avoit  été  îbn  père  Odilon  , 
^ 4ont  rage  eft  fi  bien  connu  par  les  anna- 
Ûftes  François  ;  avaht  Odilon»  Hucbert, 
i*ontefliporain  de  Charles  ManeL;  avant 
Hucbert,  fon  père  Théodebert,  &  avant 
lui  Tbéodon  Ion  père  &  fon  prédéceA. 
£eur  qui  donna  à  faint  Rupert  lui-même, 
ïe  lieu  olx  il  fit  la  première  fondation  de* 
réglife  de  Saltsbourg.  Théodebert  ^ 
connu  par  Thiftoire  des  Lombards»  vx- 
voit  en  701,  Les  autres  font  connus  ou; 
par  les  annales  ou  par  la  vie  de  faiâC 
Gorbînien ,  &  leur  âge  s'y  trouve  déter-, 
miné  de  manière  que  Théodon  eA  le 
(ieulquiait  pu  commencera  régner  avant 
la  fin  du  feptieme  fieçle.  Dans  le  cata* 
bgue  des  Donations ,  <^  trouve  un  lone" 
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^àbdt  d'uïi  pK)çès  q^ie  Virgile  ',  wêquç 
de  Saltsbourg  eut  avec  un  çhapelai^ 
Al  duc  Odllon ,  qui  s^étoit  fait  donner  Canif: 
un  bien,  dont  les  ducs  Thépdon  &/J;iL 
Théodebert  fon  fils  avoit  feit  don  à  Pé*  ^T^; 
j/ffe  de  Saltsbourg.  Virgile  en  recla- 
iQoit  au- moins  la  pioltié;  mais  pour  le 
faire  avec  plus  de  fondement,  il  voulut 
ûyoir  comment  la  chofe  s'étoit  pafféç 
ta  texns  de  faint  Rupert ,  &  fe  le  fît  racon* 
ter  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins  ^ 
&qiii  étçxient pu  desdifciples  de  ce  faint ^ 
tels  que  le  prêtre  Dignolus  &  Jean ,  ou 
leurs  écoliers  &  quelques-uns  leurs  en- 
fers. Cette  conquête  /e  fit  après  Tan 
747,  d'où  il  faut  conclure  que  Rupert 
avoft  vécu  au  commencement  de  ce  fie- 
de.  Or  tous  les  biographes  qui  ont  écrit  - 
fa  vie  ^  difent  unanimement  qu*il  vint 
en  Bavière ,  dans  la  féconde  année  du 
roiChildebert,  Ce  prince  efl  donc  Chil^ 
lebert  I|I,  furnommé  le  Jufle  ;  &  comme 
i  commença  à  régner  en  69  5 ,  il  efl  évi- 
dent que  Rupert  viftt  en  Bavière  en 
É97.  Voyons  maintenant  combien  d'er- 
î€urs  a  produites  une  première  erreur 
fc  l'âge  de  faint  Rupert. 

Aventin  le  fait  venir  en  Bavière  fous  Annaii 
le  règne  &  pa,r  Tordre  de  Théodebert  ''*•  '''*  "^ 
IcGrand^  doncila  dû  placer  en  ce  temff 
HûThéod9n,quiefl:,pourlui  Théodoa  • 
Tome  XI U  F 
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lu ,  un  Théodetrert  fils  de  ce  Tbéoctôti 
un  Théodevald  frcre  de  Théôdon,  J 
crois  qu'Arnpeck  lui  a  fourni  le  troi 
fieme  nls  de  Théodon  II,  qu'il  appelli 
Uton.  J'ai  dit  qu'il  donne  à  Théodevalc 
un  fils  nommé  Taffilon  ,  eontemporair 
de  Théobert  fon  coufin  germain  ;  ma» 
ki  Paul  Diacre  place  Garibakl.  Aven- 
tin  lefait  fils  de  Théodebert ,  dont  il  a 
puifé  l'exiftence  chimérique  dans  la  vie 
ceTaint  Rupert.  Paul  Diacre  guide  en- 
core Aventin  ,  lorfque  celui-ci  donne 
Garibald  IL  pour  fils  &  fucceffeur  à 
Tafiilon  I  ;  mais  ayant  fait  mourir  Taf- 

.  £lonen  598  &  Garibald  en  61O9  il  a 
été  obligé  de  créer  on  nouveau  Taffi- 
Ion ,  pour  que  le  monaftere  de  Chiem* 
fée  ait  pu  être  fondé  par  un  prince  de 
ce  nom ,  &  à  la  prière  d*Euftale ,  qui  ne 
vint  en  Bavière  qu'après  l*an  613.  Aven^ 

'  tin  croit  qu'Euftafe,  abbé  de  Luxeuîl, 
ftit  auffi  evêque  de  Metz  :  d'où  vient  ^ 
dît-il ,  que  les  deux  monafteres  3e  Chiem- 
fée  furent  foumis  a  l'évêque  de  Metz  &.■ 
à  l'abbé  de  Luxeuil  ;  ainfi  que  j'en  ai  vi^ 
la  preuve  dans  un  diplôme  de  Tempe 
reur  Arnoul  qui  fournit  Chiemfée 
Dietmar,  archevêque  de  Saltsbourg 
&  dédommagea  revêqûfe  de  Metz  en 
lui  rendant  Luxeuil.  Ce  fait ,  qu'il  efll' 
difficile  dç  nier,  prouve  feulement  co^ 
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^sen  nous  avons  eu  raifon  de  prolonger 
h  vie  de  Tafliion  jufqu'aflez  avant  dan» 
le  feplîeme  fiede. 

Mais  ici  Aventin  preffe  étrangement 

les  générations ,  puilque  fon  fécond  Taf« 

£lon  devoît  être  fils  de  Théodon  IV,  & 

cehii-ci  de  Garibald  &  de  Gaila.   Or 

comme  la  miffioo  d'Eufiafe  arriva  entre 

ks  années  613  &  617  ,  il  efl  clair  que 

Tannalifte  Bavarois  &it  Biire  une  fon-* 

dation  par  fon  Taffilon  II  >  dans  le  tems 

précifément  où  fa  grand-mere,  encore 

fille,  fiit  réduite  en  efclavagepar  les  Ava« 

res.  Le  même  auteur  donne  pour  frère 

\  Taffikm  un  duc  Théodebert  qui  ne  fe 

trouve  ici  que  pour  tenir  compagnie  5t 

foccéder  enfuite  à  fon  père  Théodon  : 

f un  &  Tautre  viennent  mettre  à  Tétroit 

Taffilon  I ,  &  Garibald  IL  qui  doivent 

Aourir  pour  leur  faire  place,  Tun  en 

^98 ,  &  Tautre  en  610 ,  parce  qu'il  y 

ivoir  eu  avant  Aventin  des  auteurs ,  auift 

nal  inftruits  que  lui ,  mais  moins  hardis  , 

qui  avoient  fait  venir  faint  Rupért  en 

Bavière  dans  la  deuxième  année  de  Chîl- 

dibert ,  roi  d'Auflraûe ,  ou  en  577 ,  ce 

ri  les  avoit  conduits  à  placer  vers  la 
de  ce  fiecle  &  au  commencement  de 
Paurre  un  Théodon  père  d'un  Théode- 
bert, Arnpeck ,  ainfi  que  je  Tai  dit ,  fait 
invre  un  duc  Vdon  vers  le  milieu  dii 

F  ij 
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.dix-feptieme fiecle.  Garibald,  Telon  lul-j 
futlefucceffeur  d'Udon,  &  fe  vit  détrô- 
ner en  faveur  de  Taffilon  :  celui-ci  ,  chaffé 
à  fon  tour ,  fit  place  à  Garibald ,  oui  fut 
encore  chaffé ,  &  eut  pour  fuccefTetir  le 
même  Taffilon  qui  ne  mourut  qu'en 
650  ,  âgé  d(5  100  ans.  Je  ne  réfuterai 
point  ces  fables  d'Arnpeck  ,  fruit  monP- 
trueux  de  la  confufion  &  de  Tignorance. 
Velfer  a  évité  une  partie  de  ces  écarts  ; 
mais  11  n'a  fait  que  reculer  l'écueij  con- 
îre  lequel  il  devoit  faire  naufrage.  II 
prouve  que  S.  Rupert  ne  vint  point  en 
paviere  lous  le  règne  de  Childebert  I , 
qui  ,  étant  roi  de  Paris ,  ne  pouvoit 
clonner  fon  nom  aux  années  dans  le 
royaume  d'Auftrafie.  Il  rapporte  donc 
la  miffion  de  Rupert  au  règne  de  Chil- 
debert II  ;  mais  comme  l'autorité  de  Paul 
Piacre  l'empêche  de  placer  un  Théodon 
&  un  Théodebert  dans  le  même  tems 
o^ ,  félon  cet  hiftorien,  régnoient  en  Ba- 
vière Garibald  I ,  Taffilon  I ,  &  Gari- 
bald  II.  il  renvoyé  le  règne  de  Théodon  , 
Catéchumène  de  faint  Rupert,  après 
celui  de  Garibald  IIy&  place  fa  con- 
verfion  en  6 16.  Mais  'dès  qu'il  eft  prouvé 
que  faint  Rupert  ne  vint  en  Bavière  que 
87  ans  après  cette  époque ,  tout  le  récit 
jje  Vçlfer  n'eft  plus  qu'un  roman  ,  &  il 
ne  refte  plus  de  preuve  qu'il  ait  exi^é 
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't!r5i6  un  Théodon,  fils  &  fucceffeur . 
de  Garibald  II ,  &  encore  moins  quece* 
prince  ait  eu  un  règne  aufli  court  ou© 
le  lui  donne  Velfer.  Cet  auteur  n  eft 
j)oint  embaraffé  à  donner  un  fuccefleur 
i  ce  Théodon  imaginaire  ,  qu'a  enfanté 
fon  erreur  fur  l'âge  de  faint  Rupert  :  if 
le  trouve  dans  la  vie  de  ce  miflîonnaire  z 
ce  fuccefleur  eft  Théodebert ,  à  qui  fon 
père  recommjnda   en  mourant  *d'être 
docile  aux  avis  du  faint  apôtre  de  la  Ba.« 
viere. 

Mais  quel  fuccefleur  eut  ce  Théode- 
bert? Velfer  n'héfite  point  :  il  cite  har- 
diment Arnoufi  archevêque  de  Salts* 
bourg.  Ce  prélat ,  félon  lui ,  eft  un  de5 
auteurs  qui  prouvent  Texiftence  de  fon 
Théodon  en  616,  puifqu'il  fut  le  pre- 
mier  bienfaiteur  de  faint   Rupert.  If 
prouve  aufli  par  le  témoignage  d'Ar- 
non ,  conjointement  avec  le  biographe 
flu  faint ,  que  Théodebert  fut  fils  &  fuc- 
ceffeûr  de  Théodon  ,  &  content  de  fa 
découverte ,  il  continue  à  fe  feryir  avec 
confiance  de  l'index  ouannotation-d'Ar- 
non.  C'eft,  dit- il,  un  certain  &  riche 
témoin:  or  ce  témoin  dit  que  Théode-^ 
iert  fut  père  de  Hu^bert ,  &  Teut  pour 
fucceflfeur.  Velfer  ie  fâche  de  ce  que    . 
tous  les  annaliftes  ont  oublié  ce  duc  d^ 
laviere  >  oubl>  qu'il  ne  fait  à  quoi  atirjfli 
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buer.  La  raifon  en  eft  pourtant  très« 
*  naturelle  ;  c'eft  que  cet  Hugbert  n'exifla 
point  alors. 

Mais  ici  Velfer  abandonne  l'index 
d'Arnon ,  parce  que  la  vie  de  faint  Em« 
meran  I^i  fournit  un  Théodoa,  qu*il  ne 
croit  pas  devoir  oublier.  Il  en  fait  iin 
IV.  duc  de  ce  nom ,  &  place  fon  règne 
vers  Tan  651 ,  parce  que  faint  Emme- 
ran  fut  martyrifé  en  cette  année.  Mais^ 
comment  Arnon  a-t41  oublié  ce  Théo- 
don  ?  Velfer  n'en  dit  rien ,  il  ne  parle 
jnême  plus  de  l'index ,  peut-être  com- 
mence-til  à  être  embarraflfé.  Mais  lui 
ou  fon  commentateur  c^damne  Arnout 
de  Chambe  pour  avoir  "acé  le  Théo- 
don  de  faint  Emmeran  avant  celui  de 
faint  Rwpert.  Les  enfans  du  premier  n© 
îui  fuccéderent  point  fuivant  Arnoul» 
.Velfer  lui  donne  pour  fucceffeur  un^ 
duc  Théodebert  que  lui  fournit  Paul 
Diacre  ^  lorfqu'il  dit  qu'Anfprand  fe  ré- 
fugia chez  ce  prince  &  y  paffa  dix  ans 
entiers.   Mais   l'index   d'Arnon   étant 
épuifé ,  il  falloit  d'autres  reffources  à 
Velfer  pour  remplir  un  vuide  qui  ref» 
toit  dans  le  commencement  du  huitième 
fiecle.  11  trouva  ces  reffources  dans  la 
vie  de  faint  Corbinien ,  premier  évêque 
de  Freifing ,  oii  il  eft  feit  mention  ^ua 
^héodon  ;  U  lui  donne  le  cinquième  raQg 
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fM^elesducs  de  ce  nom ,  &  en  fait  le  fuc«^ 
ce&urdu  Théodebertde  Pâul  Diacre». 
Ceft  lui  qui  fit  le  pèlerinage  de  Rome, . 
^  qui  eut  trois  fils  ,  Thçodîbald  ^.  Grî- 
moald  &  Hugbert  IL .  C'eft  ainfi  qu'il 
plaie  à  Velfer  de  les  nommer  ;  mais  la 
viedeCorbioien  n'en  nomme  que  deux, 
Grimoald & Théodevald,  &  nous  prou« 
verofls  que  le  troisième  s'appelloitThéo* 
Hébert  &:  non  Hugbèrt. 
.  Velfer  n'a  pas  de  peine  à  irouver  les. 
autres  ducsd^  Bavière.  Les  annaliiles 
François  les  lui  fournirent  fans  qu'il  ait 
befoin  de  revenir  à  l'index  d'Arnon  , 
dont  il  a  déjà  £)it  un  atUre  ufage.  Les. 
obfervations  qu'on  vient  de  lire ,  &  unç 
narration  toujours  fondée  fur  des  auto* 
Ôtés y  feront  toute  la  réfutation  que  je 
feai  des  erreurs  dont  on  a  rempli  les 
anciens  fades  de  la  Bavière.  Je  reviens 
iGaribald  IL  qui  vivoit  encore  en  63 1  ^ 
tems  de  la  défaite  d'Âgunte. 

En  la  même  année  ce  prince  &  fes 
fujets  donnèrent  à  Dagobert  une  antrç 
preuve  d'obéiflance ,  dont  le  Aiccès  fiil- 
phis  heureux ,  mais  encore  plus  honteux 
qae  celui  de  cette  campagne.  En  cettQ 
auoée ,  dit  Frédéggire ,  il  s'éleva  de 

Î^ods  dentelés  dans  le  royaume  des 
vares  ou  \^  Pannonie,  L'objet  n'en 
(Ottvoit  être  plus  iomortapt  :  un  Avart 
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£C'i\n  Bulgare  fé  difputoient  la  côurtsflti 
ïTè,  chacun  4*eux  prétendoit  devoir  être 
le  fuccefleur  du  dernier  roi.  Ils  raflem- 
fclereht  de  part  &  d*autre  des  'armées 
fion)bréufes,  &c  en  vinrent  à  «ne   ba- 
taille. La  viftoîre  demeura  aux  Avares  ^ 
neuf  mille  Bulgares,  chaffés  de  la  Pan- 
lîonie  avec  leurs  femmes  &  leurs   en- 
fans ,  s-adrefferent  à  Dagobert  pour  en 
obtenir  un  établiïïement  dans  fes  étatSm! 
Ee  roi  des  Francs  envoya  ordre  aux  Ba- 
varois de  les  recevoir  chez  eux  ,  & 
les  y  garder  pendant  l'hiver ,  jufqu'à 
qu'il  eût  délibéré  avec  les  Francs  fur  ce^ 
qu'il  pouvoit  en  faire.  Les  Bavarois  fe  les»- 
partagèrent ,  enforte  que  ces  fugitifs^» 
etoient  difperfés  dans  tout  le  pays ,  lotf'- 
que  l'ordre  arrivât  de  les  toustriaffacrei? 
en  une  feule  iuiit ,  hommes  ^femmes  Se 
enfans ,  fans  faire  quartier  à  aucun,  Cha-- 
que  Bavarois  devoir  égorger  fes  bôte^ 
&  les  égorgea.  Ainfi  ravéient  réfolt» 
les  Frarfès  &  l'avoit  ordonné  Dagobert. 
li  tï^^n  échappa  pas  un  fèut ,  à  l'excep^ 
iion  d'Altiaeus  ou  Akic,  qui  s'enfuit  avec 
fept  cens  hortimes  &  leurs  femmes  &c 
énfans ,  &  fe  retira  dans  la  Marche  ci» 
frontière  des  Vinides,  où  il  vécut  pen<» 
dant  plttfieurs  années  avec  Valiuc  ^ 
prince  ou  diic  de  celte  contrée.. 

-  Jl  çù  bpft  d*9Ïi{pnt qiie-ic3  Bulgarçj|. 
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•Ir^tlfs  auroient  pu  demander  une  t^* 
ffaite  aux  Sdaves  ce>mine  aux  Francs ,  fie 
Fobtenîr  d'euXyComme  Altie  trouva  cher 
eux  un  afy  le  après  le  maâacre  de  fiavie-*- 
le.  Iln'étoit pasmême  naturel  que  lesBul^ 
gares  aimaflent  mieux  fe  réfugier  chez, 
ks  Francs  qui  n'étoient  pas  ennemis  des 
Avares  ^  que  chez  les  Vinides.  Cette 
remarque  juftifie  peut-être  Tordre  inhu- 
main que  Dagobert  donna  anc  Bàva^. 
rois ,  &  la  complaifance  qu'ils  eurent  de 
Texécuter.  Frédégaire  nous  permet  au-*- 
moins  de  croire  ^  il  même  il  ne  fait  pas 
entendre  qu'après  un  long  fèjour  dans 
la  Marche  Vienédique  ^  Ahic  la  quitta 
pour  aller  s^établir  ailleurs  ;  ainfi ,  mat- 
ffé  un  intervalle  apparent  de  plus  de 
trente  ans  y}  j*ofe  avancer  que  TAltic  de 
feédégaire  eft  TAlzeco  de  Paul  Diacre.. 
Ce  duc  des  Bulgares ,  ainfr  qu'il  fe 
qualifie ,  s'étant  féparé  de  fa  nation ,  on 
ne  fait  pourquoi  ^  entra  en  Italie  fans 
j  commettre  aucun  défordre ,  &  alla 
trouver  Grlmoald ,  roi  d«s  Lombards  ^ 
avec  toutes  les  troupes  qui  lui  obéif- 
fbient.Grimôald  accepta  Tofire  qu'il  liir 
ft  de  s'établir  chez  lui ,  avec  la  promefle 
de  le  fervlr  dans  {qs  guerres ,  &  1  ervvoyai' 
iBénevent  vers  fon  fils  Romuatd ,  à  qui* 
3:  ordonna  de  diûribuer  des  terres  àti 
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Alzeco  &  à  fes  gens.  Romuald  >  qui  coit^ 
noiflbit  le  prix  des  hommes  ,  reçut  avec 
platfir  Âizeco  &  fes  Bulgares ,  &  leur 
donna  un  pays  très-v^(b ,  qui  ;u(c[u'a- 
lors  n'avoit  été  qu'une  trifte  folitude» 
C'étoit  le  territoire  de  Sepranum ,  celui 
d'Efernie ,  de  Bovianum  &  de  plufieiirs 
autres  cités  ,  que  d'autres  habitans 
avoient  jadis  rendu  fameufes,  &c  que 
^evoientpiorsdéfricl;ierun  peuple  vena 
du  fond  de  la  Tartane.  Le  duc  Ror 
snuald ,  pour  n'avoir  pas  un  égal  dbips  le 
chef  des  Bulgares^  changea  Ton  titre 
de  duc  en  cehii  de  gojiald.  Au  tems  de 
ï^ul  Diacre  les  defcendans  de  ces  But» 
gares  habitoient  encore  le  i^y&  cpn^ 
Romuald  leur  avoit  donné,  &  quoiqu'ils 
parlaient  Latin ,  ou  la  langue  vulgaire 
^Q%  Italiens  y  ils  n'avoient  pas  ouUié  la 
langue  de  leurs  pères. 

Je  n'ai  voulu  ni  fupprîraer  ni  féparer 
tes  faits  qui  font  très-inftruftifs ,  relati- 
vement à  Torigine  des  Bulgares  que  nous 
rétablirons  dans  le  chapitre  fuivant ,  6c 
qui  tout  ifolés  qu'ils  lont ,  ne  laifFent 
pas  de  renfermer  des  leçons  utiles.  Que 
ieroient  aujourd'hui  fept  cens  hommes 
échappés  à  une  défaite ,  &  enfuite  à  un 
maflacre  ?  En  proie  à  la  mifere  \  & 
bien*tôt  difperfès  ,  ils  feroient  le  jouet 
de  la  fortune  9  U  difparoîtroient  d«  dçf: 
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fi»  la  terre.  Sept  cens  Barbares  ëtoient 
alors  ièpt  cens  guerriers  intrépides  aux* 
ffnùs  il  ne  manquoit  rien  pour  former 
Bne  fociété ,  &  qui ,  uois  entre  eux  par 
F^rit  national  &  un  attachement  invio* 
labié  à  letur  chef  ^  fe  foutenoient  mu-* 
tueliement  contre  les  coups  de  la  for- 
Urne^  &  pou  voient  toujours  profiter 
ie  fes  j&veurs  »  qu'ils  étoient  en  état 
d'attendre.  Je  reviM|«aux  Sclaves  &:  à 
fépoque  de  leur  plnàaute  fortune  quç  * 
Fon  peut  dater  du  règne  de  Samon. 

Andùs  ,  duc  de  Benevent  j  &c  père 
adof>tif  de  ce  même  Gr|moaId  donc 
Wà%  vefions  ^e  parler,  étoit  mort  de- 
puis dix-iept  mois.  Ainfi  il  n*y  avoit 
pas  loQg-tems  que  les  Vinides  iétoient 
reflés  vainqueurs  fous,  ks  murs  d'Â« 
gunte.  Aion ,  fils  d'Acichîs ,  étoit  duc  de 
Benevent ,  quoique  fon  pçre  eût  paru 
dcfigner  fes  deux  élevés  pour  (e$  fuccef- 
km  9  &  ceitx-ci,  par  une  reconnoif- 
bsiCQ  6c  avec  une  modération  peu  com« 
flnmes ,  obéiflbient  à  Aion  comme  à 
»  leur  frère  aîné.  Enfin  on  comptoit  Tan 
^Ji  (  *  ) ,  lorfque  les  Sclaves  couvrirent 
^  mer  Adriatique  d'uae  nombreufe 

-^ — 9i — î — 

(*)  Soirant  le  calcul  que  nous  a  fourni  l'hiftoirc  de 
wâioaldïélu  roi  en  ^^i ,  il  avoit  été  duc  pendant  iç 
^^>  &  foa  freie  fuccc^euc  d'Aion  Taroic  été  pendant  % 
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flotte ,  &  mirent  une  armée  à  teiw  ^ 
iTon  loi»  de  la  ville  de  Siponte.,  près  de? 
laquelle  ils  affirent  leur  camp/  Ils  l'a-^ 
voient  entouré  de  foffés  qu'ils  avoîent 
î^couyerts  de  terr^ ,  &  attendoient  dans, 
le  piegfe  le  brave  ^  mais  imbécille  Aioir.: 
€îe  duc  n*avoit"point  avec  liû  fes.  frères 
âdopttfs ,  &  ne  les  attenditpas  pour  niar* 
cher  contre  un  ennemi  qui  ofoit  f€;^oiir4 
Her  fur  fa  froruieiîûiÉbCais  lorfqu'iL  alloit 
fondre  fur  lufav^^plus  d'impétuofitéi 
que  de  prudence /fon  cheval  s'abattit 
ëans  un  fofie,  &  lesScUveSplï'aceabler 
*ent  fans  pei^e^av-ec  une  partie  de  z&œ 
qw Favdient fuivi. Rodo^drayant  ap-? 
fxiSy  aCcOurut  au  camp  &  demanda  aii^c 
Sclaves  une  conférence,  dans  laquelle 
H  leiir  parla  en  lêtir  langue>  ce  qui  les. 
éirprit  beaucoup.  Le  prince  Lombard 
Favoît  apprife  lorfque  fes  frênes  com- 
mandoiént  aux*  Sclaves- de  Zellia-  Maid 
rï  et  oit  en  effé^  furpr^nant  qoe  :dans  i'I* 
taJie  méridionale,  il  fe  trouvât  an<princé 
qui  parlât  la  langue  des-Sclaves. ,  dont 
Ifinvaûon  dans   cette  contrée  n^ëtoit    , 
pourtant  pas  moins.iurprenant^>  Ce.fut 
ftne  facilité  de  pki^i'eutRDdoalcbpoiuri 
ejidormir  ou  pouflwéduire  les  Sclaves  t 
Ils  n'avoient  plus ,  dit-on- >.la^  même  ar» 
cteur  pour  la  guerre ,  torfque-le  princet 
Lombard  foodit  tour-à-coDip  fur  eux.  ^' 
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^eogéa  la  mort  d'Aion  par  le  carnagçr 
cp'il  en  fit ,  &  obligea  le  relî^  à  fair& 
retraite^ 

Les  Scia  ves  arolent  (ecooéle  joug  des» 
Avares  lors  de  cette  irruption  dansPIta* 
fie  méridionale  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu^ls  s'étoieni  établis  fur  les  côtes: 
du  golfe,  lorfqu'ils  leur  étoieçt  encore, 
fournis  ,  &  quoique  nous  ignorions  les- 
circonftances  de  ce  déplacement,  nous 
devonsavec  d'autant  plusde  raifon  le  leur 
attribuer ,  que  dans  le  tems  où  il  fe  fit^i 
Fempirç  de  ces  derniers  étoit  encora 
kès-floriflant;  car  nous  fommes  en  état 
d'en  fixer  le  tems  &  l'occafion  d'unei. 
caaniere  qui  ne  laifîe  rien  à  defirer,  fi^ 
à  ce  que  nous  avons  dit  de  l'invalîon  de: 
laDalmatie  piir  le  grand  Bajan,  nous» 
joignons  deux  lettres  du  pape  Grégoire 
k  Çrand  y  dans  lefquelles  il  eft  p^rle 
des  Sclaves.  La  pren>iere ,,  datée  de  Ia>. 
deuxième  indiâio^  oit  de  l'an  599  >  fait 
mention  de  quelques,  avantages  que  les; 
généraux  Romain^  venoient  de  rempor- 
ter fur  les  Sclaves*  La  féconde; aclreffée: 
àl'évêque  de  Salone  en  Dalmatie  ,  e(t 
delà  troifiexne  indiûion  ou  de  Tân  600^ 
Qfl  voit-par  cette  lettre  que  l'évêché  de  s,  cri^ 
5alone/  avoit  beaiicoup  à-  foufFrir  à^s^p- 1-  ^^ 
Sdaves  qui  Tavoient  envahi,  &  que*"^**^ 
Cî;é^ir.een  étoit  non- feulement  aj^igé^^ 
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mais  encore  tvks-inquiet  y  parce  que  péf 
riftrie  ces  Barbares  pou  voient  pénétrer 
en  Italie ,  &  y  porter  la  défolation  & 
les  ravages  qui  étoient  toujours  la  fuite 
de  leurs  incurfions.  On  ne  peut  donc  pas 
douter  que  ce  ne  foit  vers  ce  tems-Ià  ^ 
&  fous  les  aufpices  du  cagan  y  que  les 
Sclaves  arent  pooffé  leurs  établiuemenaT 
jufque  fur  la  mer  Adriatique ,  &  même 
jufque  dans  Tlflrie. 

Je  n'ai  garde  de  rien  affirmer  fur 
Pëtat  dans  lequel  fe  trou  voient  en  63  x 
fes  Sclaves  de  ces  contrées  ;  la -révolu-» 
tion  que  Samon  avoir  confommée,  ayanf 
très- bien  pu  ne  pas  s'étendre  jufqu'à  eux* 
Je  dois  même  obferver  que  nous  ne  fa^ 
vons  pas  précifément  dans  quej  pays 
Samon  avoit  fondé  un  royauifie.  Il  eft 
feulement  très-vraifemblaole  que  la  Ca? 
rinthie,la  Carniole&  la,Styrie  firent 
une  partie  confidérable  de  fes  états  , 
puifque  Dagobert  leur  ayant  déclaré  la 
guerre  y  les  Lombards  furent  fes  auxiliai- 
res contre  eux,&queles  Bavarois  lesatta- 
Guerent  du  côté  d'Âgunte  ^  château  iitué 
^ans  le  Norique  à  90  milles  ou  environ 
30  lieues  d'Âquilée ,  &  à  60  milles  d\ine^ 
yiHe  de  CarmcHe ,  appellée  Julium  Car* 
nicum  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 

Mais  fi  ce  font-là  de  fortes  raifons 
pour  placer  le  royaume  de  Samon  à  To- 
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^nt  de  la  Bavière ,  la  plupart  des  guer« 
Ksque  les  Vinides  £rent  aux  Francs ,  fous 
foo  règne ,  femblent  indiquer  une  pofi« 
tioo  bien  différente,  &  la  même  qu'in** 
£qne  auffi  la  défeâion  de  Dervas ,  duc    « 
es  Sorabes  ;  car  les  Sorabes  méridio* 
oanx  n^ayant  pu  ,  dans  aucun  tems  > 
obéir  aux  Trancs  y  il  doit  être  queftion 
id  des  Sorabes  du  nord.  Et  c'eit  préci- 
iiffflent  dans  cette  partie  de  leurs  fron- 
âeres  que  les  Francs  eurent  le  plus  fou- 
vent  à  lutter  contre  les  Vinides»  Il  y  En€$^ 
aToit  à  peine  un  an  que  la  guerre  aVoit 
commence  ,  lorfque  Dagobert  apprit 
yfune  armée  de  Vinides  étoit  entrée 
^slaTburinge.  Là-deffus  il  fit  rafiem-   Fridi^ 
Mer  une  armée  d'Auftrafiens ,  &  partit  «*~»*  H 
<fe  Met!  avec  l'élite  des  Bourguignons  ^^ 
8^<JesNeuftriens  qa*îlmena  à  Mayence< 
oîi  étoit  le  lieu  d'affemblée,  &  où  i 
^toit  pafier  le  Rhin  avec  de  très- 
Sfandes  forces.  Il  étoit  encore  dans 
î«te  ville ,  lorf qu'il  reçut  une  ambaf- 
^  (les  Saxons  qui  lui  faifoient  deman- 
^la  remife  du  tribut  qu'ils  lui  dévoient  y 
"  *fpromettoient  en  échange  de  réfifter 
*eul$  aux  Vinides,  &  de  défendre  foi- 
ffï^fement  ta  frontière  des  Francs  de 
«e  côté-là. 

n  y  avoit  pejtt  d'années  que  les  Sa- 
^^  avoient  donné  de  nouvelles  prei^: 


il 


l 
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ves  de  leur  antipathie  invincible  pour  IS 

nation  qw'ik  offiroient  alors  de  défendre^ 

J^-^'^'Paul  Diacre  rapporte  aux   premières 
****     années  de  ce  ficelé  une  guerre  contre 
^    ks  Francs  &  les  Saxons ,  qui  diK  coû- 
ter beaucoup  de  monde  aux  deux    na- 
tions. Frédégaire  n'en  parle  point  ;  mais 
il  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S,  Faroa 
d'une  déclaration  iniblente  que  les  Sa- 
xons firent  faire  au  roi  des  Francs  ,  & 
laint  Ouen  dit,  dans  la  vie  de    Taint 
Eloi ,  que  du  tems  de  ce  faint ,  il  y  eut 
en  France  un  très-grand  nombre  d'ef* 
da ves  Saxons,  par  la  multitude  de  (>rî- 
fonniers  de  cette  nation   qu'on    avoit 
arrachés  de  leur  patrie  ,.  &  qui  a  voient 

!i         été,  difperfés  dans  tout  l'empire  Fran- 
çois. On  peut  donc  accufer  Frédégaire- 
d'une  omiflîon  importante  ^  &  dès  lors 
on  peut  en  croire  le  moine  Sigebert  ^ 
lorfqu'il  dit ,  dans  la  vie  de  faint  Sige- 
bert ,  fils  de  Dagobert ,  que  ce  prince  ^ 
lorfqu'il  étoit  fous  la  tutele  d'Arnoul  &c. 
de  Pépin  y  étendit  aa  loin  le  royaume 
des  Francs ,  &  travailla  fur-tout  à  fub— 
juguer  les  Saxons   qui  fetiguoient  la: 
frontière  de  fes  états  par  de  fréquentes- 
incurûons.  Sigebert    ajoute    quelques 
circonftances  de  cette  guerre,  qu'on; 
trouve  plus  au  long  "dans  les  geftes  dfes; 
jEcancs  >  oii  on  les.  a  profcritss^  çoxamst  • 


< 
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invention  de  l'anonyme  ,  auquel 
lious  devons  cette  hiftoire.  Mais  cette 
profcription ,  foadée  fur  le  fiknce  d'ua 
annalifte  tel  que  Frédégaire  ,  eft  trop 
téméraire  pour  que  nous  ne  réclamions 
pas  un  exploit  auffî  mémorable  que  cç-^ 
iii-Ià. 

Dagobert  battu  entre  le  Vefer  &  le 
Rhin ,  quoiqu'il  eût  payé  de  fa  perfonne 
jufqu'à  recevoir  un  coup  de  fabre  fur  foit 
çâfque,  fiit  fecouru  à  tems  par  fon  perer 
qui  s'avança  jufques  fur  le  Vefer.  jBer^ 
toald^  duc  des  Saxons,  étoit  de  Tautre 
côté  du  fleuve ,  &  s'oublia  julqu'à  dire 
une  mjure  à  Clotaire.  Ce  prince,  poi^rfe 
venger  ,paffa  le  Vefer  à  la  nage ,  &  pour- 
îfuivit  BerthcJald  qui  avoit  pris  la  fuite* 
Celui-ci  voulut  éviter  un  com1)at  fingu-* 
ier,  &  cria  au  roi  qui  le  fetroit  de  près 
de  fe  retirer ,  pour  ne  pas  s^expofer  ou 
à  tuer  fon  efclave  avec  peu  de  gloire  » 
ou  à  en  être  tué  avec  encore  plus  de 
honte.  Cbtaire  que  la  colère  tranfpor-^ 
toit ,  n'écoutoit  rien ,  &  le  combat  s'en«^ 
gagea.  Il  a^oit  duré  long- tems  ,.fans  que 
Pagobert  eût  encore  py  joindre  foix 
père  avec  Tarmée  qui  pafîbit  le  Vefer 
à  la  nage ,  &  Clotaire,  appefanti  par  fa 
cuiraffe ,  cotnmençoit  à  ne  plus  portet 
gue  de  foibles  coups ,  lorfqu*il  entendit 
^  4ç  fçs  écuyers  qui  çripiî  à  fon  [d^n^^ 
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roi  de  prendre  courage:  ranimé  par  Teft 
poîr  d'être  fecouru  &  le  defir  de  n'en 
avoir  pas  befoîn ,  il  fit  un  dernier  effort, 
&  abattit  la  tête  de  Berthoald,  qu'il  rap- 
porta fur  la  pointe  de  fa  lance.  Les  Sa- 
xons ,  trop  foibles  contre  deux  puifTan^ 
tQs  armées  &  contre  deux  rois,  après 
avoir  perdu  le;,ur  duc ,  ne  défendirent 

f>oint  leurs  foyers  ,  &  les  Francs  n'y 
aiflerent  pas  un  homme  dont  la  taille 
paffât  la  hauteur  d'une  épée.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  pris  la  fuite  furent  tués 
ou  emmenés  prifonniers. 

Un  nouveau  traité ,  par  lequel  les* 
Saxons  s'obligèrent  de  payer  le  tribut 
auquel  ils  étoient  fournis  depuis  lonc^- 
tems  y  ijii(  tans  doute  nn  a  cette  guerre 
fz  fauva  les  reftes  de  la  nation  Saxonne» 
Ce  tribut  qui  leur  avoit  été  impofé  par 
Clotaire  I ,  confiftoit  en  500  vaches» 
Dagobert,  après  avoir  confulté  les Neu{^ 
triens ,  confentit  à  les  en  décharger ,  à 
condition  qu'ils  défendroient  l'Auftrafie  , 
contre  les  Vinides ,  ainfi  qu'ils  s'y  étoient 
offert.  Le  traité  ayant  été  conclu  à  ces 
conditions ,  les  députés  Saxons ,  au  nom 
de  toute  la  nation,  en  jurèrent  robfer» 
vation  fur  les  armes  :  c'étoit  leur  fer- 
ment ordinaire;  mais  il  fut  vain  pour 
cette  fois  :  car  ils  ne  défendirent  point 

yAuûrafîe ,  &  ne  payèrent  plus  \% 
$ribut, 
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Apparemment  cette^ année  ,  en*  la-  €sfk 
^peUe  les  Sclaves  fe  vengèrent  auffi  des 
Lombards ,  fiit  malheureufe  pour  les  Aii- 
&afiens ,  puîfqu'en  l'année  fuivante ,  le$ 
mages  que  Samon  £t  faire  dans  la,  Thu- 
liflge  &  dans  plufieurs  autres  cantons 
de  TAuflrafie  que  les  Vîmdes  mirent  à 
feu  &  à  fang  par  (on  ordre ,  détermi- 
licrent  Dagobert  à  donner  pour  roi  à 
l'Auftraiie  Sigebert  fon  fils  ,  qui  étoit 
wcore  très-Jeune  ;  les  évêques  &  les 
oiciers  fupérieûrs  le  lui  confeillerent 
ûnû, &  tous  les  grands  du  royaume  y 
confentirent.  Chunibert  ,  évêque  de 
Cologne ,  &  le  duc  Adalgifcle  furent 
ckrgés  de  gouverner  fous  lui  le  palais 
&lcrdyaume.  Sous  cesnouveaux  auf- 
pices  les  Auflcafièns  défendirent  avec 
luccès  leurs  frontières  que  les  Vinides 
nWulterent  plus  impunément.  Mais 
Radulf ,  à  qui  Dagobert  avoit  donné  le 
tluché  de  Thuritige ,  fut  de  tous  les  fei- 
peurs  d*Auftrafie ,  celui  qui  contribua 
«plus  à  réprimer  les  Vinides  :  il  leur 
livra  plufieurs  bataijles  dont  il  fortit  vie* 
torieux  y  61  les  obligea  enfin  à  prendr<^ 
la  fuite. 

Frédégairc  dit  que  Radulf  étoit  fils 
Aft  Chamare  ,  ce .  qui  fuppofe  que  fon 
pere  s'étoit  rendu  célèbre  par  quelque  . 

fiAÂtok  \  mais  nous  ne  le  €onnoiflo£i| 
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que  par  fon  fîls^^On  affure  que  Radt^ 
enorgueilli  de  fes  viftoires  ^  &  4^dai-i 
gnant  d'obéir  au  duc  Adalgifcle  ,  faifit 
toutes  les  occafions  qu'il  trouva  de  fe 
br.ouiller  avec  lui ,  &  fie  fraya  par-là  le 
chemin  à  la  révolte  qu'il  méditoit  dès- 
lors  contre  Sige4)ert.  On  ne    pouvoit 
pourtant  pas  encore  l'en  accufer  ,  &  ik 
conduite  paroiflbit  plutôt  être  celle  d'un 
brouillon  que  d'un  rebelle.  Mais  on  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoir  qu*il   avoit 
moins  haï  Adalgifcle  qu'il  n'avoit  cher- 
ché des  prétextes  pour  ne  pas  obéir  au 
dépofitaire  de  l'autorité  royale.  Dago- 
bert  étant  mort ,  Pépin  qui  lui  étoît  refté 
attaché  quoiqu'Auilrafien ,  pafla  au  fer- 
vice  de  Sigebert  en  qualité  de  maire  du 
palais ,  &  Ion  fiU  Gfimoàld  lui  fuccéda 
au  bout  d'un  an  dans  cette  grande  place  , 
malgré, un  ennemi  pniflant  qu'il  avoic 
dans  le  palais ,  &  par  le  crédit  prédomi- 
nant de  la  faâion  dont  fon  père  avoiC 
été  le  chef,  Raduif  qui  avoit  des  amis  à 
la  cour ,  eut  fans  doute  beaucoup  de  part 
aux  traverfes  qu'effuya  Grimoald  ;  mais 
il  n'entreprît  point  de  fe   mettre   lui- 
même  à  la  tête  d'une  fadion  ,  &  celle 
qu'il  favorifôit  ayant  eu  dii  deffous  , 
par  la  ligue  que  firent  entre  eux  Gri- 
moald &  révêque  de  Cologne ,  il  ap- 
prit ^  fans  çn^  êtire  çffrayé  ,  que  le  pou^ 
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\m  dt  {es  ennemis  étoit  fans  bornés 
âaosle  palais ,  &  qu'ilalloit  être  en  butte 
itoutes  les  forces  de  la  monarchie  raf- 
fanblées  fous  l'autorité  du  roi.  On  ne   ^.^. 
ki  reprochoit  encore  qu'un  plan  con- 
certé &  des  mefures  prifes  pour  une 
révolte ,  lorfque  Sigebert  publia  un  ban 
pour  rafle^bler  toutes  les  troupes  de^ 
ÏAuftrafie  en- deçà  &  au-delà  du  Rhin: 
il  mena  lui-même  les  premières  jufqu'à 
ce  fleuve,  qu'il  leur  fit  pàfler,  après 
poi  il  fut  joint  par  toutes  les  nations 
qui  avoient  leur  pays  à  la  droite  da 
Rhin.  Radulf  n^étoit  ni  le  feul ,  ni  le  pre- 
mx  ennemi  qu'il  ifalloit  attaquer.  Ce 
prince  Agilolnnge ,  à  qui  le  pouvoir 
exorbitant  d'Arnoul  &  de  Pépin  avoit 
été  fiinefte  fous  le  règne  de  Dagobert , 
Chrodoald  avoit  laiffé  \\ti  fils  qui ,  foit 
vengeance ,  foit  ambition  ,  foit  raifoni 
ûe  patenté  &  d'amitié  >  étoit  entré  dans 
les  vues  de  Radulphe ,  &  avoit  conr 
traâé  avec  lai  une  alliance  étroite. 

On  eft  peut  -  être  furpris  qu'un  fet- 
gneur  Agilolfinge,  s'il  ne  régnoit  pas 
chez  les  Bavarois ,  ait  été  un  ennemi 
for  lequel  une  armée  royale  ait  dû 
emporter  une  viâoire.  Le  fait  eft  pour- 
tant certain.  11  l'eft  également  que  le 
fils  de  Chrodoald  n'a  voit  point  ion 
P^ys  au  midi  du  Daaube  >  ni  mêmq 
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près  de  la  Bavière  9  &  <ju'un  peuple  a/Ttt 
nombreux  lui  obéifloit.  Dès  que  \qs 
Agiiolfinges  font  une  famille  puiflante 
chez  les  Varnes ,  ou  même  la  famille 
royale  de  cette  nation ,  à  qui  Procoi>e 
donne  prefque  toute  la  Germanie  9  on 
n'eft  plus  furpris  de  ce  qui ,  dans  toute 
autre  hypothèfc ,  feroit  à  peîAe  conce- 
vable. On  entrevoit  même  pourqiioî 
Farus ,  fils  de  (Chrodoald  »  fe  lia  étroite-* 
ittent  aveciladulf  qui  afpiroît  à  régner 
fur  les  Varnes  ou  Thuringiens  &  que 
cette  nation  féconda  puifTamment  dans 
ce  projet  ambitieux. 

Parus  fiit  le  premier  ennemi  que  com^ 
battit  Sigebert.  Son  armée  fut  mife  en 
déroute  9  lui-même  fut  tué ,  &  tout  ce 
qui  refta  de  fon  peuple ,  après  le  carnage 
qui  en  avoit  été  fait ,  fut  réduit  en  cap- 
tivité. Ce  fuccès  dut  être  important , 
puifque  ce  ne  fut  qu'après  la  défaite  de 
Farus  que  tous  les  chefs  &  l'armée  en- 
tière prêtèrent  ferment ,  dans  les  mains 
ies  uns  des  autres  9  de  ne  point  faire 
grâce  de  la  vie  au  rebelle  Radulf.  Cette 
efpece  de  confpiration  très  -  iinguliere 
dans  une  armée  que  fon  roi  commandoit 
en  p.erfonne ,  prouve  bien  que  Tefprit 
de  faâion  IVivoit  raflemblée  &  la  faifoit 
jigir.  Après  que  Sigebert  eût  vu  porter 
(Bette  atteinte  à  fon  autorité^  il  traverfa 
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la  Buchbnie  »  aujourd'hui  le  ]pays  de 

Fulde  ^.  avec  fon  armée  ,  &  s'avança 

\  grande  journées  vers  la  Thuringe. 

Cette  marche  prouve  que  la  Bucbonie 

étoit  entre  la  Thuringe  &  le  pays  qui 

ayoit  appartenu  à  Farus  ;  ce  qui  coo- 

£raie  encore  dans  notre  fyftème  ce  que 

difott  Procope,  que  de  Ton  tenus  le  payt 

des  Varaes  s'étei^it  depuis  le  Danube 

)ufqu'au  Rhin.  Il^dt  en  effet  aiTez  na-^ 

tncel  de  penfer  que  le  pays  de  Parus 

étoit  fitue  entre  )a  Buchonie ,  le  Rhin  6e 

k  Mein.  le  p'oferois  pourtant  pas  aâiH 

ler  qu'il  ne  fut  pas  au  midi  de  xmx^  i\m 

'  YÎere  «&  ^'il  n'^  pas  été  réuai  depuis 

au  rcfte  de  la  Thuringe, 

'  Radulf  9  à  qui  on  n'avoit  laiiSé  d'efpéw 

rance  que  dai^  la  guerre  y  s'y  prépara 

9.ytc  autant  de  c(HU'age  que  de  pru« 

dence.  Il  choifit  furie  bord  de  Tlnflrout 

une  montagne  dont  l^SKtès  étoit  diâi^ 

cile  9  &c  fur  laquelle  il  iit  un  camp  re« 

tranché  &  ganû  de  bof^nes  paliffades*  it 

y  raâembla  une  armée  auffi  nomhreufe 

qu'il  put  l'avoir ,  &  sy  enferma  lui» 

même  avec  fa  femme  &  (es  enfans.  Si^ 

gebert  entoura  ce  camp  avec  fon  armée ,; 

&  Radulf  fe  tiàt  dans  les  retranchemens 

pour  y  attendre  l'affaut  général  que  lui 

annopçoient  les  premières  dirpoiitions 

^  l'emi^emi.  Miûs  la  dkfcarde  ^oit  dan| 
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V^rmée  de  Sigebert ,  dont  la  feunetifar 
din*nuoit  rautorité ,  &  à  qui  l*e^rit  de 
^Ôioti  en  laifloit  encore  moins.  Entre 
les  chefs,  les  uns  vouloient  qu'on  atta-^ 
quât  Raduif  dès  le  même  jour  ;.les  au* 
très  prétendoient  ^u'il  fallôit  attendre 
au  lendemain.  Râduif  àvoit  lui^^nême 
ies    partifans  dans    cette  armée  ^    &c 
comptoit  entre  fes  amis  plufieurs  de^ 
ducs  qui  ^n  partageoient  le  commande^ 
ment.  Apparemment  Grimoald  &  Ada^ 
legiicle  ne  l'ignorèrent  pas  ',  puifqti^il» 
ne  s'en  ^apportèrent  qu'à  eux  -iihèmea 
du  foin  de  garderla<perfonne  Avlicâ ^ 
tic  laiffcrent  à  d'autres  cÏÏefs '^or  de 
conduire  l'attaque.  Bobon,  duc  d'Aii^ 
vergne ,  avec  une  partie  de  Farinéed'A- 
dalegifcle ,  &  Anovataux ,  comre  d*uir 
pays  que  l'on  croit  être  le  Stmdgairy 
avec  les  guerriers  de  fon  canton ,  flirent 
à  la  têve  des  affi^Ians  ^  &  la  .plus  grande 
partie  de  l'armée  les  fuivii.  j 

Le  fort  de  l'attaque  Ait  k  une  des  por- 
tes du  camp ,  &  cefat  auâià  cette  port^ 
que  Raduif  combattit  en  perfonne ,  & 
avec  fes  meilleures  troupes.  Il  fa  voit  que 
plufieurs  ducs  de  L'armée  étoient  réfo- 
lus  à  ne  pas  l'attaquer i,&  il  ne  rifSqua 
rien  en  dégarnifTant  les  "poûes 'qvi'leur 
avoient.été  affigncs.  Mais  à  l'endroit 
jnâme  oîile  combat  fut  le  plus  opimâtre. 
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lès  Mayençois  ne  furent  pas  £deles  Se 
firent  très-mal  leur  devoir^  Sans  doute 
ils  étoient  ente"és  avec  Farus ,  leur  voî- 
hy  dans  les  projets  du  duc  de  Thu» 
tmge.  Celui-ci  avoit  tout  pour  lui  y  le 
zèle  de  fes  braves  guerriers  pour  foit 
fervice ,  la  confiance  que  lui  donnoient 
fes  iatellifi;eiices ,  ia  néceffité  de  vaincre 
ou  de  périr ,  &  l'avantage  du  pofte.  Il  fit 
une  fortie  furi€i|fe  ,  par  cette  même 
porte  que  l'on  attaquoit ,  tailla  en  pie-* 
ces  pluûeurs  milliers  d'ennemis ,  &  rehw 
tra  auffi-tôt  da^s  fon  camp.  Sigébert 
lépandoit  des  torrens  de  larmes,  eif 
voyant  tomber  .les  plus  braves  de  fesr 
guerriers.  De  ce  nombre  furent  Bobôn 
&ADovalaus  :  il  vit  cette  af&eufé  bou- 
cherie ,  &  ne  combattit  point ,  comme 
on  avoit  va  combattre  dans  un  âge 
auffi  tendre  ,  le  roi  d'Auftrafie  dont  il 
portoit  le   nom  ;  il  importoît  trop  à 
Grimoald  qu'il  ne  trouvât  ni  la  "mort 
BÎ  ia  gloire  dans  les  combats.  Entre  les 
moits  on  trouva  aiîffi  le  domeftique 
l^rédulf  que  l'on  difoit  avoir  été  ami  dq 
Radulf. 

Sigébert  pafla  la  nuit  fuivante  dnnsi 

£>ii  camp,  à  peu  de  diftance  de  celui 

àes  Thiurir^iens.  Mais  dès  qUe  le  jour 

Ut  venu  9  Se  qu'on  fut   que  RadulC 
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a<¥oit  eu  Tavantag^  par-tout  oîi  il  2L^cSâ 
été  attaqué ,  on  lui  envoya  des  dépu^* 
tés  pour  lui  demander  en  grâce  de  ne 
as  troubler  le  roi  dans  fa  retraite  ^  6ç  die 
ui  laiâer  la  liberté  de  repaflfer  le  Riittî# 
Radulf  y  conientit,  &  ce  fut  avec  foa 
agrément  que  le  roi  &  toute  fon  armée 
retournèrent  chez  ^ux.  Dès -lors  le 
duc  de  Thuringe  iît  la  %ure  d'un  roi 
&  exerça  tous  les  droits  attachés  à  ce 
titre.  Il  fit  une  alliance  étroite  avec  les 
Vinides  ^  &  s'attacha  de  même,  par  les 
liens  de  la  plus  folide  amitié ,  les  autres 
stations  (ju^il  avoit  dans  fon  voifinage* 
îl  ne  nioit  pourtant  pas  d'être  le  fu]et 
de  Si^ebert  ;  mais  dans  le  fait  il  ne  lui 
laiflbit  aucune  autorité,  &  1^  traverfoit 
de  tout  fon  pouvoin 

Deu;K  ans  après ,  Otton  qui  avoit  èt& 
le  rival  de  Grimoald  dans  le  palais ,  Se 
fans  doute  l'ami  (ecret  de  Radulf,  fac« 
CQmba  fous  les  eâbrts  que  fon  ennenû 
ne  cefloit  de  faire  pour  le  perdre.  Leu^ 
tharis ,  duc  des  Allemands ,  fiit  l'inftru<« 
metait  de  la  haine  de  Grimoald ,  &  ce 
maire  du  palais  jouit  de  fa  aéteâable 
politique  par  TaflPermiâement  de  fa  di- 
gnité ,  &  par  l'autorité  fans  bornes  dont 
il  fut  le  revêtir.  La  révolte  dé  Radulf 
lui  avoit  autant  fervi  à  s'emparer  de  tou| 


3^  Tiuphs  ie  fJSurôptl      kj(f 

\  pouvoir  en  Âuftrafie ,  que  la  ttiort  -dte 

^n  concurrent;  il  valoit  "mieux  pouf 

îm  aue  les  feîgneurs ,  tels  que  Raduîf  ^ 

1t  revoltaffent^  &  qu'il  ne  reftât  de  fu?- 

j^  à  fon  Toi  que  ceux  qui  ratnpoient 

devant  lui ,  que  s'il  eût  eu  de  pareils 

loyaux  dans  le  gouvemem^it  ^  &  des 

&rveillansauffi  capables  de  déconcerter 

fcs  projets  de  tyrannie.  Telles  furent  8c 

la  caufe  &  Pépoque  du  démembrerneirt 

de  rAuftrafie ,  qui  dura  atiffi  long-tenift 

tjae  le  combat  entre  la  mairie  &  la 

royauté.  Dès-lors  les  Vinîdes  cefferent 

ti'etfe  voifinsdes  Frâncs,^ont  ils  étoient 

tépatés ,  dans^toute  la  longueur  d'Auf* 

ifiraûe  par  la  Bavière ,  la  Thuringe  &  là 


On  voit  cependant  combien  il  -eft 

difficile  de  déterminer  la  pofition  du 

pays  que  gouverna  Samon  ,  puifque  , 

fi  la  première  guerre  avçc  les  Francs 

&  \qs  Lombard  indique  qu'il  ^fledoit 

le  pays  fitué  entre  la  Bavière  &  le 

royaume  des  Avares ,  le^  irruptions  que 

les  Vinides  firent j)ar  fon  brdre  dans  la 

Thuringe ,  &  Toffî-e  que  firent  les  Sa- 

ïons  de  défeiikdre  TAuftrafie  contre  ces 

dangereu::i.  ennemis ,  paroiffent  prouver 

Çï'il  ^légnoit  fur  toutes  ces  tribus  Vëné- 

"ÎQlies ,  qui  s'étendirent  depuis  la  Bo- 

j;ème  jufqu'à  la  mer  Baltique.   Mais 
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on  peut,  dire  aufli  que  les  autres  V^ 
nedes  de  ces  contrées  ou  fe  donnè- 
rent à  lui  t  comme  les  Sorabes  ,  ou  firent 
avec  lui  une  alliance  étroite  laquelle  le 
mit  en  état  de  réeler  leurs  opérations 
arecautant  d'autonté  que  s'ils  eulTent  été  ~ 
dans  (z  dépendance.  Cette  dernière  opi- 
nion eft  celle  qui  me  paroît  la  plus  vraî^ 
Semblable  ,  puifqu'elle  explique  com- 
ment les  Auurafiens  attaquèrent  Samon 
du  côté  d'Agunte  ,  &  comment  les 
Sctaves  du  nord  ,  après  avoir  obéi  ^ 
partie  aux  Avares  &C-  partie  aux  Francs  y 
dont  fans  doute  ils  avoient  recherché  la 
proteâion  contre  leurs  cruels  tyrans  ,' 
fecouerent  enfin  le  joug  des  uns  Se  des 
autres,  &c  recouvrèrent  leur  liberté  foi^ 
la  proteâion  de  Satnon. 


'des  PâipUs  de  1^ Europe.       14^ 
CHAPITRE    XII, 

h  Chagan  des  Avares  fait  lefiege  de  Conf* 

tantinoplc  de  concert  avec  un  général 

de  ChosTvës  y   roi  de  Perfe  ,  pendant 

qu^Héracliusfait  alliance  avec  les  Turcs 

&  entre  dans  la  Perfe.  Qui  et  oient  ces 

Turcs,  ^Digreffion  fur  leur  invajion  & 

leur  établiffement  en  Ajîe  au  tems  dt 

t empereur  Bajîle.    Suites  du  fîege  de 

Conjlantinople.    Révolte   de   Cubrat  ^ 

f rince  des  Bulgares^  qui  fecouelejoug 

du  Chagan.  Hiftoire  de  ce  prince  &  de 

fis  fils.  Defcription  de  la  grande  BuU 

garie.  V empire  des  Cha:^arsfondéfur  les 

ruines  de  celui  de  Cubrat.  Origine  de 

uue  nation  &  fon  hijloire.  Migration 

des  Pat^inaces  &  des  Hongrois.  Com^ 

mtncemens  des  Rujfes\  Deflruclion  totatt 

de  la  Cha^arie. 

JuA  guerre  civile  qui  divifa  Tempire 
des  Avares  en  63 1  ,  dut  fuivre  la  mort 
^'^'ce  chagan  j  dont  la  jeunefle  &  U 
^uté  avoient  féduit  la  coupable  Rom- 
iilde,  avant  l'an  616.  Suivant  Frédé-' 
gaire ,  les  Avares  d*un  côté  ,  les  Bul* 
gwes  de  Tau  ire  prétendirent  donner  uit 
^fà toute  la  monarchie,  prétentiott 
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fingutiere  de  la  part  des  derniers  9  ftiails. 

^  prouveroit  bien  que  les  Avares  fù-^ 

*  rent  cette  nation  dont  le  nom  ,  fuivant^ 

Agathias ,  fit  difparoître  celui  des  Cu- 

lurgurs^  &:  que  ceux^i  y  loin  d'êtte  Aér< 

fruits ,  loin  même  d'être  aflervis  par  les. 

Avares,  leur  furent  incorporés  par  une* 

efpece  d^adoption  &  par  une  alliance 

^-peu-près  égale.  Mais,  avant  d'exami« 

aer  ce  fait  fur  le  témoignage  des.hiAo^ 

jfiens  Orientaux ,  nous  devons  repren-- 

dre  de  plus  haut  ce  qui  s'étok  pafle  dans. 

IfEurope  orientale, 

L'empiredePhocas, négligé  par  tous. 
les  hiftoriens ,  ne  nous  fournit  rien  det 
bIus  que  la  certitude  d'une  guerre  que 
:lui  firent  les  Avares  9  &  qui  ne  fût  pas 
plus  heureufe  pour  lui  que  celle  qu'ils, 
avoîent  fait^^  à  Maurice*  -Mais  nous  deK 
.vons  fair^  mentjon  d'une  anecdote  omife 
.ipar  ..'Phéophilaifte  ,  &  qîf^n  ne  trduve 
nulle  part  mieux  circonftanciée  que  dansL 
^  »?/f.    la  chronique  Pafchale.  La  conduite  de 
i^^oT'  Comemiolfe  ,  lorfqall  fit  tout  ce  qui 
dépendolt  de  lùipounKvr^r  fon  armée 
aux  Avares ,  a  dû  paroître  incompré**. 
henfible  :  elle  cefle  de  l'être  quand  oa 
iait  que  Maurice  ,  excédé  des  fréquen- 
ces féditions  auxquelles  cette  armée  s'é-^ 
îoit  portée ,  avoit  donné  ordre  à  Co^ 

:f(k^ïÀ)^%  de  ia.  ^e.  gé/if  •  L&  fuç^ès  nf 


i&5  Ftuplis  de  f Europe:  >t  ft 
fBtfms  complet  ;  mais  te  chagan  ixsL  beats» 
coup  de  foldats  Romaias ,  &  fit  un  plus 
grand  nombre  de  prifonniers.  Malbei^ 
reufement  il  offrit  à  Maurice  de  les  lui 
fendre  pour  un  fem  d'or  par  tête.  L'em^ 
pereur  refîiia  cette  offi-e ,  fous  prétexte 

2ue  la  rançon  étoit  trop  forte  :  le  chagao 
i  rabattit  à  une  demi-pièce;  Fempereur 
répondit  qu'il  ne  donneroit  pas  quatre 
deniers  de  chacun  des  prifonniers,  &  le 
Barbare  irrité  les  fit  tous  maflacrec» 
Mais  Maurice  lui  donna  cinquante  mille 
pièces  pour  l'engager  à  fe  retirer.  Ce- 
toit  avouer  toute  fa  haine  pour  cette 
armée  qui  n'étoit  pas  détruite.  On  dit 
qu'il  fe  repentit  de  ce  crime  atroce  & 
qu  il  en  fut  puni.  Il  étoit  en  effet  de  la: 
nature  de  ceux  qui  traînent  après  eux 
kur  châtiment.. 

Nous  ne  fa  vons  rien  de  ce  qui  fe  païla 
entre  les  Avares  &  Teo^pire  pendant 
lesfept  premières  années  d'HéracHus.  If 
paroît  feulement  que  l'on  doit  rapporter 
a  Tune  de  ces  années ,  &  même  à  la  der» 
aiere ,  un  événement  que  Nicéphore  ^ 
4aos  la  vie  d'Héraclius ,  raconte  en  ces 
lennes  :  le  roi  des  Huns  avec  un  nom*   jgjjr 
ireux  eorteg'e  des  grands,  de  fa  nation  Byianit^ 
6l  de  (ts  gaVdes  vint  à  Conôantînople,  ^•^'*' 
&  demanda,  à  l'empereur  d'être  initti^ 


fr  ^2  ffifioîre  ancienne 

aux  myfteres  du  Chriftianifme.  Hért^ 
ciius  le  reçut  avec  plaifir ,  &  les  prin-' 
ces  Huns  furent  tenus  fur  les  fonts  par 
les  princes  Romains ,  comme  leurs  fem- 
mes le  furent  par  les  femmes  de  ceux-cf* 
On  les  admit  enfuite  à  la  participations 
des  faints  myfteres  ,  &  l'empereur  les 
combla  de  préfens ,  &,  leur  conféra  des 
dignités.  Leur  duc  fut  revêtu  de  celle  de- 
patrice^  &  tous  furent  renvoyés  daiis 
leur  pays; 
jRfi.        On  donnoît  auffi  le  nom  de  Huns  aux 
Syiant,  Abarcs  en  Occident,  &  même  en  Orient^ 
fuivant  un  paflage  de  Théophane,  lequel 
eft  fautif  ;  mais  ne  fe  peut-il  pas  que  ce 
foitleurprincedontNicéphorfe  ait  voulu 
parler  :  il  y  a  même  apparence  qu'au  Heu 
de  lire  dans  Théophaiie  les  Huns  qu'on 
Aba-  appelle  auffi  Abares ,  il  faut  lire  les  Huns 
roux,     qu'on  appelle  auffi  Bulgares,  puifqu'au^î- 
Aiariu.  tôt  il  nomme  ^ncore  les  Abares ,  &  que 
ce  dernier  nom  étoit  celui  que  les  Grecs 
donnoient  le  plus  ordinairement  à  cette 
nation  ;  ç'étoit  tout  le  contraire  par  rap- 
port aux  Bulgares ,  à  qui  jivfqu'alors  les 
Grecs  avoient  donné  plus  comniuné- 
ment  le  nom  de  Huns.  Ce  fut  donc  un 
prince  des  Bulgares  ,  foit  Cuturgurs, 
loit  Uturgurs ,  qui  reçut  alors  le  bap- 
tême ,  &  à  qui  Héraclius  conféra  la 
^ifjpxié  de  patrice«  Nicéphore  ae  le  noi^ 


^JUs  PeUpUs  detEorcpel  i  y)' 
^  point  en  cet  endroit  ;  maïs  il  Y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  prince  efi  le 
même  dont  il  parle  dans  la  fuite  9  (oxxà 
le  nom  d'Organan  y  commue  d'un  prince 
Irès-connu. 

II  n'y  a  voit  pas  long- tems  qu'une  tribu  ^^^ 
des  Huns  avoit  embraffé  le  Chriftia* 
jiifme  y  lorfque  le  prince  des  Avares  en« 
voya  une  ambaflade  à  l'empereur  pour 
traiter  de  la  paix.  Hérachus  la  reçut 
avec  beaucoup  de  joie  >  combla  les  Avai^ 
res  de  préfettf  >  &  ne  les  laifla  point 
partir  fans  envoyer  à  fon  tour  en  am* 
baflàde  vers  le  chagan  un  patrice  nonw 
mé  Atbanafe,  &  le  quefteur  Corne,  qui 
devoient^porter  fa  <ferniere  réfolution  à 
ce  Barbare.  Il  les  reçut  avec  amitié',  les 
carei^  beaucoup ,  &  n'oublia  rien  pour 
leur  perfuader  qu'il  étoit  l'ami  desRxH 
main^u  Enfin  il  les  affura  qu'il  iroit  en 
perfonne  trouver  Tempereuf  pour  faire 
alliance  atvcc  lui.  Le  pat;rice  &  te  quef- 
teur  qui  ne  do^toient  point  de  la  fincerité 
du  çhagan ,  communiquèrent  à  Tempe-* 
reur  la  confiance  qu'ils  avoient  dans  la 
droiture  de  fes  intentions;  &  lorfque  le  ^ 
ittm  de  l'entrevue  ai^rocha ,  il  fe  mit  en 
route  vers  Héraclée  où  avoit  été  mar- 
quéle  lieu  de  l'entrevue ,  avec  de  riches 
)^îs  pour  le  chagan  &  pour  ia  fuite  s 
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il  avoît  fâît  partir  devant  lui  toutes  î^ 
décocstions  d'un  (jpeâacle ,  doiu  ii  vou- 
loit  régaler  fon  alfié.Cétoit  un  combats 
de  cavalerie  qu'il  fe  propofoit  de  luii 
donner;  pour  lui,. il  s'arrêta  à  ScHm^ 
brie  ,  pour  y  attendre  Tâvis  qu'on  de— 
voit  lui  donner  dfe  1 -arrivée  du.chagani, 
Chron.  Héraclius  étoit  accompagné  de  tous  les^ 
SafçhaL  grands  de  là  cour  ;  plufîeurs  nobles  de* 
^^^^    Conftatitinople  ,.  des^  clercs  ,  des  oh^- 
vriers ,  lés  faâieux  bleus  &  verds ,  &C. 
une  foule  de^  peuple  étoitntà  fa  fuite  ^ 
ou  l'avoient  devancé  à  Héraclée  pouf^- 
y  voir  les  jeux. 

Le  chagan  y  arriva  au  bout  de  trobt 
jours ,  avec  une  fuite  très-nombreufe  ^. 
Qu  plutôt  avec  iMie  armée  qu'il  partagea, 
en  cet  endroit;  Il^retint  auprès  de  lui  fe^ 
«ourttfans  .fit  fes  amis  particuliers ,  avec: 
tefqueis  il  s'avança  jbuju'à  la  longue  mxh 
taïÙ^  y  &  envoya  tout  le  i^efie  du  mêmel' 
côté  9  noais  par  descheminsdifférens ,  8£: 
ài-travers  les  montagnes  Se  les  bois  quii 
couvraient  la  muraille  du  côté  de  12; 
Tbrace*  Ces  troupes  avoient  ordre  de? 
0iarcber  épar fes  jufqu'au  pied  de  4a  mn^ 
vaille  9  de  la  pafler  ail.fignal  qu'il  leur^ 
dèfineroit  en  faifànt  claquer  ibn  fouei>, 
&L  d'envelopper  la  cour  &  toute  fa? 
fiiite  9  en.fe  portant,  fur  fes  derrières, 
I^oujj^  fe  {4ace£  entrei^  elleL  &.  Cooftaottv 


^Jèr  Peuples'  diPlSmfpei       rfÇÇ 
^Fe.  Ce  fut  le  cinquième  de  Juin  ^^ 
^  de  dimanche  9  à  cuatre  heures^  que: 
k  redoutable  fouet  le  fit  entendre ,  &c: 
iQffi*tôt  les  Avares  franchirent  la  mu«- 
lulle ,  &  fe  répandirent  avec  une  vî'** 
tefle   incroyable  dans  toute  la  plaine-^ 
fii  menoit  à  Conftantinople.  Le  chagaii) 
ivec  fa  troupe  refla  de  l'autre  côté  de^ 
h  muraille.  Heureuiement  pour  Héra**- 
ilias  il  s'apperçut:  afTei^  tôt  de  la  nta«- 
aoeuvre  des  Avares  v  pour  quitter  la;^ 
pourpre  &.  prendre' la  fuite  avec  fom 
diadème  au  tour  de  fon  coude.  Il  eutr 
pourtant  beaucoup  de  peine ,  malgré: 
ISndécence  de  fon  équipage ,  à  gagnerr 
Conâantinople  :  il  y  eut  des  Avares^ 
^i  le  pourfiii virent  avec  tant  de  dili-^ 
S^e  &  d'acharnement^,  que  dès  la? 
Â)irdu  même  }Our  ils  fe  montrèrent  de^ 
wnt  la  porte  d'or^^Le  gros-de  Parméei: 
^mpa  à  fept  milles  de Conflantinople,^ 
k  attendit  au  lendemain  à  paffer  le  pont- 
duBarnyfle  9  pour  fe  répandre  dans  les» 
Mvironsde  cette  capitale  &  jufque  dans* 
fes  fauxbourgs  où  ils  pillèrent  plufieurs^ 
^lifes^6c  jd'oii  ils  emmenèrent  autantt 
Âlnommes  &  de  befiiaux*  qu'ils  en  trou<^ 
^^ent  hors  des  murs  ;  mais-  leur  plus^ 
rand  butin  fut  celui  qtf  ils  firent  dans^ 
îndroit-  o^  ils-  avoient'  fnrpris  Héra^ 
,<i&u»t^t^iagard€*4^*jrobe  de  ce  prin^ 
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ce ,  tout  ce  qui  devoit  fervir  aux  JetnÈ 
du  cirque ,  les  préfens  qui  leur  avoient 
^té  deftinés  ,  &  un  peuple  immenfe  flit 
la  proie  de  ces  Barbares  ^  ils  emniene- 
rent  tout  dans  leur  pays  a«-delàdu  Da^ 
nube.  On  fut  depuis  par  le  rapport  uni-* 
forme  de  quelques  prifonniers  ,.  qui 
avoient  eu  le  bonheur  de  leur  échap* 
per ,  que  le  nombre  des  capiift^  de  l'un 
&  L'autre  fexe  qu'ils  condùifirent  chez. 
y^j^^  eux.,,  mont  oit  à  270  mille.  Il  faut  fans 

Î.  ^ot.  doute  comprendre  dans  ce  nombre  les 
MU^.  prifonniers  qu'ils  firent  dans  pluiîeurs 
^4:^     *  contrées  de  la  Thrace ,.  où  Ton  eroyoit- 
qu'îl  venoit  de  conduire  la  paix  avec 
l'empire ,  &.  oîi,.par  cette  raifoa,  on  n'ér 
toit  point  en  garde  contre  eux* 

Malgré  tant  de  perfidie  &  de  fî  cruels 
affronta,  Héradius  ne  put  Ce  réfoudrè  à 
continuer  ta  guerre  ^  ii  pourtant  il  l'a* 
H^  voit  commencée  corftre  les  Avares ,  & 
dès  l'année  fulvante.  il  eavoya  une  am- 
baiTàde  à  leur  chagan^,  pour  lui  repro-- 
cher  fes  mauvais  procédés  ,  &  plus  en-» 
core  pour  l'inviter  àpréférer  la  paix  à  la 
[uerre«  On  dit  que  le  chagan  y  confus 
je  tant  de  charité, ,  déclara  q^^'il  étoit 
uptntant ,  Sc  vouloit  foire  la  paix.  Les 
articles  du  traité  furent  l^en-tôtdreffés^ 
8c  après  l'avoir  fîgné,  les  ambaffadeurs 
letoumeceotà  Confiantinople  avec  1% 


lies  Peupks  de  VEuropet  i^f 
.Nouvelle  la  plus  agréable  qu'ils  puffenc 
porter  à  Tempereunt  Ce  prince  comp* 
toit  alors  la  dixième  année  de  (on  règne. 
Les  Perfes  venoient  de  prendre  Ancyre 
en  Galatie^  &  étoien^  déjà  maîtres  de 
toute  PAfie  mineure,  au-delà  de  cette 
^e  9  de  la  Syrie  ,  de  la  Paleftine ,  dt 
l'Egypte  y.  &  même  de  Carthage  ;  &  le 
maître  de  tant  de  provinces^  le  protec* 
teur  de  tant  de  peuples ,  n'ayoit  point 
encore  p^ra  à  la  tête  de  fes  armées  pour 
remplur  le  plus  facré  de  fes  devoirs.  Mé« 
raclius  vouloit  enfin  fauver  les  reftes  de 
fon  empire  ^  &  it  ne  le  pouvoit  pas  fi  le» 
Avarescominuoient  àj'àttaquer  du  côté 
4e  TEurope.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  à 
traiter  avec  enx  ,,&  apparemment  illeur 
avoit  &it  une  forte  de  guerre  >  puifque 
l'année  fui  vante  il  fit  paflec  une*  armée 
d'Europe  en  Afîe»  C2${ 

En  cetteroêmeannée  Chofroes  fouilla 
de  beaucoup  de  £ïng  its  nouvelles  con- 
quêtes, &  par  des  i'mpôts  excef&fs  mit 
à  l'épreuve  la  lâcheté  de  fcs  nouveaux 
cfclaves.  C'étoit  entrer  dans  les  vues 
d'Héraclius  qui  ne  partit  cependant  de 
Conftantinople  qu'en  la  dixième  indic- 
tion,  ou  lequatrieme  Avril  de  l'an  6x2  ;; 
il:  iaiflbit  dans  la  capitale  de  l'empire 
fenfils  aîné  qu'on  appelloit  Héraelius 
fcumibcLtio^  &  qu'il  s'étoit  déjà  ailb; 


iyf;  ffijfoin  ancienne' 

cié  ;  mais  le  gouvernement  devait  Stttt 
6n(re  les  mains  du  patriarche  Sergiusi^ 
&  du-  patrlce  Bonus  >.  maître  de  la  ini«i-' 
lice.  Avant  de  partir  ^  HéracUus  écrivit' 
encore  au  chagan,  pçur  le  prier  de  fe* 
mQntrer  favorable  à  la  cauîe  de  rem^ 
pire  9  puifqu'il  avoit  promis  d'être  foo:^ 
ami  :  il  lui  donnoit  dans  cette  letti:e  ler 
titre  de  tuteur  de  fon  fils,  &  entre  les^. 
gréfens  dont  elle  étoit  accompagnée^ 
ellecontenoitune  promefTe  de  ^oo  mille.^ 
f  ieces  d'or ,  dont  quatre  otages  lui  aflitt- 
f  oient  le  payement,. 

Le  plan  quWoit  formé  Héraclius  &S:: 
qu'il  alloit  exéc\\fer ,. étoit  peut-être  le:* 
plus  grand'&  l<s  plus  hardi  qiiicût  encore^* 
été  conçu  :il  ne  ie  propofoit  pas  moins^ 
que  dé  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la<^ 
Eerfe  du  coté  du  Mont  Caucafe,  &{>our 
être  moins  traverfé  il  fe  rendit  par  mer 
dans  la.  Colchide  >  d'ok  il  efpéroit  fe 
frayer  une  route  jufqu'au  cœur  de  cetr 
empire  qui  engloutilToîtlefien.  Pendante 
le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  contrée  ^ 
il  envoya  des  préfens  au  prince  des» 
Turcs,  pour  l'engager  àfe  déclarer  polu^ 
lui  contre  les  Perfes.;  fes  préfeas  furent: 
acceptés  &  l'afiiftance  promife  ;  mais  > 
Héraclius  ne  voulut  s'en  rapporter  qu'à: 
lui-même  de  la  6;:>nclufion  d'une  affaira: 
^         aufiSl  imgoi^ame  y  &l  k.  mit  ea.  sout^f 


^  Pinptisdè  rEw&p^  Vi^ 
^|Mr  aller  trouver  le  prince  des  Turcs». 
Celui-ci  en  ayant  eu  avis ,  alla  à  fa  réit- 
tpvure  avec  une  fuite  nombreufe  ^  def-» - 
ciNidit  defon  cheval  ^  fe  profteitia  à  fei> 
peds  9  &  fut  imité  par  tous  ceux  quk 
b  fuivoient.  Héradius  touché  de  cet  ex- 
cès d'honneur  que  lui  rendoit  le  prince.: 
Barteu^  9  lui  dit  ^  en  l'appellant  fon  îAsy, 
tties'il  vouloitêtre  fincerement  fon  ami^^ 
il  devoit  Taborder  à  cheval  ,>&  venii^ 
Eembrafler.  Le  prince  obât,  &ren)pe«^ 
reur après  l'avoir  embraffé ,  ôta  fon  dia* 
dêiae  &  le  lui  mit  fur  la  tête,  tl  l'invita  i 
eniuite  à  un  fefiin,, après  kauel  il  lui'. 
&  fpréfent:  à^  toute  la  vaifF^lle,  fur  la^ 
Gueile  on  avoitfervi  ,.&  ajouta  à  ce  pré^ 
kïiX  celui  d'un  habit  royal  &  de  bour- 
des d'oreilles  de  perles.  Mais  dans  la^ 
crainte  que  le  prince  des  Turcs  ne  fît  ce' 
qu'avoir  fait  le  chagan  des  Avares,  ^x 
voulut  fe  l'attacher  par  des  liens  encoreL* 
plus  forts  que  ceux  d'une^  alliance ,  Scr 
lai  montrant  te  portrait  de  fa  fille  Eu-- 
dode^^n  nousrapprochantl'unde  l'au^ 
Ixt^  lui^itfil.  Dieu  a  voulu  qUe  tu  dfe*?- 
vinfies  mou  fils  ;  void  donc  ma  fille  qiti^ 
deviendra  ta  femme ,  fi  tu  veux  être- 
monfoutien  &  que  tu  m'affiftes  contre^ 
]»es*ennemisv  La  beauté  du  portrait  en-^ 
êmma  le  prince  des  Turcs  pour  l'ori-^ 
SQil^^&^  IWpoitv  de.  po^decr  Eudod^ 
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fit  difparoître  toutes  les  difficultés 
yeux  du  prince  ,  qui  conclut  fur  le 
champ  un  traité  d'alliance  >  &  l'exécuta 
avec  une  égale  diligence  en  donnant 
des  troupes  à  Héraclius. 

Théophane  qui  ne  rapporte  ctt  heu-* 
reux  événement  qu'à  Tan  626 ,  fe  con-^ 
tente  de  dire  que  Tempcreur  ayant  fait 
quelque  féjauF  en  Lazique ,  attira  les 
Turc^  dans  fon  alliance  ,  &  après  avoir 
rendu  compte  d'une  viâoire  que  rem- 
porta dans  le  mêmetems  un  frère  d'Hé* 
radius  ^  t\  ajoute  que  cette  mèmt  natioii 
layant  forcé  les  portes  Cafpiennes,  entra 
dans  la  Perfe ,  &  pénétra  da^s  la  pror 
vînce  d'Adroege ,  fous  la  conduite  de 
Ziebel  qui  ^  après  le  chagan  >  étoit.la  pre- 
mière perfonne  de  Télat^De  quelque  côté 
que  ï^  Turcs  tOurnafTent  leurs  armes  ^ 
continue  Théophane,  Us  ravageoîent  par 
le  fer  &  par  le  feu  les  villes  &  le  plat* 
pays.  Cependant  Héraclius  fortit  de  la 
Lazique  ,  pour  aller  fe  joindre  à  eux  >  8c 
d'aufli  loin  que  Ziebel  put  le  voir ,  il  alla 
au-devant  de  lui ,  le  baiia  au  cou  y  &c  fe 
profterna  devant  lui ,  à. la  vue  des  Per-^ 
fes  qui  étoient  fur  les  ipurs  de  Tipbilis 
(ou  Tephlîs  ).  Toute  l'armée  Turque  > 
à  l'exemple  de  fon  chef,  fe  proûcrna ,  Se, 
refta  quelque  tems  le  vifage  coUé  contra» 
terre ^  comme  û elle  eût  éfê  él]douie  delà 


des  Peuples  de  t Europe.  \éî 
maîefté  du  prince.  Cette  marque  de  re{^ 
peô  n'étoit  étrange  que  pour  ceux  qui  n« 
connoiflaient  pas  les  Turcs  ;  car  c'étoic 
Tufage  chez  eux  de  faluer  ainii  ceux  à 
qui  ils  vouloient  rendre  des  hommages: 
les  chefs  fubalternes  fe  diftinguerent  des 
autres ,  en  montant  fur  des  rochers  pour 
s'y  profierner,  comme  les  fimptes  fol- 
dats  fe  proftemoient  dans  la  plaine.  Zie« 
bel  prit  grand  plaifir  à  converfer  avec 
Héraclius  dont  il  admiroit  la  profonde 
fagefTe  :  il  lui  préfenta  fon  fils  qui  for-» 
toit  à  peine  de  Tenfance,  &  ne  fe  fépara 
de  lui  9  pour  retourner  dans  fon  pays  ^ 
qu'après  lui  avoir  donné  l'élite  ae  fon 
armée ,  au  nombre  de  quarante  mille 
liommes. 

De  fi  beaux  commencemens  furent 
mal  foutenus  ;  car  dès  Tannée  fuivante 
les  Turcs  ne  s'accommodant  point  de  la 
manière  dont  Héraclius  faifoit  la  guerre  » 
commencèrent  par  déferter  fans  bruit  ^ 
&  finirent  par  prendre  tous  enfemble  lï 
route  de  leur  pays.  J'ai  pourtant  d&par« 
1er  de  cette  alliance  des  Turcs  avec 
Pempire  Grec  ^  &  de  cette  apparitioa 
fi  courte  qu'ils  firerft  dans  l'Afie  méri*» 
dicmale ,  par  deux  raifons  ;^la  première  |f 
u'i]  a  été  intérefifant  de  les  voir  appreiY^i^ 
re  d'un  empereur  le  chemin  qui  devoit, 

(^s  conduirfi  à  ia  CQni^uêtç  de  M>nftamjg[ 
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fiople  ;  la  (econde  ,  qu'une  mépriîfe  Se 
Théophane  &  du  compilateur  qui  l'a 
traduit ,  nous  fait  retrouver  ici  une  na- 
tion dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  &t  c\ui 
alloit  bien- tôt  devenir  phis  fameufe.  tL^s- 
Turcs  orientaux  qu'on  appelle  Chazars  ^ 
4it  Théophane  y  nrent  alliance  avec  Hé^ 
radius.  Les  Chazars, dit4l  encore ,  péné» 
trerent  dans  la  Perfe.  Je  ferois  témé* 
raire  d'accufer  Théophane  d*une  me- 
prife  fans  être  en  état  de  prouver  qu'il 
s'eft  trompé.  Je  ne  dirai  point  que  les 
Chazars  n'etoient  pas  Turcs ,  &  qii'ainft 
t\  a  eu  tort  de  confondre  ces  deux  na* 
tions  :  on  pourrcMt  me  reprocher  d*arp« 
porter  en  preuve  ce  quieft  enqueftion^ 
J'obferverai  feulement  que,    fyivant 
Kicéphore  &  fuivant  Théophane  luî- 
Cîême ,  les  ^Chazars  étoient  encore  bien^ 
loin  au  tems  d'Héraclius  ,  &  du  Pont- 
ÎEuxin  &  du  mont  Caucafe ,  &  que  Tin- 
tervalle  qui  féparoitile  Tànaïs  &  FAtal 
étoit  encore  occupé  tout  entier,  dans  ce 
tems-là  ,  parla  nation  des  Bulgares.  It 
étoit  donc  impoffible  que  ,  dé  la  Col- 
chide ,  Héraclius  allât  trouver  chez  lui ,, 
ou  du  moins  fur  la  frontière  de  fon  état ,. 
te  prince  ou  chagan  des  Chazars.  M^is. 
quelle  qu'eût  été  la  fortune  des  Turcs  y 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  de- 
jftQiLreâ^jrdaades  eiiyitQns  dela.Coiç 


fe^îcle  ou  des  tribus  de  cette  nation^  oui 
^s  peuples  Hunniques  qui ,  lui  ayant 
obéi  j  en  euffent  pris  le  nom.  Ceft  donc 
4es  véritables  Turcs ,  ou  Ai-moinsd'ui^ 
peuple  Hun  qui  lui  avoit  obéi ,  qu'oiir 
4pit  entendre  ce  que  nous  avons  cht  de^ 
kur  alliance  avec  Héraclius,  &  des  fer« 
vices  qu'ils  lui  rendirent.  Mais  tout  nous^ 
ecgage  à  croire  que  ces  mêmes  Tûrcs^ 
Itérèrent  dans  le  pays  oîi  nous  venons^ 
4e  les  trouver,  jufqu*au  tems  où  TAfie: 
leur  fut  ouverte  >  pour  qu'ils  n'en  for- 
toflent  plus.. 

Avant  de  revenir  aux  Avares  &  auic 
Bulgares ,  terminons  ce  que  nous  avions 
à  dire  des  Turcs  par  un  paflage  de  Ni-* 
céphore  Brienne  y  qui  nous  apprendrar 
comment  cette  nation  devint  le  fléau  des 
J$4a:pînSL&  de^re^«.Ënt«eJes  grands, 
ivénemensqui  rendirent' le  règne  d'Hé-% 
taclius  à  jmnais  célèbre  ,.  Tetonnante 
.  profpérité  de  Ch#froës  ^  &  fa  chute  en^^ 
çore  plus  furprenante  ,  ne  furent  que 
(tes  événemens  très-ordinaires  en  com-» 
paraifon  des  prédications  fanatiques? 
d'un  faôeur  Arabe ,  qui  bouleverfa  dcà, 
lêtesfojbles  &  fit  des  Héros.  Lesrêve< 
ries  de  Mahomet  donnèrent  aux  Noma*»^ 
des  du  midi,  avec  d'autres  mœurs  Se 
d^ns  une  autre  poiition ,  la  même  aâi* 
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'  nord.  Les  Sarrafîns  furent  pour  l'Aâe  c#* 

3ue  les  Huns  avoient  été  pour  l'Europe, 
iprès  Chofroës  ,  écrafé  fous  tes  ruines' 
de  fa  prodi^ufe  fortune  ,   quelque 
princes  ne  firent  que  fe  montrer  fur  te 
trône  dePerfequi  devint  ia  proie  des 
Arabes,  L'empire  Romain ,  réduit  par 
la  même  nation  à  l'étendue  d'un  royau- 
me médiocre ,  devoir  avoir  d'autres  det- 
truâeurs.  Ecou  tons  Nicéphore  Brienne.* 
imciph.     Les  Turcs  habitèrent  anciennement 
^fw     gg  payg  feptentrional  qui  eft  au->delà  du* 
CwMi!*  Tanaïs  &  du  Bofphore  >  non  loin  do^ 
#*«^«    mont  Caucafe.  Ils  conferverent   dans 
ce  pays  leurs  coutumes  antiques  ,  vé- 
curent de  lait ,  ne  fubirent  le  joùg  d'au- 
cune puiflance  étrangère ,  &  formerenr 
une  nation  également  nombreufe  8c  bel- 
liqueufe.  Cependant  l'enmtre  desPerfes 
avoit  pafle  aux  enfans  d'Agar  ,  &  la' 
puiffance  des  Sarrafîns  s'étoit  tellement 
accrue  ,que  non-feulement  ils  étoient  les 
maîtres  de  la  Perfe ,  de  la  Médie  y  de  la 
Babylonie ,  &  de  l'Affyrie  ;  mais  qu'ils 
régnoient  encore  fur  l'Egypte ,  l'Afri- 
que ,  &  une  partie  confidérable  de  TEu- 
rope.  La  difcorde  détruifit  ce  vafte  em- 
pire :  il  fut  partagé  entre  un  grand  nom« 
htt  de  petits  fouverains  qui  fe  firent  des 

fuerres  continuelles.  De  ce  nombre  fut 
luchumet  9  fils  de  lambraël  qui  ^  .au; 


«ffls  de  l'empereur  Bafile,  régnoîtfur 
les  Pertes ,  les  Medes  &  les  Arbitan», 
Comme  il  devoit  avoir  auffi  fe$  enne- 
mis, a  employa  la  plus  grande  partie 
«  ion  règne  à  faire  la  gtietre  aux  In- 
<h«ns  &  aux  Babyloniens.  Mais  la  for- 
I  tone  ne  lui  ayant  pas  été  fevorable,  il 
envoya  une  ambaffade  au  prince  <ies 
Huns,  pour  lui  demander  des  troupes 
auxiliaires.  Les  ambaffadeurs  qui  étoicnt 
wms  avec  de  riches  préfens ,  revinrent 
taen-tot  avec  un  corps  de  trois  mille 
tommes  que  conduifoient  deu*  cheft  , 
«angrolipe  &  Mwcalet,  fils  de  Macéd. 
iB  entrèrent  en  Perfe  du  côté  de  l'A- 
ide qu'ils  pafferent  fur  un  pont,  dont 
todeux  bouts  étoient  défendus  par  de 
tonnes  touA 

Muchumet  ayant  joint  ces  trois  mille 
tommes  à  fon  armée ,  ne  tarda  pas  à 
«ombattre  Piffarius ,  priftce  des  Babylo- 
oenj,  qu'U  vainquit  &  mit  en  fuite. 
;7/^.iyoir  mis  fin  à  cette  expédition  ; 
"le difpofoit "à  marcher  contre  les  In- 
«>eos ,  ne  doutant  point  que  la  bravoure 
,  *f  Turcs  ne  l'en  rendît  auffi  vainqueur; 

fS?  'efuferentde  lefuivre dans  cette 
I  «J5)édition  qui  leur  paroiffoit  trop  loiiï- 
p>e,  &. demandèrent  que  Muchumet 
'es  renvoyât  chez  eux,  &  leur  confiât  la 
«»M  dupont  fur  l'Araxe;  Loin  d'y  con^ 
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^entir,le  prince  Sarrafin  paroiflbit  àiîpis^ 
à  employer  la  force,  lorfque  les  Turcs 
4)révinrent  une  violence  en  fe  retirant 
dans  la  Car4>omtide»  C'étott  une  ibii* 
tude  montagneufe  &  fans  «au  ,  où  S 
;^toit  impoffible  de  fubfiAer  airtremeiA 
qu'aux  dépens  des  pays  voifins ,  &  très^ 
facile  de  fe  défendre  contrel'armée  laplus 
nombreufe.  Les  Turcs  avoient  beîbia 
d'une  retraite  femblable ,  &  n>énagerent 
peu  les  Sarrafins  qui  étoient  dans  leur 
g  1^    voifinage.  Muchumet  md%né  de  leur 
audace  &  de  leurs  ex'cès  9  envoya  tx>ntre 
eux  une  armée  d'environ  vingt  mille 
hommes,  fous  dix  commandans  d'une 
habileté  &  d^un  courage  reconnus.  Arri« 
vés  à  l'entrée  de  la  Carbonitide  ,  ces 
chefs  ne  jugèrent  point  àpl'opos  de  s'eth 
nager  dans  un  défert  ^  où  ils   n'au- 
Toient  trouvé  ni  eau ,  ni  vivres ,  &  cruî- 
^rent  qu'en  coupant  les  défilés ,  par  lef» 
^uels  feuls  lesTurcs  pouvoient  ea  foiv 
tir  9  ils  acheveroient  la  guerre  d'une  ma« 
jiiere  également  sûre  &c  infaillible.  Stan- 
^rolipe  n'en  fut  pas  plutôt  inftruit  V 
qu'il  forma  le  projet  de  furprendre  les 
Sarrafins  &  les  Perfes.  Il  fit  d'abord 
sipprouv^r  fon  projet  par  fes  compa>« 
gnons  3  après  quoi  ayant  fait  une  maf- 
che  forcée  de  deux  jours  »  il  profita  die 
la  féconde  nuit  pour  fondée  furie  camg 
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a^  Peuples  M  TEurope\       i  i?^ 
Ses  timemis  qu'il  Airprit.  Le  carnage  ^  la 
confîifion  &  la  fufte  luccederent  au  fom» 
sneil  dans  le  camp  des  Sarrazins  &  des 
Perfes  i  tous  leurs  équipages  furent  la 
proie  des  Turcs ,  pour  qiu  une  pareille 
conquête  valoir  mieux  que  celle  d'une 
province.  StangroUpe  crut  qu'après  une 
£  grande  viôolre,  il  ne  lui  convenoit 
plus  de  fe  cacher  dans  un  défert ,  ni  de 
£iire  des  courfes  furtives  comme  un  bri^ 
gand  :  il  iavoit  fans  doute  que  dans  un 
empire  en  décadence  ^  &  qui  ne  fe  four 
tient  que  par  la  crainte  des  fujets  oppri- 
més ,  le  premier  qui  braveavec  fuccès  un 
fouverain  détefté  ^  devient  bientôt  fon 
^gal,  &  doit  finir  par  fécrafer ,  s'il  ofe 
fe  montrer  aux  peuples.  Le  camp  de 
Stangrolipe  devint  aufli-tôt  l'afyle  des 
mécontens  &  de  tous  ceux  qui^  ayant 
conmiéncé  par  être  malheureux,  avoient 
fini  par  être  des  fcélérats  &  des  brigands; 
£n  peu  de  tems  ce  chef  audacieux  fe  vi( 
i  la  tête  de  50  mille  hommes. 

Cependant  Muchumet  avoit  fait  cre« 
rer  les  yeux  aux  dix  chefs  que  le  Turc 
vendit  oe  battre ,  &  avoit  menacé  les 
ftlddts  d'un  traitement  ignominieux.  U 
lie  (avoit  pas  encc^e  qu'il  avoit  un  rival  ^ 
auouel  il  donnoit  autant  de  foldats  qu'il 
£ÛK>it  de  mécontens.  Pendant  qu'il  raf« 
iemble  des  troupes  &  fe  prépare  à  com^ 
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battre  en  perfonne  le  téméraire  ^tangrà^ 

0*P*  ïipe,  toute  cette  armée,  que  le  Turca 
mife  en  déroute  »  pafTedans  fon  camp^ 
&  ce  .renfort  inattendu  augmente  telle* 
ment  fa  confiance  qu'il  va  lui -menue 
chercher  Muchumet.  Celui  ci  s'avance 
vers  lui  à  la  tête  d'une  armée  compofée 
de  Sarrafins ,  de  Pèrfes  >  de  Cabires  6c 
d'Arabes ,  au  nombre  de  500  mille  hom- 
mes,  outre  100  éléphans  avec  leurs 
tours.  Ces  Cabires  font ,  ce  me  femble  ^ 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Gue« 
bres.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
dans  un  lieu  nommé  Apfacha.  Quand 
on  a  dit  comment  dans  un  état  il  s'eft 
formé  une  armée  capable  de  lutter  con« 
tre  celle  du  fouverain ,  on  a  expliqué 
tout  ce  qui  n'eft  pas  fortuit  dans  une  ré- 
volution :  le  fuccès  d'une  bataille  >  fou- 
vent. décidé  par  le  hafard  ,  peut  auffi 
être  relatif  aux  caufes  qui  ont  produit 
la  formation  d'une  nouvelle  puiflance 
dans  l'état  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  l'ancien  magiftrat  eU  coupable 
de  fa  propre  ruine ,  dès  que  fon  admi« 
niftration  a  été  aiTez  mauvaife  ^oug Jui 
faire  trouver  des  ennemis  oîi  il  ne  deVi)^t 
avoir  que  des  ferviteurs. 

ÎP»#«  :  La  bataille  que  fe  livrèrent  Stangro-^ 
lipe  &  Muchumet  fut  fanglante ,  6c  le 
Succès  en  étoit  encore  indécis  ^  lorfque 

te 


je  TOI  de  Perfe  fe  càlfe  le;  cou  éntom. 
MM  de  cheval.  La  preuve  qu'il  devoit 
toujours  périr,  c'eft  que  d'abord  après 
&  mort  tout  ce  qui  reftoit  de  fon  arnrée 
fe  donna  à  Stangrolipè  &  le  proclama 
toi  de  Perfe.  Stanerolipecommença  par 
retirer  du  pont  dePAraxelestroupësqui 
lavoient gardé ,  après quoiilappella en 

atier 

patrie.  Les  Sàrrafios  &  les  Perfes  né 
Wrent  défendre  ni:  leurs  terres ,  ni.  leur 
Jberte  contre  les  colonies  qui.paflbienr 
iâraxe  en  foule;  mais  yajncos  &  dé- 
pomllés  par  leurs  hôtes,  ils  virent  paf- 
Kf  toutes  leurs  richeffes  &  toute  Pau- 
tonte  aux  concitoyens  du.fouverain 
juiIssetoTCtit  donné.  Le  titre  de  fultan 
œt  conféré  à  Staagrolipe  par  un  décret 
Je,toute  la  nation  des  Turcs;  iLfigni- 
joit  enioir  Ikngue  lé  roides  rois  ^  ou 
^maurtdt  tout.U  nouveau  monarque 
«a  aux  Sarrafins  &  aux  Perfes  toutes 
«s  magiftratures  civUes  &  militaires ,. 
«  ne  les  donna  qu'à  des  Turcs  ;  mais  les 
▼»ncus  donnèrent  à.  leurs  maîtres  la 
J^gwnquîilsprofefFoient:  ils  ne  Icuk 
Jnnerent  pas  de  même  leurs  mœurs  , 
^  pendant  long-tems  il  y  eut  des  Turc* 
Hwfiirent  Nomades  dans  la  fertile  Afie  v 
Tomt  Xtl,  H 
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comme  leurs  pères  Tavoient  été  dans  IM 
Scythie.  Stangrolipe  vivoît  encore  iorf- 
qu  on  vit  commencer  entre  les  Turcs  Se 
les  Romains  une  première  guerre,  qui 
fut  fuivie  de  tant  d'autres. 

HéracUus ,  fui vant  Théophane ,  n'at- 
tira les  Turcs  dans  fon  alliance  qu'a-* 
près  avoir  été  obligé  de  parta^  fon  ar^ 
jnée  en  trois  corps  :  il  en  avoit  pris  un. 
^    avec  lui ,  pour  entrer  dans  la  Lafîque  ; 
fOn  frère  à  la  tête  dti  fécond  devoir  com- 
battre un  général  de  Çhofroës  ;  il  en* 
voya  le  troifiemeaufecoursde  Confiant 
tinople ,  que  Sarbar ,  autre  général  da 
yoi<ie  Perle ,  devoit  attaiquer  d'un  coté^^ 
pendant  qu'elle  feroit  attaquée  de^Tau*- 
trc  par  le  priiice  des  Avares  avec  qui  il 
devoit  faire  alliance. 
Tktoph.     Le  Chagan  n'aVoit  befoin  que  de  l'ef- 
^«'    pérance  du  fuccès  pour  fe  déterminer  à: 
hij^MÙ  Kure  le  fiege  de  Conftantinople/  Sarbar 
^^^flh^  arriva  pourtant'  à  Ghakliédoine  plu-' 
fieurs  jours  avant  que  lé  prince  des  Ava^ 
.  tôs  parût  à  la  vue  de  Codlantiilople ,  &• 
employa  ce  têms  à  ravager  le  territoirel 
de  cette  ville  alors  trop  voifine  de  la 
capitale.  Enfin  le  29  de  Juin  db  h  qiia» 
torzieme  ihdiôion  oude  l'an  6x^  ^  oii  vit 
paroître  ravant-gardeduGh^antx^mpo*» 
fée  d'environ  30  miUé  hommes ,  &  qui^ 
i|près  avoir  pafie  la  longue  muraille^  ' 
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f^araiTça  yers  Conftantinopîe  ;  enforte 

iqiie  Pon  fut  obligé  de  faire  rentrer  dans 

cette  ville  un  corps  de  troupes  qui  juf- 

t]u*alors  étoit  refté  dans  les  fauxbourgs* 

Cette  avant-garde  ne  paiTa  point  Me* 

lanthiade  ,  mais  fes  coureurs  s'avan* 

çoiéiit  tous  les  jours  jùfqu*aux  portes 

de  Conflantinople  ;  enforte  qu'on  ne 

pou  voit  ni  en  fortir ,  ni  aller  au  fourrage 

pour  Tentretien  de  la  cavalerie.  Dix 

|ours  fe  payèrent  fans  que  les  Avares 

fiflent  aucun  autre  mouvement,  &  leurs 

coureurs  avoient  même  difparu ,  enforte 

qu'au  bout  de  ce  tems  on  crut  pouvoir 

haiarder  un  fourrage  ^rdix  milles  de  la 

ville  ;  mais  les  fourrageurs  étant  tombés 

dans  un  parti  des  ennemis ,  en  furent 

maltraités ,  &  le  même  jour  mille  Ava-* 

res  s'avancèrent  jufques  (tir  le  bord  de 

la  mer ,  d'oii  ils  fe  firent?  voir  aux  Per*. 

(es,  qui  de  leur  côté  allumèrent  desr 

feux^  pour  répondre  à  un  pareiL  fignal 

que  les  Avares  leqr  avoit  donné* 

'  Pendant  que  la  capitale  de  Pempire 

voyoit  ainfi  le  former  autour  d'elle  un 

orage  effroyable ,  le  Chagan  étoit  à 

Andrinople  avec  le  patrice  Athanafe 

qu'il  envoya  à  Conftantinopte.  Vas ,  lui: 

ëit«il,  &  vois  comment tes'condtayeiis) 

comptent  m'appaifer  ,   quels  préfens^ 

îl^m'offiriront  pour  m'engager  à  me  reti-«> 

H  ij 
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rer.  Athaoafe  avoit  été  envoyé  ytrs  lé 
Cbagan  par  les  Régens ,  dans  le  premier 
inonient  d'épouvante ,  &  lorfque  la  ville 
ïi'étoit  pas  encore  en  état  de  défenfe. 
Sqs  inftruâions  s'étoient  reffenties  de  la 
frayeur  qui  les  avoit  diâées,  &  comme 
on  n'oublie  rienfi  aifériient  qu'une  épou- 
vante diffipée  &  qu'on  rougit  de  s'a- 
vouer, Athanafe  fut  vivement  répri- 
mandé des  foumiflions  qu'il  avoit  faites 
au  Chagan ,  &  de  la  promeffe  qu'il  lui 
avoit  faite  en  particulier  que  les  habi- 
tans  dé  Conftantinople  lui  rendroient 
tous  les  devoirs  qu'il  exigeroit  d'eux; 
Athanafe  qui  étoit  patrice  auffi  bien  quel 
Bonus ,  &  qui  par  l'élévation  de  loa 
rang  étoit  au-deflus  d'uoe  réprimande 
mal  fondée ,  répondit  que  telles  avoient 
été  les  inftruâions  qu'on  lui  avoit  don- 
nées ,  qu'il  avoit  ignoré  l'arrivée  des 
troupes  (  envoyées  par  Héraclius)  & 
n'avoit  pu  favoir  qu'en  fi  peu  de  tems  la 
ville  eût  été  mife  en  état  de  défenfe  ; 
mais  qu'il  fe  fentoit  le  courage  de  por- 
ter au  Chagan  telle  réponfe  qu'on  vou- 
droit  lui  faire.  Cependant  avant  de  partir 
il  voulut  voir  par  lui-même  ce  qu'il  y 
avoit  de  troupes  en  état  de  combattre; 
On  en  fit  la  revue ,  &  elles  fe  trouvè- 
rent monter  à  douze  mille  hoaimes  de 
cavalerie.  On  concerta  pour  lors  inja 
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feponfe  que  Ton  crut  propre  à  détour- 
ner le  Cbagan  de  s'approcher  davantage 
delà  ville  &  même  de  la  longue  mu- 
raille ,  &  Athanafe  repartit  avec  cette 
réponfe.  Mais  le  Chagan  refiifa  de  lui 
donner  audience ,  &  déclara  quefi  on  ne 
lui  donnoit  tout  ce  qu'il  demanderoît ,  il 
détruiroit  Ja  ville  de  fond  en  comble  & 
en  emmeneroît  tous  les  habitans  &  tou- 
tes les  richefles* 

•  La  négociation  ne  pouvant  plus  rap- 
procher des  prétentions  auiS  différen- 
tes, le  Chagan  ne  penfa  qu'à  exécuter 
fes  menaces,  &  le  29  de  Juillet  il  parut 
à  la  vue  de  Conftantinople  avec  toute 
fonarmée.  Le  jour  fuivant  fut  employé 
à  feîre  repofer  les  troupes  &  à  tout 
dîfpofer  pour  une  attaque  générale  ,  Sc 
des  la  pointe  du  jour  du  3 1  Juillet ,  on 
Vit  fe  développer  une  armée  formida-» 
We  qui  embraffoit  tout  le  contour  de 
ï^  ville ,  depuis  la  mer  d'un  côté  jufqu'à 
la  mer  de  l'autre.  Le  Chagan  comman* 
doit  en  perfonne  la  principale  attaque 
<ïuefaifoientles  Avares, les Sclaves  rai* 
wient  tout  le  refte  de  l'en  ceinte ,  fur  deux 
lignes,  la  première  d'infanterie  légère^ 
b  féconde  auffi  d'infanterie ,  mais  armée 
de  cuirafle*  Conftantin  Manafles  paroît  Com^ 
*yoir  fait  allufion  aux  deux  efpeces^''^;^^^' 
^'infanterie  aufavoiept  les  Sçlaves ,  lorf-  ;;/ <?7* 

H  uj         '^^ 
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qiiç  pa^rlant  de  ce  mêoie  iiege  de  Coiil^ 
tanrinf>pie ,  il  dit  que  la  féroce  nation 
des  Scythes  reffembloît  à  la  vipère  vé- 
nimeufe ,  &  cjue  celle  des  Taurofcy-» 
thés ,  par  oii  il  entend  les  Sclaves  8c 
vraifemblablement  les  Rufles  auxquels 
les  Grecs  donnèrent  fouvcnt  ce  nom  , 
pouvoit  être  comparée  aux  fauterelles 
qui  marchent  &  qui  volent. 

L'attaque  dura  jufqu'à  la  onzième 
heure  >  &  vers  le  fotr  tout  le  front  des 
ennemis  fe  trouva  garni  de  machines  de 
ftt  6c  de  tortues.  Le  nombre  en  avÊg* 
menta  encore  le.  jour  fuivant  à  Tatta- 
^e  du  Chagan ,  &  elles  étoient  fi  près 
ks  unes  des  autres  que  les  Romains  fu- 
rent obligés  d'augmenter  leur  artillerie 
de  ce  côté-là;  Cependant  l'infanterie  de 
part  i8c  d'autre  étoit  continuellement 
aux  mains ,  &  l'avantage  refloit  toujours 
aux  Romains.  Xe  Chagan  ût  auEi  faire 
des  machines.de  trait  couvertes  de  cuir  ^ 
&  on  drefia  parfon  ordre  douze  tours 
très*élevées',  aufli  couvertes  de  cuir  ^ 
&  qui  touchoient  prefque  au  remp^iU 
Les  matelots  qui  étoient  en  grand  nom* 
bre  dans  la  ville ,  fe  joignirent  aux  trouf 
pes  bourgeoifes  ^  &  l'un  d'eux  inventa 
une  machine  pour  mettrelefôuàcelksdes 
epnemis,  ce  qui  lui  valut  le&plus  giumda 
Jloges  de  la  part  du  piatrice&cmusi  mâiîxfk 
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Heladiilice.  Cependant  cet  officier  ne  ce^ 
foit  d'exhorter  Tennemi ,  depuis  qu'il  s'é- 
toitmis  à  portée  de  Tentendre ,  d'accep- 
ter le  payement  du  tribut  annuel ,  &  les 
autres  préfens  qu'il  avoit  demandés ,  & 
defe  retirer;  mais  le.Çfaagan  ^  loin  d^c« 
cepter  ces   oflÊres^ ,  abandonnez  votre 
ville  9  lui  difoit^il  ^  laiâez-moi  toutes 
vos  rkheiTes  jSç  iby ez  contens  de  ne  pas 
^rir  vous  &  yosfamiîles.Le  plus^rand 
embarras  du .  Chagan  étoit  4e  metu^ê  à 
la  piçr  les  çanqts  d'une  Xcule  pièce,  qu'il 
aypit  apportés  avec  lui ,  parce  que  les 
vaiiTeaux  des  Romains  bbrdoientla  côte; 
maïs  dès  le  troifieme  pur  du  fiege  ^ 
ayant  trouvé  un  endroit  oii  les  vaiffeaux 
iie  pouvoient  approcher  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  aifez  de  fond ,  il  fît  mettre 
à  l'eau  tQi>s  fes  canots ,  que  les  Romains 
jobferverent  de  loin,  fans  être  en  état  de 
les  détruire. 

Théophanenb  fuppofe  pas  que  le 
:Çhagan.ait  pu  fe  trouver  dans  l'embar- 
ras dans  lequel  nous  venons  de  le.re- 
préfenter  ,  puifque  ,  fuivant  lui,  une 
armée  innombrable  étoit  venue  des ibou- 
ches  de  l*Ifter  fçus.  les  murs  de.  Conflacfe- 
tinopje  fur  une  floue  immeniSe  ,  toute 
cômpofée  de  ces  canots  d'une  feule 
pièce  de  bois  ^  &  qui  remplit  tout  en-^ 
;tierle  golfe  d^  U  Cpr/»^a  Mais  outre  quf 

^     H  iv 


'lyS        .'    fRJloîri  anclerim 
Tautetir  de  la  chronique  Pafchale  p^ 
roît  avoir  été  témoin  de  ce  qu'il  raconte^ 
il  eil  incroyable  que  le  Chagan  eût  ex-; 
jpofé  £bn  armée ,  fur  une  p^àreille  flotte  i 
i  une  longue  &c  dangereufe  navigation J 
'    Il  y  avoit  cinq  jours  ^e  le  Chagan 
étoit  fous  les  murs  de  Conilantineplé  ^' 
lorfque  le  i  d'Août  au  foir ,  il  fit  deman* 
der  quelques-uns  des  principaux  magifr 
trats  poui  conférer  avec  eux.  Trois  paî-* 
triceSytinprefideiit  du  commercé  À  le 
SynceUe.lui  furent  eftYôyés ,  & 'dès 
qu'ils  forent  ea  fa^réfence ,  il  ordonna 
4au'on  lui  amenât  trois  Perfes  en  habit  de 
ioie  que  Sarbar  hii  avoit  envoyés  j  ÔC 
qu'il  fitafTeoir  à  fes  cdtés,  pendant  qu'il 
laiflbxt  debout  les  premiers  magHlràtt 
^e  l'emçire*  Après  leur  avoir  fait  jcet 
-^affront  ;  vous  voyez  ici ,  Ifeut*  dît-it,' 
i'ambaflade  que  les  Pcrfei  m'ont  ert^ 
.  voyée  pour  m'annoncer  un  fecours  de 
trois  mille  hommes  qui  eft  tout  prêt:  fi 
-donc  vous  voulez  tous  fortir  de  la  ville 
•avec  chacun  une  faye  &  une  camifole'^, 
nous  traiterons  avec  Sarbar  ;  car  il  eft 
•mon  ami  :  vous  pafferez  chez  lui ,  &  il 
ne  vous  fera  aucun  mal  ;  mais  il  faut  que 
vous  m'abandonniez  votre  ville  &  vos 
biens  pour  fauver  votre  vie ,  à  moins 
que  vous  ne  deveniez  des  poiflbris  où 
ÛQfi  oifeaux  pour  vous  enfuir  lous  1^ 
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éMilx  ou  par  les  airs  :  les  Perfe^  eux  mê-f 
mes  9  fuîvant  que  ceux-ci  Paâlirent ,  foof 
fur  le.  rivage  oppofé ,  votre  empereur 
n'eft  point  entré  dans  la  Perfe ,  &  il  a'y 
a  point  d'armée  qui  ibit  à  portée  de 
.vous  fecourir. 

Pour  entendre  ce  que  difott  le  Cba» 
|an,  il  faut  favoir  que  Chofroës  ayant 
appris  rirruption  des  Turcs  &  d'Héra- 
xlius  dans  ta  Perfe  ,  avoit  écrit  à  Sarbar 
de  tout  quitter  pour  venir  à  fon  fecours^ 
jnais  que  fa  lettre  ayant  été  interceptée 
&  portée  à  Héraclius,  ce  prince  Tavok 
fupprimée  &  lui  en  avoit  fubilitué  une 
autre  9  à  laquelle  il  avoit  attaché  le  fceaa 
de  Chofroës ,  &  qui  portoit  que  Temy 
pereur  des  Romains  avoit  fait  alliance 
avec  les  Turcs  ^  &  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Adoryadigan ,  que  là  il  avoit  été  battu 
par  une  ajrmée  de  Chofroës,  &  que  ce 
qui  n'avoit  pas  été  tué  ,  n'avoit  dû  fort 
falut  qu'à  une  prompte  fuite  i  qu'ainii 
Sarbar  ne  devoir  point  fortir  de  deffus  le» 
terres  des  Romains,  mais  aiîiéger  Cbal- 
cédoine   &  continuer  à  faire  le  dégât 
dans  les  provinces.  Sarbar  avoit  reçi» 
cette  lettre  ,  &  ce  fut  la  raifon  pour  la» 
quelle  il  refta  fur  le  JBofphore  ^  pendant 
qu'on  détrônoit  fon  maître ,  &  jufqu'a- 
près  la  mort  de  Siroës  fon  lucceffeur.  Oi* 
voit  aufli  comment  le  Chagan  des  Ay^^ 

H  v 
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tes  étoît  daas  TeiTeur  fur  ce  q«î  fe  pàflVj^ 
en  Perfe.Les  députés  mieux  instruits  lui 
dirent  que  ces  trois  hommes  dont  il  ci-> 
toit  le  témoignage ,  étoient  des  impof- 
teursy  qu^une  armée  Romaine  étoit  déjà 
dans  Conflantinople ,  &  i?otre prince^ 
ajoutèrent-ils ,  eft  aâuellement  dans  la 
Perfe  qu'il  met  à  feu  &  à  fang.  Un  de^ 
Perfes  qui  étoient  préfens  ^  ne  put  fe 
contenir  en  entendant  ces  dernières  pa^. 
rôles,  &  S'emporta  en  inveâives ,  aux» 
quelles  le  chef  de  la  <léputation  fe  con- 
tenta de  répondre  :  ce  n'eft  pas  toi  qui 
as  le  courage  de  m'outrage r  ,  c*eft  le 
Chagan ,  puifque  lui  feul  t*infpire  cette 
audace  ;  mais  comment ,  dirent  encore 


dire ,  répliqua  le  Chagan ,  qu'ils  m'aide- 
î  roient  fi  je  îe  défirois  ,  parce  qu'ils  font 
mes  amis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dirent  les 
députés  9  nous  n'abandonnerons  point 
notre  ville ,  &  nous  ne  fommes  ici  que 
pour  traiter  avec  toi ,  s'il  y  a  lieu  à  quel- 
que accommodetnent  ;  que  fî  tu  ne  veux 
'  l^oint  entendre  à  la  paix  ^  hâte  toi  de 
nous  renvoyer^  &  iur  le  champ  le  Cha- 
gan les  congédia. 

Des  la  nuit  fiiivante  les  trois  émifla^ 
f^s  de  Sarbar' furenî  pris  comme  ibie* 
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Ipaflblei^t  le  Bofphore  dans  des  nacelles  z 
l'un  des  trois,  fut  tué  auffi-tôt  que  dé- 
couvert ;  oa  coupa  les  deux  mains  à  un 
autre  »  on  les  lui  attacha  au  cou  avec  la 
tête  àe  celui  qui  avoit  été  tué ,  &  en 
cet  état  on  l'envoya  au  Chagan  :  le  troi- 
fiepiie  fut  conduit  à  la  vue  du  camp  des 
iPerfes ,  .&  là  on  lui  coupa  la  tête  que 
Ton  jetta  fur  le  rivage  avec  un  billet  qui 
2>ortoit  que  le  Chagan  ayant  fait  alliance 
avec  les  Romains  ,  leur  avoit  livré  le^ 
trois  ambaffadeurs  des  Perfes  ;  que  deux 
ayoient  été  décollés  dans  la  vijie  ^  & 
^qu'oa  lui  envoyoit  la  tête  du  trpilîeme. 
C'étoit  un  dimanche ,  jçur  auquel  le 
Chagan ,  ayant  mis  fes  canots  à  la  mer, 
Verïibarqua  deffiis  pour  aller  au  camp 
4es  Perles  ,  &  en  ramener  les  trois 
mille  hommes  qu^ils  fui  avoient  promis  • 
JSur  r^vî? fqu'en  ewe^it  ïçs  Roi^ains  >  ijs 
,e;ivpyer<9t,  quelques  vaifleàux;  de  q^ 
cote-là  ,  quoique  le,  vent  ixii^  coptrairè  , 
.&  fpr  le  foir  le  Chagan  reparut  foi>s  l€;s 
'm^s  de  la  ville ,  d'oîi  on  lui  envoya 
.des  rafraîchiflemens.  Maïs  Ermiuis  qui 
aypit  la.  principale  autorité  fous  le  Cha- 
gan, s'étant  approche  de  Ja.  porte  ^  dît 
jiux  Romains  qu'ils  ayoient  fait  une  ac^ 
lion  atroce ,  en  faifant  mourir  trois  hom;* 
mes  qixi  ^  1?  veille  a  voient,  été  admis  à 
la  table  au  Chag^aD,  &  ea  lui  envoyai 
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la  tête  de  l'un  &  un  autre  avec  fesJeû? 

xnains  coupées.  Nous  nous  foucionsfort 

peu  de  lui ,  répondirent  brufquement: 

les  Romains  ;  &  dès  la  nuit  fuivante  ils^ 

juftifierent  en  partie  Tarrogance  de  cette, 

réponfe ,  en  attaquaiit  une  flotte  que  le$^ 

*Sclaves  conduifoient  aux  Perfes  r  tous. 

les  conduâeui;s  en  furent  tués^  ou  )etté$. 

^ans  la  mer..  ^ 

Enfin  le  Chagan  réfolut  de  faire  utt 

dernier  elffort ,  &  choifit  la  nuit  pour  le: 

rendre  plus  terrible.  Les  Sclaves  avea 

leufs  canots^  dévoient* déboucher  dit 

Barmiffe  au  premier  fignal  qu'on  letiir 

donneroit  de  deffus  les  blachetnes-,  ôfe 

le  porter  tout-à-la-foi$  Tur  la  ^  viîlè  ^ik 

côté  de  la  mer  ,  pour  y  attirer  toute 

Fattention.des  Romains  ,  &  jetter  le 

•défordre  dans  la  garhifon.Les  AT»es 

auroient  profité  dxt  n^ôment  péirr  ^atïa*-^ 

^cruer  les  murs  &t  s%n  rendre  maîtres 

Êns'coup  férir ,  ou  avec,  ixri'  médîpc^ 

efFort.  Malheureufeitient  p!6ur  feCba- 

'gan  ,.  car  c'eft:  fon  hiftoire'  &  non  celte 

des  Romains  que  nous  écrivons,  le  pâf* 

tri  ce  Bonus  fatinftruit  de  ce*  plan:  d*at* 

taqire affez à  tems  potn^ lere^dre fun'eft& 

aux  Sclaves  t  il  fit  aufli*tôr  équiper  uft 

grand  nombre  de  tirèmes  &  d^  blrèmes 

^it'il  envoya , '^ss-ptenriers  vers  fe  rivage 

d'ail  les.  Avarest  devo^t  donner  ^fe 
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Signal ,  les  autres  vtts  le  rivage  oppoféf 
^   en  même  tems  il  commanda   aux 
Arméniens  d'allumer   des   feux  fur  le 
portique  de  Téglife  de  faint  Nicolas  qui 
étoit  du  côté  desBladiernes^&d'y  refter 
en  embufcade.  Les  feux  ne  furent  pas. 
plutôt  allumés  que  les  Sclaves  fortîrent 
avec  leurs  canots  de  rembotichure.  du 
Barnufle  ,    &  ramèrent  droit  vers  la 
ville.  Quand  ils  furent  entre  les  deuac 
lignes  de  ta  flotte  ^  les  birèmes  &  les* 
trirèmes  qui  la  compofoient ,  fe  rappro- 
chereot  ,  enCermerent  tous  les  canots 
comme  dans  un  filet,  &  en^  coulèrent 
«ne  partie  à  ibnd  y.  pendant  que  ceuac 
qinjes^  mont  oient  aiTommoiem  les<oii- 
duâeursdes  nacelles  qui  avoient  évité: 
la  proue  des  galères  ,  une  partie  s'é-^ 
chappa  pourtant^.  &  alk  chercher  un 
•afyle  fur  le  rivage  oùé.toient  les  feux; 
mais  au  Ueir  des  Avares  qu'ils  avoiei>r 
cru  y  tfouve^,iIS'tomberentau  miHeu  des 
Àrménicps  qui  tes  taillèrent  en  pièces., 
le  carnage  fut  fi  grand  que  les  eaux  de 
la  mer  en  forent  rougîes.  Nicephore  oh- 
ferve  qu'entre  les  morts  on  trouva  des^ 
femmes  Efblavonnes  y  ceux  qiû  échap- 
pèrent à  cette  afFreufe  boucherie  ,  Se 
qui  furent   en*  petit. nbmbrie^^   n'é vio- 
lèrent   point  la  mort  ::  le  cruel  Cha-^ 
gaa  les  ài  maûacxier^  Cepeadant  iiavcÀtjj: 
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perdu  toute  ia  flotte.  On  ajoute  mêflft? 
que  toute  l'armée  des  Sclaves  irritée  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  y  rabaadoiina 
fur  le  champ. 

Tant  de  malheurs  qui  fe  fuccédoîçnt 
rapidement ,  l'ennui  d'un  fiegequi  duroit 
depuis  huit  jours  fans  être  plus  avancé > 
les  difficultés  infurmontables  qui.ref- 
toient  à  vaincre  ,4éterminerçnt  enfin  1^ 
Chagan  à  abandonner  une  entre:prife 

Ju'il.trouvoit  audefltisde  fes  forces.  0 
t  donc  retirer  toutes  fes.machines^^^ 

après  qu^on  eut  dégatnlfeîtçur^.&fièS 
tortues ,  du  cuir  dont  elfcs  étoient  ^on- 
-vertes  ,  il  y  fit  mettre  le  feu  ^  :&:  4$^ 
la  même  nuit  qu'il  avoit  choifie  pteytr 
donner  ce  fpeftacle  aux  Romains  »  il 
décampa  pour  ne  plus  revenir.  Au  r^e^ 
fon  départ  ne  fut  point  une.foite  :.il  en 
prévint  les  Romains ,  &leur  en  dit^lfis 
raifons  :  ne  penfez  pasi,  lewt^^dit  il  iX{^ 
la  crainte  me  chaife  dHci  ;  ^e  ^e  ^f$  qu^ 
parce  que  je  manque  devivres^^  &^e  j*?î 
mal  pris  mon  tems  pour  vous  attaquer  : 
dès  que  je  me  ferai  pourvu  de  fubfif- 
tence ,  je  reviendrai  vous  trouvei:.  iji 
vous  rendre  tout  le  malque  vous  .m'a- 
vez fait.  Son  arrtere-garde  reftà  fpus  les 
murs  de  la  viHe,  jufqu'au  vendredi  au 
foir,  &  em;>loya  encore  toute  cette 
journée  à  brûler  plufieurs  édifices  dans 
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les  fauxbourgs.  Celui  qui  la  comman* 
doit ,  deixmnda  même  qu'on  lui  envoyât 
un  des  députés  qui  tivoient  traité  avec 
le  Chagan  ,  pour  conférer  encore  avec 
lui;  mais  Bonus  lui  fit  dire,  pour  qu'il 
le  rendit  an  Chagan  :  jufqu'ici  j'ai  eu 
pouvoir  de  traiter  avec  toi  pour  parve- 
nir à  la  paix  ;  mais  maintenant  le  frère 
de  notre  maître  eu  arrivé  avec  une  ar« 
mée  qu'il  va  faire  paATer  en  Europe  ^ 
pour  te  reconduire  dans  ton  pays^  oii 
vous  pourrez  traiter  enfemble. 

Ainû  finit  cette  grande  expédition  qui 
ne  devoit  pas  être  omife  dans  Thiftoiré 
4cs  Avares»  ni  repréfentée  comme  une 
courfe,  qu'un  détachemenr  en  voy  é  hors 
des  murs  de  Coaftantinople  eut  repri- 
mée, par  un  petit  avantage  qu'il  auroit 
*  dû  à  une  furprife.  La  dernière  entre- 
prife  qui  fut  digne  du  fucceffeur  du  fa^ 
meux  Bajan ,  méritoit  toute  l'attentioft 
avec  laquelle  nous  Tavons  décrire,  tant 
par  le  danger  où  fe  trouva  la  capitale 
de  l'empire,  que  parles  preuves  qu'elle 
BOUS  fournit  de  la  fervitude  dans  la- 
.quelle  gémiflbiefit  les  Sclaves  oriei^» 
taux ,  &c  plus   encore  ^peut  -  être  par 
les  fuites  qu'elle  eut  pç^ur  l'empire  des 
.Avares  :  car  il  eft  au -moins  vraifem- 
blabie  que  fi  une  révolte  dangereufe  ne 
.  iiiccéda  pas  à  cette  malUeuxçuie  enire-» 
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prife ,  ellç  fut  l'occafion  d'un  mécontéti- 
tement  qui  devoit  éclater  à  la  première 
occafion.  Le  Chagan  retenoit  encore  les 
otages  qui  lui  avoient  été  remis  en  6  22  , 
pour  fureté  du  payement  des  20a  mille 
pièces  d'or  que  l'empereur  lai  avoit 
promifes.  Du  nombre  dé  ces  otages  étoit 
un  fils  de  Marie,  fœurd'Héraciius.  Cette 
princefTe  le  racheta  pour  une  fommè 
d'argent  qu'elle  envoya  au  Chagan  ,  Se 
celui-ci  qui  trouva  fon  compte  dans  ce 
marché ,  exhorta  le  fucceffeur  de  Bonu^ 
à  racheter  les  autres  orages,  ce  qui  fut 
fait ,  enforte  qu'après  avoir  violé  tout 
les  traités,  ce  trop  avide  prince  fe  fît 
encore  payer  la  récompenfe  qu'il  avoit 
fi  peu  méritée.  Mais  fi  les  notions  que 
nous  fournit  Frédégaire  font  exades  y 
il  ne  vécut  pas  long-tems  après  fon  erf- 
tréprifefur  Conftantinople ,  &  fon  rcgnc 
fut  auffi  funefte  que  fa  mort  à  l'empire 
des  Avares.  Ce  fut  lui  qui  perdit  toutes 
les  provinces  que  poflfedoient  les  peu- 
ples Vénédiques ,  depuis  les  montagnes^ 
du  Frioul  jufqu'à  la  mer  Baltique,  & 
dont  tous  les  efforts  ïurent  inutiles  coii- 
tre  le  brave  &  habile  Sanwn.  Il  avoic 
pourtant  été  affez  heureux  pour  que  la 
révolte  n'eut  pas  gagné  les  Scl'aveS  orien- 
taux ,  ou  du-moins ,  pour  qu'elle  n^y  eût 
pas  eu  le  même  fuccès  que  dans  Tocct; 
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^ent.  Ce  qui  fe  paffa  au  fîege  de  Confc 
tantinople  fut  le  commencement  ou  le 
prélude  d'une,  autre  lévolte  gui  acheva 
àe  faire  perdre  aux  Avares  la  uipériorité 
dont  ils  a  voient  joui  pendant  70  ans 
dans  l'Europe  orientale. 

Nicéphore ,  après  avoir  parlé  de  la  p^  ^^ 
délivrance  des  otages  donnés  au  Cha<-     * 
gan  en  621^  ajoute  aufli-tôt:  <«  à  peu 
»  près  dans  le  même  tems,  Cubrat  »  cou- 
I»  fin  d'Ogarana  9  &  feîgneur  des  Hun* 
»  nogundureSyfe  révolta  contre  le  Cha- 
M  gan  des  Avares^  £c  après  avoir  mal- 
H  traité  le  peuple  qu'il  tenoit  de  lui,  il 
M  le  chafTa  de  fa  patrie.  Il  envoya  auffi 
^  une  ambaflade  à  Héraclius ,  dc  fit  1^ 
)»  paix  avec  lui  :  tous  deux  robferverent 
»  jufqu'à  leur  mort  ;  car  l'empereur  lui 
^  envoya  4es  préfen^  &  l'honora  de  la 
•j»  dignité  de  pàtrice  ».  Il  faut  rappro- 
cher de  ce  paffage  ce  que  le  même  au- 
teur, dans  un  autre  endroit ,  &  Théo- 
•phanè',  dans  fa  chronographie  ,  nousi 
apprennent  des  antiquités  des  Huns  ic 
des  Cotrages,  ainfi  que  Nicépbofe  ap- 
■     pelle  ces  peuples  ,  ôi  de  leur  prince 
qu'ilnomme  Curât  dans  cet  autre  paf* 
j     iage,  mais  qui  eft  le  même  que  Cubrat |[ 
j     coufin  d'Ogarana.  Théophane  le  nom-, 
me  Crobat  ;  à  l'occafion  du  même  évé-^ 

Hemcnt^^iloiït  parlç  Nicépbowdwis  Ui 
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des  Uturgurs  ;  car  il  faut  être  en  garJd 
contre  les  nfiéprîfes  des  auteurs  Grecs  ^ 
lorfque  dans  le  lointain  ils  donnent  uno 
habitation  commune  à  deux  peuples ,  par 
la  feule  raifon  qu'ils  font  partie  d'un^ 
même  nation.  La  grande  BulglHe  efl:  ! 
cxaûement  le  même  pays  que  Procope 
àfligne  d'abord  aux  Uturgurs  &  aux  Cu«^ 
turgurs  conjointement,  &c  enfaite  aux  '* 
premiers  feulement.  Ainfi  rien  ne  nous  ^ 
obligeant  de  fuppofer  dans  les  deux  hifto.  i 
riens  Grecs  que  nous  venons  de  citer  ,'  3 
une  exaâitude  qui  n'efl  pas  ordinaire  aux 
écrivains  de  leur  nation  &  de  leur  ûecle  , 
il  fuffit  que  ce  qulls  difent  des  Cotra»-    s 
•ges  "ou  Cuturgurs  ait  été  vrai  une  fois  y    : 
:&  pour  expliquer  la  révolte  de  Cubrat  ^ 
-nous  n'avons  pas  befoîn  de  fuppofer  que 
J'empire  des  Avares  s'étendit  encore  en 
€30,  au-delà  du  Tanaïs.  Mais  en  com- 
parant le  témoignage  de  Frédégaireavee 
celui  des  deux  hifloriens  Grecs ,  tel  que 
^ous  venons  de  le  modifier,  nous  ferons 
autorifés  à  conclure  de  cette  comparai*»- 
fon  :  i^.  Que  Cubrat  faifit  Poccafion  que 
lui  offiroit  la  mort  du  Chagan ,  pour  afpi- 
rer  à  l'indépendance,  &  faire  pàffer  à 
fa  nation  la  fupériorité  dont  avoit  joui 
îufc^u'alors  celle  des  Avares.  2**.  Q^^*** 
entraîna  dans  fa  révolte  non-feulemeot 
le^s  Caturgucs.  xjui  lui  obéifigient ,  mail 
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encore  ceux  qui  habitoient  la  Pannonie 
avec  les  Avares.  3°.  Que  fon  projet  ne 
lui  réuflît  qu'en  partie,  c'eil-à  dire  qu'il 
{e  rendit  indépendant  ;  mais  que  n'ayant 
pu  fe  faire  reconnoître  dans  la  nouvelle 
qualité  par  les  Avares  qui  lui  avoient 
obéi  fous  l'autorité  du  chagan  >  il  lest 
maltraita  &  \é^  chafia  de  fon  pays  »  £c 
que  les  Cuturgurs  qui  habitoient  avec 
les  Avares  &  dont  la  révolte ,  fi  elle 
vmi  réuffi ,  l'auroit  fubftitué  aux  droits 
des  chagans ,  comme  chefs  fuprêmes 
des  deux  nations  ;  que  \^s  Cuturgurs  , 
«urent  le  deflbus  en  Pannonie,  qu'ils 
forent  auffî  mahraitéls  par  les  Avares  ^ 
^contraints  de  fe  réfugier  en  Bavière. 
4*^.  Que  de  cette  manière  les  Avares  rçf- 
tereot  indépendans  dans  la  Gépidie  & 
h  Pannonie  ,  &  que  lès  Cuturgurs  le 
devinrent  dans  la  Scythie.  5®.  Que  Cu- 
brat,  avant  de  former  la  grande  entre* 
prifedont  nous  parlons,  s'étoit  afiuré 
i'affiftance  des  Uturgurs  reftés  dans  la 
grande  Bulgarie^,  fi  mkm^  il  n'avoit 
pas  été  déjà  appelle  au  trône  de  cette 
I  nation, comme  parent d'Ogârana,  prin- 
ce lies  Huns  ou  Hunnobundobuîgares; 
^^.  Que  foit  par  le  droit  du  fang ,  foit 
en  vertu  d'une  éleftioh ,  précédée  d'une 
alliance  rétroite  entre  les  deux  tribus  9 
.^prince  d^  Cuturgurs  le  devint  au^ 
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des  Utuf  gurs ,  &  que  cette  réuoion  ptft 
céda  ou  iuivit  de  près  la  révolte  de  Ca- 
brât ;  enforte  que  depuis  lors  ce  prince 
régna  fur  les  Uturgurs  comme  fur  les 
Cuturgurs.  Telle  eft  l'idée  que  Ton  doit 
fe  faire  de  cette  grande  révolution  qui 
£t  perdre  aux  Avares  l'hommage  des 
Bulgares ,  &  dont  les  fuites  ne  leur  fo- 
rent pas  moins  préjudiciables  ^  relative- 
ment aux  Sclaves  orientaux. 

J'ai  déjà  dit  que  Cuhratobferva  fidc* 
ment  le  traité  qu'il  a  voit  fait  avec  Hà-a* 
clius  jufqu'à  la  xtmx  de  cet  emperew  4 
&  même  tantipi'il  régna  fur  \ts  Bulga^ 
res.  Héracliùs  mourut  après  un  regi^  de 
30  ans  ^elques  mois ,  c'eft-àXe  eit 
640 ,  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Conf- 
tantin  qui  avoit  été  fon  collègue  pea« 
dant  28  ans  >  &  ne  lui  furvécut  que  de 
Ï03  jours.  A  Gonftantin  fuccola  Héra«- 
cHusfon  frère  qu'on  força  dis  s'affocîer 
Héracliùs  ion  neveu  ^  auc|uel  on  donna 
à  cette  occaiion  le  nom  de  fon  père 
Gonftantin,  Héracliùs ,  oncle  de  Conf- 
tantin ,  ne  régna  que  iix  mois ,  &  laifia  !e 
trône  tout  entier  à  fon  neveu  qu'on  ap« 
pella  Cohftans.  Son  règne  qui  for  de  ly 
ans,  &  qu'il  finit  en  Sicile  Tan  668, 
ne  nous  offi^  qu'un  événement  que 
nous  puiffions  revendiquer»  £n  la  iel*' 
aeme  année  de  fon  empiife ,  dit  Tb^^ 
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iSiane,  ou  Tan  656 ,  il  porta  la  gtieire 
dans  la  Sclabinie  (ou  Sclavinie} ,  y  fit 
un  grand  nombre  de  prifonnîers ,  &  ran- 
gea cette  province  fous  fon  obéiflance. 
Cette  entreprife  ifolée  indique  peut- être 
une  révolution ,  dont  la  crife  donna  à' 
Fempereur  ou  Toccafion  ou  la  hardiefTe 
d'attaquer  les  Sclaves^ 
.  On  peut  donc  croire  que  ce  fut  en 
cette  année  ,  mais  ce  fut  certainement 
fous  le  règne  de  l'empereur  Conftans  , 
zShSliXié  en  Sicile ,  que  mourut  Cubrat  ^ 
loi  de  toute  la  Bulgarie  :  lorfqu'il  fe  vit 
près  de  fa  fin  ,  il  fit  venir  cinq  fils  qu'il 
avoit  y  &  qui  étoient  tous  cinq  en  âge 
&c  en  état  de  gouverner ,  partagea  les 
états  entre  eux ,  &c  leur  recommanda  dé 
ae  pas  fe  féparer  les  uns  des  autres  , 
omis  de  refter  unis ,  fans  s'éloigner  du 
pays  qu'occupok  alors  la  nation^  C'é« 
toit  ,  drfoit  -  il ,  le  feul  moyen'  qu'ils 
enflent  de  régner  avec  amorité ,  chacun 
fur  la  tribu  qui  lui  étoit  échue  9  &  de 
Be  pas  fubir  un  joug  étranger.  L'exem- 
ple de  cet  ancien  partage  qui ,  en  fépà- 
rant  les  Uturgurs  &  les  Cuturgurs  , 
avoit  donné  lieu  à  de  funeftes'dîvifions, 
prouvoit  la  fageffe  de  ce  confeil ,  &  il 
étoit  digne  de  Cubrat  qui  avoit  réuni 
^    les  deux  tribus  6c  leur  avoit  rendu  leuf 
\  îodépeadançe  9  de  paurycir  par  une  loi 
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4iu  bonheur  de  fes  fils  &  à  la  profpérïtiS 
de  fon  peuple.  Tous  promirent  de    fe 
cçinformer  à  la  dernière  volonté  de  leur 
père,  &  Cubrat  mourut  avec  cette  efpé- 
r:ance;  mais  il  n'y  avoit  pas  long-tems 
qu'il avoit  fermé  les  yeux,  lorkjue  la 
diicorde  s'éleva  entre  tes  ènfans ,  &  leur 
fit  oublier  &  les  ordres  de  leur  père  & 
les  raiforis  qu'ils  a  voient  de  ne  pas  fe 
féparer.  ;  - 

L'aîné  nommé  Batbajan  (BatbajaganV 
Qu  Baiian  ) ,  fut  le  feul  qui  refta  dans  le 
pays  ,  fuivant  la  dernière  volonté  de 
Çubrat  ;  mais  avec  un  fuccès  contraire 
\  its  vuep ,  parce  que.  le.  départ  de  {es\ 
(rerQs  le  lama  dans  une  foibleflei  que 
Çubrat  avoit  encore  plus  redoutée  pour 
fa  profpérité  que  le  changement  de  do-; 
inicile.  Le  fçcond ,  npmmé  Cotrag  pafla  ^ 
dit-ôn  ^  le  Tanaïs  ,  &  fe  fixa  dans  la  con-j 
trée  que  ce  fleuve  féparoit  de  la  grande 
Bulgarie.  Ce  pays  avoit  été  celui  des 
Cuturgurs^  &  cette  circônftanice  jointe 
au  nom  du  prince,  à  qui  les  Grecs  affi- 
gnent  le  pays  qu'avoieht  pojGfédé  les 
Çuturgurs  ,  en  même  tems  iqu'elle  me 
perfuade  que  ce  fatéefte  tribu *qxii  obéit 
au  fécond  fils  de  Cubrat,  me  fait,  auffi 
fDupçonner  une  méprife  <le  la  part  des 
hiftoriens  Grecs  ,  qui  auront  regarda 
f  omme  une  migration  cq  qui  Ji'en  étoit , 
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l^sunîe;  car  il  n'eil  pas  yraifemblable 
qu'aucune  partie  de  la  nation ,  en  fe* 
couant  le  joug  des  Avares  ^  ne  fût  reftée 
,à  l'occident  duTanaïs.  Le  quatrième  fils 
de  Oubrat  >  dont  on  ignore  le  nom  , 

Eafla  le  Danube ,  s'avança  jufques  dans 
i  Pannonie  ^  oîi  il  fit  un  traité  avec  les 
Avares  9  &  où  il  s'établit  aufli  avec  eux,' 
mais  pour  devenir  l'efclave  de  leur  cha- 
gan.  Le  cînquienie  ne  fut  ni  plus  heu- 
reux y  ni  plus  fage  que  le  quatrième  :  il 
pafîa  auili  lé  Danube  &  même  les  Alpes 9' 
&  s'établit  dans  la  Pentapole  de  Ra- 
venue  %  ibus  la  proteftion  de  l'empire  , 
dont  il  devint  l'efclave ,  avec  fi  peu  de 
gloire  &  de  puiffance  qu*on  ne  trouve 
ians  l'faiiloire  d'Italie  aucune  trace  de 
l'établiffement  des  Bulgares  dans  la  Pen- 
tapole ;  àrmoins  qu'on  ne  rapporte  à 
cette  migration ,  &  non  à  celle  d'Aï-' 
boin ,  l'origine  du  nom  que  Ton  donna  à 
quelques  bourgades  d'Italie  ,  &  que 
Paul  Diacre  aura  cru  mal  à-propos  leur 
être  venu  ^ts  Bulgares ,  qu'il  fuppofe  , 
&ns  beaucoup  de  vraifemblance  y  avoir 
iuivi  le  roi  des  Lombards. 
*  Il  nous  refte  à  parler  du  troifieme  fils 
4eCubrat  ;  mais  comme  fon  hiftoire  eft 
le  commencement  de  celles  des  Bulga- 
tcs  modernes ,  dont  nous  devons  parler 
fVec  quelque  étendue^  nous  dirons  ici 
Tome  X1I%  I 
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q^elfiit  le  fort  de  Batbajan ,  Taîne  ife*» 
cinq  frères.  On  a  vu  combien  de  cban« 
gemens  a  voit  effiiyés  le  nom  des  Aga- 
thyrfes  ,  &  quelles  révolutions  cette  na- 
tion avoit  elle-même  éprouvées  ,  depuis 
.  que  les  Huns  paffoient  en  foule  de  TAfie 
en  Europe.  Le  dernier  nom  que  nous 
leur  avons  vu  donner  eft  celui  de  Ca- 
zirs,  fous  lequel  parle  d' jux  le  géographe 
îUionyme  qui  faifoit  le  dénombrement 
des  peuples  Vénédiques ,  au  tems  de 
Juftinien  I.  On  a  pu  loupçonner  que  /e 
croyois  retrouver  les  Cazirs  fous  le  nom 
de  ces  Cazars  dont  Théophane  fait  des 
Turcs  9  lorfc^u'il  parle  de  leur  alliance 
avec  Héraclius.  J'ai  dit  alors  que  foa 
propre  témoignage  s'oppofoit  à  cette 
luppoiition.  Voici  en  effet  en  quels  ter* 
mes  il  parle  pour  la  féconde  fois  de 
cette  nation  :  «  les  cinq  frères ,  fils  de 
H  Cubrat  y  s'étant  féparés ,  dit-il ,  de  la 
H  manière  que  nous  avons  expofée  >  âf 
H  s'étant  trouvés  réduits  par  cette  fépa- 
>f  ration  à  une  grande  foibleiTe ,  la  grande 
H  nation  des  Cbazarsfortit  du  fond  le  plus 
w  intérieur  de  la  Berzilie ,  région  qui  fait 
^  partie  de  la  première  Sarmatie ,  &  ré- 
»  duifit  fous  ion  obéiffante  tout  le  pays 
».fitué  au-delà  du  Pont-E^xin.  Ayant 
H^  donc  mis  (bus  le  )oug  B^tbajaa  \  r9Îpé 
n  des  cinqfrexes  £(  prince  de  la  premier^ 
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i>1Bulgari€,  cette  puiffante  nation  fui 
»  impofa  un  tribut ,  qu'elle  en  reçoit  en- 
»  core  aujourd'hui.  Les  Bulgares  ,  dit 
>f  Nicéphore,  ayant  été  ainfi  féparés  & 
»  divifés  y  la  nation  des  Chazars  fit  des 
»  courfes  du  fond  de  ce  pays  qu'on  ap- 
9>  pelle  la  Berglie ,  car  les  Chazars  é  toient 
»  voifins  des  Sarmates  ;  ils  coururent 
w\mx  le  pays  qui  cft  fur  le  Pont-Euxin  , 
»  &  au-delà  de  cette  mer,  &  fubjugue- 
j>rent  emr'autres  Bajan  qu'ils  oblige- 
»  rent  de  leur  payer  tribut  ». 

La  date  de  l'émigration  dés  Chazars 
cû ,  comme  Ton  voit ,  déterminée  par 
là  réparation  des  cinq  frères  qui  lui 
fut  antérieure ,  &  par  la  mort  de,Bajan 
ou  Batbajan  qui  lui  fut  poflérieure ,  & 
(fji  le  fut  même  au  tems  oh  écrivoit 
lliiftorien  qu'ont  fuivi  Nicéphore  & 
Théophane.  Leur  patrie  primitive  n'eft 
peut-être  pas  fi  facile  a  déterminer 
avec  évidence.  Mais  il  ne  paroîtpas  dou- 
teux que  la  première  Sarmatie  ne  foit 
la  Sarmatie  d'Europe  ;  &  quand  on  en- 
tendroit  par-là  celle  d'Afie,  comme  le 
fond  de  cette  contrée  ou  fa  partie  la  plus 
intérieure,  relativement  au  Pont-Euxin  ,^ 
cft  toujours  fa  partie  la  plus  feptentrio- 
nale ,  cette  feule  notion  jointe  à  la  com- 
paraifon  du  no0i  des  Cazars  avec  celui 
^  Cazirs>  eft  faffifante  pour  ne  laitTer 
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aucun  doute  iur  l'origine  &c  Tançiennë. 

patrie  de  cette  nation.  Elle  cjulttoit  alors 

le  pays  qu'elle  avoit  habité  dès  Taa 

552,  c'eft-à-dire  qu'elle  venoit  des  bord& 

de  la  Baltique,  ou  d'un  pays  voifin  de 

TEftonie. 

Les  conquêtes  de  cette  nation  &  fa 
plus  grande  fplendisur  appartiennent  à  \xik 
fiecle  dont  il  nous  refte  peu  d'hiftoriens. 
Ainfi  nous  ne  devons  pas  efpérer  des 
notions  bien  exaâes  ou  bien  détaillées  de 
ce  qu'elle  fit  ou  de  ce  qu'elle  fouffrit  dans 
fon  nouvel  établiffement.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  une  raifon  de  la  négliger ,  puif- 
qu'au  moins  Ton  antiquité  doit  répandre 
quelque  intérêt  fur  ce  qui  la  coticerne; 
Nous  devons  aux  malheurs  de  Juftinien 
II.  les  premiers  détails  que  nous  fournie- 
fènt  les  hiftoriens  Grecs  fur  cette  na« 
tion. 
'Nicéph.   .  Confjantin  Pogonat ,  qui  étoit  monté 
F«  'p*    fur  le  trône  en  668 ,  régna  17  ans ,  & 
eut  pour  fucceffeur  fon  nls  Juftinien  qui 
p.  no.  commença  à  régner  en  68  5 ,  &  qui  après 
dix  ans  de  règne  fut  détrône  &  en- 
voyé en  exil  à  Cherfone.  Il  ne;  cacha 
fibmt  le  defir  qu'il  avoit  de  remonter 
itr  le  trône,  &  lesCherfonois,  qui  crai- 
-    gnirent  que  la  hardiefle  de  fes  difcours 
ne  les  fît  foupçonner  d'être  fes  complU 
f  ^s  ^  projetteront  ou  de  le  tuer  ou  45 
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Tenvôyer  chargé  de  chaînes  à  Apfimar 
qui  avoit  dépolé  après  4  ans  de  règne 
fe  fucceffeur  de  Juilinien.  Celui-ci  fut 
înftruit  à  tems  du  complot  formé  contre 
loi,  &  fe  réfugia  dans  un  château  ap« 
pelle  Doros ,  &  fitué  fur  la  frontière  de 
la  Gothie.  Ce  pays  paroît  être  le  Dores 
de  Procope ,  qui  y  place  une  tribu  des 
Goths  ;  mais  en  ce  cas  le  Dores  doit 
avoir  Êiit  partie  de  la  Cherfonèfe  Cim- 
mérienne,  quoique  nous  ayons  penché 
pour  une  opinion  différente.  De  Doros 
luftinien  députa  vers  le  duc  des  Cha- 
zars ,  auquel ,  commis  à  tous  fes  princes  , 
cette  nation  donnoit  le  titre  de  chagan'^ 
&  le  fit  prier  de  permettre  qu'il  «liât  le 
trouver.  Le  chagan  y  confentit ,  le  reçut 
avec  toutes  fortes  de  diftinâions  ,  lia 
avec  lui  une  étroite  amitié ,  &  lui  donna 
en  mariage  fa  fœur  Théodora.  Enfuite  , 
avec  la  permiffion  du  prince  Chazar  ^ 
Aiftinien  alla  s'établir  à  Phanagorie ,  oh 
fe  femme  Théodora  demeura  avec  lui. 
Cette  ville ,  comme  Ton  voit ,  apparte- 
i)oit  aux  Chazars  qui  ne  Tavoient  pas 
<létruite. 

^  Apâmar  ayant  appris  la  fuite  de  Juf- 

fnûen  ,  fon  mariage  avec  une  princeflet 

Chazare  ^  &  fa  retr^e  à  Phanagorie  ^ 

^conçut  de  Hn^uiétude,  &  ne rougft 

fointpoar  s'ea  tirer  ^ /de  propofer  un* 
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lâcheté  au  chagan  des  Chazars  :  îl  Itâ 
envoya  de  riches  préfens,  &  lui  fit  de 
grandes  promefles ,  s'il  vouloit  lui  ex^ 
voyer  Juftinien  en  vie ,  ou  le  tuer  &  lui 
«n  envoyer  la  tête.  L'honneur  &  le  de- 
voir combattirent  dans  le  cœur  du  cha« . 
gan  pour  un  prince  malheureux  &  pour 
vm  beau-frere  ;  mais  fa  foible  vertu  ne 
put  réfifter  long-tems  aux  inftan^es  re- 
doublées d'Apumar  ,  ôc  il  promit  de 
faire  ce  qu'il  défiroit  de  lui.  Pour  cet 
effet  il  commença  par  lui  donner  une 
garde ,  fous  prétexte  de  le  mettre  à  cou- 
vert d\ine  entreprife"  de  la  part  des 
Grecs;  mais  en  effet  pour  s'affurerde 
}\xu  Enfuite  il  donna  ordre  à  un  des 
chefs.de  la  nation,  nommé  Papatzes^ 
jqui  écoit  étroitement  lié  avec  JuftiQÎea  ^ 
éc  à  Balgitzes  9  gouverneur  du  Bofphore 
Scy  thique ,  de  fe  tenir  prêts  à  maflacrer 
Juiliniep  au  premier  fignal  qu'il  leur  ea 
idonneroi  t.  Heureufement  pour  Jufiinietf,^ 
Théodora  fut  avertie  de  ce  qui  fe  tra- 
>noit  par  un  ancien  domeflique  de  (on. 
|)ere.,  &  découvrit  le  complot  à  foft 
mari.  Auflî-tôt  Juftinien  fait  appeller  le 
feigneur  Chazar  avec  qui  il  éteit  en 
liaifon ,  lui  propofe  un  entretien  fecret*^ 
&  le  fait  étrangle»  :  il  fe  défait  du  gou*- 
.verneur  du  Bofphore  à- peu- près  de  la 
|D^e  manière  j^reavoyaThéodora^àfoift . 
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père,  gagne  Tomis  ville  maritinie,  où' 
il  trouve  quelques  vaiffeaux,  fur  Tim 
defquels  il  s'embarque  ,  fe  fait  fuivre 
par  les  autres  ,  fait  voile  vers  Sy  mbola , 
ea  fuivant  la  côte  ,  aborde  à  Cherfone , 
&  envoyé  dans  cette  ville  un  homnie 
affidé ,  pour  avertir  quelques-uns  de  fcs 
amis  de  le  venir  joindre  ";  il  remet  à  la 
voile  avec  ce  renfort ,  paffe  au  lieu  ap- 
pelé Necropyles  (  c'eft  le  n^ême  en- 
droit dont  nous  avons  trouvé  le  nota 
Jans  la  defcription  de  la  Bulgarie  par 
Tbéophane)  ,  laiffe  à  droite  les  bouchas 
du  Donapre  &C  du  Danaftre  ,  &  arrive 
M'embouchure  du  Danube^ après  avoir 
effuyé  une  furieufe  tetnpête ;  delà  il 
envoyé  un  des  fiens  à  Terbôlis ,  prince 
des  Bulgares,  pour  lui  demander  fan 
affiftance. 

Ce  qui  arriva  enfuite  appartient  à 
îhiftoire  des  Bulgares  :  obier  vous  ce- 
pendant deux  chofes;  Fune  que  Tem- 
pire  des  Chazars  s^'étendoit  à  l'Orient 
jufques  fur  le  bord  de  la  mer ,  puifqué 
fhanagorie  en  faifoit  partie  ;  l'autt-e  que 
Théophane  ,  en; parlant  de  Necropy- 
les dans  la  defcription  de  la  Bulgarie, 
nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  a  cort- 
iondu  le  Cophin  aviçc  une  rivière  de 
^a  Cherfonnèfe ,  ou  même  avec  vin  dfe 
tes  fteuves  de'la  Scytfak  Européanne^ 
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&  que  dès-lors*  il  eft  très-vraifembïabîS 
«u'il  de  voit  donner  à  la  Bulgarie  une 
ctendue  vers  l'occident  qu'H  paroît  ne 
lui  pas  donner. 

Juâinien  ne  tarda  pas^  après  fon  ré« 
tabliffement ,  à  envoyer  une  flotte  eft 
Chazarie ,'  pour  en  faire  venir  fa  femme 
.Théodora ,  avec  un  fils  qu'elle  lui  avok 
donné  j  &  qui  fut  appelle  Tibère.  Mais 
la  plupart  des  vaifTeaux  qui  compo- 
foienc  cette  flotte  périrent  avec  leurs 
équipages.  Le  chagan  en  étant  infor- 
mé ,  fit  porter  ce  meflage  à  Juftinien  r 
«  Infenfé  que  tu  es,  n'étoit-ce  pas  aflez 
>»  de  deux  ou  trois  vaifleaux  pour  t'ame- 
^  ner  ta  femme ,  &  ne  pouvois-tu  pas 
>>  ménager  la  vie  de  tant  d'hommes  qui 
y^  ont  péri  ?  prétendois-tu  recouvrer  ta 
>>  femme  par  la  force  des  armes  ?  elte 
.  ^  t'a  donné  un  fils  qui  t'appartient  auffî 
^  bien  qu'elle  ;  envoyé  donc  des  geraf 
»  qui  puiflent  te  la  ramener».  Jiiilinieii 
envoya  fon  grand  chambellan,  à  qui  on 
remit  Théodora  ô^  fon  fils  ;  &  dès  qu'ife 
furent  arrivés  à  Conflantinople ,  il  mit 
la  couronne  impériale  fur  la  tête  de  l'un 
&  de  l'autre  ;  mais  s'il  fut  reconnoiflTant , 
il  fut  encore  plus  vindicatif. 

Ilavoit  jette  Apfimar  dans  un  cachot; 

lorfque  ce  prince  n'a  voit  pas  encore  finî 

\^  feptieme  atulée  de  fon  règne  :  ainû  idi 
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%it  rétabli  lo  ans  ou  envi  ton  après  ion 
détrônement  ^  &  vers  Tan  705»  l/ne  fi 
longue  adverâté  fut  perdue  pour  lui  $ 
&à  peine  rétabU  fur  le  trône ,  autour 
duquel  il  fit  ruifTeler  le  iang,  îlfe  fou» 
vint<|ue  les  Cherfonites  l'avoient  dé-^ 
su)ncé  à  Apfimar ,  comme  formant  desp 
f  rojets  contre  kii.  Rien  ne  lui  parut  plus 
important  que  de  fe  venger  »  &  pour  le 
aire  avec  fuccès  >  il  raffembla  une  flotte 
au(&  nombreufe  q^'il  put  l'avoir  ^  &  qui 
£itcompofée  devaifieaux  de  toutes  grai^^ 
deurs  Se  de  toutes  fortes  de  formes» 
L'armée  que  cette  flotte  devoit  tranf- 
porter^étoit  afTcHtie  à  fa  eompofitîoa  ; 
elle  étoit  d'environ  100  mille  hommes  , 
&  Pon  fe  doute  bien  que  ce  n'étoit  pa» 
100  mille  foldats  tavee  quelques  troupe» 
réglées,  le  vindicatif  Juflinien  fit  embar- 
quer une  foule  de  laboureurs^  ^  d'oU'» 
TOers,  de  bourgeois ,  &  même  de  fc-^ 
Dateurs.  Il  mit  à  la  tête  de  cette  armée 
kpatricô  Etienne^,  le  même  qu'il  a  voit: 
envoyé  à  Terbelis ,  &  lui  ordonna  de 
pafier  au  fil  de  Tépée  tous  les  habitan» 
de  Cherfone  ,  du  Bofphore  &  des  prér 
feâtti^s  vcHÛnes  ^  Sr  de  laiffer  Elie  ^  unt 
des  officiers  de  fa  garde  ,  ^  Cheribne 
dont  il  devoit.  avoir  le  gouveriiementv 
^a  banni  Arménlea  nommé  Bardane  ^ 
^oii  aui&  ceûet  ^s  cette  contrée^ 


avec  quelque  cooimiffion;:  &  appâfefit^ 
xnent  les  laboureurs, les  ouvriers >  &  le» 
bourgeois  qu'il  avoit  fait  embarquer^ 
ëtoient  deftinés  à  y  remplacer  les  an- 
ciens habitans  que  Juftinien  avoit  dé*- 
voués  à  la  mort.  Etienne  arriva  heureux 
fenient  à  Cherfone  avec  ces  ordres  ian^ 
guinaires ,  &  ne  chercha  qju'à  paroître 
les  avoir  exécutés.  Il  diftribua  parmi  fes 
troupes  quelques  jeunes  gens  qm  de*- 
voient  reprélenter  les  prifonniers  ci* 
plutôt  les  captifs  dont  cette  expédition; 
xie  pou  voit  manquer  de  produire  uo 
très- grand  nombre.  Dun^,  commandant 
de  Cherfone ,  &  Zoïle ,  protopoliie  ou 
prince  de  cette  ville  ^  avec  environ  jo^ 
ëe  fes  citoyens  tes  plus  illuftres ,  furent 
chargés  de  chaînes  &  envoyés  à  JuAi«^ 
»ien  avecleuts  femmes  &  leurs  enfanst 
fept  autres  des  principaux  habitans  fu^ 
rent  attachés  à  des  broches  &  rôtis  inf* 
l^amainement.  I>es  autres  villes  du  Bbf* 
phore,  vingt  perfonoes  ou  environ  qui 
y  avoient  tenu  le  premier  rang  ,  furent 
ïBiïfes  dans,  ua  bateau  que  Ton  fit  couler 
à  fond..       -^ 

Toutes  ces  eirécutîons  avoîent  de 
•[uoi  contester  tout  autre  ennemi  que 
Jiiûimen  ;  mais  de  ce  qu'on  avoît  ac*^ 
cordé  la  vie  aux  jeunes,  gens  dont  nous- 
ftvoasparié  ^H  c<»idut  qur'Ëtienne  ay  ok 
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to^«!cécttté fesordres,  & k  rappella. Le 
patrice  s'écant  embarqué    avec    toute 
ion  armée  ,  effuya    une   tetnpête  qui 
le  fit  périr  avec    foixante    &    treize 
mille  bornmeSr  Juilinien  pour  qui  ce 
malheur  étoit  un  coup  du  Ciet  attentif 
à  le  venger  9  ordonna  auffi-tôc  \m  nou*- 
vel  armement  ;  mais  les  chefs  des  con- 
trées qui  dévoient  être  le  théâtre  de  nou* 
velles  horreurs,  ayant  eu  avis  des  pré- 
paratifs que  l'on  faifoit  contre  eux,  (s 
préparèrent  à  une  vigoureufe  refiftance, 
&  envoyèrent  à/ts  députés  aux  Chazars^ 
pour  \t%  prier  de  leur  donner  du  fecours^ 
ic  fie  les  mettre  en  état  de  ne  pas  périr, 
conime  avoient  déjà  péri  pluûeurs  de 
ieurs  concitoyens,  Juftinièn  qui  fut  inf- 
iruit  ^es  mefures  que  l'on  prenoit  con*' 
ire  [ui#  n^en  Ait  que  plus  ardent  à  fuivre 
fes  profets  de  vengeance,  &  en  confia 
l'exécution  au  patrice  George,,  à  Jean^ 
préfet  de  la  ville  ,^  &  à  quelques  autres^ 
chefs  ^  auxquels  il  donna  trois  cents^ 
Sommes  poipr  les  efcorten  II  leur  remit 
Auffi  Dua  &  Zoïle  ^  avec  ordj-e  de  les^ 
rétablir  dans  leurs  places,  &de  ramener 
Elie*  Géorgie  étant  arrivé  à  Cherfone^ 
les  habîtans  de  cette  ville  ne  lui  ouvri*-^ 
rent  leurs  portes  qu'à  condition  qu'ils 
feiffçroient  hors  dses  murs  Dun  ,  Zoïle  ^ 
it  soutes  ies^  troujpes;.  à  peine   il  fu£. 

1  vjk 
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entré  avec  le  chef  de  Conftaiitîaopfé  4lft 
les  autres  chefs ,  qu'ils  fermèrent  leurs 
portes  9  fe  faifirent  de  tous  ces  lâches 
Kniniftres  d'un  lâche  emperew,  &  firent 
couper  la  tête  à  George  &  à  Jeai>.  Quant 
auxfoldats&  aux  deuxCheFfonmtes,qm 
n'étoient  revenus  dans  leur  patrie  que 
pour  la  tyrannifer  >  ils  les  livrèrent  aux 
Chazars  qui  étoient  venus  à  lein:  fe- 
cours-,  pour  être  conduits  au  chagan  ;, 
mais  les  Barbares  les  maâ^crerent  en 
chemin.  Les  Cherfonites  ne  s'en  tinrent 
pas  là  ;^  ils  chargèrent  Xuflinien  de  mille 
imprécations ,  langage  ordinaire  de  ki 
révolte ,  &  proclamèrent  en  même  temi 
empereur  FArménien  Bardane. 

Juflinien  instruit  de  ce  qui  fe  paâbit 
dans  la  CheBfonèie>  choifit  pour  pre»* 
filière  vîûime  ies^  enfans  d'Ëlie  ,  qui 
étoient  encore  au>  berceau ,  &  qu'il  fie 
mafTacrer  ;  &  par  un  autre  rafinement 
de  vengeance,  digne  d'un  monflte  tet 
que  lui,  il  força  fa  femme  à  époufer  un 
de  fe&  cuifihiers  ,  qui  étoît  Indien  &  de 
la  figure  la  plus  hideufe.  En  même  tems. 
ri  fit  équiper  une  autce  flotte*,  auffi  fon- 
mîdable  que  la  première ,  &  en*  donna 
Se  commandement  au  patriee  Maurus  ^ 
à  qui  il  enjoignit  de  détruire  €her(bne* 
|ufque  dansfes^fondemeiH ,  &c  d'ien  ma(^ 
fàcxez  tons>  le&  hahitans.  ians.  diâioâioa» 


ai*- 


ytc^  Feuptts  de  fÊurepT.       'i(fif 

^In^ligeni  de  fexe;  Maivus,  arrivé  dans 

k  Ckerfonèie  ^  fe  portoit  à  l'exécution. 

de  ces  ordres  cmels  arec  tout  le  zeîe 

d'ua> enclave  armé,  lorfque  tes  Chazafs 

Jon^ent  tea>à^  cou  p^ dans  le  territoire 

de  Cberfene ,  &  fativerent  cette  ville  de 

la  nime  prochaine  dont  elle  étoir  mena» 

eée.  Bardane  effrayé  s'étoit  réfugié  près 

du  prince  des  Chazars.  Maurus  oui  ie 

yoyoit  hors  d'état  de  continuer  le  fiége^ 

&  quf  n'ofok  retourner  à  Conftantiné- 

pic,  oà  JiifKnieri  Tauroît  rendu  refpon- 

fable  du&ccès  ;  Maurus ,  d'efclaveinté^ 

sefie  devenu  transfuge  ^  s^accommoda^ 

avec  les  Cherfonnites ,  &  de  concert 

avec  eux,  proclama  de  nouveau  Bar^ 

dane  ^  fous  te  nom  de  Philippicus.  Une 

amb^ade^fîtt  aufli-tét  envoyée  aa 

prince  Cbazar  9  pour  le  ^er  de  rendre 

Bardane  aux  vœu^r  des  Cherfonnites.  Le 

Chazar  avant  de  te  Ii^ht  rendre  exigea 

•d'eux  qu'iis<lui  promîffent  z^rec  ferment 

de  ne  point  ^-ahir  ion  fuppliant  9  & 

'^'ilshii  payafienit  â  lui- même  tine  coti* 

finition  d'Une  pièce  pa<  têtef  ce  qui 

fui  exécuté.  Les  Bulgares^  eurent  en^ 

coreparrairdéitoiiement  de  cette  nôu^ 

Telle  icene ,  qui  init  pan  h^  mort  de 

Ju/Iinien,  dans  la  feptieme  année  de  font 

ieitabliffement.Ce  fat  aiufi  que  dlin  paysi 

^^x  &  ii^^vent  abandonné  ^ans  4.^ 
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cours  aux  Barbares  ,  mais  où  la  Vi^l^ 
municipale  avoit  confervé  (ks  fujets  ^ 
l'empire  y  partit  le  trait  qui  devoit  per-- 
cer  un  empereur  d'Orient  &  le  maître 
.que  dévoient  adorer  les  Grecjj  <|ui  fc- 
difoient  Romains.  La  conduite  des  Cha* 
zars  danf  cette  dermere  occafio»  4  fiit 
beaucoup  moins  barbare  que  celle  4e 
}uftinien  &  de  (es  lâcbes  efclaves. 

Depuis  lors  jufqo'au  règne  de  l'eji^ 
pereur  Léoa,  ITiiftoire  garde  un  prcK 
.fond  filence  fur  cette  station  ;  niais:  die 
.jioqs  apprend  que  cet  emperear  etivoys» 
•  vnc  ambaffade  à  cekii  qui  cofmDaadott 
alors  la  nation  des  Chaz^rs ,  &  lui  de* 
.manda  fa  fille  pour  foa  fils  Canâantio» 
La  princeffe  vint  à.Conftatîtinople  avec 
les  ambafladeifrs  ^  &,  ftit  fiancée  à  Vhé* 
riiier  préfoApjtif  de  Tepipire.  Cette  a^ 
liance  fait  yoic  combien:  éxpit  grande 
la  conii^ératioii  dont  fûuiâoiefit  Içs  Cfad^^ 
zars ,  &  qu'à  peine  on  les  comptoit  en- 
tre les  Barbares.  Le  feu!  reproche  qu'on 
puiiTe  leur  &tre^  eft  la  lâ<:heté  qu^avok 
eue  leqr  cfeaga^p  de  promettrç^  à  Ap&* 
jnar  la  tèx^  de  fod  beau  -fr.ère.  Mus  ce 
fait  ne  fe  trouverait  peut^^tre  pas  dafis 
leur^hiftoire ,  &  eux- menées  V^wxà^ïA 
«crîte.  ~       • 

W*  zfu     Théophane  obfetYe  iw&w  qu'ayeç  Je 
patrice  George  ^Juûîmc»;  env^^ja  jl 


Ch^Hbne  un  apocriiîaire  qui  devoit  al-^ 

1er  trouver  le  chagaa,  pour  excufer 

tout  ce  qui  s^étoh  raàt  julqu'alors ,  dé-^ 

marche  qui,  de  la  part  du  plus  vindica* 

ftf  des  bommes  y  ne  prouve*  pas  qa*il  eût 

contre  le  cha^an  le  plus  grand  de  tous 

les  griefs»  Mais  cette   démarche  elle* 

fiiême  (^emande  une  explicaticm  que  ne 

nous  fournit  fms  kt  narrattoiv  de  Nicé*-^ 

pfaore,  telle  que  nous  i'avons^  tranf^ 

crite.  Théophane  nous  apprend  que 

Dun,  ou  plutôt  Touduf> ,  ainfi   qu'il 

l'appeiie  ^  avoit  commandé  à  Cberfone        >' 

au  nom  &  fous  l'aurorité  da  chagan». 

Lors  donc  que  luilimen  eut  pris  la  réfo* 

ktîon  de  remettre  les  chofes  fur  l'an* 

cien  pied,, en  rétabliflam  Toudun  dans* 

{on  gouvernement,  il  étoit naturel  qu'il 

fît  faire  des  excufes  au  chagan  de^  ce  qur 

s'écoît  paifé  à  Pégard  d^lin  honune  qut 

étoit  à  hiL  Mais  nous  devons  ajouter 

fue  les  Cherfonites  ayant  remis   aux 

Cba2^rsToudun,.Zoïle,  &  trois  cents 

foldats   Romains,  loin  de  périr  par  lé 

fer  de  fes  cociduâeiiTS,  Toudun  mourut  # 

de  malaxiie ,  &  les  Chazars  célébrèrent 

fes  fiuiéraiÛes  en  égorgieant  les  trois 

ceots  foidats  avec  leur  commandant^ 

«nftquele  dit  encore  Théophane.  Mats 

pour  revenir  à  l'alliance  que  Léoa  co»-  Pia^jJ 

tcaâaavec  les  Chazars^  ea  fiançant  à 
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fon  fils  une  fille  de  leur  chagati ,  Je  dbi$ 
ajouter  arec  Théophane  y  que  cette  fîile 
du  cbagan  des  Scythes,  ain&  qu'il  Tap^ 
pelle ,  fut  convenie  à  la  religion  chré- 
tienne &  reçut  le  nom  d'Irène  avant 
d'époufer  Conftantin» 

On  troirveroit  dans  fe  même  hifto« 
tien  une  puifTante  raifon  qu'auroit  eue 
Léon  de  rechercher  cette  alliance  en  la 
feizieme  année  de  fon  fegne,  s'il  étoit 
certain  que  Théophane  ne  fut  pas  tombe 
dans  une  erreur  femblable  à  celle  que 

i#î  i7'*-nous  avons  déjà  relevée  en  parlant  d'Hé* 

radius,  lorfqu'it  a  dît  fous- la  douzième 

année  de  Léon,  que  dans  cettemême  an*^ 

née  le  fils  du  cbagan  ^  prince  de  Chaza* 

•^rie,  fit  la  guerre  dans  l'Arménie  &  la 

^       Médie  9  &  qu'ayant  rencontré,  dans  la 

première  de  ces  provinces  Garach,  gé« 

néral  des  Arabes  >  il  k  fit  périr  avec 

toute  fon  armée  ^  après  quoi  il  continua 

de  ravager  rAmiénie,.&  ea retournant 

.  diez  lui ,  laîfia  la  terreur  de  fon  nom 

chez  les  Arabes.  Théophane  ajoute  qi|e 

%  Fannée  Clivante  Mafalmas  ,  chef  des 

Arabes  9  entreprit  une  expédition  dans 

te  pays  des  Turcs,  &  leur  livra  batailles 

mais  que  le  combat  ayant  été  très-fan«> 

glant  de  part  &  d'autre ,  Mafalmas  épou»^ 

L  Tante  ne  penfa  pkis  qu'à  la  fuite,  &  fe 

setira  daos  iba  pa^s  par  les  montagiiesk 


^ies  Peuples  Je  t Europe:        té^ 
^e  Ta  Chazarie.   Ce  prince  ,  fennemi 
perpétuel  des  Romains,  à  qui  il  avoit 
fait  beaucoupde  mal  dans  la  quatorzienre 
année  de  Léon ,  fit  une  feconde  tenta* 
tîve  contre  les  Turcs  Tannée  fui  van- 
te; mais  lorfqu'il  fut  près  des  portes 
Caipîennes,  ^épouvante  le  faifit  &  il 
retourna  fur  fes  pas.  Ces  faits  joints  au 
mariage  du  fils  de  Léon  ,propofé  &  con- 
clu dans  Pannéequi  fuivit  cette  féconde 
fuite  de  Mafalmas,  nous  donnent  tout 
lieu  de  croire  que  les  Turcs  font  réelle- 
ment ici  les  mêmes  que  les  Chazars; 
ce  qiii  n'a  pu  être  vrai  fous  Tempire 
d'Héraclius,  tems  auquel  les  Chazars 
lî'étoient  pas  entore  (ortîs  de  la  Bery- 
Ke  ,  eft  très-vraifemblable  fous  ceFui 
de  Léon,puifque  long-tems  auparavant 
ils  avoieht  fubjugué  la  Bulgarie  entre  le 
Tanaïs  &  le  Volga.  Telle  eft  même ,  fi 
•je  ne  me  trompe,  la  fowrce  de  Terreur 
dans  laquelle  eft  tombé  Théophane  ett 
écrivant  Phîftoire  d'Héraclîus  :  il  a  cru 
trop  légèrement  que  le  mêine  peuple, 
qui  fut  un  voifîn  dangereux  pour  les 
Arabes  du  côté  du  Cainrafe ,  avoit  été 
du  même  côté  un  allié  utile  à  Héraclius^ 
&DD  ennemi  redoutable  à  Chofroës. 

Quant  au  nom  de  Turcs  que  Théo* 
phane  donne  p6ur  la  féconde  fois  aux 
Chazars  j  il.<^  prouv.e  pas  que  cette  «a^i 
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tion  ne  fût  pas  d'origine  Vénédîqnè 
tous  lesvoifins  de  la  Perfeducôté, 
nord  étoient  Turcs ,  de  quelque  natî 
qu'ils  fuffent ,  &  de  plus  les  Chazars  (ub« 
juguerent  les  Bulgares ,  les  Hunnugares. 
ou  Ounougours ,  &  les  autres  peuples 
Hunniques,  qui  avoient  obéi  aux  Turcs  ; 
enfin  ils  avoient  eux-mêmes  été  fubju- 
gués  par  les  Huns  >  &  accoutumés  à  ref> 
peâer  Iç  titre  faAueux  de  diagan ,  fou- 
yerain  de  plufieurs  peuples ,  pour  qui 
c'étoit  le  plus  auguile  de  tous  les  titres  ^ 
ils  le  donnèrent  eux-mêmes  à  leur  fou- 
verain.  Rien  de  tout  cela  ne  prouve 
<[ue  les  Acatzirs  ou  Catzirs  fubjugués 
par  Attila  fufTent  des  Turcs  ;  que  les  an- 
ciens Agathyrfes  appartinifent  à  cette 
nation ,  âc  que  les  Catzirs  en  fuffent  une 
îtribu.  Or  on  ne  peut  nier,  ce  me  fem- 
ble,  que  les  Chazars  ne  fiiflent  les  mê- 
mes que  les  Cazirs,  les  Agazzirs^  les  Acat« 
2irs  &  les  Agathyrfes.  Quant  à  ces  Turcs 
avec  qui  Heraclius  avoit  fait  alliance , 
ils  doivent  ou  avoir  fubi  le  }Oug  des 
Chazars ,  ou  l'avoir  évité  en  s^éloîgnant 
vers  le  midi.  C*eft  peut  -  être  à  quelque 
révolution  femblable  que  Ton  doit  rap- 
porter la  fortune  finguliere  d*un  cha- 
.  gan  qui ,  après  avoir  rendu  de  grands 
îervices  à  Abimelec  &  hii  avcrir  fournis 
ion  propre  pays  ^.  ou  le  pays  du  chagan^ 
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f|di  s^étoit  foulevé  contre  lui  ^  en  obtint 
ù gouvernement  de  la  Perfe  dans  la  qua- 
tneme  année  du  premier  règne  de  Jufti- 
aien.  Théophane  parle  fouvent  de  ce 
chagan ,  mais  fans  dire  quelle  nation 
lui  obéiâbit  :  ce  pourroit  être  une  tribu 
des  Turcs  ou  peuples  Hunniques,  qui 
habitoient  depuis  long  •  tems  les  envi- 
rons &  une  partie  du  mont  Caucaie. 

Le  mariage  de  Conftantin  avec  la  Thh^K 
-fille  du»chagan  de  Charrie  ne  fut  point  ^•^^'♦^ 
fiérile  :  elle  lui  donna  un  fils  qui  fut  ap- 
pelle Léon,  comme  fon  grand- père, 
&  qui  fut  affocié ,  à  l'empire  Tannée 
même  de  fa  naiiTance  ;  cette  année  étoit 
la  neuvième  de  Conftantin ,  &  la  fept 
cent  cinquante-unième  de  notre  ere«* 
On  comptoit  la  vingt -troifieme  année  i*.*^ 
de  ce  princç,  ou  Tan  763 ,  lorfque  1^ 
Turcs  fortireat  de  chez  eux  par  les  por^  . 
tes  Cafpienaes,  &  firent  une  irruption 
dans  TArménie,  oii  ils  tuèrent  beau«- 
coup  de  monde ,  &  d^oîi  ils  emmenè- 
rent un  grand  nombre  de  captifs ,  avét 
Jefquels  ils  retournèrent  dans  leur  pays.* 
Cette  même  année  fut  remarquable  par 
un  froid  exceifif  qui  commença  dès  le 
vois  d'Oâobre^  Le  Font-£uxin  dans  fa 
partie  feptentrionale  gela  )i)fqu*à  cent 
fiiiUes  des  côtes  &  à  trente  ccHuiées  de 

ftcofoadeur  ;  U  glace  cQomigç^oit  vec». 
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Torient^  aux  côtes  de  la  Zecchîe  ,  Si 
s'étendoit  jufqu'au  Danube ,  au  Cuphes, 
au  Danaftre ,  au  Donapre ,  aux  Necro- 
pyles,  &  fur  tout  le  rivage  jufqu*à  la 
nautetir  de  Mefembrie  ou  de  Médie  dans 
laThrace,  La  neige  couvrit  enfuite  ces 
'glaces  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  coit- 
dées,  enforte  que  la  mer  refTembloit 
parfaitement  à  la  terre  ferme  dans  le 
voiiinage  de  la  Chazarie^de  la  Bufga« 
rie,  &  des  autres  nations  qui  habitoieirt 
fur  le  Pont-Euxin.  Je  cite  ce  paiTage  par- 
ce qu'il  prouve  qu'au  tems  où  noHi$ 
parlons  la  Chazarie  étoit  encore  une 
contrée  maritime  entre  la  Zecchîe  Se 
les  bouches  du  Danube ,  &  que  la  na* 
ûon  qui  lui  donnoit  fon  nom  étoit  en- 
core floriffante.  Nicéphore  ne  nomme 
y.  ^^^  à  cette  occafion  que  le  pays  des  Cha- 
zars ,  Se  défigne  tes  autres  peuples  qui 
babitoient  fur  le  Pont  Euxin ,  parte  nom 
de  nations  Scythiques  voifînes  des  Cha- 
zars.    L'année  fuivante  ^   dit  encore 
Théophane ,  les  Turcs  firent  une  fé- 
conde irruption  par  les  pones  Cafpieti- 
lies  dans  Tlberie ,  &c  les  Arabes  leur 
ayant  livré  bataille ,  le  nombre   des 
morts/ut  très-grand  de  part  &  d'autre. 
Ceft  la  dernière  fois  que  Théophane 
parle  des  Turcs,  nompar  lequel  il  parok 
lavoir  toujours  voulu  dé%nef  le$  ^^^^ç^ 
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^,  mais  qjLÏ  appartenoit  pett-être 
imeux  aux  enoemis  des  Arabes  qu'aux 
habitans  de  la  Chazarie  ;  puifque  fui* 
vant  toutes  les  apparences ,  les  armées  ' 
(juele  chagan  des  Chazars  envoyoit  dans 
TAfie ,  étoient  compofées  pour  la  plus 
grande  partie  de  ces  peuples  Hunniques 
quihabitoient  entre  le  Pont*Euxin  &  la 
met  Cafpienne  ^  &  du  nombre  defquels 
âoient  lesBulgares  orientaux  &  les  Hon- 
grois qu'on  appella  auffi  Turcs. 

On  trouve  encore  le  nom  des  Cha-  Chûnif^ 
tarsfous  Pempire  de  Léon  VI.  qui  corn-  f/^J'^ 
nieoça  à  régner  en  886.  Ce  prince  étant 
en  guerre  avec  les  Bulgares ,  les  Cha- 
zars vinrent  à  fon  fecours  6c  fe  joigni- 
wnt  à  fon  armée  ;  mais  les  Romains 
ayant  été  défaits,  le  prince  des  Bulga-; 
^tt  fit  couper  le  nez  à  ceux  des  Cha- 
zars qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  8^ 
les  renvoya  en  cet  état  à  Conftantino-^ 
pie.  Léon  indigné  de  cet  aflfront,  en- 
voya par  mer  un  de  fes  généraux  nom- 
ffléSclerus,  à  l'embouchure  duDanu- 
J«>&  lui  remit  de  riches  préfens  qu^I 
aevoit  donner  aux  Turcs ,  pour  les  en- 
^pr  à  faijpe  la  guerre  aux  Bulgares; 
Sclecus  fut  affez  heureux  pour  conclure 
^û  traité  d'alliance  avec  Arpade  &  Cu- 
j^n>qui  étoient  devix  chefs  des  Turcs  i 
ff  auffi. tôt  Lçpa  envoya  une  armé^ 
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dans  la  Bulgarie ,  pour  mettre  Tes  allià' 
en  état  de  l'attaquer  avec  avantage  de 
leur  côté.  Ils  tinrent  parole ,  paflerent 
un  fleuve  9  &  fournirent  toute  la  Bulga- 
rie. Le  prince  des  Bulgares  qui  avoit  rait 
face  auxKomains»  fîit  alors  forcé  de 
sîen  éloigner  pour  attaquer  les  Turcs  : 
ceux-ci  ayant  encore  paiTé  un  fleuve  > 
livrèrent  bataille  aux  Bulgares ,  les  y ain- 
quirent ,  &c  leur  firent  beaucoup  de  pri- 
ionniers ,  qu'ils  prièrent  Pempereur  d'a- 
cheter ;  ce  qu'il  fît.  Il  femme  que  ces 
Turcs  dufTent  être  les  Chazars  ;  mais 
Zonaras  nous  apprend  que  c'étoit  les 

^IdiJr*  ^^Z^^^  ^^  Hongrois  qui  a  voient  obîéî 

'  ^^^'  aux  Chazars ,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  un  moment ,  &  qui  paroifTent  avoir 
joui  dès*lors  d'une  entière  indépendan- 
ce. C'efl  une  puilSante  raifon  de  croire 
que  Tempire  des  Chazars  n^étoit  plus  , 
éc  que  de  -  là  étoit  venue  la.  hardiefTe 
qu'avoit  eue  le  prince  des  Bulgares  de 
faire  efluyer  aux  Chazars ,  auxiliaires 
de  Léon  9  un  traitement  cruel.  &  hon- 
tedren.  tc^.  Mais  dès  le  tems  de  l'empereur 

kp.  Zo'  xReophile,  dont  Tempire  commença  en 
In  Tfu  S19,  &  finit  en  841 ,  nous  trouvons 

a.  lut.  ^j3jj5  Cedrenus  &  dans  la  chronique  de 

j;<r7.     Gonftantin  Porphyrogenete ,  plufieurs 

£^c«rf.  preuves  de  la  décadence  des  Chazars, 

f.  4ii.  Se  le  nom  du  redoutable  ennemi  qui  ^ 
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fprant  toutes  les  apparences  ^  renverfa    mji.  : 
Iwr  empire,  Byiant^ 

Au  retour  d'une  expédition  contre''*^  '  ' 
les  Sarrafins  ^  &  pendant  qu'il  étoit  en 
guerre  ave«  eux ,  Théophile  reçut  une 
ambaâkde  du  chagan  de  Chazarie  &  de 
Pech ,  qui  le  prioLent  de  leur  faire  bâtir 
une  fortereAe  régulière  dans  un  endroit 
appelle  SarccL  ou  la  Maifon  -  blanche  :  OnVUm 
cet  endroit  étoit  fitué  fur  le  Tanaïs ,  ccU 
911  féparoit  alors  les  Chazars  &  les 
Patzinaces  ,  &  les  premiers  y  entrete- 
ttoient  en  rou^  tems  une  garnifon  de 
tcois  cents  hommes.  Théo^ile  fe  ren- 
dit.aux  prières  des  deux  princes ,  &  fit 
partir  un  officier  nommé  Petronas  avec 
ime  flotte  de  vaifleaux.  longs  qu'il  mit  à 
terre  à  Cherfone  ^  pour   s'embarquer 
avec  fa  fuite  iiir  \les  vaifTeaux  ronds  » 
fur  lefquels  il  remonta  le  Tanaïs  jufqu'à 
r^ndroit  oh  il  devoir  bâtir  une  ville  aux 
Chazars*  Comme  on  ne  trouvoit  point 
•  ie  pierres  dans  toute  cette  contrée,  Pe*. 
trônas  fit  faire  de  la  brique ,  &  le  grand 
nombre  d'ouvriers  qu'il  avoit  avec  lui 
lemit  en  état  d'achever  en  peu  de  tems 
ïme  ville  très-forte,  &  même  ti»è&4>elle.' 
A^fon  retour ,  Petronas  dit^à  l'encreur 
<pi^ilne  pDurroit  jamais  compter  ni  6if 
la  ville  de  Cherfone^  ni  fiir  le*  autres' 
ttUes  de- cette  contrée,  tant  qu'il  n'/ 
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auroît  pas  un  gouverneur  qui  ne    ^it 
qu'à  lui.  On  ne  fe  fouvenoit  pas  que 
cette  ville  eût  été  gouvernée  par  un 
étranger  9  &  de  tout  tems  elle  a  voit  eu 
pour  commandant  un  de  its  conci- 
toyens ^  auquel  on  avoit  donné  le  titra 
de  Premier  ou  de  Pretopolite.  Théo* 
phile  approuva  encore  cette  idée  &  foa- 
choix  tomba  fur  Pettonas  lui-même^ 
Un  ordre  abfolu  de  l'empereur   fut 
âdreflé  au  protopolite  &c  aux  autres  aia« 
giilrats  d'obéir  à  Petronas,  &  depuis 
.  l^rs  Cherfone  eut  des  préfets.  On  peut 
douter  qu'au  tems  de  Juuinien  11/  une 
pareille  innovation  fe  fût  faite  fans  bp^ 
poûtion  de  la  part  des  Chazars  :  mais 
alors  il  leur  falloir  des  forterefles ,  &  le 
Tanaïs  étoit  pour  eux  une  barrière  ifi*  ' 
fuififante.  Ils  ne  dominoient  donc  plus 
fur  fes  deux  rives ,  loin  que  leur  empire 
s'étendî^    jufqu'aax  portes    Cafpien- 
nés.  L^ur  ruine  totale  dut  fuivre   de 
près  unt  affbibliâement  ii  fenfible  ;  nous 
voyons  en  effet  que  fous  le  règne  de 
Michel,  fucceâeur  de  Théophile  en  841^ 
&  mort  en  867,  il  y  a  voit ,  félon  Zona* 
ras  une  nation  Scythique  qu'il  appelle 
ks   Rheifes  ;  cette  nation  ,  qui   fui* 
yant  le  même  auteur ,  habitoit  près  du 
mont  Taurus  (  dans  la  Tauride) ,  mit  iine 
flotte,  nombreuie  fur  le  Pont-Euxin  ^  & 
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li^naça  le  territoire  de  Conftantinople» 
le  Ciel  ne  permit  pas  qu'elle  réufsît  dans 
cette  entreprife ,  ou  plutôt  après  avoir 
éprouvé  fon  <:onroux ,  elle  fut  forcée  de 
fcretiren  Cette  expédition  eft  la  même 
que  celle  dont  parle  Léon  le  grammai- 
tien,  &  qui  obligea  Michel  de  revenir 
en  diligence  de  TAfie ,  où  il  fe  propo- 
foit  d'attaquer  les  Sarrafins.  On  Tavoit 
averti  qne  les  Rufles  ou  Rofs ,  ainfi  que 
les  appelle  Léon  ^  s^'éroient  avancés  juf«   . 
qu'au  fleuve  Maurus  ;  mais   non  -  (eu-  * 
lement  ils   s'étoient   déjà   montrés  à 
Hieron  y  où  ils  avoient  fait  un  grand 
carnage  »   ils    étoient  encore    venus 
bloquer  Conftantinople  avec  deux  cents 
Yaiffeaux;  enforte  que  l'empereur  eut 
beaucoup  de  peine  à  rentrer  dans  fa  ca*- 
pitale  :  une  tempête  combattit  pour  lui^ 
&prefque  toute  la  flotte  des  RuflTes  fat 
détruite. 

Avant  les  RufTes  y  un  autre  peuple 
qui, comme  eux,  devoit  fa  réputation 
encore  nouvelle  à  rafFoibltflement  des 
Chazars,  s'étoït  fait  connoître  par  «m 
«plwt  peu  glorieux  :  je  veux  parler  des  />  .^-^ 
^^cs,  comme  les  appelle  Léon  Jie 
pmmairien.  Dès  le  tems  de  Théophî« 
1^9  ils  habitoient  près  du  Danube  & 
non  I(rin  de  r«mbouchure  de  ce  fleuve. 
pe  qu'en  dit  Léon^  &  que  nous  tranf» 
tome  XII.  K 
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crirons  ailleurs  y  prouve  ce  voifinage^ 
&  peut-être  leur  indépendance  ^  mais'oa 
doit  fur-tout  en  conclure  qu'on  leur  doa« 
noît  indifféremment  les  noms  de  Ungres, 
n.  page  de  Huns  &  de  Turcs,  Ils  étoient  les  mô- 
i7$-  mes  qui  eurent  depuis  pour  chefs  Arpade 
&Curare. 

Le  mauvais  Aiccès  d'une  première 
entreprife  ne  découragea  pas  les  Rufles. 
Au  mois  d* Avril  de  la  ieptieme  indiûioa 
f.401.  (ce  doit  être  cellede  ran934]),lesTurc$, 
dit  Léon  ^  firent  leur  première  irrnp« 
tion  fur  les  terres  des  Romains ,  &  s'ar 
yancerent  jufqu'aux  portes  de  Conftan- 
tinople ,  non  fans  ravager  cruellement 
la  Thrace.  L'empereur  Conftantin  en- 
voya contre  eux  le  patrice  Théophane, 
&  racheta  un  grand  nombre  de  prifoa- 
niers.  En  la  quatorzième  indiâion  (l'aa 
941)  le  II  Juin  9  les  Rufles  raflemble- 
rent  jufqu'à  dix  mille  vaifleaux  pour, 
attaquer  Conftantinople ,  &  Théophane 
fut  encore  nommé  pour  les  repoufler» 
Malgré  une  grande  viâoire  qu  il  rem- 
porta fur  eux  9  il  ne  put  les  forcer  à  la 
retraite ,  &  ils  firent  des  maux  infinis 
iiir  les  côtes,  mettant  en  croix,  empâ- 
lant ,  ou  tuant  à  coups  de  flèches  les 
Romains  qu'ils  purent  prendre  ;  enfin 
l'hiver  les  obligea  de 'retourner  chez 
eux  i  mais  ils  repanjirent  fur  la  côte  d^ 


I 
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^nce  au  mois  de  Septembre  de  l'aimée 
ivnvaate ,  &  ne  purent  tromper  la  vigi- 
lance Âe  Théophaiie>  qui  les  batdt  enco« 
re,  coula  à  fond  plufieurs  de  leurs  vaif« 
féaux  &  les  mit  en  fuite.Au  mois  d'Avril 
de  Fan  943  ,les  Turcs  firent  une  nouvelle 
irruption  avec  de  très  -  grandes  forces  ; 
inaisThéophane  alla  à  leur  rencoatre^fic 
ccmdut  avec  eux  une  trêve  de  cinq  ans. 
On  feroit  tenté  de  croire  qu'ici  les  Ruf-  p^  ^ 
{ç%  &  les  Turcs  ne  font  qu'une  même 
nation.  Mais  Zonaras  les  dîftingue  en 
tiifant  que  les  Turcs ,  qui  étoient  les 
nênies  que  les  Ungres  »  après  avoir  fait. 
'  plufieurs  irruptions  dans  l'empire ,  ref« 
terenC  tranquilles  pendant  quelque  tems^ 
parce  <pie  deux  de  leurs  princes  ayant 
été  trouverConftantin ,  reçurent  le  ba« 
ptême  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  plus 

Euiffant  d'entre  xvlx  de  recommence^ 
i  guerre  au  bout  de  quelques  années» 
n  attaqua  auffi  les l^rancs,  ajoute  Zona* 
ras,  fîit  pris  &  pendu.  Cet  événement 
qui  doit  avoir  lui^  la  bataille  d'Aus- 
bourg  9  joAifie  le  calcul  que  nous  avons 
faivi  ^1  parlant  des  irruptions  des  Turcs 
^desRuffes* 
Zonaras  ajoute  auffi-tôt  qu'Elga,femme 
du  prince  des  Rufles,  qui  a  voit  armé  une 
flotte  contre  les  Romains ,  vint  trouver 
rcmpereur  après  la  mort  de  fon  mari^ 
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ie  fit  baptifer ,  &  retourna  dans  \6ii 
pays  ,  après  avoir  été  traitée  à  Conftan- 
tinople  comme  il  convenoit  à  fon  rang. 
Le  même  hlftoxien  fait  monter  la  flotte 
f,  jjo.  jjç5  Ruflfes  à  quinze  mille  vaifleaux ,  & 
leur  fait  efTuyer  quelques  défaites  de 
plus  que  n'en  compte  Léon.  Il  rapporte 
aufli  cette  guerre  au  règne  de  Romain 
Lacapene ,  avant  &  après  lequel  régna 
'  n         Conftantin.  La  converfion  d'Elga  ne 
paroît  pas  s'accorder  trop  bien  avec  ce 
que  Zonaras  dit  lui  •  même  de  celle  de 
f.  14$.  la  nation  RuiTe ,  qu'il  rapporte  au  règne 
de  Bafile  le  Macédonien.  Ce  prince,  dit- 
il  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Rhof- 
fes,  leur  envoya  un  évêque*  Or  fiafile 
jnounst  en  886..  Cependant  le  premier 
^  événement  qui  paroit  indiquer  i'efpece 
4e  liaifoB  que  devoit  produire  entre  les 
Rufies  &  les  Grecs  la  c<^nver(ion  des 
premiers-,  n^arriva  que  fous  le  règne  de 
Nicéphore  Phocas  ,  &  par  confequent 
entre  les  années  963  &  969. 
i^t        Les  Turcs  ou  Ungres,  dit  toujours 
Jyy  »'•  Zonaras ,  ravageoient  la  Thrace ,  &  Ni- 
jL  Byi.  céphore  aveit  fait  prier  Pierre ,  fils  de 
#•  l'T*  Siméon  »  prince  des  Bulgares ,  de  leur 
fermer  le  paflage  du  Danube  ;  ce  qu'il 
avoit  réfuté ,  parce  qu^  précédemment 
l'empereur  Tavoit  aDandonné  dans  une 
guerre  qu^il  avoit  eue  contre  là  mèms 
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tiation.  Sur  le  refus  du  pxince  Bulgare^* 
Nicëphore  envoya  Calocyre,  fiis  da 
prince  de  Clierfone ,  à  Sphendofthlabus^ 
prince  de  Roue,  pour  l'engager  à  faire 
la  guerre  aux  Bulgares.SpbendoflhIabus 
ne  tarda  pas  à  entrer  dans  la  Bulgarie  y 
d'où  il  ne  fortit  qu'après  y  avoir  fait 
beaucoup  de  mal,  &  un  très^grand  bu- 
tin,  ce  qui  l'engagea  à  y  retourner  en- 
core l'année  fuivante.  Dans  le  même 
tems,  ou  à  -  peu  •  près ,  Nicéphore  fut 
afiaffînéy  &  Jean  Zimifus  monta  fur  ce 
trône  qui ,  élevé  au^deiTus  des  loîx  en 
avoir  perdu  la  proteâion.  Cependant   Ceiren. 
les  Rofes  avoient  fubjugué  les  Bulgares,  ^j^l  * 
&  étoiem  maîtres  de  leur.  pays.  Borife  521. 
&  Romain  ,  fils  de  Pierre ,'  mort  depuis 
peu ,  après  s'être  réconciliés  avec  les  Ro- 
mains ,  étoient  prifonniers  des  Ruûes , 
ks  Bulgares  eux  •  mêmes  étoient  divi« 
fés  :  les  uns  obéiiToient  aux  filsdePierre^ 
les  autres  favorifoient  les  quatre  fils 
d'un  puiflant  comte  de  Bulgarie,  qu'on 
appelloit  les  CometopuUes  ;  toutconf  pi<*     ^ 
roit  à  faciliter  aux  RufFes  la  confervation-   ^  ^ 
de  cette  contrée ,  &  ils  paroiflent  réfo- 
lus  à  la  garder  ;  c'étoit  un  confeil  de  Ca- 
locyre ,  qui  afpiroit  à  l'empire ,  &  qui 
leur  avoit  promis  que  s'il  y  parvenoit 
il  leur  céderoit  la  Bulgarie ,  féroit  avec 
fuxune  paix  perpétuelle  ^  &  leur  don^ 
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jieroît  beaucoup  plus  qu'on  ne 
avoit  promis.  Les  Rafles ,  fédiiits  par 
ces  promefTes  &  par  la  fertilité  du  pays 
qu'ils  ocCupolent,  n'eurent  aucun  égard 
aux  lettres  que  Zimifcès  leur  avoit  écri- 
tes pour  leur  renouveller  les  promefles 
cle  Nicéphore  >  &  traitèrent  très-mal  iest 
ambafladeurs.  L'empereur  fut  donc  obli^ 
gé  d'envoyer  une  armée  contre  eux  ^ 
snais  Sphendofthlabus  accourut  au  fe» 
cours  de  (es  vaflaux ,  arma  les  Bulgare^^^ 
appella  à  lui  les  Scythes  Pazinaces ,  6c 
fe  fit  joindre  par  une  su'mée  que  lui  en* 
voy  erent  les  TUrcs  de  Pannonie.  Toutes 
ces  forces  réunies  montoient  à  trois 
cents  mille  hommes ,  à  la  tête  defq^iels 
il  ravagea  la  Thrace.  Sclerus,  général 
de  Zimifcès ,  fut  pourtant  aâfez  heureuc 
pour  battre  les  Pazinaces  &  fe  foute*^ 
jpir  pendant  quelque  tems  contre  le  refte^ 
de  l'armée.  Il  avoit  même  remporté  une 
grande  viâoire  fur  Sphendoflhlabus  ^ 
lorfqu'une  révolte  obligea  Zamifcès  de 
le  rappeller  pour  l'envoyer  en  Afie.. 
%70  a»  Dès  l'année  fuivante ,  qui  étoit  la  fe- 
'^7'*      condedefon  règne,  Zimifcès  fit  équi* 
per  une  puiiTante  flotte  >  &  fe  mit  luî- 
même  à  la  tête  d'une  armée  de  terre 
pour  attaquer  les  Rufie^  dan&  ta  Bulga- 
rie. Les  détails  de  cette  guerre  fecoient 
fiéplacés  ici  ;  î'ohfervt^ai  feuletu€Qfr 
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que  dans  Id  fuite  de  fon  récit ,  Zonaras 
^ne  aux  Raffes  le  nom  de  Taorofcy- 
thés ,  &  dît  que  Borife  étoit  roi  des  Bul« 
près 9  ce  qui  engagea  Zimifcès,  dont 
il  fut  le  prifonnier ,  à  le  relâcher  fans 
rançon ,  parce  que  y  difoit  •  il ,  il  faifbit 
la  guerre  aux  Ruâes  &  non  aux  Bol* 
gares. 

Sphendoflhiabus  fiit  bientôt  réduit  à 
charger  de  chaînes  vingt  mille  Bulgares 
Qu'il  avoit  encore  dans  fon  armée ,  &  à 
Soutenir  un  fiége  dans  Doroftole.  Il  s'y 
défendit  pendant  deux  mois  ;  &  lorfque 
la  difette  de  vivres  l'obligea  de  prendre 
UQ  parti,  it  n'en  prit  point  d'autre  que 
celui  de  livrer  bataille  aux  affiégeans» 
La  fortune  ne  féconda  point  fon  cou* 
îage;  Zimifcès  fut  aflez  habile  &  affez 
bien  fécondé  par  fes  troupes  pour  attt* 
îerlesRufies  loin  de  leurs  murs  &  leur 
ceuper  la  retraite.  Dans  cette  extrémi- 
té, Sphendofthiabus  eut  recours  aux 
prières  ;  il  fît  demander  pardon  à  l'em- 
pereur ,  &  le  fît  prier  de  lui  laifler  le 
paffage  libre  pour  retourner  dans  fes 
états.  A  ces  démandes  il  en  joignit  deux 
autres,  Tune  que  l'empereur  le  reçût  au 
^mbre  de  fes  alliés ,  &  l'autre  que  les 
Taurofcythes  euffent  la  liberté  de  corn* 
tnercer  dans  les  provineftft  de  l'empire, 
i^imifcès  lui  ayant  accordé  toutes^e^ 
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demandes ,  il  all^  lui-même  k  trouver  82 
le  pria  de  s'intérefler  pour  lui  auf>rès 
des  Pazinaces ,  afin  qu'ils  lui-  accondai^ 
fent  le  paffage  par  leurs  terres.  Zimif- 
ces  envoya  une  ambafTade  aux  Pazina- 
ces pour  leur  faire  cette  demande  &C 
conclure  avec  eux  une  alliance.  Les 
ambafladeurs  Grecs  dévoient  auâi  leur 
faire  promettre  de  ne  point  paiTer  le 
Danube  pour  ravage?  la  Bulgarie.  Tour 
tes  les  demandes  dé  Zimifcès  lui  furent 
accordées  par  les  Pazinaces ,  excepté 
*  fcelle  qui  intéreiToit  les  Ruffes.  Sphen- 
dofthlabus  fe  mit  pourtant  en  marche 
9yec  fon  armée ,  alors  très  -  aflfoiblie  ^ 
pour  retourner  dans  fes  états ,  mais  il 
Ctdren.  fot  attaqué  par  les  Pazinaces ,  lorfqu'il 
*  ^^^'  traverfoit  leur  pays ,  &  taillé  en  pièces 
avec  tous  its  Ruffes. 

Ce  malheur  n'empêcha  point  que^l'al- 
liance  ne  fubfiftât  entre  les  Romains  & 
les  Taujrofeythes ,  qui  fréquentèrent  les 
marchés  de  Conftaminople ,  &  y  firent 
^n  grand  commerce ,  ji^qu'au  tems  de 
Conftantin  Monomaque.  Une  émeute 
populaire  dans  laauelle  pérît  un  Scythe 
.  de  grande  confideration  ^  fît  alors  ré- 
foudre  le  prince  des  Ruffes  à  tenter  eiu 
core  la  même  entreprife  dans  laquelle 
avoit  échoué  k  niari  d*Elga.  Il  ne  fut 
ff»  plus  hj^ureux  ^  &  une  grande  paitlff 


'des  PeupUs  de  F  Europe.        2 1^ 

Ai^  ia  flotte  fut  coulée  à  fond  ou  réduite 

«n  cendres  par  le  feu  grégeois  que  les 

Grecs  employèrent  avec  beaucoup  d^ 

iuccès.  Ainii  finit  ce  nKHivement,  dtt 

Zonaràs  ;  mais  après  en  avoir   renda 

compte  ^  je  dois«  continue  - 1-  il,  parler 

aufli  du  mouvement  d^une  autre  nation: 

Turque  qia  envaWt  TOrient   vers   ce 

tems-là ,  &C  qui  Finfeile  encore  aujour^ 

«l'hm-  Il  raconte  enfuite  coaunent  le$ 

Turcs,  nation  Hunniqne  très  nombreux* 

ie,  libre,  &  qui  jufqu'alors  avoit  har: 

tité  le  côté  feptentrionai  du  Caiicafe^ 

entra  en  Â(ie,.rous  la  conduite  de  Taui» 

grolixice.   Le  récit  de  Zonaras  eft  le 

même  que  celui  de  Nicéphore  Bryenne^ 

flu'il  a  fuivi  ;  mais  ce  qu'ils  difent  V^tt 

&  l'autre  de  ta  liberté  des  Turcs  ne 

doit  pas  nous  empêcher  de  les  regarder 

comme  un  démembrement  de  Tempirôr 

desChazar^^quelesPazinaces  avoient 

d'abord  reflferrés  du  côté .  de  l'orient 

jufqu'au  Tanaïs ,  &  qui ,  en  perdant 

Fempire  du  Nord ,  laiflerent  aux  Ruffes 

l'empire  de  la  Cherfonèfe  yoh  vrailem^ 

Habfementils  s'étoient  retirés  fous  leurs. 

aufpices*  Onles  appellaTaurofcythes.t 

ilchcc  qui  a  fait  direà quelqiïes écrivains- 

Grecs-  dit  moyen  âge  que  Rhofs  était  le^ 

véritable  iw>m  desTaurofcythes;  mai* 

k  ne  falloit  jjas  ea  conclure.,,  cunizne: 


\ 
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ont  &ît  quelques  modernes,  qtnr  te| 
avoit  été  auffi  le  nom  des  premiers  ha^ 
bitans  de  la  Tauride» 

La  migrationdes  Piazinaces  d^uti  pays 
fitué  à  Torient  du  Tanaïs ,  dans  Tintei^ 
▼aile  oui  ieparoit  les  RuiTes  de  la  But- 
tie ,  eft  un  autre  monument  de  la  ruine 
de  ce  grand  empire  qu'avoient  fondé 
zun  les  Chazars^  Conilantin ,  éts  de  Léon  ^ 
1^^^  étoit  encore  fous  la  tutele  de  Zoe ,  6c 
f^3f^^  Von  comptoit  Ta»  91c  de  notre  ere^ 
forfque  cette  princeffe  fît  la  première 
une  alliance  cmènfive  avec  ks  Pazina^ 
ces ,  de  qiû  elle  tira  promefle  de  pafler 
k  Danube,  &  de  porter  la  guerre  dans 
la  Bulgarie.  Us  fo  préfeaterent  e»  effet 
en  9^17  pour  paiTer  le  Danube  ;  mais^ 
le  commandant  de  la  flotte  Romaine 
n'ayant  pas  voulu  tes  recevoir  fur  fes 
vaifieaux  y  6c  h  difcorde  qui  tégnoit  en^ 
frètes  chefs  ne  kur  donnant  pas  une  idée 
avantageufe  de  leurs  nouveaux  aHîés^  ils 
retirèrent  peu^- à  •  peu^  &  ne  rendirent 
micun  ferviêe  à  Tempirc.  Tai  rapporta 
phiiieurs  autres  faits  qui  prouvent  que 
les  Pazinaces  habitèrent  depuis  lors  entre 
la  Cherfonèfe  Cimmerienne  &la  Bulga-^ 
rie>  &  non  Ibin  dii  Danube.  Il  paroit 
donc  certain  que  leur  position  étoit  la 
même  dès  Tan  9 1  y  ;  maîs  elle  avoit  dûi 
i&ce  différente  fous  remfàre  de  Léon>|^ 


bere  de  Conftantin  ,  puifqu*aIors  les 
Turcs  ou  Hongrois  habitoient  près  de 
Vembouchure  du  Danube»  Quelques 
remarques  fur  cette  nation  nous  four-» 
iiiront  les  dernières  obrervations  qui 
nous  refient  à  feire  fur  les  Chazars* 

Nous  avons  cru  trouver  dans  la  célé« 
l>rîté  des  Rufles ,  un  indice  de  la  ruine 
des  Chazàrs.  Les  entreprifes  qui  mar» 
quent  l'indépendance  des   premiers  , 
peuvent  être   regardées  par  la  même 
îaifon  comme  un  itktice  de  la  déca* 
dence  de  cette  même  nation.  Or  je  crois 
trouver  dans  Théophane  qu'e»  la  33* 
année  de  Con^ftantin  Pogonat  ^  &  en  la 
11*  indidion  ou  l'an  774 ,  cet  empe- 
reur fat  obligé  d'envoyer  une  flotte  fur 
le  Danube  pour  en  écarter  une  flotte 
Rufle  ou  Rnoufîenae.  Mais  fi  ce  pafiage 
di  Théophane  eft  équivoque ,  rieivn'efl 
plus  certain  &  ne  prouve  mieux  lapuif- 
fence &  nndépendaiTce  des  Rafles,  que 
leur  entreprife  im  Confiantinopte  fous 
Tempire  de  Michel  y  &  vers  le  milieu  dii 
fiecle  fuivant.  «^Lesguerres  ci  vilesqui  s'é* 
If  levèrent  chezles  Khofars^dit  l'hiftoriei) 
»  des  Huns ,  furent  caufe  que  plufieurs 
ifbaïkles  fe  féparerent,  &  formèrent  ^ 
^txi  quelque  fa^on',  de  nouvelles  na- 
»  tiotts  y  telle  eft  y  ajout e•^il>^  celle  des 
»€aharesqui  £e  retïca;  chez  les  Turcs 
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n  proprement  dits ,  &  qui  fixa  fa  demeura 
fï  dans  le  pays  que  lesPadnaces  ôntxoc-' 
»  cupé  depuis.  Ils  y  furent  fui  vis  par  le9 
»  Neces ,  les  Madgiares-y  les  Ourtuger- 
2»  mats  9  les  Taria  ns  y  les  Genachs ,  les 
n  Cares  &  les^Cafes  ^  toutes  races  Kho 
»  fares  ^  qui  fe   joignirent  à  d'aatres 
^  Turcs ,  oc  leur  donnèrent  leur  langue 
»  ou  plutôt  leuc  dîaleâ^  M..  Si  tous  ces 
peuples  occupèrent  le  pays  qui  appar- 
tint depuis  aux.  Patzinaces^  il  eft  clair  ^ 
iiiivant  ce  que  nousavons  dit,  qu'ils  s'é? 
"  tablirent  près  du-  Danube ,  &  non  loin 
de  foa  embouchure ,  puifque  telle  fut  la 
poûtion  desPatzinaces  dq^is  l'an  9.17^ 
au  plus  tard ,  jurqu'à  leur  in vafion  dans 
|K  #t<r.  Pempire.  Les  Patzinaces  ,..dk  Cedrenus 
en  écrivant  Thiftoire  de  Conflantin-Mo-. 
aomaque  9  font  une  nation  Scy tique  ^* 
très-nombreufe  &  très-puiflante ,  &  qui 
ie  fubdiviie  ea  i  y  tribus  :  ils  occupent 
les  plaînes^  qui  s^étendent  depuis>le  Bot» 
uyfthene  juiqu'à  la  Pannonie  (Ta  Hon* 

grie)'^  &  n'onlt point  de  demeure  fixe,; 
abitant  toujours  fous  des .  tentes.  Nous, 
avons  déjà  prouvé  que  telle  avoit  auffî 
été  en>  8^6.  la  pofiiion  de-ces-Tùrcs  quL 
<|béii&>ientalorsià  Arpade  Stà  Cuzan. 

L'hiftorîeade&Hunsjiousadéja  ap«^ 
pris  qMe  les  Patzinaces  s'établifentdans 
mpa^xijiet  le&  Turcs  avaient  goffîjd^ 


des  Peuples  ie^VEuropf.        li^ 
hvant  eux.  Il  ne  fallbit  pas  dire^  ih  eu 
Trai  9  qqIIs  s'en  étoîent  emparés  après 
avoir  été  chaffés  par  Us  Chazars.  des 
bords  du  Volga ,  pinfque  (bus  Fempire 
de  Théophyle  ^  i^  étoient  féparés*  des^ 
Chazars  par  le  Tanaïs ,  &  que  leur  dé- 
Êdte  par  ces  derniers  ne  peuvoit  les^ 
conduire  fur  les  bords^du  Danube.  Les. 
Turcs  dont  les  Patfinaces  occupèrent  le* 
pays ,  ne  doivent  pas  non  plus  avoir 
envoyé  une  colonie  vers  la  Géorgie ,  à 
moins  qu^l  ne  foit  queftion  de  rétablif- 
fement  des  Patzinaces  fur  Ta  riVe  gau* 
che  du  Tanaïs  ^  avant  que  Théophyfe 
fit  bâtir  Sarcale  pour  les  Chazars.  Je 
crois  en  effet  que  les  Patzinaces  conquit 
rent  cet  établiffement ,  partie  fur  les 
Bulgares  orientaux.  ^  &  partie  fur  les 
Hunugars  ou  Hongrois  qui  fe  réfugiè- 
rent vers  l'occident.  <<  Au  nord  des  Pa- 
>f  lusMéotides  &  de  kSbofariè  propre* 
^  ment  dite ,  c'eft  encore  ITiiftorien  des^ 
»  Hun&  que  je  laîffe  parler  ,  Habitoient 
I»  plufieurs  hordes  connues  fous  le  (im« 
j»  pie  nom  de  Turcs.  C'efl  à  ces  hordes- 
»  que  fe  joignirent- les  Cabares,  mais» 
>>  non  pas  ceux.fans  doute  qui  feTetire- 
»>rent  dans  la  Circaffie^  Les  Turcs  gou<i* 
^  vernéç  par  un  officier  nommé  Lebe» 
»  diàs^qtii  portoît  le  titre  de  vaivode  ^ 
i^àûient  encore  appelles  Sebartcafghaç 
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>>  les ,  &  ils  étoient  divifés  en  7  hord^^ 
n  oui  avosent  chacnne  letir  vaiîpde  :  ils 
n  iuivoientlesKhaTars  dans  tout  es  leurs 
n  expéditions,  Se  pour  les  récompenfer 
>»  de  leurs  fervices  ^  le  kbacan  des  Kho* 
>»  fars  donna  fa  ftlle  en  mariage  à  Lebe^ 
f^  dias  leur  chef  >r. 

Le  même  hiftorien  rapporte  auiems 
de  Lebedias  la  difperfion  de  ces  Turcs  ^ 
après  leur  défaîte  par  tes  Patzinaces* 
Mais  nous  allons  prouver  que  Lebediai^ 
ne  vécutqu*apf  èsPempiredeThéophyle^ 
&  comoie  au  tems  de  cet  empereur  les 
Patzinaces  avoient  un  établiflementdéja 
aflez  ancien  fur  la- rive  gauche  du  Ta^ 
nais ,  il  me  parott  certain  que  la  défaite 
des  Turcs  fous  Lebedias  ne  put  donner 
des  habitans  à  là  Ckcaille ,  comme  le 
croit  rhiftorien  des  Huns.  ^  La  féconde 
^  bande  des  Hiuis  9  àivû  encore^  chaf« 
n  fée  par  les  Patzinaces  9  fe  retira  fous 
n  la  conduite  de  ibir  chef  Lebedxas  ^ 
H  dans  les  pays  fitués  plus  à  l'occident  ^ 
9$'  &  dans  un  lieu  appelle  Alelenfue^ 
^  Dans  la  fuite  le  khacan  des  Khofars 
H  voulqt  créer  Lebediaschefde  tous  les» 
H  Turcs  ;  mais  celui-ci  te  remercia  gé-^ 
»  néreufement  &  indiqua  Salmults ,  ou» 
$f  Arpad,  fils  de  Sahmilts ,  comme  plus 
n  digne  de  cet  honneur.  Le  dernier,  da 
1^  ccmfeatement  général  des  Turcs  fiijfc 
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t^  cficifi  &  élevé  fur  un  bouclier  y  fui- 

uvant  la  coutume  des  Khofars.  Après 

)»  cette  retraite  des  Tures  ,  les  Patzina* 

Mces  s'établirent  entièrement  dans  le 

npaysqulls  venoient  de  conquérir  (  6e 

a  avant  la  fin  de  l'empire  de  Condan^-^ 

»  tin  Porphy rogenete  )  »  H  y  avoit  envt 

)>  ron  50  ans  qu  ils  en  éteient  maîtres  ».. 

Le  pays  que  les  Patzinaces  pofTéde-^ 

tent  au  tems  de  Condantin  ».  étoit  le 

inême  qu'avoient  poâfédé  les   Turc» 

2u'on  appeU»auffi  Uiigres  ou  Hongrois  ^ 
ir  qui  avoit  régné  Ârpade  &  Cufan  ^ 
&  êl6k  ils  étoient  également  à  portée 
de  la  Bulgarie  &  de  la  Ruffie  ou  Tau» 
fofcythie^  Nous,  les  y  avons  Couvés, 
dès  Tan  917..  Les  Vngres  Foccupoienfr 
encore iîms  leurs  princes  Ârpad&  Cufa» 
en  %%6.  Ce  fut  donc  dans  FintervaUe  de 
ces  deux  années  que  les  Patzinaces  les 
en  chafierent.  Ce  pays  étoit  pariie  à 
f orient ,  &  pat tte  à  Toceident  du  Dana^ 
pris..«^^rè5  que  les  Patzinaces  y  eurent 
n  été  affermis,  ils  déclarèrent  la  guerre 
n  aux  Turcs  qu'ils  avoient  à  1- occident  ^ 
»  les  battirent  9  &  les  contraignirent  de 
^  fe  rti]^T  avec  leur  ckef  Arpad  dans  la 
H  grande  Moravie ,  oà  ilsfe  font  établis  ^ 
H  &  oà  ils  ont  été  connus  fous  le  nonik 
n  de  Hongrois.  Ces  peuples  fe  donnent 
^  celui  d^  Màdgiares  que  nous  avons 
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p  vu  être  k  nom  d'une  des  hqi'cjes  iGi^l 
i$  fares  qui  fe   retira  avec  Its  Turc J 
p  Les  tûdorlens  de  cette  nation  racoiJ 
n  tent  que  les  Madgiars  en  quittant  leuf 
)^  pays,  traverferent  la  Ruflie,  paflereni 
ji»  par  Kiow  ^  &  vinrent  habiter  dani 
n  des  montagnes  toutes  remplies  d^ai^ 
^  gles.  Ces  animaux  dont  ils  fiirent»  in»* 
>»  commodes^  les  obligèrent  à  fe  retirer 
»  dans-  le  pays  d'Erdeleu  qui  y  fui vant 
»  les  apparences ,  eft  le  même  que  celui 
n  qui  ed appelle  Eteleuûe  par  Conilan- 
n  tin  PoFphyrogenete.  Ils  bâtirent  dans 
»  le  pays  d'Erdeleu  fept  châteaux ,  pour 
p  y  mettre  à  couvert  leurs  femmes  , 
^  leurs  enfans  &  tout  leur  bien.  On 
^  prétend  que  ce  lieu  a  été  appelle  dans 
»  la  fuite  par  les  Teutons  SiicntourgovL 
^  les  fept|châteaux  (  c'é il  aujourd'hui  la 
y>  Tranfylvanie).  »•  Il  eft  clair  que  par^- 
tant  du  pays  oh  nous  avons  trouvé 
Arpade  &  Cuzan  ou  lUiûd,  c^mme  l'ap^ 
pellent  les^  hiftoriens  nationaux ,  les 
Madgiars  ou  I^>ngroiS'ne  durent  point 
paffer  par  Kiow^,  ni  par  la  Ruifie  pour 
aller  dans  la  Traniilvanie.  Cette  marche 
ne  peut  donc  pa^  être  rapportée  à  leur 
dernière  migration  ;  n^is  elle  convient 
très- bien  à  celles  par  laquelle  ils  pafler 
ifent  de  la  Chazarie  ocientale  fur  les 
lourds. du  JDanube  ^a^rès  que. les.  £atzî^ 


its  Peuples  de  r Europe:  t^jf 
ioces  eurent  attaqué  tes  Chazafs  vers 
Torient  ,  pour  les  reléguer  biien-tôt 
après  vers  Toccident  du  Tanaïsu 

Lebedias  fut  contemporain  d'Arpad 
qui  vivoit  en  J886.  Il  ny  a  donc  pas 
beaucoup  d'apparence  que  Ja  première 
débite  des  Hongrois  par  les  Patzinaces 
foit  arrivée  de  fon  tems.  Mais  peu  avant 
fan  886 ,  Tempire  des  Chazarsj  fublîftoit 
Cflcere,  &  ceux  d'entre  eux  qui  furent 
cruellement  mutilés  en  ce  tems-fàpar 
un  prince  des  Bulgares  ^paroiflent  avoir 
été  des  fîigitifs  qui  avoient  cherché  un 
afyle  chez  les  Romains.  L'expulfion  des 
Hongrois  par  les  Patzinaces  en  ^89  , 
prouve  certainement  que  dès-lors  ceux- 
ci  avoient  paffé  le  Taoaïs  &  détruit 
Teropire  des  Chazars,  Les  fept  hordes 
des  Turcs  fujets  de  cet  empire,  font  les 
fept  corps  dont  étoit  compofée  toute 
rarraée  des  Hongrois  lors  de  leur  der- 
nière migration ,  &  pour  chacun  def- 
quels  fut  bâtî  un  de  les  fept  châteaux 
iont   parlent  leurs  hiftoriens.   Toute 
difper{ion  de  cette  nation   doit  donc 
être  antérieure  à  fa  divifion  en  fept  hor- 
des ,  bandes  ou  tribus.    Les  chefs  de 
ces  hordes  ,  de  même  que  Lebedias  ^ 
potloient  le  titre  de  vaivode,  titre  Ef^ 
davon ,  qui  eft  encore  en  ufage  chea 
l^lu&tuxs  peuples  dçfçendus  des  Yàx^ 
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des.  Il  eft  affez  fmgulier  qu*on  îe  don^ 

liât  aux  fept  chefs  d'une  nation  Hunnr- 

3ue  ;  mais  fi  les  Chafards  étoient  Véne- 
es  ou  Efclavons  ,  ainfi  que  nous  l'a-* 
vons  prouvé^  il  étoit  ifhturel  que  leur 
chef  donnât  à  ces  chefs  fuhahernes  un 
titre  pris  dans  fa  langue.  Onluidonnoit 
à  iui-mêoie  celui  de  chacan  ^  ou  de 
grand  kan  ,  parce  qu'il  étoit  le  chef 
fuprêoie  de  ptufieurs  peuples  Hunni- 
quesy  &  que  depuis  longtems  ce  titre 
étoit  ce  que  Ton  connoilto-ît  de  plus  ref- 
peâable  dans  ces  contrées;  peut-être 
même  ne  Fappella-t-on  ainfi.  que  dans 
les  pays  étran^rs  >  tandis  que  fes  an- 
ciens fujets  lui  donnoient  un  autre 
titre. 

Au  refte  la  deftruâion  de  cet  empire 
|>eut  très-bien  n'aroirconfiflé  que  dans 
une  révolution  qui  fit  fortir  la  couronne 
de  la  maifon  royale  des  Chazars ,  &  par 
laquelle  cette  tribu  Vénédique  perdit  la 
fupériorité  qu'elle  avoit  eue  fur  d'autres 
tribus  de  la  même  nation ,  &  for  pki-» 
fieurs  peuples  Hunniques.  Les  Ruûès 

3ui  étoient  une  de  ces  tribus,  devinrent 
es -lors  un  peuple  indépendant  dans 
une  des  contrées  qui  avoient  fait  partie 
de  la  Cbazarie.  On  ne  dit  point  qu'ils 
Fayent  conquife  :  concluons-en  qu'ils 
j^'a voient  pouédée  fous  la  dominatioa  des 
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Chazards  j  &  qu'ainfi  ils  avoient  été  con* 
fondus  fous  ce  nom  avec  la  tiibu  donsi» 
Bante,  doat  ils  ne  partagèrent  point 
rinfortune,  &  dont  au  contraire  ils  achc* 
terent  la  deftruôtoe  de  concert  avec 
les  Romains.  Ce  Bit  fous  Bafile  III.  que 
fut  détruit  ce  ^i  refioit  de  Tempire  des 
Chazards  :  c*iétoît  alors  une  foible  prin- 
cipauté que  nous  Tarons  avoir  été  ntuée> 
iiir  une  côte  du  Pont-Euxîn  ^  mMs  dont 
BOUS  ne  pouvons  d'ailleurs  déterminer  Cêdn9( 
au  jufte  la  pofition.  Bafile  avoit  don-  ^  (4JI« 
Bé  fa  fœur  Anne  à   Biadîmer  y  prin- 
ce des  Ruflcs  y  de  qui  il  refut  plus 
â'une  fois  des  preuves  d^amitié,.  Leur 
alliance  durcit  encore  en  1016 ,  lôrf-  u.  iâgif 
que  Bafilè  envoya  une  flotte  en  Cha-  ^^^* 
zarie  >  fans  qu'on  £ache  le  motif  qui  les$ 
détermina.  Bladimer  lui  donna  pour 
cette  expédition  un  corps  de  troupes 
auxiliaires,  à  la  tête  duquel  étoit  loa 
frère  Sphengus.  La  conquête  de  la  Cha* 
zarie  fut  prefque  auffitôt  achevée  que 
commencée,  George  TzouJ,  prince  de 
€e  payi ,  ayant  été  pris  dans  le  premier 

combat  qu'il  foutint  pour  défendre  fe$ 
étàts^ 
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CHAPITRE  XIIL 

Fondation  du  royaume  de  Bulgar'u  Ju  micti 
du  Danube,  Remarques  fur  ta  naûoxz 
des  Bulgares.  Suite  defes  princes  ^  dont 
'  on  difiingut  trois  dynafiies ,  &  abrégés 
defoH  hijioire  jufqtâà  Samuel^  F  un  des 
cometopulles  ou  fils  du  comte  de  BuLga^ 
rie.  Que  tes  princes  Bulgares  enleirerent 
autant  de  Romains  qu'ils  purent  dans 
les  provinces  de  V  empire  ,  pour  s*cn faire 
nn  rempart  au  nord  du  Danube  contre. 
les  autres  Barbares.  Obfervations  fur  [a 
tangue  &  le  nom  des  Vataqucs.  On  rè'^ 
jette  toutes  les  fables  qui  ont  été  débitas 
/ufquicifur  leur  origine^ 

IN  Ous  avons  vu  dans  lè  cbapître  pré-* 
cèdent  quelles  furent  les  deftinées  de 
rempire  qu'avoient  fondé  les  Chazars 
dans  les  mêmes  lieux  oùavoit  régné  Ci|« 
brat,  &c  en  partie  fur  les  ruines  de  foa 
toyaume.Si  nou^  n'avons  point  retrouvé 
dans  la  diiTolutiou  de  cet  empire  cette 
tribu  des  Bulgares  qui,  avec  Bajaa^fîU 
aîné  de  Cubrat,  étoit  devenue  leur  tri« 
butaire  ;  c'eft  fans  doute  parce  qu*on  ne 
donneplus  ce  nom  à  ceux  des  Uturgurs 
jjui  étoient  reâés  à  l'orient  du  Tanaïs  ^ 
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tequ'éclipfés  par  deS  peuples  plus  puifc 
fans  qu'eux ,  confondus  peut-être  fous 
les  noms  de  Huns  &  de  Turcs  avec  les 
conquérans  de  TAiie  ^  ils  n'attirèrent 
point  l'attention  des  hiftorîens  orien<^ 
taux. 

Nous  devons  maintenant  parlci;  du 
troifieme  £1$  de  Cubrat ,  lequel  ^  après 
Ba]an,fut  celui  des  cinq  frères  qui  s'é* 
loigaa  le  moins  des  dernières  volontés 
de  leur  père  commun.  Âfoaruch^  difent  tiUùpSk 
les  hiftoriens ,  pafTa  le  Danapre  &  le  chromog^ 
Danaftre,  &  s^établit  fur  le  Danube  ,  ^[^^Jî; 
(kins  un  pays  qu'il  appella  Oglon  ^  &  ili» 
dont  l'accès  étcit  difficile  :  d'un  côté  il 
étoit  couvert  par  des  rochers  &  des  ma- 
lais, ^l'autre  9  il  étoit  fermé  par  des 
nonta^es  &  des  précipices  qui  le  ren« 
dolent  inacceâîblf .  Théophane  paroît 
iire  que  l'Onde  étoit  une  rivière  oui , 
dememe  que  le  Danapre  &  le  Danaftre , 
couloit  au  nord  du  Danube  ,  &  dont 
apparemment  le  nom  devint  celui  du 
pays  qu'elle  arrofoît ,  &  qu'occupa  le 
prmce  Afparuc.  La  foiblefie  de  fon  peu<- 
pie,  &  le  defir  généreux  de  confervet 
&>n  indépendance  ,1e  fixèrent  dans  cette 
contrée  ,  moins  fertile  fans  doute  que 
beaucoup  d'autres  )  mais  plus  sûre  par 
£)naffiette,  &  plus  Êivorable  à  la  liberté 
par  fou  pea  de  fertilité.  Suivant  la  defr; 
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cription  qu'en  fait  Théophane ,  la  Câi^ 

riere  d'Achille  devoit  en  faire  partie  ; 

J»ays  raboteux  &tnaîgre  qui  étoît  digne 
*un  peuple  libre,  &  il  ne  devoit  pas 
s'étendre  jufqu^au  Danube  ,  à  moins 
^ue  rOncle  ne  fe  )ettât  dans  ce  fleuve. 
tf  9*        Conftantin  Pogonat  qui  régnoit  alors  , 
apprit  prefque  en  même  tems  que  les 
Bulgares  avoient  tendu  leurs  pavillons 
lUr  l'Oglon  »  &  qu'ils  avoient  pafle  le 
Danube  pour  ravager  le  pays  qui  en 
^oit  voiÛA  &  qu'ils  occupèrent  depuis» 
Zonaras  parent  dire  que  les  Bulgares 
«l'eureat^s  befoin  de  pafler  le  Danube 
pour  ravager  les  terres  de  Tempire  ; 
mais  il  faut  l'expliquer ,  en  difant  que  le 
pays   qu'ils  ravagèrent  étoit  su  ^  delà 
«e  ce  fleuve  relativement  à  celui  qû'ib 
occupoient.  , 

Conftantin  fit  auffi  -  tôt  équiper  une 
,  flotte  qui  fit  voile  vers  les  bouches  du 
Danube  >  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe  qu'il  mena  coik 
tre  les  Bulgares  ^  dans  la  ferme  réfolu* 
don  de  les  chafler  de  leur  nouvel  éta« 
bliflement.  II  rangea  fon  armée  de  terre 
for  le  continent  qu'arrofoient  légion 
Se  le  Danube ,  &  étendit  fa  flotte  le  rang 
du  rivage  voifin.  A  la  vue  de  deux  ar- 
mées auffi  formidables  ,  les  Bulgares 
<qut  ne  s'étoient  attendus  à  rien  de  feni« 
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UaUe,  perdirent  toute  leur  audace  &-  fe 
renfermèrent  dans  les  retranchemens 
que  la  nature  leur  a  voit  faits  :  ils  paru- 
rent redoutables  aux  Romains  qui  paflfe? 
rent  quatre  jours  dans  la  même  poiition  ^ 
&ns  ofer  sVngager  dans  les  marais  qu'ils 
avaient  devant  eux.  Leur  timide  pru« 
dence  rendit  aux  Bulgares  toute  leur 
audace ,  &  ils  oferent  oâ'ir  la  bataille 
âcet  ennemi»  devant  lequel  ils  avoient 
éii  quatre  jours  auparavant.  Cependant 
il  étoit  furvenu  à  l'empereur  une  vio-» 
knte  attaque  de  goutte  »  qui  l'obligea 
d'aller  prendre  les  bains  ;  pour  le  faire 
plus  commodément ,  il  s'embarqua  ^ 
ne  prenant  avec  lui  que  cinq  vaifieaux 
légers ,  &  fit  voile  vers  Mefembrie. 
Avant  de  partir  ,  il  donna  ordre  à  fes 
généraux  d'efcarmoucher  avec  les  enne- 
mis, de  les  attirer  hors  de  leurs  re- 
tranchemens ,  &  â*ils  y  réuffiflbient ,  de 
kur  livrer  bataille  :  s'ils  Vobftinoient  à 
ne  pas  fortir  en  rafe  campagne ,  Par- 
née  Romaine  devoit  occuper  les  ijGTues 
de  leur  retraite  &  les  tenir  bloqués  ; 
nais  le  départ  de  l'empereur  fit  plus 
d'impreffion  que  (es  ordfes  ne  furent 
refpeûés  :  toute  la  cavalerie  ,  s 'imagi- 
nant qu'il  fuyoit ,  prit  auffi  la  (uite  dans 
le  plus  grand  défordre.  Les  Buljgares  qui 
peofoient  déj  a  à  attaquer  l'armée ,  furent 
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très-alertes  à  la  pourfuivre ,  ils  en  tuè- 
rent ou  enbleflerent  une  grande  partie  , 
&  pourfuivirent  le  refte  jufqu'au  Da* 
nube.  Enfuite  paflant  eux-mêmes  ce 
fleuve  9  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Barna  , 
ville  fituée  près  d'Odyfle  &  au  miliea 
cTune  belle  campagne. 

Ce  pays  valoir  rnen  lX)glon  &  n^é- 
tbit  pas  moins  aifé  à  défendre  :  au  nord 
H  avoir  le  Danube ,  à  Torient  le  Pont* 
Euxin^  &  au  midi  le  Mont  Hémus 

3u'on  ne  pouvoir  paffer  que  par  des 
ëfilés  ou  clattfufcSj  ainii  que  les  Ro- 
mains de  ces  contrées  appelaient  lt% 
gorges  des  montagnes.  Les  Bulgares  com« 
mencerent  par  nxèr  leur  camp  dans 
cet  endroit  qui  ne  leur  a  voit  coûté 
que  la  peine  de  pafler  le  Danube  ^  & 
peu  aprèsils  attaquèrent  la  nation  des 
Efclavons ,  dont  le  pays  étoit  voifîn  de 
leur  nouveau  campement.  Le  bonheur 
VLiXs  eurent  de  la  fub/uguer ,  acheva 
e  les  déterminer  à  refter  dans  ce  beau 
pays.  Ce  que  Nicéphore  appelle  la  na- 
tion des  Efclavons ,  Théophane  le  fait 
confiûer  en  plufieurs  peuples  qu*on  ap- 
pelloit  les  fept  races  ou  les  fept  tribus. 
Afparuc  n'eut  pas  plutôt  fubjugué  ces 
tribus,  au  point  de  le  les  rendre  tribu- 
taires, qu'il  les  plaça  comme  il  le  jugea 
%i  propos,  &  de  manière  que  les  unes  rai* 

foient 
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Ibienf  face  aux  Romains  vers  les  claa« 
fures  des  Vérégabes  (c*étoient  les  Sébe- 
renfes),  &  que  les  fix  autres  s*éten* 
doient  vers  le  midi  &  le  couchant ,' 
jufqu'au  pays  des  Avares.  Cfes  Bulgares 
fe  placèrent  au  centre  de  cette  vafte  en- 
ceinte, &  à  couvert  de  toute  invafioit 
fubite ,  ils  purent  s'occuper  tranquille- 
ment  à  amafler  des  richeflfes  de  toute 
efpece,  par  le  pillage  des  villes  de  la 
Thrace.Ils  continuèrent  d'en  ufer  ainfi  ,* 
jufqu'à  ce  que  Tempereur,  admirant  lés 
décrets  de  la  Providence,  confentit  è 
acheter  la  paix  par  un  tribut  annuel ,  &C 
par  la  ceffion  d'un  grand  pays  dont  on 
régla  les  lîpites.  Un  défilé  appelle  Si^ 
diraoMh  porte  de  fer,  joignit  la  Thrace 
&  la  nouvelle  Bulgarie,  dont  fit  partie 
b  moitié  du  Mont  Hémus. 

Quoique  nous  ayons  fuîvi  l'hiftoîr^ 
de  prefque  toutes  les  conquêtes  qui  fui- 
rent jamais  faites  fur  Tempire  Romiîn  ^ 
depuis  la  perte  de  Tancienne  Dace  fous 
Gallien  ,  jufqu'à  celle  de  la  Ligufie 
Kvrée  aux  Lombards  par  Narsès ,  nous" 
n'avons  point  encore  vu  d'exemple 
d'aucun  établiiTement  qui  ait  coûté  fi 
peadefang  à  un  ennemi  de  l'empire  j 
&  qui  ait  acquis  tant  de  folidité  en 
fi  peu  de  tems  ;  car  nous  avon^  dit 
(oimnent  les  Bulgares  fe  fixèrent  dansî 
Tome  XII.  h 
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le  pays  qui  cpnferve  encore  leur  nom^ 
de-manière  à  n^en  être  plu^  ehafles.  Non 
que  depuis  ce  tems-là  ,  il  n'y  eût  entre 
eux  &  les  Grecs  des  guerres  fréquen- 
tes &  meurtrières;  mais  elles  furent 
préfque  toutes  oiFenfives  de  la  part 
des  Bulgares  9  &  il  n'en  fut  aucune  qui 
eût  pour  objet  de  les  chaffer  de  leur 
pays.  L'hiftoire  de  ces  guerres  a'entre 
donc  pas  dans  notre  plan ,  elle  feroit 
même  la  matière  d'un  ouvrage  égale- 
ment long  &  intéreffant ,  &  nous  au- 
rions dit  des  Bulgares  tout  ce  que  nous 
avions  à  en  dire ,  fi  nous  ne  devions, 
pas  trouver  dans  leur  hîfloire  les  der* 
nieres  obfervations  (jue  n^s  devons 
faire  fur  les  Sclaves  orientaux ,  l'origine 
d'un  peuple  fur  lequel  on  n'a  débité  juf- 
qu'ici  que  des  fables  ^  Se  quelques  re- 
marques fur  les  Bulgares  eux-mêmes. 
Commençons  par  celles-ci ,  fans  perdre 
de  ^e  les  peuples  £fclavons. 
rhècfh.  Juflinienfut  le  premier  qui  vîola  le 
tL*»4^*  traité  fait  par  fou  père  avec  les  Bulga- 
i:es.  On  obferve  qu'en  688^  il  fit  des 
excurfions  jufiqu'à  Thefialonique  ,  & 
qu'elles  lui  valurent  l'aicquifition  d'ua 
grand  nombre  d'Efcla^vons^  dont  les  uns 
turent  pris  de  forc^ ,  &  les  autres  fe  don^ 
nerentàlui.  Il  les  ^iwoy^  tous  dans  l'A- 
f^  I  oî(  illeur  donna  à&s  ter reSé  Au  retou|( 
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de  cette  expédition ,  il  fe  trouva  ehfermé 
par  les  Bulgares  entre  les  ciaufures  &  de  • 
hautes  montagnes ,  &  ne  s'en  tira  qu*a« 
V€C  beaucoup  de  perte.  Il  choifit  enluite  En  c^i^ 
entre  ces  Efclavorts  30  mille  hommes 
dont  il  compofa  une  armée  ;  mais  une 
partie  Payant  trahi  dans  une  bataille 
qu'il  livra  aux  Sarrafins ,  il  fit  mafla- 
crer  le  refte  fans  épargner  ni  les  femmes 
m  les  enfans« 

Le  premier  prince  que  nous  fâchions 
avoir  régné  fur  les  Bulgares  après  Afpa- 
mc ,  fut  Mocrus ,  dont  il  eil  parlé  dans 
i'Alexiade,  comme  du  fondateur  de  leur 
empire.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  lui  que  p,  j^A 
régna  Terbdts ,  à  qui  Juftinien  fit  deman-.  ^  ^4%^ 
der  du  fecours  pendant  qu^il  étoit  à  l'an- 
cre dans  l'embouchure  du  Danube.  Ter- 
belis  lui  fit  une  réception  honorable  ^■ 
rafiembla  tous  fes  guerriers  tant  Bulga^^^ 
x^  qu'Efclavons ,  &  lui-même  à  leur 
tête  conduifit  JuÂinien  à  Conflantino«f. 
plej  dont  les  portes  lui  étoient  fermées; 
Il  avoit  à  peine  quelques  Romains  avec 
lui^enforte  que  cette  ville ,  dans  laquelle 
il  entra  en  ennemi ,  &  l'empire  qu'il 
recouvra  )  furent  une  conquête  des  Bul- 
gares. 11  en  récompenfa  Terbelis  par  des 
préTens  ,  &  fit  alliance  avec  lui  ;  mais  ce 
nit  pour  l'attaquer  par  mer  &  par  terre  » 

4vant  que  trois  ans  fuflent  écoidés  ^  6c 
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^our  fe  faire  battre  près  d'Anchîalé 
-  qui  lui  fervit  d*afyle ,  &  d'oîi  il  s'en-? 
fuit  le  premier  par  mer ,  au  bout  de? 
trois  jours ,  après  avoir  coupé  les  jar- 
rets à  fon  cheval.  Ce  fut  la  dernière^ 
guerre  contre  les  Bulgares  ;  &  lorf- 
qu'il  eut  appris  la  proclamation  de  Bar- 
danes ,  il  ne  rougit  point  tle  deman- 
'Kicèph.  der  du  fecours  à  leur  roi  :  c'étoit  en- 

*•/•  *4.  ^Qj-e  Terbelis  qui  lui  envoya  trois  milltf 

hommes. 
Théoph.     Sous  l'empire  de  Léon  &  dans  la  même 

f'  ^^^'  année ,  oîi  naquit  Conilantin  Copro- 
iiyme^  c'eft-à-dire  en  719,  Terbelis 
régnoit  encore  fur  les  -Bulgares  ,  & 
donna  une  armée  avec  50  quintaux 
d'or  à  un  rebelle  qui  afpiroit  à  l'empire  : 
il  étoit  nouveau  qu'un  prince  barbare 
donnât  de  l'or  à  un  Romain.  Cependant 
les  Bulgares  vendirent  le  rebelle  à  Léon. 
La  fuite  des  princes  Bulgares  foufFre  ici 
quelque  dif&culté ,  puifque  l'hiftoire  de 
Crummus>  dont  nous  parlerons  dans  la 
thiofh.{miey  &  celle-^de  l'empereur  Michel, 

9'33S*  font  mention  d'un  traité  qui  avoit  été 
conclu  entre  Théodofe  d'Adrumet  6c 
Comerfius,  feigneur  des  Bulgares.  Or  ce- 
traité  ne  put  être  conclu  qu'en  716,  puif- 
qujB  Théodofe  ne  régna  qu'en  cette  an- 
née ,  d'oïl  il  faut  conclure  ou  que  Ter-* 
jbelis  fut  dépofé .  ôc  rétabli  ^  ou  qu'il  y- 
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eiit  deux  princes  de  ce  nom ,  Tiin  con- 
temporain de  Juftinien ,  &  prédéceffeur 
de  Comerfius  >  Fautre  fon  fucceffeur  & 
contemporain  de  Léon  Ifaurique. 

Sous  le  règne  de  fon  £ls  Conftantin  i 
&  en  756  ,  les  Bulgares  demandèrent 
une  augmentation  du  tribut  que  l'em- 
pire leur  payoit ,  fous  prétexte  qu'on  , 
.  avoit  bâti  dans  la  Thrace  quelques  châ- 
teaux pour  y  loger  une  colonie  d'Afia- 
tiques  que  Conftantin  y  avoit  fait  paffer; 
Sur  le  refus  qui  leur  en  fut  (fait,  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'à  la  longue  muraille  , 
tuant  ou  prenant  autant  d*hommes  qu'ils 
en  trouvèrent  :  il  femble  qu'ils  euffent 
droit  à  ce  qu'il' y  eût  un  défert  enfre 
eux  &  le  territoire  de  Conftantinople. 
Trois  ans  après  ,   Conftantin  réduifit     y^^, 
fousfôn  obéiffancô  les  Scîavinics  ci;  les 
provinces  Efclavonnes  qui  confînoient 
avec  la  Macédoine  ,  fi  elles  n'en  fai- 
foient  point  partie,  &  en  emmena  nn 
grand  nombre  de  prifonniers.  On  voit 
par- là  &  par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  combien  s'étendoient  vers  le  midi 
les  colonies  Efclavoneis  qui  fervoient  de 
rempart  aux  Bulgares;  Ces  Efdavons 
éfoient  les  Séberenfes  qui  habitoient  au- 
delà  des  défilés  de  Bérégabe,  En  760  ,  p.  2SS4 
Conftantin    s'avança  avec  une  armée 
nombreiife  jufqu'à  Berégabe  ;  mais  lesr 
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Bulgares  s'étant  préfentés  à  la  tête  des 
4émés  ,lui  livrèrent  bataille ,  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde ,  &  l'obligèrent  de 
prendre  la  fuite.  Elle  fut  d'autant  plus 
bonteufe ,  que  les  Grecs  laifTerent  leucs 
armes  aux  Bulgares  qui  les  emportèrent. 
Cormefîus  régnoit  alors  fur  cette  nation  ^ 
ainfi  que  le  prouve  la  fuite  de  fon  hi- 
iloire ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  avok 
fuccédé  à  Terbelis ,  dont  il  étoit  le  £lI$ 
pu  le  plus  proche  parent  :  car  la  royauté 
étoit  héréditaire  chez  les  Bulgares.  Mais 
il  paioît  que  Cormefius  n'eut  point 
d'enfans  mâles ,  ce  qui  fut  une  calamité 
publique  pour  la  nation. 

p.iîo*     Les  Bulgares  s'étant  foulevés  ,  dît 

Théophane ,  tuèrent  leurs  feigneurs  qui 

les  avoient  gouvernés  héréditairement^ 

&  leur  fnhOrrn^f^îîjùn  nîéchanï  aômme 

Van  nommé  Teletzis  &  âgé  de  \Q  ans.  Le^ 

7.^1  Sclaves  en  grand  nombre  fortirent  de 
leur  patrie,  &  allèrent fe  donner àl'em^ 
pereur  qui  les  établit  fur  TArtanas.  Ni- 
céphore  parle  auffi  de  cette  défeftion 
des  Sclaves  ji  mais  avant  de  dire  que 
les  Bulgares  fe  donnèrent  un  nouveau 
maître.  Peu  de  tems ,  dit-il ,  après  le 
grand  hiver  dont  nous  avons  parlé  ,  des 
races  de  Sclavenes  ayant  quitté  leur 

Eays ,  &  alors  fugitives  ,  traverferent 
î  Pont-Euxin;  leur  nombre  montoit 
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pifqù'à  208  mille  honunes  ,  &  ils  s'éta- 
blireat  fur  le  fleuve  qu'on  appelle  Arta- 
nas.  Pendant  que  ces  ch^es  fe  paflbient , 
continue  Nicephorc ,  voici  ce  qui  arriva 
chez  les  Huns  &  les  Bulgares  :  s'étant 
ligués  les  uns  a yec  les  autres ,  ils  tuèrent 
ceux  qui  ^  par  leur  origine  ,  avoient 
droit  d*être  leurs  feîgneurs.  Ici  Nicé- 
phore  fubflitue  au  mot  Sdras  employé 
par  Tbéophane  9  &  qui  peut  fignifier 
^puAdJOS lefens de ligmiger.^ le  mot Xems 
qui  ne  fait  aucun  fens ,  s*il  n'eft  pas  un 
mot  barbare  ou  un  nom  propre.  Un 
commentateur ,  fondé  fur  ce  que  Suidas 
place  un  peuple  de  Sires  dans  la  Thrace  , 
îur  ce  que  Tite  Live  parle  d*un  lieu  ap- 
pelle Sj^ra  dans  la  Macédoine  (  il  auroit 
auffi  pu  citer  Hérodote  ) ,  &  enfin  fur 
ce  que  Conftantin  avoit  fait  la  guerre 
ajix  Efclavons  dans  la  Macédoine;  fiur 
CCS  fondemens ,  dis-je ,  un  commenta- 
teur conjedure  que  la  famille  royale 
des  Bulgares  étoit  venue  de  Sires  dans 
la  Macédoine,  U  faut  un  peu  de  har- 
diefle  pour  avancer  ime  pareille  con^ 
jeâure.  En  voici  une  autre  qui  fera  peut- 
être  moins  choquante.  Les  deux  hifto- 
riens,  que  nous  venopsde  citer ,  ont  env 
'  prunté  d'un  même  auteur  ce  qu'ils  ont  dit 
delà  révolution  arrivée  chez  les  Bulgares 
en  763  ,  Tua  a  lu  « sbtô  am/xx"^  ,  l'autre  •» 
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fSnpaç  ;  tous  deux  ont  mal  entendu  le 
mot  employé  par  Tauteur  qu'ils  ont 
fuivî  :  ils  dévoient  dire  quç  les  Bulgares 
mafTacrerent  les  Xers  «qiii  avoienc  été 
jufqu'alors  leurs  feigneurs.  Ce  nom  étoit 
ie  titre  qu'ay oient  pris  ces  princes  y  Sc 
ûgmûoit  feigneurs^  C'eft  le  mot  c^ar  qui 
s'eft  confervé  chez  les  Ruffes ,  &  que 
les    Bulgares   ou  leur  donnèrent    ou 
avoient  emprunté  d'eux.  Cette  opinion 
qui  peut  paroitre  étrange  9  deviendra 
au  moins  très- vraifemblable ,  quand  j'au- 
rai tranfcrit  ici  deux  autres  paflages  de 
Théophane  :  Paganus  ^feigneur  des  Bul- 
gares ,  ayant  demandé  un  fauf-conduit 
à  l'empereur  en  765  ,  fe  rendit  auprès 
de  lui  avec  fes   Boïlades  ,   l'an  774. 
p,  200*  H  dit  que  l'empereur  fut  averti  par  fes 
amis  lecrets  que  le  feîgneur  des  Bul- 
gares mettoit  en  campagne  douze  mille 
hommes,  tant  peuple  (ou  fimples  fol- 
dats  que  Boïlades).  Le  titre  étoit  donc 
celui  des  grands  de  la  nation  ou  de  la 
nobleffe.  Or  qui  ne  reconnoîtra  dans  ce 
mot  défiguré  par  un  auteur  Grec  ,  le 
titre  que  donne  à  fa  nobleife  la  même 
nation ,  dont  les  maîtres  ont  pris  de  tout 
tems  le  titre  de  czars.  Si  les  Bulgares 
eurent  leurs  bojards  ,  rien  n'empêche 
afliirément  qu'ils  n'ayenteu  leurs  czars 
£Ha  xers  >  &  quand  ce  mot  fer  oit  purer^ 
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tnent  Ruffe  ou  Efclavon ,  ce  ne  feroit 
qu'une  raifon  de  plus  pour  croire  que  ^ 
Vufage  ayant  dû  en  être  prefque  gené-^ 
rai  chez  les  Bulgares  qui ,  dans  leur  pro- 
pre pays  étcnent  moins  nombreux  que 
les  Èfclavons  ,  il  parvint  à  la  connoif-^ 
fance  des  Romains  qui  le  rendirent  prer* 
que  toujours  par  le  mot  K«f/cç ,  &  rare-^. 
ment  par  celui  de  roi. 

Telle  fut  donc  la  révolution  que  Tef* 
prit  de  révolte  produifit  chez  les  Bulga* 
res  en  76}  ;  la  famille  des  anciens  JeU 
faneurs  de  la  nation  fut  maflacrée ,  &C 
un  jeune  homme  téméraire  &  préfomp- 
tueux,  fut  fubilituéaux  defcendans  de 
Cubrat.  Mais  on    ne?^^  voit    pas    que 
c^te  révolution  ait  pu  produire  la  dé- 
feâion  des  Sclaves ,  &  Nicéphore  qui 
ne  lie  point  ces  deux  événemens^  npus^ 
fournit  une  preuve  du  contraire.  A  peine 
l'audacieux  Teleiius  eut-il  été  placé  fur  le 
trône  des  Bulgares ,  qu'il  rafTembla  une 
armée ,  avec  laquelle  il^  fit  k  dégât  fur 
les  terres  des  Romains.  ConfianTin  crut 
qu'on  ne  pouv4>it  le  punir  trop  tôt  de 
fa  témérité  >&  raffenobla  800  vaille  aux.  ^ 
tels  qu'on  les  conftruifoit  alors ,  pour 
tranfporter  la  cavalerie  i  on  embarqua 
douze    chevaux    fur  chaque  vaiiit^au^ 
&  la  flotte  fît  voile  vers  les  bouchas  dû 
Danube  qu'elle  deyoitremontec.  Conf-r 
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tantin ,  à  la  tête  d'une  autre  armée ,  s^a»^ 
vança  jufqu'à  Anchiale,  où  Telefius 
vint  au-devant  de  lui  avec  les  Bulgares^ 
&  un  grand  nombre  de  Sclavcs  auxiliai'^ 
Tes.  La  bataille  fut  longue  &  meurtrière  i 
mais  enfin  Telefîus  prit  la  fuite,  $c  la 
viôoire  des  Romains  dévint  coniplette^ 

gar  le  grand  nombre  de  Sclaves  &  de 
ulgares  qu'ils  tuèrent  ou  qui  reûerent 
leurs  prifonniers  %  fans  compter  ceux: 
qui  paflerent  de  leur  côté.  Deux  cent 
huit  mille  Efclavons  n'avoient  donc  pas 
renoncé  à  TobciiTance  de  Telefms  ,  &c 
d'ailleurs  le  récit  de  Nicéphore  ,  plus 
circonftancié  en  cet  endroit  que  celui 
de  Théophane  y  ne  s^accorde  point  avec 
une  pareille  idée.  Les  Sclaves  fligi«if& 
avoient  traverfé  le  Pont  -  Euxin  pour 
venir  fur  les  terres  de  Tempire  :.  ils 
venaient  donc  d'un  pays  fitué  au-delà 
de  cette  mer  ,  relativement  à  la  Thrace  y 
6c  toutes  les  apparences  font  que  l'in-^ 
vafion  des  Patzinaces  dans  la  partie 
orientale  de  la  Chazarie  ^  cette  même 
invafion  qui  ne  laiffa  que  le  Tanaïs  entre 
€ux  &  les  Chazars,  fut  auûi  lacaufe  de 
f  émigration  de  io8  mille  Efclavons  ^ 
que  je  crois  avoir  ét-é  des  Serbes  ,  des 
Zecches^  &  d'autres  peupfes  Vénédi» 
ques,  ou  établis  de  tout  tems  dans  cette 
«on^ée  ^  fur  laquelle  avoit  régné.  uBOf 
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femme ,  oa  qui  étoient  venus  ^y  établio 
avec  les  Chazars.  Ce  fut  une  augmen- 
tation conisdérable  des  colonies  Efcla« 
vonnes  <)m  rempliâbieiac  déjà  le  pays 
fitué  entre  le  Danube ,  le  goi&  Adria** 
tique  y  &  l'ancienne  Grèce.. 

La  défaite  de  Telefius ,  eit  protrvant 

aux  Bulgares  que  du  moins  il  étoit  maU 

heureux ,  les  dégoûta  de  fon  adminifira^ 

tion ,  &  comme  s'ils  enflent  cru  que  leur 

fortune  étoit  attachée  au  fang  de  leurs* 

anciensmakres ,  ils  élurent  pour  leurfeU 

gneur^  Sabinus ,  gendre  de  Cormefius 

^i  avoit  autrefois  régné  fur  eux.  Telet*- 

zis  avoit  été  tué  avec  les  feigneurs  de 

h  faâ^ion ,  &  ce  n'avoit  point  été  pour 

avmr  fait  la  guerre  aux  Romains  ^  mais 

pouv  avoir  été  battu.  Sabinus  prit  donc 

un  très  mauvais  parti  ^  lorfqu'au  lieu  de. 

venger  les  Bulgares ,  il  envoya^  dei 

ambafladeurs  à  ^onilantin  pour  lui  âe*^ 

mander  la  paix.  Ses  fumets  n'en  furent^ 

pas  plutôt  inflruits^^  qu'ils  tinrent  une* 

affembléedevant  laquelle  Sabinus  s'efibr- 

fa  en  vain  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  fait  t: 

ia  Bulgarie  fera  dojK  ajjirvit  aux  Romamâ^ 

,  fùur  l'amour  de  toi  ?  s'écrièrent  les  nré*^ 

contens ,  &  ce  crirépétéftttle  fignal  d'ùi» 

tumulte  encore  phis  grand.  Enfin  Sàbinui; 

cf&ayé  s^en&ilt  à  Méiembiier^  &  Conf**- 

fjuuia  M  aixoi^â:  ^ottâionv  H  macr 
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choit  contre  les  rebelles  qui  venoîertt  dfe 
ie  donner  un  autre  chef,  déjà  mênre  il 
avoit  remis  àSabinus  les  femmes  &  quel- 
quesparensde  fes  ennemis  que  lui  avoienft 
amenés  fes  troupes  légères ,  lorfque  les 
Bulgares  prirent  tout-à-coup  des  fenti- 
mens  plus  pacifiques,  &  envoyèrent 
demander  la  paix.  Un  refus  abfolu 
fot  toute  la  réponfe  de  l'empereur  qui 
continua  fa  marche.  Les  Bulgares  occu- 
pèrent les  montagnes  &  continuèrent  à 
négocier.  \\s  obtinrent  enfin  un  fauf-con- 
duit ,  &  leur  feigneur ,  avec  fes  chefs  ^ 
vint  trouver  Tempereur  qui  leur  donna 
eudience  fur  fon  trône  9  ayant  à  fon 
côté  Sabinus  qui  étoit  afiis. 

Nicéphore  dit  pofitive trient  que  tous 

ces  événemens  arrivèrent  pendant  la 

troifieme  indidion  qui  ftrt  celle  de  l'an 

7^3  ;  mais.  Théopnane  mtt  deux  ans 

ëlntervalle  entre  la  fuite  de  Sabinus  & 

I*audience  accordée  à  Paganus  qui  étoit 

fe  nouveau  feigneur  des  Bulgares  ;  & 

au  lieu  de  dire,  eommie  Nicéphore  ^ 

que  le  feigneur  des  Bulgares  vint  troui- 

ver  Fempereur  avec  fes  chefs  y  il  dit ,; 

-ainfi  que  nous  Pavons  déjà  obfervé ,  que 

Paganus  fe  rendit  auprès  de  Conftaniia 

avec  fesBoi^ades.  L'empereur  reproche 

aux  Bulgares  leur  rébdlioit,  &  k  haine 

ùi^[uifte  mi'ilstavojtent  conore  pour  Sabî^ 
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lîus^  &  leur  accorda  pourtant  la  paix; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  leur  faire  la 
guerre  avec  plus  d'avantage.  U  profita 
de  leur  iecurité  pour  faire  enlever  aa 
milieu  de  leiîr  pays  un  feigneur  £fcla- 
von  nommé  Sévère,  &  Chriftin  chef 
des  Scamares  ^  qui  s'étoit  rendu  fameux 
par  beaucoup  de  brigandages.   Après 
quoi  il  partit  tout-à-Coup  de  Conftantif 
Bople ,  pailà  les  claufures  qui  n'étoient 
point  gardées ,  ]>énétra  aiTez  avant  dans 
la  Bulgarie  ,futfaifî  d'épouvante  &  ^^ïï^ 
fait  honteufement.Nous  ne  rapporterons 
point  ici  les  autres  événemens  de  cette 
guerre  qui  finit  &  qui  recommença  pref- 
que  auâl-tôt  en  la  douzième  indiâion 
ou  l'an  774,  tems  auquel  Tzerig  ré- 
gnoit  déjà  fur  les  Bulgares.  Elle  conti?- 
Bua  encore  pendant  Rnduâion  fuivante^ 
&  pendant  la  quatorzième  ou  l'année 
776 ,  à  laquelle  Théophane  rapporte  la 
mort  de  Gonftantin  Copronyme.  Tze- 
rig, feigneur  des  Bulgares  ^  eut  pour 
fuccefleur  Telerus  qui  fe  réfugia  auprès  . 
de  l'empereur  Léon ,  lequel  lui  donna 
eirmariafie  la  nièce  de  fa  femme  Jrene  y. 
lui  cornera  la  dignité  de  patrice ,  &  le 
combla  de  biens  &  d'honneurs.  Telerus 
avoit  reçu  le  baptême  peu-après  fa  fuite  > 
doiit  on  ignore  la  caufe.  Elle  arriva  ^ 
^  Théophane  9.  la  première  annéo^ 
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^«  776  &c  félon  Zonasas  ^  la  deuxième  année  de 

Van  La  troifîeme  année  de  Conf^antin  8ç 
7^3^  d*Irene  nous  fournit;  un  événement  re- 
marquable par  lesconféquencesqu*on  eu. 
doit  tirer.  Irène ,  dit-on ,  envoya  le  patri* 
ce  Staleraclus  y  avec  une  at mée  nom- 
breufe ,  contre  les  nations  EfclavonnesL 
Ce  patrice  étant  parvenu  jufqu'à  Tbeffa- 
Ipnique  &  dsins  la  Grèce ,  fubjirgua  tous 
ceux  qui  habitoîent  ces  contrées  ^&les 
afTujetrit  à  un  tributs  II  pénéti^a  auâi 
dans  le  Péloponèfe,  y  fit  un  grand  nom*» 
bre  de  prifonniers ,  &  en  emmena  ua 
riche  butin.  La  Grèce  elle-même  ,  &: 
|ufqu'au  Péloponèfe  ,  tout  étoit  donc 
habité  pardesEfclavon&,qui  eux-mêmes 
dévoient  être  tributaires  des  Bulgares» 
Qu'étoit-ce  alors  que  l'empire  ?  &  qu'é- 
-  toient  devenues  Athènes  &  Sparte  ?  On 
ne  dit  point  qui  étoit  alors  feigneur  des 
Bulgares  ;  mais  il  eft  aflez  vraifembla- 
ble  qu*ils  obéiffoient  déjà  à  Cardamus^ 
dont  nous-  trouvons  lé  nom  fous,  l'an 
791 ,  enfofte  qu'il  peut  très-bien  avoir 
été  le'^ucceffeur  immédiat  de^Tcletius. 
En  809 ,  Thiftoire  fait  mention^our  la 
première  fois  de  Cnimmus  ,  pHnce  des 
Bulgares,  qu'elle  ne  pefd  plus  de  vue,  & 
qui  mérite  en  effet  beaticoup  d'attention^ 
lia  de  £es  exploitsies  plu^  mémoïa^ 


U&f  fat  celui  qiû  coma  la  vie  à  rem-^ 
perei^  Nrcéphore  ea  8 1 1.  On  rapporte 
i  cette  occafion^une  anecdote  que  nous, 
ne  devons  pas  oublier.  Nicéphore  avoit 
«té  tué  dans  fa  tente  le  15  de  Juillet 
avecâx  patrrces  &  un  grand  nombre 
d'autres  officiers  de  la  première  diAinc- 
tion.  Crtimmus  lui  fit  coupfer  la  tète ,  & 
fa  fit  expofer  pendue  à  une  potence  ^ 
eii  elle  refta  pendant  plufieurs  jours  ^ 
afin  qu'elfe  pût  être  vue  de  tous  l^s  peui 
pies  qui  venoient  le  trouver  ;  enfuite  it< 
la  fit  garnir  d'argent  ^  &  lui  fit  donner  la: 
forme  d'une  coupe ,  afin ,  dit  Théophane^ 
qu'ellefervît  aux  princes  Efclavons,lorf-^ 
qtfils  boiroient  enfemble.  Cette  étrange 
coutume  étoitdonc  auffi  celle  des  Etcla- 
voos,  &C  neparoît  pas  avoir  été  établie 
chez  les   Bulgares,  quoique  l'hiftoire     m^^ 
des  Hxins  en  fournilTe  des  exemples*.  By^am^ 
Vn  écrivain  Grec  nous  a  aufîLconfervé  T^*  P** 
çielques   cérémonies  religleufes   que 
Crummus  pratioua  en  S 13,  lorsqu'il  fe 
préparoit    à    auîeger    Conilantiîiople». 
Avant  de  les  décrire  ,^  obfervons  que. 
Théophane  &  l'anonyme  que  nous  ci- 
tons ici  >  ont  prodigué  les  injures  à 
Crumnuis  ,&:  portent  l'ànimofité  ]ufqu'à 
louer  l'horrible  perfidie  avec  laquelle 
ieux  enapereurs  tentèrent  fucceflîve- 
l&eitt  de  i^e  pérk  a  grince  malgré  I^ 
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foi  donnée  &  reçue  pour  la  sûreté  d'une 
entrevue.  Les  Bulgares,  dit  Tanonyme  , 
s'étant  avancés  jufque  fous  les  murs  de 
Conflantinople ,  fans  que  perfonne  les 
en  empêchât,  Crummus  fit  devant  la  , 
porte  dorée  fes  facrifices  accoutumés  , 
immolant  grand  nombre  d'hommes  & 
d'animaux.  II  s'approcha  enfuite  de  la 
mer ,  &c  les  pieds  dans  l'eau  ^  il  fe  lava 
tout  le  corps ,  après  quoi  il  fit  une  àfper- 
fion  fur  le  peuple  qui  couvroit  le  rivage, 
&  qui  fit  retentir  Tair  d'acclamations. 
Enfin  il  pafia  entre  deux  haies  de  fes 
concubines  qui  fe  profternerent  devant 
lui  dli    le   comblèrent    de    louanges. 
Tous  les  citoyens  de  Conftantinople 
étoîfnt  fur  leurs  murailles  ,  d'où  ils 
voyoient  ces  différentes  cérémonies , 
fans  que  perfoiwie  penfât  ni  à  les  trou- 
bler ni  à  décocher  un  feul  trait.  Entre 
les  demandes  que  fit  Crummus  ,  après 
quelques  jours  defiege,  je  remarquerai 
celle  d^un  grand   nombre  de  vierges 
choifies. 

Crummus  mourut  en  cette  même  an» 
née  (813),  après  avoir  puni  cruelle- 
ment l'empire  de  la  perfidie  de  fon  chef, 
&  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  une  féconde 
CJ^pédition  ,  laquelle  à  en  juger  par  les 
préparatift  qu'il  avoit  faits,  ne  devoit 
£air  queparla  prife  &  la  ruine  de  Cod^ 
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tantînople.  Crummus  ,  ce  prince  Ji  cele^ 
bre^  mourut  comme  Attila,  &  lorfqu'il 
méditoit  comme  lui  la  deflrudion  cle 
l'empire.  Ilavoit,  difoit-on,  raffemblé 
les  Âbares  &  toutes  les  troupes  que  de« 
voientlui  fournir  les  Efclavons.  C'eft  la  ^ 
dernière  fois  qu'il  eft  parlé  des  Abares, 
dont  les  reftes  avoient ,  coqjme  Ton  voit , 
fubi  le  joug  des  Bulgares  autrefois  leurs 
fujets ,  &  Crummus  avoit  confommé 
cette  grande  révolution  ;  c'eft  ce  qu'at- 
tefte  auffi  Suidas ,  dont  l'article  fur  les 
Bulgares  mérite  d'être  tranfcrit  ici  tout 
entier  :  les  Bulgares ,  dit- il ,  feplaifoient 
à  porter  le  vêtement  Abare  que  les 
Grecs  appelloient  Stola^  &  qui  étoit 
un  habit  long  :  les  Abares  ne  portoient 
donc  point  l'habit  Hunnique;  car  outre 
que  l'on  ne  trouve  rien  dans  l'habille^ 
ment  des  Huns  qui  reffemble  à  la  Stola 
des  Abares,  les  13ulgares  étoient  certai- 
nement un  peuple  Hunnique  >  &  ils  pré- 
férèrent à  leur  ancien  vêtement  celui 
des  Abare&r  Cette  manière  de  fe  vêtir  eft 
encore  un  trait  de  reffemblance  entre 
les  Vy  chonites  &  les  peuples  qui ,  comh  . 
me  eux ,  adoroient  le  fpu.  Les  Bulgares 
adoptèrent  fi  bien  cet  habillement  qu'ils 
le  confervoient  encore  au  tems  de  Sui- 
das ou  de  l'auteur  qu'il  a  copié  :  au  tems 
de  Junien  II«  vécut  TerbeUs^  duc  deg 
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Bulgares ,  dont  furent  tributaires  Juf- 
tmien  lui  -  même  &  Conftantin  ,  £3s 
d^éraclius  (Suidas  à  voulu  parler  ou 
de  Conftantin  Pogonat ,  fils  de  Corif- 
tans,  qu'on  appella  auffi  Héraclius  ,  ou 
de  Conftantin Coprony me, fik  de  Léon; 
dans  le  premier  cas  il  auroit  du  nom- 
mer Conftantin  avant  Juftinien  ;  dans  le 
fécond  il  ne  reconnoît  qu'un  prince  Bul- 
gare du  nom  de  Terbelis  ). 

Ce  prince ,  dit  encore  Suidas  ^  met- 
toit  par  terre  le  bouclier  dont  il  fe  fer- 
voit  à  la  guerre ,  le  côté  concave  en  haut , 
&  par-deffus  fort  fouet ,  &  jettoit  Targent 
deflus,  jufqu'à  ce  que  Tun  &  Pautre  en 
fuflent  couverts  :  il  étendoit  aufli  par 
terre  une  pique  &  la  couvroit  d'étof- 
fes de  foie  »  après  quoi  il  élevoit  fur 
cette  bafe  une  efpece  de  pyramide  des 
mêmes  étoffes  jufqu'à  une  très-grande 
iiauteur.  Enfin  il  avoit  deux  caffettes 
qu'il  rempliffoit  d'or  &  d'argent-,  & 

Î[u'il  donnoit  à  fes  foldats  ,  celle  qu'il 
eur  donnoit  de  la  main  droite  étoit 
pleine  d'or  ;  l'autre  étoit  remplie  d'ar- 
gent (  telle  étoit  &  la  mefure  ties  tri- 
buts qu'il  exigea  des  Romains  ,  &  l'o- 
pulence de  ce  prince  qui  la  partageoit 
avec  (es  braves  guerriers  )•  Ce  furent 
xes  mêmes  Bulgares ^  continue  Suidas, 
^i  détruifirent  totalement  les  Abares 
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par  la  force  des  armes.  Crem  (  c'eft  le 
célèbre  Cruminus)  ,  Crem  demanda 
aux  prifonniers  Abares  à  quoi  ils  attrl* 
buoient  la  perte  de  leur  patrie  &  de 
toute  la  nation  :  la  queflion  étoit  digne 
d'un  grand  homme,  tel  que  fut  le  brave 
Crummus  :  la  réponfe  des  Abares  eft 
remarquable.  C'eft  »  dirent -ils,  que  les 
accufations  s'étoient  multipliées  au 
point  de  faire  périr  les  plus  braves  Se 
les  plus  fages  d'entre  nous  :  c'eft  que  les 
fripons  &  les  hommes  injuftes  étoienc 
de  moitié  avec  les  Juges  :  c'eft  que 
l'ivrognerie  étoit  devenue  un  vice  géné- 
ral ,  par  l'abondance  de  vin  que  pro-^ 
duifoit  notre  pays  :  c'eft  que  les  pré- 
fens  tenoient  lieu  de  raifons ,  &  trou- 
bloient  Tefprit  de  ceux  qui  les  rece- 
Vôkftt  ;  c'^cft  que  tout  îe  monde  étoît 

devenu  marchand,  &  que  la  tromperie 
par  laquelle  chacun  tâchoit  de  s'enri- 
chir ,  avoir  banni  la  bonne  foi  &  la  con- 
fiance. Telles  ont  été  les  caufes  de  notre 
ruine.  Crem  ayant  entendu  cette  ré- 
ponfe  des  prifonniers ,  convoqua  une 
aiTemblée  générale  des  Bulgares ,  dans 
laquelle  il  fit  les  loix  fuivantes  :  fi  un 
Bulgare  en  accufe  un  autre  ,  on  ne  fera 
point  droit  fur  fott  accufation ,  qu'au- 
paravant on  ne  l'ait  mis  aux  fers,  & 
^'cMSi  ne  lui  ait  fait  fubir  un  examen  ^ 
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s'il  fe  trouve  que  c'eft  un  calomnîateuf 
&  un  menteur,  qu'il  perde  la  vie.  Que 
personne  ne  donne  à  ranger  à  un  vo- 
leur ;  fi  quelqu'un  le  fait ,  qu'il  foit  vendtt 
au  profit  du  public.  Que  l'on  caffe  les 
jambes  aux  voleurs.  Que  toutes  les  vi- 
gnes foient  arrachées.  Si  qudqu'un  de- 
mande ;  Que  non  feulement  on  lui  don* 
ne,  mais  Qu'on  lui  donne  affez  pour  qu'il 
n'ait  plus  befoin  de  demander;  quicon- 
que en  ufera  autrement  fera  vendu. 

Tous  les  Abares  furent  donc  détruits 
par  les  raifons  que  nous  venons  dédire. 
Le  ciel  les  punit  fans  doute  ;.  mais  pre- 
nons garde  que  ce  langage  ,  par  lequel 
nous  reconnoiflbns  l'empire  fuprême  de 
ia  providence ,  ne  nous  faffe  perdre  de 
vue  l'enchaînement  des  caufes  fécondes,' 
&  ne  nous  prive  du  fruit  des  leçons 
utiles  que  peut  nous  fournir  l'étude  des 
mœurs  nationales.  Les  Grecs' fuperfti- 
tieux  ne  voyoient  dans  les  fuccès  de 
Crummus  que  la  punition  de  leurs  pé- 
chés ,  &  le  châtiment  du  à  l'hétérodo- 
xie de  leur  prince  :  le  ciel ,  difoient-ils  , 
doit  être  défarmé  par  les  prieras ,  les 
aumônes,  les  interceflions  des  faints^ 
l'expofition de  leurs  reliques:  s'ils  échap- 
poient  à  un  danger,  c'étoit  un  miracle; 
s'ils  remportoient  quelque  avantage  ^ 
c'étoit  la  récompenie  d'une  oeuvre  àf^ 
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piété,  ou  de  la  promulgation  d'une  loi 
pénale  contre  les  hérétiques  :  Crummus 
étoit  un  Sennachérib ,  un  fléau  entre  les 
mains  de  Dieu.  Avec  une  pareille  théo- 
rie que  confacroit  la  piété,  l'empire 
devoit  trouver  bien  des  Sennachérib  , 
k  pas  un  Machabée  qui  ofât  violer  le 
fabbat ,  pour  fauver  les  obfervateurs  du 
febbat. 

Sous  le  règne  du  grand  Crummus  on  p.  ^^^ 
vit  fortir  de  la  Bulgarie  une  armée  de 
jomille  hommes  ^  tout  couverts  de  leurs 
armes  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête. 
Ces  armures  complettes  pouvoient  être 
en  partie  la  dépouille  des  Romains  ; 
mais  on  ne  peut  doifter  que  k  plus 
grande  partie  n'en  eût  été  fabriquée 
dans  les  villes  de  Bulgarie  qui  furent 
florîffantes  &  en  grand  nombre,  que 
Crummus   multiplia   eacore    ^  rem- 
plit de  nouveaux  fujets  qu'il  acquit  par 
fes  viâoires.  C'eft  ce  qui  nous  refte  à 
jwouver  8c  à  expliquer  ;  c'eft  par-là  que 
nous  finirons  nos   remarques   fur  les 
Bulgares ,  &  que  nous  commencerons 
nos  recherchesfur  l'origine  des  Valaques. 

En  la  onzième  indiâion  &  la  trente-  Théoph^ 
trolfieme  année  de  Conftantin  Pogonat ,  P*  ^99^ 
l'an  773  de  notre  ère,  Conftantin  fut  * 

averti  par  les  amis  fecrets  qu'il  avoit  en 
JPulgairie  ;  que  Tzerig  ,  feigneur  des 
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Bulgares ,  faifbit  marcher  une  armée  de 
douze  mille  hommes  y  pour  fe  faifîr  de 
tous  les  habitans  de  Berzetie ,  &  les 
tranfporter  dans  la  Bulgarie.  Sur  cet 
avis,  il  fît  marcher  fecrettement  &  fans 
déclaration  de  guerre  une  armée  nom- 
breufe  qui  battit  les  douze  mille  hom- 
mes ,  &  fauva  pour  cette  fois  les  Ber- 

?•  !'*•  zetiens  ;  mais  dans  la  fuite  il  n'évitè- 
rent point  le  malheur  que  Tzerig  leur 
avoit  préparé  >  puifqu'en  799  Acamer 
étoit  prince  des  Efclavons  de  Belzetie  j 
ce  qui  prouve  que  les  Bulgares  avoient 
tiré  de  cette  ville  fes  anciens  habitans  ^ 
pour  les  tranfporter  en  Bulgarie ,  &  leur 
lubftituer  une  colonie  d'Efclavons. 

Suivant  la  politique  que  nous  avons 
attribuée  aux  Avares  &  aux  Bulgares^ 
"^  ceux-ci  dévoient  placer  des  Efclavons 
fur  toute  leifr  frontière  du  côté  de  l'em- 
pire ;  &rdes  Romains ,  autant  qu'ils  en 
pouvoient  prendre  fur  toute  leur  fron- 
tière du  côté  du  nord.  Nous  allons  voir 
que  ce  fut  auflî  ce  qu'ils  firent  :  nous  ve- 
nons déjà  de  voir  qu'ils  s'occupoient  des 
moyens  de  tranfporter  chez  eux  autant 
de  Romains  qu'ils  pouvoient ,  pour  s'en 
faire  non  des  efclaves,  mais  des  fujets^ 
car  le  mot  employé  par  Théophane  « 

C2ii*£gnifie  déplacement   &  non  captivité. 
Crummus  ne  négligea  pas  ce  moyei^ 
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fTaugnienter  fa  puiflance  :  ayant  aifiége 
Debehe  en  8 1 1 ,  &  lesliabitans  de  cette 
ville  s'étant  donnés  à  lui  avec  leur  évê« 
que  à  leur  tête  »  il  les  envoya  habiter  un 
autre  pays.  Debelte  fut  appellée  Zagora  p.  ^^^ 
parles  Bulgares.  Mefembrie  eut  le  même 
lort, Tannée  fuivante;  &  Andrinople 
ayant  été  obligée  de  (e  rendre ,  Crum^ 
mus  en  tira  un    nombre   prodigieux 
d'habitans  avec  tous  leurs  effets  9  &  les 
tranfporta  dans  la  Bulgarie  au-delà  du 
Danube,  Dans  la  même  année,  cette  ar- 
mée de  }oo  mille  hommes  dont  nous 
avons  parlé  pàffa  le  fleuve  Reganas ,  s'a- 
vança jufqu'à  Arcadiopole ,  où  elle  trou- 
va un  grand  peuple  qu'elle  fit  prifonnier; 
jn<ds  une  pluie  violente  qui  dura  huit 
jours,  ayant  groffi  le  fleuve,  les  Bulgares  : 
forent  obligé^  de  pafler  quinze  jours  fur 
fe  bords ,  avec  tpus  leurs  prifonniers* 
Ceux-ci  en  donnèrent  avis  à  Léon  qui 
ne  daigna  pas  les  (ecourir,  Sc  cependant 
ikétoient  obligés  de  bâtir  un  pont  de 
lH)is ,  fur  lequel  les  Bulgares  les  firent 
paffer  au  nombre  de  50  mille  ,  tant 
liomnoes  que  femmes  &  enfans.   Oip 
avoit  mis  fur  des  chariots  tous  leurs- 
nieuWes ,  jufqu'aux  couverturea  d'Ar^» 
ménie  Seaux  tapis  •  brodés  à  l'aiguille  ^: 
toutes  fortes  de  vêtemens  &    autant* 
4'uûenûles  de  cuivre  qu'ils  en  a  voient  | 
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enfin  cette  colonie ,  car  on  peut  lui  don* 
ner  ce  nom  ,  étoit  fuivie  de  tous  les 
troupeaux  de  la  contrée ,  afin  qu'il  ne 
lui  manquât  rien  dans  le  nouvel  établif— 
fement  qui  lui  étoit  deftiné.  Ge  n'étoît 
pas  là  en  effet  un  butin  qui  dût  enrichir 
les  Bulgares  :  on  laiffoit  aux  Romains 
leurs  effets  ;  on  leur  donnoit  des  terres  ^ 
il  n'y  avoit  que  l'empire  qui  perdît. 
|>.  ^^|.  Léon  le  grammairien  ,  après  avoir 
aufli  parlé  du  fiege  de  Conftantinople 
parle  nouveau  Sennacherib,  c'eft-à-dire 
parCrummus,  &  de  celui  d'Andrino- 

f>le  par  fon  frère,  ajoute ,  que  lorfque 
eprince  des  Bulgares  eut  pris  cette  ville, 
il  tranfporta  au-delà  du  Danube  plu- 
fieurs  nobles  Macédoniens  avec  un 
grand  peuple ,  &  les  établit  dans  cette 
contrée.  J'ai  du  répéter  ^e  fait  de  la 
mar^ere  dont  le  repréfente  Léon  ,  au 
commencement  de  fon  hiftoire,  &  je 
dois  encore  le  répéter  avec  lui  pour  ne 
•laiffer  aucun  doute  fur  les  faits  qu'il 
nous  importe  de  conftater. 

L'empereur  Michel  ne  fâchant  com- 
U|ent  dompter  un  cheval ,  fougueux  mais 

3uipouvoit  luifairebeaucoupd'honneur 
^  ans  le  cirque ,  un  de  fes  ofiiciers  lui 
indiqua  un  homme  qui  pouvoît  lui  ren- 
dre ce  fervice ,  &  qu'on  envoya  auffi- 
îôt  chercher  à  la  porte  de  fen  II  s'appel- 

loiç 
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bit  Baille  &  étoit  Macédonien ,  €tant  Confiant 
né  dans  un  canton  de  cette  proviïice,  ?"  ^*^ 
proche  d'Andrinople,  ou  plutôt  à  Andri-  Bafiiis 
nople  même.   Crummus  ayant  battu  *•  -^^^ 
Michel  L  &  Léon  tfofant  fe  montrer^' 
hors  de   Conftantinople ,   Bafile    en- 
core au  berceau ,  eut  le  fort  de  dou- 
ze autres  mille  hommes  que  le  |îrince 
Bulgare  emmena  de  la  Macédoine  après 
làpri/e  d'AndrinopIe ,  &  qu'il  fît  paffer 
au  nord  du  Danube  avec  leurs  femmes 
&  leursenfans.  Montragon  ,  fucceffeur  ^^-  ^ 
^Gnimmus,  voulut  forcer  cesmalheu-  tîn  ?or^ 
reux  bannis  à  abjurer  le  chriftîanifme, ''•'••• 
wx  qui,  dans  leur  exil,  faîfoient  des  pro^ 
%t€s  ;  mais  au  tems  de  Théophile  , 
continue  Léon  ,  il  y  eut  en  Macédoine 
un  maître  de  la  milice  qui  s'appelloit 
Cordiles,  Voyant  que  fon  fils  Bardas 
^oit  d'un  âge  mûr ,  il  le  laiffa  à  fa  placé 
pour  gouverner  les  Macédoniens  éta-* 
blis au-delà  du  Danube.  Quant  à  lui,  il 
trouva  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  de 
Théophile.  Ce  prince  lui  fit  beaucoup 
faccueil ,  &  quand  il  eut  appris  de  lut 
<^equ'ildéfiroit ,  il  envoya  des  vaifleaux 
P^y  les  prendre  &  les  amener  à  Conf- 
lantlnople  (on  voit  que  jo  traduis  litté- 
ralement). Le  prince  des  Bulgares  étoit 
^ts  Baldimer ,  neveu  de  Crummus  & 
P«^e  de  Stméoft^  Or  le  peuple  avoit 
Jmt  XIL  M 


%66.  .Hijloîre  andcnne 

formé  le  projet  de  retourner  dans  ht 
Romanie  avec  femmes  &  enfans.  Michd 
le  Bulgare  étant  donc  ailé  à  Tbeflalo* 
oique  ,  ils  commencèrent  à  paffer  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  ;  i|iais  le 
comte  (ou  prince  )  de  Bulgarie  n*en  fut 
pas  plutôt  inftruit  qu'il  pafla  le  Danube 
pour  les  combattre.  Les  Macédoniens 
le  donnèrent  pour  chefs  Tzantzes  & 
Cordiles ,  &  fous  leurs  aufpices  ils  livre- 
rent  bataille  aux  Bulgares ,  en  tuèrent 
^  grand  nombre  9  &  en  prirent  quel*- 
cues-uns.  Ceux  qui  ne  purent  point  paC* 
itx ,  fe  réfugièrent  chez  les  Un^res  ^  aux- 
quels ils  apprirent  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Macédoniens»  Cependant  les 
vaifleaux  que  Tempereur  avoit  envoyés 
pour  tranfporter  les  captifs  à  Conflan- 
tinople  y  abordèrent  à  Tendroit  marqué  , 
&  en  même  tems  on  y  vit  arriver  un 
grand  nombre  de  Huns.  Dès   que  les 
Macédoniens  les  virent ,  ils  fe  mirent  à 
crier  d'un  ton  lamentable  :  Dieu  dcfamt 
Adrien  fecoun^'jious  9  &  en  même  tems 
ils  fe  préparèrent  au  combat.  Cependant 
les  Turcs  leur  difoient  :  abandonne[^nous 
tous  vos   effets^  &  alle[   où  vous  ^^ou^ 
drei;  mais  les    Macédoniens  rejette- 
rent  cette  propofitiou ,  r^âeront  pen*  j 
dant  trois  jours  fous  les  armes  9  &  le 
quatrième  ï\s  QOffxva^^^xtfA  à  s'jSmbar; 
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tpicn  Les  Turcs  avoietit  attendu  ce 
moment  pour  les  attaquer  :  le  combat 
fut  long  9  mais  la  viâoire  refta  aux  Ma- 
cédoniens :  le  jour  fuîvant  (e  pafTa  de 
même ,  &  par  la  bravoure  d'un  Macé- 
•donien  nommé  Léon  ,  de  la  race  des 
GemofteSy  les  Macédoniens  furent  en- 
core vainqueurs.  Après  quoi  rien  ne 
s'oppofant  phis  à  Irar  embarquement  ^ 
ils  mirent  à  la  yoîle  &  arrivèrent  heu« 
i^ufemônt  à  Conftantinople  y  d'oîi  Ptm^ 
pereur  les  envoya  dans  leur  ancienne 
patrie.  Bafile  fut  du  nombre  de  ces  Ma- 
cédoniens qui  revinrent  chez  eux ,  après 
avoir  féjourné  dans  la  Bulgarie  pendant 
les  règnes  entiers  de  Léon  &  de  Mickd 
it  Bègue  ;  car  il  étoit  né  peu  de  tems 
avant  la  captivité,  il  avok  alors  25  ans« 
£>e  retour  chez  lui,  il  s'attacha  à  Tzant* 
'Zeces  commandant  de  ta  Macédoine  ; 
mais  n'en  ayant  rien  pu  obtenir  y  il 
alla  chercher  fortune  à  Conftantinbple 
oîi  l'attendoit  la  couronne  impériale» 
Car  c'eft  à  la  deâinée  Singulière  de  Ba« 
ille  que  nous  devons  l'hiftoire  de  ces 
braves  Macédoniens  qui  conferverent 
pendant  tant  d'années  1  ambw  d'une  pa- 
trie injsrate  &  malheureufe ,  quoiqu'ils 
en  euâ^nt  trouvé  une  autre  chez  leurs 
vainqueurs.  le  neiais  qui  eft  ce  Michel 
ie  Bulgare  4oat  ikh^  avens  parlé  ^n) 
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pourquoi  Léon  l'a  nommé  en  cet  en-^ 
droit  ;  mais  il  ne  peut  être  le  iliême  que 
Michel^  prince  de  Bulgarie,  fous  l'em- 
pereur de  ce  nom ,  à  moins  que  le  Bal- 
diner  de  Léon  ne  foit  le  même  que  le 
Bogoris  dont  parle  l'auteur  de  la  chro« 
F*  74*  nique  de  Conftantin  Porphyrogenete  , 
&c  qui  prit  le  nom  de  Michel  en  rece- 
vant le  baptême  à  l'exemple  de  fa  foeur, 
Mais  il  eft  peu  vraifemblable  que  deux 
iioms  û  difFérens  aient  été  fubftitués  Tun 
.  à  l'autre. 

Après  ce  que  )e  viens  de  dire ,  la  dei^ 
tlnation  de  cette  multitude  de  captifs 

3ue  les  Bulgares  ne  fe  laflbient  point 
'emmener  chez  eux  ,  n'eft  plus  ni  un 
myâere ,  ni  même  l'objet  d'une  conjec- 
ture :  ils  en  ufoient  avec  eux  comme 
avec  les  Efclavons ,  en  obfervant  feu- 
lement de  les  placer  loin  de  l'empire ,  au 
lieu  qu'ils  fe  faifoient  des  Efclavons 
un  rempart  contre  l'empire.  Du  refte 
on  m'accordera  aifément  que  tous 
tes  captifs  tranfportés  au  nord  du 
Danube  pendant  près  de  200  ans , 
quelauefois  au  nombre  de  50  mille  âmes 
pu  plus  ;  on  m'accordera ,  dis-je ,  que 
cette  multitude  prodigieufe  de  captifs  ne 
retourna  point  à  Çonilantinpple  en  une 
feule  fois  &  fur  une  feule  flotte ,  & 
gu'aioûil  dut  enjreâ^r  de  jqupi  garniç 
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toutes  les  frontières  de  la  Bulgarie  qui 
étaient  les  plus  éloignées  de  l'empire  ; 
toutes  celles  par  conféquent  qui  regar- 
doient  le  nord  ^  &  s'étendoient  au-delà 
du  Danube. 

Des  colonies  aufîî  nombreufes  qui 
relièrent  enfemble  ,  durent  conferver 
kur  langue  &  leurs  mœurs.  Or  la  lan- 
gue des  Macédoniens,  des  Thraces  &  des 
Illyriens  ,  étoit  cette  langue  Romaine 
que  parloient  les  foldats,  &dont  fé  fer- 
Toient  les  généraux  de  Juftin ,  de  Tibère 
&  de  Maurice  contre  les  Avares  pour 
haranguer  leur  armée ,  dont  elle  étoit  la 
langue  paternelle  ;  cette  langue  du  pays 
dont  fe  fervit  l'armée  Romaine ,  lorf- 
que  dans  le  défordre  &  la  confufion 
d'une  marche  ,  on  cria  &  on  répéta  de 
toutes  parts  retorna  ,  retorna  ;  cette  lan* 
gue  dans  laquelle  claufurce  fignifioit  des 
défilés  &  Aula  la  rèfidence  de  Crum- 
mus.  J'omets  plufieurs  autres  mots  de 
cette  langue  Romaine  que  les  hiftoriens 
Grecs  nous  ont  confervés,  &  dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  même  Latins ,  ou 
font  à  peine  reconnoiffables  ,  comme 
fculca^  qui  fignifioit  la  garde  que  l'on 
fait  dans  «n  camp,  &c.  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  la  langue  des  Romains  par* 
lée  par  des  Thraces,  des  Macédoniens  ^ 
des  Illyriens ,  eût  adopté  beaucoup  de 
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mots  dont  ne  s'étoîent  fervi  ni  Virgîte  ni 
Cicéron  :  elle  dut  auffi  refTembler  davan^ 
tage  au  latin  vulgaire  que  nous  ne  con- 
noiflbns  que  très  -  imparfaitement ,  &c 
ok  l'on  difoit  cab allas  &  caballarius  ^ 
taot  que  les  Grecs  mêmes  avoient  adop- 
té au  tems  dont  nous  parlons. 

Telle  fut  la  langue  que  durent  porter 
au  nord  du  Danube  les  Romains  que 
les  Bulgares  tranfporterent  par  milliers 
dans  le  pays  qa'ils  avoient  au-delà  de  ce 
Heuve.  Or  telle  efi  encore  la  langue  des 
rYalaaues  qu'on  a  prétendu  être  une 
colonie  Romaine  par  cette  feule  raifon# 
Ce  n'a  été  que  par  une  autre  conjeâure 
fondée  fur  celle-là  ,  que  Ton  a  dérivé 
leur  nom  de  celui  d'un  certain  Flaccus-^ 
lequel ,  dit-on  ^  fut  chargé  de  conduire^ 
cette  colonie  au  nord  du  Danube.. 
Mais  fi,  en  rétablifTant  Fhiftoire  de$ 
Barbares  que  la  négligence  ,  firuit  d'uH^ 
mépris  injuile ,  a  fi  fouveat  défigurée  ^ 
BOUS  avons  prouvé  quelques  vérités  & 
détruit  quelques  erreurs ,  une  de  ces  vé* 
rites  eu  certainement  qu'avant  Trajai» 
il  n'y  eut  point  de  colonies  Romaines: 
au  nord  du  Danube  ,  qu'il  n'y  en  eut 
plus  depuis  Âùrelien ,  &  que  jamais  il 
n'y  en  eut  dans  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Valachie  ,  &  qui  fut  alors  le 

Çayst  des.  Kopolaos  >  eniuite  celui  de& 
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Vii]goths,6c  depuis  ce  tems-tày  le  paflage 
continuel  de  tous  les  Barbares  fous  le(^ 
quels  fuccomba  l'empire.  A  cette  colonie 
Romaine ,  dont  l'invention  étoit  excufa- 
bte ,  un  favant  de  nos  }ouf  s  afubftitué  une 
colonie  Tartare  ;  mais  en  avouant  que 
forigine  des  Vasques  n'étoit  pas  certain 
m  ne.  il  y  alieu  de  croire,  a)oute*t-il  pouf^-^ 
n  tant^  que  les  Wlaks  ou  Walaks  vin- 
n-  rent  auffi  du  Turkeftan  ou  des  envi* 
9¥  Tons  de  la  rivière  d^Hi.  Les  Tartares 
H  ne  peuvent  point  prononcer  le  B ,  & 
»  difent  Ilak  pour  Blak  ou  Vlak.  Ru- 
H  bruquis  dans  le  recueil  de  Bergeroa 
»  donne  cette  origine  à  ces  peuples  >f» 
Mais  qu'il  y  a  loin  de  l'Itl  à  la  Valachie!^ 
Et  comment  datis  cette  hypothèfe  ex- 
pliquera-t-on  Torigine  de  cette  langue 
que  parlent  les  Vakiques  ,  &  qui  feufe 
a  piqué  la  curioiité  des  favans  ?  Car 
s'ils  pàrloîent  ou  Tartare  ou  Efclavon  ^ 
quelle  difficulté  y  auroîtil  à  leur  trou- 
ver des  pères  entre  tant  de  peuples Tar- 
tares  ou  Efclavons  qui  s'établirent  fiit-: 
ceflivement  fur  le  Danube  ?  Toutle  fer- 
vice  qu^'auroitpunous  rendre  l'auteur*  que 
nous  venons  de  citer  ^  auroit  été  de 
BOUS  faire  trouver  un  peuple  i&tKiique  ^ 
lequel ,  mêlé  avec  les  Romains ,  comme 
un  peuple  dominait  avec  un  peuple  fu- 
ipfd^DA^^letur  eût  donné  fon  nom  6t 
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eût  pris  lenr  langue  ;  mais  il  né  Hotts 
donne  que  le  nom  d'une  rivière  ,  &  ce 
iiom  eft  ///  qui  ne  reffemble  guères  au 
nom  des  Valaqùes.  Il  feroit  bien  plus 
jiaturel  de  dire  que  les  Valaqùes  furent 
ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  étqient  Ro- 
mains y  &C  comme  en  Allemand  on  ap- 
pelle encore  les  Italiens  Wdfch  &  ÎPcip- 
cher  y  &  ^uur  Wdfch  la  langue  que  par- 
lent les  Rhetes  de  SuifTe ,  &  qu'on  parU 
long-tems  jufques  dans  le  pays  de  Cpire  ; 
on  pourroit  auili  comparer  le  nom  des 
iValaques  à  celui  des  Vallons ,  nom  que 
l'on  donna  aux  peuples  qui^  dans  les 
Pays-Bas,  ont  confervé  la  langue  Ro- 
mance ,  &  à  ceux  de  Wal  &  de  Corn- 
.wal  que  confervent  en  Angleterre  les 
xieux  provinces  oii  il  refta  d^s  Romains 
;après  la  conquête  de  cette  île  par  les 
Anglo-Saxons. 

Mais  fans  rejetter  cette  conjeûurefur 
îe  nom  des  Romains  de  Valachie  •  nous 
pouvons  Tabandonner^  à  la  critique  des 
/avans^  qui  ne  voudront  pas"  que  par- 
tout on  ait  donné  le  même  nom  aux 
JRomains,  &  qui  nierolitque  l'on  puiffe 
irien  conclure  de  leur  dénomination 
dans  les  pays  &  les  dialeâes  Teutoni- 
ques ,  à  celle  qu'on  put  leur  donner  dans 
une  contrée  très-éloignée  dç  tout  coo*- 
mercc  avec  les  Teutons.  Nous  n'aurons 


its  Bcuples  de  l'Europe,  17^ 
pfts  befoin  d'une  étymologie  pour  prou*- 
ver  que  les  Valaques  tirèrent  leur  nom 
auifi  bien  que  leur  origine  des  provins 
ces  Romaines,  Mais  avant  d'exanâner 
cette  quefiion  &  d'ébaucher  Thiitoire- 
des  Valaques.,  nous  devons  éncore.par-^. 
kr  des  Sclaves  orientaux  &  des  Biuga^ 
fies ,  avec  qui  ils  font  très^fouvent  con-. 
fondus  par  les  hiâoriens  y  parce  qu'em 
effet  une  partie  des  Valaques  obéit  plusi 
d'une  fois  aux  mêmes  maîtres  y  &• 
éprouva  la  même  fortune  - 

Difons  encore  ici  qu'à  Siméon ,  fils^^^  '^^^ 
de  Baldimer  ^  6c  petit-neveu  de  Crum** 
mus,  fuccéda  Pierre.fon  fils,  fans  autres 
titre  qu'un  teâament  contraire  aux  loix.. 
Siméon  avoit  eu  d'une  première  femme: 
Michel  qu'il  condamna,  par  fon  tefta^ 
ment  à  prendre  l'habit  monaftique*. 
Pierre  étoii  l'aîné- de  trois  enfans  mâ^ 
les  qu'il  avoit  eus  de  fa  féconde  femme  9. 
iœur  de  Geerge  Surfubule.  Il  voulut 
qu'il  fût  fon  fuccefleur ,  &  que  Surfu-* 
bule  fut  fon  tuteur  &  celui*  de  fes.  frères 
kan  &'  Benjamin ,  auxquels  i\>  accordai 
la  Jiolc  Bulgariqut  r  ca  de  voit  être: 
Ir'habillement  diuinâif  des  princes  àm 
feng  j^le  mème^  que  les  Bulgares  avoientr 
emprunté  des  Avares*.  La  mert  de  SLr 
méoa,  arrkvéer em  9%7, fiit  fuivie.c^unec 
nnfpiratieo  généxak  d^tousy  ks^  psu?^ 
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Îles  voifins  contre  les  Bulgares.   Hes: 
lomains  ne  s'oublièrent  point  en  cette: 
occafion  ;  mais  ils  furent  auffi  les  pre-- 
tniçx%  dont  le  régent  de  Bulgarie  emre^ 

Jmt  de  fe  débarra0er ,  &  ce  fut  au  mi« 
îeu  de  la  Macédoine  que  SurÛibule  &^ 
les  auti'es  parens  de  Pierre  donnex^ntà^ 
Vempereur  le  choix  entre  la  pau&  &  la» 
continuation  de  la  guerre.  On  s'aflem— 
blade  part&  d'autre  pourtravaillecà  um 
acG<»Hiiodement  9  &  entre  les  ifioyens^. 
d'y  parvenir  >on  propofa  le  mariage  de- 
Kerre*  avec  Marie  ,  petite'fiUe  de  Ro- 
aaain  Lacapene  qui  rëgnoit  .alors,  &C 
fille  de  Cbriftoâè ,  fils  de  Romain  &: 
fi>n  collègue.  Le  congrès  fiit  transféré  k 
Ctmilantinopleoîife  rendirent  Etienne ,, 
0on^e  Bulgare ,  George  Surfubule ,  Si^ 
méon  Calutercan  ,  un  autre  Siméon  ^ 
Beau- frère  du  prince  de  Bulgarie,  Etienne 
&)n.parenty  Magotin,  Gronus  &  Meni- 
ons,  tous  perfonnages  du  premier  rang^ 
«ntre  les  Bulgares.  Pierre  s'y  rendit 
auifi,.&  époufa  là  prince£<r Ml^e..O^^ 
«emarque  que  cette  reine  des  Bulgares» 
&ifoit  de  fréquens  voyages  à(  Conflan-- 
ttnopte  pour  y  voir  fon  père  &  fon^ 
ayeul  (|ui  Taimoient  tendrement ,  &qœ 
kedermere  fois  qu'elle  y  D^nt,  fan  père 
étant  déjan^torr 9.dk^ amena.trois  fils 
^gileUâbam^dà'Eierre:^,  ^setmicaa  e» 
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Surgafie  >  comblée  de  préfens  que  lui 
avoit  faits  fon  ayeul.  Deux  de  ces  fils  ,. 
de  Pierre  &  de  Marie  y  furent  Borife  âc 
Romain  qu'aflujettirent  les  Ruâe|/dont: 
Faîaé  fut  dépofe  par  Jean  Zimifcès^  Se 
qui  virent  le  royaume  de  leurs  ancêtres» 
au  pouvoir  des  Comitopulles^, 

Il  paroi t  que  la  prédileâton  dé  Sî^ 
méon  pour  fes^  enÊins  du  fécond  lit  ^ 
«omm^iça  les  malheurs  de  fa  maifon^^ 
&  ^ue  Michel  qui  ne  garda  pas  l'habit: 
monaftique  ,  fut  le  premier  fléau  de  feà^ 
frères  &  de    fes  neveux  ,  6c  ràuteuir 
d'une  famille  dans  laquelle  reftà  le  fur^ 
Bom  de  moine  9  &  qui  donna  des  diacds 
itla  Bulgarie  fubjugnée  par  lesRomains^ 
Cet  Etienne  >  comte  Bulgare ,  que  nou^ 
▼eaofts  de  nonmier,  me-  paroît  auffî 
lyoir  été  le  père  des  quatre  Gomito*- 
milles  qui^  profitèrent  des  malheurs  det 
ia.maifon  royale  pour  envahir  le  trône- 
ie  titre  de  comte  de  Bulgarie  n^étoit  pas^ 
nouveau>  &^e  conjeûure  qu'on  le  don^*- 
itoit  à  ta*  première  çerfonne  de  l'étati 
après  le  r<».  Les  C^mitopuUes  ne  s'élev- 
èrent- fur  les  ruines  de  la  maifon  cta.4 
f^nd  Cru  mmus ,  que-  pou  r  être  ea  proie? 
^toutes  les  fiireurs,  qm- font  d'or di-- 
•aire  les  juftes  châûmens  des  ufurpa*- 
teurs  :  les  frer»  firentrpérir  lés  frères  „ 
]toQiidc8uLèu]:&tiievcttx^V^&^' enfin  l'aar 
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qïi*éprotiva  celte  région  jufqu'à  la  prHe: 
4€  Coi^ftanttnople  par  Mahomet  II.  mais 
comme  nou»  ne  devons^  notre  attention 
à^chacnn  des  peuples^qui  habitent  au** 
fourdlitti  l'Europe  y.  que  jiifqii'âu  mô^ 
neiltoiiil fe-fixa^dansle  pays  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'ui,  on  conçoit  que. 
•e  n'eft  point  une  hiftoire  fiii  vie^  la  Tur- 
quie d'Europe  y.  avant  qu'elle  prît  ce* 
nomyqu'il  nous  faut  oâiîri  nosleâeui^^ 
&  que  nous  auro^  /empli  nos  engage^ 
mens  ^  lorique  nous  auroiB  fixé  i'ori-- 
gine  des  peuples  qui  habitent  cette  cchh- 
trée>  &  le*  tems  où  ils  s!em[^rerefit  des- 
pays  d'où  ils  n'ont  plus^été  chaflés. 

En  parlant  de  la  fonction  du  royau-^ 
me  de  Bulgarie ,  nous  avons  dit  quetrois^ 
llations^Eu:lavonQes  furent  réparties  fur 
toutes  les  frontières  du  pays  que  les- 
Bulgares  s'étoieni  réfervés ,  &  qu'ont 
appella  Séverenfes  le  peuple  Efclavoo* 
qui  eut  fon  établifTèment  au^  mdi  du'. 
mont  Hsmus.  Je  n'oferois  rapporter  l'o* 
figine  de  ce  peuple  aux  2^riyans^iienouSv 
avons  trouvés^aris  le  firagment>du  géo-> 
graphe  anonyme  ;  mais  il  y  a  beaucoup^ 
d-apparençe  que,  le  éuchîe:  de  Séverie^ 
dans  le  Palatinat  de  Cracowe,  &  un  antre- 
duché  du  mêmie  nofli  par^é  auioor^ 
d'hui  entre  1er fdmveraemeist  dô  l&dL^ 
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f&reou  Taocienne  patrie ,  ou  deu je  colo«- 
nies  des  Séyerenfes.Xeur^  établiiTemensi^ 
au  midi  du  défilé  de  ^eregabe  furent; 
tt*ès^t«ndus^  a^ls  aTcnentleleuLpeupler 
Efclavon  y,  dont  les.  Bulgares^  £e  ^âentî: 
Élit  un  rempart,  de  ce  côté  -  làV  Nous^ 
avons  rendu*  compte  de  quelques  .faits^ 
qui.  prouvent' que  Theâalanique.  étoit^ 
au  milieu  d'un  peuple  qui^évenoit  en^ 
nemi  des  Romains ,  dès  que  tes  Bulga-r- 
les  étoient  leurs  ennemis  :  ils  dèyoient> 
même  s'ét^idre  jufques:  damSv  le  Pélo«- 
ponèfe.  L'iiiftoire  de  la  prife-de.TJief- 
iklonique  par  les  Sarrafins ,  fous  le  règne 
de  Léon ,  fils  de  Biafite  5  &  père  de  Conf-   n^^ 
Umtin  Eorphyrogenete  9  nous-,  fournit  ^"* 
Quelques  remarques  qui  ne  peu  vi^nt  être 
etrangeres'auxSevereftr6s..iK  Cette  viUe  ,j?i)?.^. 
w  dit  Gamemate  qui  e^  étott  citoyen^  zv^^*  rr- 
if^-dans  fon  territoire  quelques  villes  »  ^^^'^ 
ji^dont  lès  unes  lui  appartiennent  &  ap^ 
H  portent  leurs  contributions  dans  foi^ 
i^'tréfor^  les  autres  payent  tribut  à  la^ 
>►  nation  des  Scythes  qui  n'eu  pas  forfc^ 
»  élo^née  de-là..  Ge  voifîoage  même- 
j»^  contribue  beaucoup  à  larichefle  deL- 
»  Theâalonique  >  par  le  grand  com- 
H  merce  qui  le  âitentie  (es  habitans  &: 
»  les  Scytnes^  lorfque  ceux  -  ci  font  ety 
»  paix,  avec  leSt  prenûers..  Or   depuis? 
ï^mg^'^  ten)5.ksLuns.  &«  les  ptresu  dsu^ 
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»  grand  foin  de  con/erver  cette  paî:c 
^  précieufe  qui  fait  \tm  tonheur  &  leur 
»  riGheffe.  Enfin  les  rivières  qui ,  après- 
>^  être  forties  de  la  Scythie ,  traverfent 
^  &  arrofent  le  territoire  de  cette  ville ,. 
»  en  fertilifent  les  terres  &  yentretien- 
^  nent  la  plus  grandis  abondance  $>.  Ain{x> 
Theffalonique ,  fituée  fur  le  golfe  Ther- 
maïque ,  buvoit  les  mêmes  e^tx  dont 
s'abreu voient  les  Efclavons ,  &  on  ap- 
pelloit  Scythie  une  contrée  oîiprenoient: 
îeurs  fources  les  rivières  qui  arrofoient: 
fon  terroir- 
Alexandre  ,  vainqiieur  &s  Perfes  &: 
•    '    des  Getes  ,  &  vous  Paul  Emile,  vain-^ 
queur  de  Perfée ,  auriezvous  reconnu; 
la  Macédoine  dans  l'état  oit^eltefe  trou- 
voit  alors ,  ou  lorfque  les.  îfomades  de- 
FArabie  en  ravagèrent  la^  capitale  ?  La* 
dernière  reffource  de  cette  ville  opulente 
fut  dans  le  courage  des  Scythes  qui  don*- 
noient  leur  no^^à  une  partie  de  la  Ma» 
cédoine.  Nicolas  ,xhargé'de'fe  défendre  r 
JKi.  p.  diïo'itv  II Jkutappelltr  À\nûtrt  fecours  ies^ 
^^*      Sclavw^  nos  poijins^  tant  ceux  qui  nous^ 
obéijpent^  que  Us*  amres  qui  obéi^ent^au  Jud 
du  Strimon  ::  ieurhabileti  à  tirer  de:  Tare 
nous^  mettra  ert  état  d^ écarter  Us  Barb^ares^ 
H  écrivit  en  elfet  dans  toule  la  contrée 
voiflne  aux  Efclavons  quiétsoient  à  por** 
pé^  de  fe^ttrij;  Tbei&lonHpg:^  ^i^ 
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preâ^a  de  fe  rendre  dans  cette  ville  avec 
les  armes  qu'ils  pouvoient  avoir  ;  maïs 
ils  ne  réuffit  qu*à  y  faire  venir  un  petit 
nombre  de  ces  Barbares  y  qui  même 
ctoîent  très-mal  armés,  ta  raiibn  en  étoît 
Gue  leurs  chefs  étoient  mal  inten- 
tionnés ,  &  ne  penfoient  qu'à  leurs  pra- 
pres  intérêts.  Envain  Nicolas  écrivit 
jufqu'à  trois  fois  au  duc  du  Strymon  , 
&  lui  déclara  qu'il  feroît  refponfable  en- 
vers l'empereur  de  tout  le  mal  qui  arri- 
veroit  à  la  ville  t  le  duc  «è  répondit  que 
par  de  vaines  promcffes  ,  &  pc;rfévé- 
rant  dans  fon  ancienne  méchanceté^  ni 
lui ,  ni  perfonne  de  fa  part ,  ne  fe  montra 
jufqa'à  la  fin  du  ftege ,  il  fe  fit  même  un 
plaifir  d'infuher  aux  malheurs  des  The  J- 
îkloniciens^- 

Cette  conduîtcf  des  Sclavenes  livra  ta 
ville  aux  Sarraiîns ,  quoiqu'elle  fut  rem- 
plie d'un  peuple  prodigieux  ,  &  fans 
comparaifon  plus  nombreux  que  les  en« 
nenfus  qui  Tattaquoient  ;  mais  e'étoieirt 
ileslK>urge(MS:timides  &  fans  expérién^ 
ce,  tels  que  les  aime  &  les  fait  un  gou- 
vernement defpotique.  Les  Sclavenes  c^  ^^^ 
^i  étoient  libres ,  campagnards  &  bet-  f.  *;;• 
hqueux ,  quoiqu'ils  fuffent  en  petit 
nombre  dans  la  ville  affiegée  ,  fiireot 
ceux  de  tous  fes  de&nfeurs  qui  retar- 
4erentle  jplu&fa  perte  par  la  jufteffe  avec     ^ 
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laquelle  ils  favoient  tirer  de  Tare  ,  Sc 

!)ar  la  manière  dont  ils  faifoient  voler 
eurs  flèches ,  auxquelles  rien  ne  réûf» 
toit.  Mais  le  courage  des  Sajrrafins  ren- 
dit cette  reffource  inutile  >  &  les  Scïa- 
venes  n^attendirent  pa^  ta  dernière  extré- 
r.  41.  Ofiité  pour  fortir  de  la  ville:  leurs  che& 
f*  »^î»   avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  procurer 
les  clefs  de  la  citadelle ,  &  ils  s'en  fer  vi- 
fent  pour  prendre  la  fuite  y  fous  pré- 
texte d'aller  chercher  leurs  alliés ,  les 
Strymmonites*  Leur  évafion  fut  bientôt 
fuivie  de  la  prife  de  Theffalonique , 
qui  sirriva  en  904,  &  qui  coûta  la 
Cherté  à  un  peuple  immenle. 

Il  y  a  apparence  qu'une  parfîe  dcs> 
Efclavons  de  Macédoine  n'étoit  dans  la 
dépendance  dts  Romains  que  dtepuis  le 
yegne  de  Baûle le  Macédonien;  car  û  eit 
759  Conâantin  avoit  fubjugué  les^ScI» 
Yinies,fes  fucceffeurs  avoient  été  fi  fou» 
Ycnt  malheureux ,  &  depuis  peu  le  règne 
de  Michel  le  Bègue  avoit  été  fi  funefte  à 
fempire,  que  robéiâEsince  des  Efcliip 
vons  n'avoit  pas  dà  être  plus  durable 
que  la  tranquillité  des  Bulgares.  Les  Sé^ 
Terenfes  ou  Séberenfes  dévoient  être 
partagés  en  un  grand  nombre  de^tribus 

2|ii  avoient  des  noms  particuliers  :  tels 
toient  ^  je  crois  ^  les  Smolenes  >  dont 
mom  oarleroos  encore  •  &  dont  il  mr 
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femblè  que  Smolensko  a  coniefvé  le 
Qom  dans  leur  ancienne  patrie  ;  tels  les  AinMdi 
_  Némitzes ,  nation  barbare  ^  dit  Anne  ^*  '^  * 
'  Comnene,  mais  qui  j,  fubjuguée  autfe*^*^^^ 
fois  par  les  Romams,  étoit  accoutumée   . 
à  fervFr  avec  eux  dès  le  tems  de  Nicé^ 
phore  Potaniatea 

Au  tems  de  Miche!  le  Bègue ,.  dit  le  m.  m 
continuateur  de  Conftantin  Porphyro- *^^'^*^  »^ 
;  genete  ^  toute  la  Dalmatie  fe  fépara  de 
F en^ire  Romain  >  &  chaque  peuple  eut 
pour  chef  fuprême  ou  ion  prince  ou  fes 
'  magiflrats.  Les  chofes  y  refterent  dansi 
cet  état  jufqu^au  règne  de  Bafile  le  Ma* 
cédoniett  qui  fit  rentrer  les  Dalmates 
Ibus  l'obéiflance  de  Tempire.  Les  Scy*» 
ihes  qui  h2d>itoient  la  iklmatte  &  la 
Vannonie  >  dit  Conftantin  lui-même  dans    c^  f^i 
la  ?ie  de  Bafile ,  &  ceux  qui  étoient  en-  ^  's*^ 
core  plus  éloignés ,  les  Crobates ,  les 
Serbes ,  les  Zacblumes ,  les  Turbuoift  es  ^ 
H  Canalites  ^  lesDiocletian&&  les  Ren-^ 
lans  fecouereat  le  jour  de  Tempire ,  ao^ 
^     çielils  av<»eflt  été  fournis,  ne  dépens 
dirent  plus  que  d'eux  mêmes ,  &  n'obéi« 
k    lent  qu'à  leurs  princes  <mi  à  tetvs  magif^ 
'c:    rats,  Plufieurs  même,  pour  rendre  leur 
défeâion  ^lus  comptette,  abjurèrent  le^ 
baptême ,  afin  qu'il  ne  refiât  aucun  rapM^ 
port  ni  de  Aibôrdinatbn  m  d'amitié  entrer 

^  ù  lesL  Rojgaains»  Tous,  c^  oom^     / 
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n'étoient  pas  ceux  des  tribus  Efclavon- 
Cînam,  Hcs  quî  habitoient  la  Damaltie  ;  les~I>io- 
hifi,  ub.  cletîans,  par  exemple,  étoient  les  Sclaves 
*  qui  poffédoient  Dioclée.  Cinname  joint 
aux  peuples  nommés  par  Conflantin ,  la 
nation  des  Catziciens  qui  habitoient  aufE 
la  Damaltie.' 

Une  entreprife  des  Sarrafins  de  Car- 
thage  fur  la  ville  de  Ragufe  qui  étoit  la 
métropole  des  Dalmates  ,  fit  rentrer 
toute  la  province  fous  les  loix  de  Tera- 
pire ,  par  la  terreur  que  leur  infpirerent 
les  Sarrafins  y  6c  par' la  générofité  &  le 
fuccès  avec  lequel  Bafile  les  fecourut 
au  moment  oh  il  venoit  de  monter  iur 
k  trône.  Les  peuples  que  nous  venons 
de  nommer ,  témoins  des  fuccès  qu'a- 
voient  eus  les  Sarrafins  ,  déjà  maîtres  de 
ptufieurs  villes ,  &  de  la  terreur  dont 
ils  avoient  été  faifis  en  apprenant  que 
Bafile  n'abandonnoit  pas  les  Dalmates  y 
jugèrent  fagement  qu'il  valoit  mieusc 
acheter  une  puilfante  proteftion  par 
quelque  obéiffance  que  de  régner  avec 
le  danger  d'une  honteufe  fervitude.  D'à* 
-  près  cette  réflexion ,  les  Crobates  que 
nous  appelions  Cravates  ,  ou  Croates  , 
&  les  Serbles  qui  n'étoient  point  diffé- 
rens  des  Serbes  ou  Serviens ,  tous  les 
peuples  enfin  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  envoyèrent  des  ambafi^deurs  à 
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Baffle ,  lui  rappellerent  très*à-propos  les 
bons  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à 
Tempire ,  &  demandèrent  à  rentrer  fous 
fon  obéiflànce.  L'empereur  qui  regrets- 
toit  la  perte  d'une  auiûii  belle  proyince  ^ 
&  qui  trouvoit  une  occafion  de  faire 
rentrer  dans  le  fein  du  chriftianifme  des 
peuples  entiers  qui  l'a  voient  abjuré ,  fe 
rendit  avec  empreflement  aux  priera 
des  Dalmates ,  leur  envoya  des  prêtres , 
&  leur  ordonna  de  choiâr  parmi  eux  ^ 
&  fous  fon  autorité ,  des  magifirats  ic 
des  chefs  pour  les  gouverner  ;  car  , 
ajoute  le  petit-fils  de  Bafile ,  il  ne  ven- 
h  point  ces  magiflratures  aux  plus 
offi^ns ,  qui  auroient  en  même  tems  été 
les  plus  empreiTés  1  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  leurs  peuples  ;  mais  il  régla 
iàgement  que  ceux-là  gouverneroient 
leurs  concitoyens  qui  auroient  été  élus 
par  eux ,  &  qui  devant  leur  élévation 
aux  fuffrages  de  ceux  qu'ils  régiroient  ^ 
auroient  toutes  fortes  de  raifons  pour 
les  gouverner  ,  comme  des  pères  gou- 
vernent leurs  enfans*  On  voit  que  Conf^ 
tantin  fait  honneur  à  fon  grand* père 
d'une  forme  de  gouvernement  qu'il  n'inf* 
titua  jpas,  &  qui  étoit  très  ancienne  chér- 
ies Elclavons.  Cette  révolution  doit  être 
rapportée  à  l'an  867 ,  ou  à  l^ainnée -Ibii' 

yante  ^  puisqu'elle  arûva  au  çoixuncncQ 
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ment  du  règne  de  Bafile  L  Nfais  q^fqui 
tiéférence  qu^aient  pu  avoir  pour  ce 
|)rince  les  Efclavons  &  levrs  chefs  ,  elk 
n'alla  point  jofqu'à  en  faire  les  fujets  de 
^et  empire ,  dont  la  conflitution ,  penri* 
•cieufeN  aux  defpot»  ^  domine  à  leure  ef- 
daves ,  ne  pouvoit  fe  concilier  avec  la 
iîerté  de  ces  peuples  également  libres  & 
^erriers. 

Quand  ils  auroient  voulu  être  £deks 
à  Tempû-e ,  le  pouvoient-ils ,  lorfque  dc& 
révolutions  continuelles  ne  leur  permet- 
toient  ni  de  reipeâer  la  nation  domi- 
nante, ni  d!aimer  fes  chefs  ?  Ce  n'eft 
.point  dans  un  état  oîi  l'autorité  fuprême 
efi  la  proie  du  plus  fcélérat  ou  du  plus 
téméraire  9  que  peut  s'établir  la  vénéra- 
tion des  peuples  pour  le  fangde  fes  rois  j 
Se  cet  amour  héréditaire  qui  fait  pardon- 
ner les  fautes ,  &  qui  ne  voit  point  de 
crime  oitréâde  la  majefté.  Il  falloit  donc 

3ue  les  Efclavons  Âiflent  tour-à-tour 
ociles  &  rebelles ,  attachés  au  chef  de 
l'empire ,  ou  conjurés  avec  les  mécon- 
tens  qui  vouloient  venger  un  prince 
regretté ,  &  replacer  fa  famille  fur  le 
trône.  Ce  ieul  vice ,  intimement  lié  avec 
le  mépris  des  loix  qu'enfeigne  le  defpo*- 
tifme  5  fuffifoit  pour  rendre  inutiles  à 
l'empire  toutes  le$  reflburces  que  lui 
pBktt  û  ibuvent  lUcquiûtion  qu'il  fit  de 
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loiples  brares ,  libres  &  aufli  policâi 
^e  peut  les  déiirer  un  gouvernement 
lâodoré.  Nous  avons  vu  combien  peu 
forent  utiles  à  rempir e ,  fous  le  règne  de 
Léon,  fils  de  Bafite ,  ces  EfcIavons<ie 
Macédoine  qui  lui  dévoient  l 'obéiffance, 
&  ce  duc  du  Strymon  à  qui  (es  peuples 
la  dévoient ,  &  qui  Tavoient  apparem- 
ment pronufe  pour  lui-même  &  pour 
«IX.  Entouré  d'ennemis  ou  payens  ou 
mahométans,  l'empire  Grec  avoit  un 
sûr  moyen  de  ie  faire  dts  Efclavons  une 
fpule  de  défenfeurs  zélés ,  par  la  facilité 
avec  laquelle  ils  embraflbient  le  chriâia* 
tiifme.  Nous  avons  vu  quelle  fut  leur 
reUgion  primitive  y  elle  ne  dut  leur  don* 
ner  aucun  éloienement  pour  le  chrif- 
tianifme  qui  ne  raifoit  qu'a]  outer  des  dog- 
mes  nouveaux  à  ceux  qu'ils  croyoient 
déjà.  Je  crois  pouvoir  compter  entre  m.  titi 
les  peuples  Efclavons  ces^  Challfiens  *''^*  ^ 
dont  parle  Cinname^  &  qu'il  nomme 
entre  les  foldats  auxiliaires  des  Hon« 
grois ,  quoiqu'ils  habitaffent  avec  eux  ; 
mais  ils  étoient  d'une  religion  diife-: 
rente.  Les  Hongrois  ,  dit  il,  ont  déjà 
mibraffé  le  chriftianifme  y  mais  tes  Cha« 
lifiens  confervent  encore  les  loix  mo* 
iaïques,  quoiqii'aflez  défigitrées^  Il  dit,  Hh^rf 
dans  un  autre  endrdit,  que  Manuel  Com-^^'**^ 
aene  ayant  bâti  «A  <;hâteau'fur  ia  ftom 
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ttere  ^  lorfqu'il  étoit  en  guerre'  avec 
Etienne ,  roi  de  Hongrie ,  y  établit  des 
Hongrois  qu'il  ayoit  tirés  de  Sirmium  : 
ils  étoient  du  nombre  dé  ceux  auxquels 
on  a  coutume  de  dpnner  le  nom  de  Cha- 
lifiens,  &  qui,  comme  je  J'ai  dit,  a'ont 
pas  la  même  religion  que  les  autres  , 
mais  fuivent  les  opinions  ,des  Perfes* 
Cette  contradi^ion  eft  finguliere  :  elle 
n'empêche  pourtant  pas  qufon  ne  puîiTe 
alléguer  ce  témoignage  de  Cinname  pour 
prouver  que  la  religion  des  Efclavons 
avoit  beaucoup  de  reffemblance  avec 
celle  des  Juifs  ;  peut-être  avoit-elle  été 
mêlée  chez  les  Chalifiens  avec  celle  des 
Abares ,  qui  ne  différoit  point  de  celle 
des  anciens  Perfest 

,  Je  fuppofe  que  les  Chalifiens  étoient 
Efclavons ,  &  je  ne  voià  pas  quelle  ori- 
gine on  peut  leur  aflîgner  fi  on  leur 
refufe  celle  -  là  ;  je  croiis  même  qu'ils  ti- 
roient  leur  nom  de  la  ville  de  Califch 
qui  exiftoit  dès  le  tems  de  Ptolémée  , 
&  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
des  plus  anciennes  villes  du  pays  des 
Venedes.  Au  refte  l'hifioire  de  leur  reli- 
gion eft  liée  étroitement  avec  leur  ori- 
gine que  j'ai  indiquée  en  parlant  des 
Moques,  ajiais , qui  ,^af^  deft_ recher- 
ches dont  je;-n'ai  p^s'dû  .«^occuper  jdans 
«et;quyyas^*jyi  Vi^S\Âi  ici  du  témoi-. 
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giitge  de  Cioname ,  compa  ré  av«c  celai 
àt  Procope ,  pour  aflurer  que  la  reli- 
gion Vénédique  répugnoit  peu  au  chrif' 
ûaniftne ,  dès  qu'on  n'en  faîfoit  pas  une 
loi.  Or  les  Grecs ,  très.-peu  feafés  d'ail-^ 
leurs  dans  tout  ce  qui  avoit  rapport  à- 
la  religion ,  furent  en  ce  point  beaucoup 
plusfages  que  les  Chrétiensoccidentaux,  • 
&  convertirent  plus  de  peuples,  fans' 
que  l'humanité  eût  à  gémir  des  viâoires 
de  la  religion» 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
nous  ignorons  une  infinité  de  cbofes  inté* 
reffantes  par  rapport  aux  peuples  Efcla-»' 
vous.  Nous  ne  favons  en  effet  avec  pré- 
cifion^  ni  comment  ils  s'étoient  établis 
en  û  grand  nombre  dans  la  Dalmatie  ^ 
m  comment  ils  avoient  reçu  le  chriftia* 
nifme ,  ni  en  quel  tems  ils  s'étoient  fou- 
mis  à  Pempire  pour  s'en  féparer  eniuite 
fous  le  règne  malheureux  de  Michel.  La 
politique  des  Abares  explique  à  la  vé- 
rité leurs  conquêtes ,  ou  plutôt  leur  éta* 
bliiSement  dans  la  Dalmatie  &c  l'Iftrie  ; 
leurs  entreprifes  fur  l'Italie ,  dont  nous 
avons  parié ,  en  prouvent  l'ancienneté  ,' 
te  peut-être  aurons-nous  encore  quel- 
9ies  remarques  à  ajouter  à  celles  que 
nous  avons  déjà  fai^s  fur  ces  événe- 
mens;  mais  relativement  à  la  partie  la ^ 
plus  orientale  de  l'Europe, ,  l'hiftoir^^ 
Tome  XiU  N 
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des  BuIgares^  eft  celle  que  nous  devons 
princlpalemeat  confuher  par  rapport 
aux  Efclavons»  La  fondation  de  Tempire 
des  Bulgares,  S^.leursr.guerces  avec  les 
Romains  ^  nous  ont  foximi  jufqu!ici  nos 
remarques  lès  plus  întéreiTantes  fuir  cette 
nation ,  depuis  la  décadence  des  Aba-' 
res:  voyons  fi  ladeâruâion  de  ces  deux 
empirer  nous.écUircira  de  m^&fur  (t& 
deftinéesi^  Nous  commencerons  par  la 
ruine  de  Tempire  Bulgare  ^  pour  ne  re-* 
]>a^r  dans  l'occident  qu'après  avoir 
£ni  nùs  recherches  fur  l'Europe  orien« 
taie. 

.  Ce  n'eft  qu'au  moment  oii  la  puîflance 
àes  Bulgares  eft  fur  fon  déclin ,  &  oh  I  eur 
etnpire  commence  à  fe  difToudre ,  qu'on 
voit  clairement  quelles  en  avoient  été 
les  forces '&  l'étendue.  La  raifon  en 
cft  très-naturelle ,  puifque  ne  connoiflant 
leur  hiftoire  que  parles  écrivains  Grecs  , 
su>us  devons  trouver  leurs  fuccès  afFoi- 
hlis  &  déguifés  dans  les  uns  ,  &  leurs 
pertes  ou  exagérées  par  les  autres,  ou  re« 
Ctéren^  préfefitées  dans  toute  leur  étendae.  Sa* 
f'f'^i^  njuel  qui  étoit  le  derpicr  des  quatre 
frères  qu'on  appella.G>mitapulles ,  avoit 
réuni  tous  les  hommages  des  Bulgares  » 
à  qui  Zimi&ès  avoit  enle  vêles  derniers 
de  leurs  rois.  C'étoit  un  prince  belli** 
j^eux>  ennemi  éi  rôpos^  &  afliez  ha^^ 
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ttlè  pour  n'être  accablé  qu'avec  fa  na- 
tion ,  tel  enfin  que  le  ciel  en  donne  aux 
peu{âes  9  pour  mettre  le  comble  à  leur 
àmtt  &  commencer  leur  mine.  Il  pro-/ 
fila  d'une  guerre  civile  qui  donnoit  beau* 
coup  d'occupation^  Bafile  III.  pour  ra«      '    * 
vager  la  Thrace ,  la  M aéédoihe ,  le  ter-  ; 
ritoire  de  Theffalonique ,  la  Theffalie  ^ 
U  Grèce ,  &  jufqu'au  Péloponèfe.  La- 
rffle  fut  une  de  fes  conquêtes.  J'ai  déjà  î 
&  comment  il  fut  gromrfon  peuple  & 
fooartoée,dèsprîfonniers,  qu'il  fît  à  cette  \ 
ofec^ôn.  Je  rémairqirttai  encore  qu'il, 
«tileva  de  Lariffe  les  reliques  de  faine 
Achillée  qui  en  avoit  été  évêque  ,  ÔC 
c^ll  lestranfporta  à  Kefpa  ,  où  il  avoit 
fin  palais. 

Bafil^  n'eut  pais  plutôt  mis  fin  à  la 
guerre  civile  qu'il  penfa  à  Samuel ,  pafTa 
le  Rhodope  avec  une  bonne  armée  ,; 
laifla  un  de  fes  généraux  à  la  garde  des 
défilés,  &  qu'à  travers  des  forêts  épaifTeS 
&  d'autres  défilés  il  s*avânça  vers  Tria-»  ;  x»^ 
i^t ,  dont  il  vouloit  faire  le  fiege  ;  mais  ^5^.. ., 
fc  un  faux  avis  qu'on  hii  donna  d'une        ** 
îévolté  prête  à  écîâtèr,  il  retourna  fur 
fe$  pas  en  ^ligence ,  fut  chargé  yive- 
t4etit  par  Samuel ,  perdit  tous  fes  équir  ! 
,Ptges&  jusqu'aux omemens  impériaux,  ^^a 
ïtois  ans  après  il  réprit  le  même  pro j  et 
^  teng^ct  9  dont  fans  doute  les  mô- 
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Cifs  sMtoîent  multipliés;  mais  pour  cett€ 
fois  il  Te  contenta  de  laifler  une  bonne 
garnifon  à  ThefTalonique  y  afin  de  con- 
tenir Samuel  &  de  défendre  le  grand 
martyr  Démetrius  <|ui  étoit  le  patron 
^Pf.  de  tout  le  pays.  Mais  Samuel  ne  crai- 
gnit ni  le  patron  ait*il  croyoit  neutre  ^ 
parce  qu'il  de  voit  lètre  entre  deux  prin- 
ces &  deux  peuples  qui  le  refpeâoient 
égaletBei  ^  ^  ni  la  nombreufe  garnifon  de 
Xheflalonique  :  il  en  ravagea  le  terri- 
toire 9  tua  le  duc  (][ui  y  commandoit ,  en- 
mena  fon  fils  prifbnnier  ^  traverfa  la 
Theflafie,  la  fiœtie,  l'Attique,  entra 
dans  le  Péloponèfe  ,  &  ne  rencontra 
tf  ennemis  çn  état  de  lui  réfifter ,  que 
lorfqu'il  fut  de  retour  fur  le  Sperchius  ; 
furpris  eo  cet  exulroit  pendant  la  nuit  ^ 
îl  per4ît  une  partie  de  fon  armée ,  &  s'en- 
fuit avecle^efte  dans  les  montagnes  d'E- 
tolie ,  d'oti  il  rentra  en  Bulgarie  par  le 
Pinde<  Il  avoit  été  grièvement  bleffé  , 
ainii  que  fon  fils  Romain,  qu'on  appelloit 
aufiiKadomer. 

.  ^Une  fille  qu'U  àvolty  conçut  alors 
vji  violent  amour  pour  Ofotes  j  ce  fils 
du  commandant  de  Tbeflalonique  ^'il 
avoit  fait  prifonnier  ^  &  menaça  de  ie 
tuer  fi  on  ne  le  lui  doxinoitpas  pour  maru 
^  Samuel  qui  ain^oit  ten<irement  fes  eiH 
Jâris  (  il  ayoit  épargné  Bladoilh^bus  fya 
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neveu  à  la  prière  de  fon  fils  ) ,  ne  put  fe. 
téfoudre  à  faire  le  malheur  de  fa  fille  : 
il  rendit  la  liberté  à  Ofotes  y  &  après  en 
avoir  fait  fon  gendre ,  il  f en  voya  à  Dyr- 
rachium  pour  commander  dans  toute  la 
contrée.  Nous  ignorions  jufqu'ici  que 
cette  ville  eût  appartenu  aux  Bulgares.* 
Ofotes  ne  fut  point  fenfible  à  ce  pro- 
cédé généreux  ,  &  fa  femme  pins  cou- 
pable encore ,  entra  dans  fes  vues  : 
il  s'embarqua  avec  elle  fur  des  galères 
qui  croifoieht  devant  Dyrfachium  ,  & 
porta  à  Tempereur  une  lettre  d'un  des 
principaux  nabitans  de  E^rrachium  ^ 
qui  promettoit  de  livrer  la  ville  à  cer- 
taines conditions.  Le  marché  flit  bien- 
tôt conclu  &  exécuté  de  part  &  d'autre. 
Si  Samuel  éprouvoit  des  trahifons  , 
il  avoît  anffi  des  partifans  entre  les  prin- 
dpaux  habitarîs  de  plufieurs  villes.  On 
lui  en  découvrit  alors  à  Thefla Ionique  , 
&  leur  punition  en  fit  découvrir  â  An- 
drinople  ;  mais  on  ne  conmnt  ces  der- 
niers que  par  leur  fuite  r  ils  fe  retirèrent 
auprès  de  Samuet.  Dans  le  même  tems 
Bs&le  entra  en  Bulgarie  an  côté  de  Phi- 
lippopolis  ,  &  détriiifit  quelques  châ-f 
teauxdans  le  territoire  de  Sardique.  L'an 
looo  fut  encore  plus  malheureux  pour 
Samuel,  à  qui  une  armée,  eiftrée  dans 
h  Bpkarie  él^  çàté  d&  l^Hœmus.,  enleva» 
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,  la  grande  &  la  petite  Perfthlaha  &  ^  ^. 

'^'*.  coba.  L'année  fui  vante  ,  BaAle  mena 

lui-même  fon  armée  en  Bulgarie  ^r 

.Theffalonique,  Dobroraer,  prince  de 

.  iBerrpce ,  fe  donna  à  lui  avec  fa  ville  ^& 

.fut  &it  procçnful  ;  Nicolas  oa  Nicodt- 

fas  défendit  vigoureufement  le  .château 

de  Serbia ,  ne  te  rendit  qu'à  l'extrémité , 

fut  fait  patrice,  &  s'enfuit  pourtant 

po^r  rejoindre  Samuel  avec  cpii  il  alla 

faire  le  fiege  de  >^r|)ia,  d'oii  fiafile 

a  voit  retiré  les  Bu%ar€s  pour  leur  fubf- 

tituer  des  Romains.  B^le  ne  l^urlaîfla 

[>as  le  tems  de  reprendre  Serbia  ;  Nico- 
as  fut  pris  en  fuyant ,  &  chargé  de  fen  : 
3afile  entra  dans  la  Theâalie  ^où  il  réta- 
blit les  châteaux  que  Samuel  avoit  dé- 
truits, prit  ceux. qu'occupoient  les  Bul- 
gares ,  envoya  ceux-ci  à  Boler^e  ,  s'a- 
^vança  jufqu'à  Bodene ,  château  iitué  ûir 
iin  rocher  ^par-deffpus  lequel  s'éccHilent 
les  eaux  du  lac  d'Oftrobe ,  fqrçacc  châ- 
teau., &  çn  envoyaau^i  la  gari;iifon>à 

.  BoLeçç.  Ûragan  qui  avoit  commandera 
Bpdene ,  obtint  la  pemiiiSon  de  s'ét^Kr 

"àTbeffaloav}ue,  s'y  maria,  tut  deiix 
cnfans  &  s'enfuit  :  il  fut  repris,  obciàt 

.  fa  grâce ,  à  la  prière  *de  fpn.  beau.^pere , 
&  s'enfuit  qncqre;  rejpm  une  féconde 

^fois  ,4^  obtint  de  même  ioû  pardoo  » 
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,/uît  pour  la  troifieme  fms  »  fat  repris  & 
.«Bpaié.  Je  rapporte  ce  feiit  pour  don- .' 
ner  linejdée  de  l'efprit  palnotique  opx 
régnQit  chez  les  Bulgares, 

Samuel,  Taimée  mvaiite  ,.fe  vengea  io«i« 
pkitôtjcfu 'H  fie  fe  dédommagea  defesper- 
teSj'ôir'le  territoire  d*Andnn©pled*oîi  il 
emfnena  un  grand  butin.  Bi^le  détruîfit 
quelquesautres  chât^mx  qu'il  trouva  ikr 
ia  route  ,&  s'approcha  de  T Apius  qu'on 
»ppelloit  alors  Bardarius  :  c'eâ  atifour- 
drhui  le  Vardar,  qui  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Salonique  9  non  loin  de  cette 
ville.  Samuel  étoit  de  l'autre  côté  du 
i^ve  y  &  l'on  faifoit  tnauvaife  garde 
dans  fou  camp  :  Bafile  découvrit  un  gué^ 
paffa  le  fleuve  ,  &  jetta  l'épouvante 
dans  Tarmaée  ennemie  qui  prit  la  fuite  ,' 
abandcmnant  tous  fes  bag^^es.  A  la  fuite 
de  cette  viftoire ,  Scopies  ou  Scupi  fut 
iyrée  à  l'empereur  par  Romain ,  fils  de 
Pierre  ,  roi  des  Bulgares  &  frère  de 
fioriceque  Zitùifcès  snroit  dépouillé  dés 
fiwrques  de  b  royauté ,  pour  lui  donner 
"^lles  du  magtftsre.  Samuel ,  r#dp  gén^- 
î^x ,  avoit  ccaifié  Scii|]â  au  ^tk-fiis  de 
Siinéon;^  &  au  frère  du  dernier  toi  des 
&i%ares,:  il  fut  puni  de  fa  JSOiffiance*  ; 
on,i»écempenfa  Je  itaitne  ^n  l»i  donnant 
Je  patackt  avec  le  g^ivem^âtent  d'A- 
ide. Baûte  ne  troUra^'pas-  ia^seâttie 

N  iT 


^gt6  l^fioin  ancienne 

lâcheté  à  recompenfer  dans  le  comman*^ 

•  dant  de  Pernic  :  il  s'appelloit  Cratrras  , 
:&  étoit  un  excellent  guerrier;  maïs  îl 

étoit  encore  meilleur  citoyen  :  il  ft 
perdre  li^attcoup  de  tetns  à  Tempereur 
lous  les  murs  de  (on  château  ,  lui  laiffîi 
^  prodiguer  les  promeffes  &  les  carefles  , 
&  Tobligea  de  reprendre  la  roiite  de 
Conftantinople  par  Philippopolis. 

Bafile  s'étoit  fait  une  loi  d'entrer  tous 
.  les  ans  dans  la  Bulgarie  ,  &  apparem- 
ment il  ne  s'en  écarta  pas  pendant  les 
'  douze  années  qui  fui  virent  la  campagne 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ; 
mais  jufqu'en  1014  nous  ignorons  ce 
^  qu'il  y  fit ,  fans  doute  ,  parce  que  fcs 

•  iuccès  furent  peu  brillans  :  il  ravageoit , 
^  il  dépeuploit:  Sanmel:  découragé  n'o- 

foit  plus  tenir  la  campagne ,  moins  en-> 
core  livrer  bataille.Il  réfolutenfin d'en- 
tourer la  Bulgarie  de  foiTés^  de  rem^ 
parts  ^  &  comme  Bafile  y -étoit  prefque 
-  toujours  entré  par  deux  défilés ,  appelles^ 

•  l'un  la  Cimbe  de  Longus ,  Se  l'autre  la 
.  Cimbe  de  Qeictius  ^  il  s'appliqua  fnr- 
.  tout  à  les  mettre  en  état  de  défende. 
,  Bafile  s'étant   préfenté  au    débouché 

4e  ces  détroits  ,  kt  garnifon  que  Sa« 
:  muel  y  avok  mtfe ,  le  reçut  bien ,  & 
^ireftdit  tousfes  efifbrcs  inutiles.  Heureu- 
,|B|Mat  pour  liiî ,  le  çommfmdaat  de  Pfaît 
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l^l^polis  Ta  voit  fuivi  :ce  braye  chef  ie 
pria  d'entretenir  l'attaque ,  iKiidaDit  qu'a*- 
Tec  ua  détacheoient  il  irott  effayer  une 
emreprîfe^  dont  il  efpéroir  quelque  fu«^ 
ces.  Bafile  y  cOnfeacit,  &  NicéfAcM^ 
Xiphias  fit  plufiem^  marches  forcées^ 
pour  toumer  le .  Balathiâ^e  ^  «oatagae: 
très- haute  ,  qui  dominoit  du  côté  ém 
nidi  y  la  Cimbe  de  Cleidius.  U  répand 
■k  vingt-neuvieœe  de  Juillet  fur  le$  hau- 
teurs qui  commandoient  le  défiée  sly 
précipiia  c0i|iine  Tépei^vîer  qui  fond  fur 
H  proie  9.  &c  mit  enh  fuite  lea  Bul|pref^ 
cffirayés.  Ei^mâme  temsrempereur  force 
le  retrancheaient  qu'il  détruit ,  pourfutt 
Tivement  les- fuyard^,  9c  pénètre  \v^ 
fi'à  rendrait  oà  étoit  Samuel,  qui  t» 
liutfoafalut  qu'à  la  valeur  de  fonfikr 
k  brave  Romain^  lui  &  un  rempart  de^ 
i)ff  coq>s^  l|i^  donna  le  tems  de  mcmter 
à  che vaL^  6c  ne  cefla  de  cotnbattre  qu!»** . 

Eres  avoir  mis^  fôn  pere-en  sûreté  dans^ 
rdiiâteaucie  Prilapc.  On  fait  o^nter  àt 
ij  mille  le  nombre  des  prifonniers  Bulr- 
garés  qui  réitèrent^  aur  pouvoir  des  Ro^-* 
fiiains.  Bafile  l^ur  fit  crever  Us-  y<eu3P^ 
&  ne  laifla  un  œil  qu^à  un  fur  cent,  afii^ 
^e  chaque  centaine  eut  un- guide  pour 
a  conduire  à  Samuel*  U  ne  feftoit  point 
^ezdja  eeuragiBjt-6e  frihiee  uiwanê 
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tomba  évanoui  >  &  l'on  eut  beauconp  ^ 

peine  à  le  faire  revenir.  Lorfqu'il  eut  un 

peu  repris  (^  iens ,  il  demanda  de  Teau 

^u'il  but  y  &  fur  le  ohamp  il  fut  pris 

^'un  cardiagme  dom  il  mourut  au  boitt 

de deux^ours.  Son  £U  Gabriel,  qu'dii 

^pelloèi  auâi  Rodimer  &:  Romain ,  Ht 

^iticeéda  :  î(  étoit  fils  d^ine  concubine  née 

ijk  Larifie  ,'&furpafflbit  autant  fon  père 

|Mu:  la  force  du  corps  ^^u'il  lui  étoit  infé- 

«ieur  du  côté  de  refpTit&  de  Thabiletë» 

L'empereur  >  après 'dvok  paâe^  liés 

-défilés  9  avoit  attaqué  dr  pris  le  château 

de  Mfitzouc  9   &  s'ëtoit  avancé   vers 

Strumpitz  avec  Th60pb3rldâe  Botanciate 

^ui  venoit  de 'remporter  une  grande  vie- 

^èke«  Samuel  ne*  s'étoit  point  borné  à 

d^endre  Teotrée  de  fei  états  :  il  avoit 

envoyé  Neftoiin:  avec  une  armée  vers 

Theiialonique.  C'étott  un  des  plus  puif- 

fans  feigneurs  de  Bulgarie;^  &  la  force  de 

ion  armée  répondoit  à  la  valeur  de  l'en* 

treprife»;  mais  Botanciate  ^qui  comman- 

^oit  à  Theflalooique  >  ne  l'attendît  point 

-dans feS' murs:  ille'  combâtm^nr  rafe 

4;ampagne,  le  H^inquit  &  atlà  joindre 

l'empereur  avec  Us  marques  de  fa  Viô- 

4oire  y  lorfque  ce  prioce  attaquoit  encore 

la  Ctaufure  de  Cleidius.' Après  la  prife^ 

^  Malïouc ,  %fiteildi^^ôrda«)a  dé  paf* 

Ut  par  ifs  JiattliMts^de  &ru&)^tz  ^  de 
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détniîre  les  retranchemens  qu*il  trouve- 
rok  fur  fa  route  »  &  d'o^Tfir  la  commu* 
flication  avec  Thcfl^kniique.  Botan* 
date  ne  rencontra*  point  d'ennemis  juf- 
mi*à  cette  ville  :  mais  brqu'il  voulut 
rejoindre  fempereur par  la  mêmeroitte^ 
les  garnirons  Bulgares  qui  Ta  voient  laiffé 
paffer,  fe  raffemblerent,  renfermèrent 
dans  un  ^é€lé  ^  6r  le  firent  périr  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée.  Après 
av(^r  appris  cette  défaite,  Bafile  d'ofa 
pas  s*engager  plus  avant  ^ans  k  pays 
ennemi ,  &  fe  replia  fur  Zagorie ,  dans 
le  territoire  de  laquelle  étoit  un  château 
très-fort,  qu*on  appelloit  Mélenic,  &  oîi 
«ti  gland  nombre  tle  Bulgares  s'étoîent 
réfiigiés.  L*emperettr  les  ht  fdliçîter  de 
fe  rendre  à  lui ,  y  réufîît ,  ïes  traita  avec 
fconté,  &  retourna  dans  fes  états.,  oîi 
il  apprit ,  le  vingt-quatriepie  d'Oâobre  ^ 
fa  mort  de  Samîiel ,  arrivée  le  quinzième 
de  Septembre  ,  lorfque  commençoit  la 
treizième  indtâiosi  ^  &  avant  la  fin  de 
fan  1014»     - 

II  partit  aiïflî'tèt  pour  Theffalonîquè; 
d'oîi  il  entra  dans  la  Pélagonie  ;  mais  fans 
y  faire  aucun- mal,  fi  ce  n'eft  qu'il  brûla 
fe  palais  que  Gabriel  avoit  à 'Biiteliane. 
Cinnainenous  apprend  que  de  fon  tems  vu  %\ 
^  donnoit,  ie  ne  fi^is,  dit-il ,  en  quelle  «•  ^* 
'^pe  y  fe  nom  tie  Pétogonie  à  la  Myfilu 
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La  raiibfi  en  fut,  peut-être,  que  la  Péfag^^ 
nie  ayant  appartenu  aux  Bulgares  ,  i^ 
Tbeualiens  &  les  Macédoniens' avoicftt 
donné  à  leur  empire  le  nom  de  la  pro« 
Vînce ,,  par  laquelle  U.  confmoit  à  lôur 
pays ,  &c  q^e  cet  empire  »  ayant  depui> 
été  refTerré  dans  la  Myfie  ^  les^  Thefla- 
llens  &  les  Macédoniens  continuerent^à 
lui  donner  le  même  nom  y  Êms  autre  rai- 
£on  que  L'ufage..  Baûle  n'eut  befoîn  que 
.  d'envoyer  un  détachement  à  Stypeion 
&  à  Prilape ,  pour  réduire  cesdeux  châ« 
teanx::ilpa^  lui-même  à  Tzeraa  ,  s'a- 
vança iulqu'àBudene ,,  reçut  la  foi  d$s 
Bulgares  qui  y  étoient  en.  gamifqn  »  Se 
ûit  de  retour  à  Thefliaionique  le  neu*- 
»   vieme  de  Janvier.,  Mais  dès^q^e  le  pria- 
tems-  fut  venu  ,.itfe  vit  obligé  d^  retour- 
ner à  Budene  ^  dont  la  garnifon  s^étoit 
déclarée  contre  les  Romains  :  un  long, 
£ege  la  forçade  capituler y,&Bafile  l'en- 
ToyaàBoXece.  U  fit  enfuite  bâtir  dans  les^ 
déniés  deux  châteaux quf on appella  Car* 
*die  &  Saint-Elie ,  &  retourna  à  Thefla- 
Ectnique,où  ifreçut  une  amba^ade  de 
CabrieL  avec  des  lettres  par  lefquelles^^ 
ce  prince  offroit  de  fe  reçonnoitre  foa> 
&rvixeur  &  fon  fujet  ;  mais  comme  il  ne 
j^gea  pasicette  offre  iincere ,  il  envoya^ 
iiae  armée- dans  le  pay&des  Moglenea;; 
jfouir}^  âirele  dégâ^  ^^la^fuivit  de  prèis^ 


'dt3^  fettpks  ic  tEwropt.  i^^ 
sut  le  fiege  devaat  la  ville  priAcipale 
des  Moglenes  y  fit  mmev  une  partie  de 
la  muraille  9  dont  la  chute  fovça  la  gaiw 
BÎfoa  à  fe  rendre  prifonniere»  Avec  elle 
fe  rendirent  Domitien  Camcan,  feigneur 
puifliéuit  entre  ks^  Balgares  ,  EUtzes  y 
prince  des  Moglenes  ^  &  plu£eii|rs  aur 
très  ieignears.^ 

Cinq  jours  après ,  Bàfîle  vit  arriver 
dans  fon  camp  le  même  ambafladeur 
que  Gabriel  lui  avoit  envcxyré  quelques 
mois  auparavant  ;  mais^  il  venoit  ^ocs 
.  de  la  pact  de  lean*  Bladifthbtbus  ^  fils 
d!Âaron  y  le  même  à  qui  Gabriel  avoÂt 
Êkuvé  la  vie  ^  &  qui  venoit  de  le  faire 
aflafiiner  à  la  chafle,  L'infEme  Wladifias* 
é.crivoit  à  Bafile  qu'il  venoit  de  tuer^ 
Gabriel,  &c  de  fe  mettre  en  pi^feflion  du^ 
royaume  qui  lui  étoit  dév<4u:  ».  &.  lui 
em-it  de  fe  reconnoître  fon  ferviteur  %c 
ion  fujet.  L'empereur  qui  n-'enavcMt  pas 
cru  le  généreux  Gabriel^,  ajouta  fi>i  à  la 
promefie  d'un  fcélérat,  peut-être  parce 
oue  fon  crime ,  en  le  rendant  odieux  à  fes> 
uijets ,  de  voit  le  rendre  fidèle  au^naîtse. 
^u'il  fe  donnoÎK  B<^le  envoya  à  Jean: 
w  ladiilas  une  bttUe  d'or  qui  contenc^t 
les  loix  de  far  founiifiion>  &;  bieti-rôt  le 
nême  ambafladeur  lui  rap^rta  4es  let<^ 
■lres.fignées  de  lean  &  des  fekneurs 
£u%|Uces  q}tt  %i:eçQiiaQiflQi^  tes  % 
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)ets.  Cancan  »  frère  de  Domitièn ,  ie 
donnaàrempereut ,  &  bientôt  ce  prince 
apprît  que  Jean  éloit  on  £omibe  éc  dé- 
snentoxt  fes  pponieffesp^r  fes  aâtons«'U 
'rentre  auffi^tôt  dans  la  Bulgarie ,  rarage 
r  les  envicoiis^4'Oflrobe  &i  de  So(bue ,  & 
*  les  campagnes  de  la  Pélagome ,  fait  cre- 
ver les  yeux  à  autant  de  Bulgares  qi^'iL 
en  peut  prendre  ^  -^  s'avance  jufqu'à 
Achride  ,  capitale  de  la  Bulgarie.  Cette 
yillé ,  que  Grégoras  plaœ  dans  la  Macé-* 
daine,  ^oit  l'ancienne  Juâiniane  que 
Juftinien  L  avait  érigée  en  archevê- 
ché ,  &  dont  il  avoit  fait  une  grande 
ville  :  elle  étoit  alors  la  réfidence  de 
^  ffS*  l'archevêque  de  Bulgarie.  Cedrenus  &t 
dans  un  autre  endroit ,  qu^elle'  étoit  iiur 
une  coUîne  très* haute,  &  près  d'un 
trand  lac  d'oii  fortoit  le  Dua  pour  cou- 
ir  vers  le  nord ,  &  enfuite  vers  l'occi- 
dent, 6c  fe  îetter  dans  le  golfe  Ionien  ^ 
près  du  château  d'Iiiflus:  c'eil  aujour- 
d'hui Giu Aandil ,  Orchrida  ou  Ohori 
dans  la  Macédoine,  fur  les  frontières 
'^Ann.  ^  l'Albanie.  Le  lac  fur  lequel  eUe  e(l 
^^Ud^  fituée ,  eft  le  Lichnitide  des  anciens  :  oa 
Uh.xii]  Tappella  auffi  Achride ,  comnie  la  ville  ^ 
V'  ^^^lorfque  le  langage,  comme  la  fortune 
'  ^^'^  des  Romains,  eurent effuyé  une  grande 
révolution  par  la  conquête  des  Bulga<* 
-^MSt^Mocros  fut  le  preaùer  d#  kurs^  roi^t 
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&  SaïAuel  \t  dernier  qui,  makres  du 

Lîchnîtîdeyliii  fir^it  chduger  de  nom  :  tfer 

a  voient  entrepris  de  le  defiëcber ,  &  en 

<onft^^iiGe  ils  avtHént£ailereufer  ceM 

canaux  y  qui  fe  r^uniflbient  auprès  de 

Denren,  &  y  raâemblèient  un  tr^ 

pos  Tolinne  d'eau.^  Cétoit  alors  un 

fleuve  qu'on  appellok  le  Dry  mon  ou  le 

Drin  ,  &  qui  étoit  navigable.  Je  ne 

trouve l6*noflfi  de  Mocrus  que  dans  Anne 

C<»»nene  ,  dont  le  traduâeur  lui  fak 

dire  \  que  le  tiiâtee  prîDce  qui  s'éto?t 

a{>peUé  Mocrus,  s'appella  depuis  Si^ 

muel  ;  mais  c'eft  un  contre^fens  :  il  fem» 

«We  même  qi^e  Mocrus  ait  le  premier 

conquis  la  ville  d'Achride  y  ce  qui  me 

^t  croire  qu'il  avoit  iuceedé  à  Hâfpa^ 

tue  Samuel  Ait ,  félon  Anne ,  le  dertiiet 

prince  Bulgare  qui  po^^a  le  Iac&  la 

ville  d*Achrid€.  Quoique  Cedrenusdife 

que  Bafiles^en  empara  dans  l'expédition 

-dont  nous  Venons  de  parler ,-  fai  de  la 

*peine  à  le  croire  ,  &  il  me  paroît  pluS- 

vraifemblaèle  qu'il  en  fut  empêché  par 

les  nouvellesqu'il  reçut  de  Dyrrachiunr^ 

^ti  il  )ugea  fa  préfence  nécefiaire.  Cette 

vîUe  avait  joui  d'une  paix  confiante  y 

tant  quefiladimer,  ^ndre  de  Samue^^ 

avoit  gouverné  Trymalie  &  les  autres 

parties  de  ta  Serbie  qui  en  étoient  voi- 

feea*  CiC^k  ^4k  Chenus .  un  homme 


jufte ,  pacifiqive  &;  vertueux ,  &  ^a^m 
Êins  doute  y  n-'avott  pas  en»  de viMr  mut-^ 
tiplier  les-  malheurs  de  la  pierre  en  re- 
tendant à  un  pays  oii:  ne  pouvoft  fe  déf^ 
cider  le  ibrt  des  deuxnatîoàs.  ÎA^n^ç^pèc^ 
me  Jean  eut  tud  Gabriel^  âc  que  par  de 
raux  fermens  6c  l'eatremiie  de  David  ^ 
archevêque  de  Bulgarie  ^  il  fe  fu^renda 
maître  de  la  pef  fonne  du  t|x>p  crédule 
Bladimer  &reut  affaffiné,  la  vîUe  dr 
Dyrracbium  vit  cefler  le  calme  dont 
elle  avoit)oui,-&  £gan  Tattaqu^  fou- 
^ent,  tantôt  en  perfonne^âc  tantôt  par 
ies  générauj^»^ 

Bafile  fiit  encore  détourné  de  Tentro-' 
prife  qu'il  méditoit  de  faire  de  ce  côt^ 
M  9  par  la  fâcbeufe  nouvelle  qu'ils  reçut 
de  la  défaite  &  de  la  mon  de  deux  de 
fes  généraux  qu'il  avoit  laiffés^  dans  la 
Pélagonie  ^.avec  ordre  de  ravager  le  pla^ 
pays.  Sbatzas  ^général  Bulgare ,  les  avc»t 
attaqués ,  &  avoit  détruit  tout  le  détar 
chement  qu'ils  commandaient  :  euj&- 
mêmes  avoient  été  tués%  Bafile  retourna 
aufli-tôt  dans  la  Pélagonie ,  poutfuivil 
inutilement  Sbatzas ,  &  fe  rendit  à  TheC- 
falonique  ^  d'où  il  ne  tarda  pas  à  palTer 
dans  la  Thrace.  U  envoya  de-là  deux 
armées  ,,rune.dans.  le  territoire  de  Triar 
.dize  9  où  elle  prit  le  château  de  Bojcm  ^ 
Jautre  çhçz  1^  peugle  detSti^ipi^^itz  ^  ai|p 


des  Peuples  de  V Europe,  'joç 
^el  elle  enleva  le  château  de  Termhza. 
Il  fe  rendît  lui  même  dans  le  territoire 
de  Trîa(&{^  au  commencement  de  Tav^ 
tomne  y  &c  affiégea  une  féconde  fois  Per- 
mque  ;  maïs  après  8S  jours  de  fiege ,  11 
fat  obligé  deïe  retirer  (ans  avoir  pu  s'en 
rendre  maître»  Il  n'attendit  que  le  re-  ^^^^ 
tour  du  printems  pour  rentrer  dans  la  ^ 
Bulgarie  9  où  il  prit  Longunt,  pendant 
<iu'une  autre  armée  ravageoit  la  Péla« 
gonie,  &  en  emmenoit  grand  nombre 
de  prifomners  ôc  de  troupeaux.  Le  châ- 
teau fut  brûlé ,  &  Bafile  fît  trois  parts 
des  prifonniers  :  il  en  donna  une  au« 
Ruffes  auxiKaires,  une  autre  aux  Ro-.  . 
nains  9  &  garda  pour  lui  la  trotfieme. 

Il  tenta  enfuite  de  réduire  Caftorie  ; 

mais  la  force  de  la  place,  &c  un  avis 

important  qu'il  reçut  alors,  le  firent  re»- 

noncer  à  cette  entreprife.  Tzîtzic,  gou- 

Terneur  de  Doroflofe  ,  lui  mandoit  que 

•Cracras,  après  avoir  raffemblé  une  ar« 

méetrès-nombteufe ,  s'était  joinràJean^ 

que  l'un  &  l'autre  avoient  appelle  le^ 

Patûnaces  ^  &  fe  difpofoient  à  entrer 

avec'  eux'  fur  les  terres  de  l'empire.  Ba» 

file  changea  auffirtôt  de  route  ;.  mabi 

en  pai&nt  il  prit  Bofograde  ^  &  réta«   . 

hlit  Berroce.  Il  s'arrêta  mime  dans  les 

.fQvirons  d'OArob  &c  de  Molifque^  ojtt 

.11  détruifit  piftii&C^S  cl^cau^u  Mais  4 
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favoit  dès-lors  que  le  projet  de  Jean 
rde  Cracras  venoit  d'échouer  par  le  refîxs 
.qu'a voient  ^Eiit  les  Patztsixoes^iefe  loin- 
dre  à  eux.  Ea  devenant  fur  Tes  pas  ^l^- 
•file  prit  Setona  9  où  Samuel  avoit  eu  un 
^palais  s  &  oîi  l'on  trouva  de  grands  ma- 
gafins  de  bled  qui  furent  ahandomi^ 
aux  foldats  :  tout  le  refte  fut  brûlé.  Jean 
n'étoit  pas  loin  de -là  :  L'empereuf  en- 
.voya  contre  lui  un  de  fes  généraux 
^qui  tomba  dans  une  ^nbufcade  &:  fî|t 
enveloppé.  Bafite  ,  au<  premier  indioe 
qu'il  en  a,  pique  des  deux  en  crkuit: 
,qui  ^guerrier  mejîiive;  les  coureurs  de 
Jean  le  voyent ,  prennent  la  fuite  y  ren- 
trent dans  le  camp ,  &  ne  répètent  que 
:ces  mots  :  Bcitiu  TiaSfar  :  l'épouvante 
faifit  Jean  &  les  liens  >  tous  fuient  ,'& 
le  général  Ronmin  dégagé,  loriGqti'il  sV 
attend  le  moins ,  &it  un  carnage  horri- 
ble des  fuyards.  On  compta  entre  l€$ 
.  prifonniers  zoo  hommes  armés  de  toii- 
:tes  pièces  ,  &  un  coufih  -  germmn  de 
dtean  :  fes  bagages-ôcfest  chevaux  furent 
Ja  proie  du  vainqueur.  Bafile  retourm 
»à  Bodene ,  &  de-là  à  Coisftantinople  y  o\k 
âl  arriva  le  9  Janvier  de  Tan  1017. 
roi7.      Jean  fe  crut  alors  en  état  d'aflîéger 
Dyrrachium ,  &  fe  porta  veirs  cette 
place  avec  l'affurance  'd'un    conque* 
ranty  mais  ayant  h^ré  im  combat  >  il 


&C  tu4  9  £u3$  qu'on  pût  favoir  qui  \\lk 

iivoit  porté  le  coup  mortel.  Il  avoîl 

{^né  devix  ans.  &  cinq  ixu>is.  Baûle  fut 

2uffi-tôt  averti  de  fa  mort  par  k:  com- 

jiandastt  <fe  DyrrachiMm ,  &  setarilfi 

:pa$  à  fe  mettre  en  campagne  ponr  en 

proâter.  Mais  lorfqu'il  fut  ariîvé  à  An- 

drinople ,  le  frère  &  le  fils  du  fameux 

Cracras  vinrent  l'y  trouver  avec  Tagréi- 

J)le  nouvelle  ^e  la  trap  célèbre  Po 

niqve  fe  renéoit  à  lui  avec  3  5  doâteauat. 

il  traita  bien  les  deux  feignetirs  Bu%a- 

4fes  y  donna  le  patriciat  à  Cracras  ^  de 

j^vint  à  Mofynople ,  où  il  vit  arrivar 

ies  députés  de  la  Pélagonie ,  de  Moro- 

J>yde9  &  de  Lytxeme  qui  venoient  loi 

lemettre  leurs  villes.  Ce  fiit  àiierres  que 

Cracras  vint  le  trouver  avec  ceiixqui 

4ivoient  tenu  les  3  5  châteaux.  Drogo- 

morea  fuivit  leur  exemple  en  lui  livrant 

Strumpitz  ;  il  en  fot  récompenfé  par 

le  patriciat.   L'empereur  partit  auffi- 

tôt  pour  fe  rendre  td^ns  cette  dernière 

G*  a^e  ,  &  il  n'en  étôit  plus  fort  éloigné  * 
rfqueJDavid ,  atcbevêque  de  Bulgarie» 
vint  le  trouver  avec  des  lettres  de  Marie^ 
veuve  de  Je^ ,  qui  ofFroît  de  lui  aban- 
donner toute  la  Bulgarie  ^  à  certaines 
continuons.  Bogdan ,  fë%neur  des  châ^ 
leaûx  k^terienrs  y  vint 'aim:  au  devant  de 
kl  tf  &  âitfaiâ  pAtritet  ïkaxce  quedqpui* 
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loag-tems  il  étoît  dans  le  parti  de  Vem^ 
pereur  &  avoit  tué  fon  be^u-pere.  Ba- 
£le  Ce  rendît  de-là  à  Scoines ,  oh  il  mit 
•une  bonne  garnifon  ,  revint  fur  Sty« 
peion  &  ProTac^au  bmb  des  acclama- 
tions que  fes  nouveaux  fujets  faiibieiit 
retentir  à  fa  louange  ,  &c  tournant  à 
droite  il  gagna  Achride  >  d'où  te  peuple 
ibrtit  en  foule  chantant  les  hymnes  de 
la  viâoire  ,  &C  y  joignant  des  vœux  pour 
la  profpérité  de  fon  nouveau  makre. 

J'ai  dé^a  dit  qu'Achrlde  ét<Mt  la  capi- 
tale de  la  Bulgarie:  c^étoit  là  aufîi  qu'é- 
toient  gardés  les  tréfOrs  de  (es  rois.  fisH 
file  les  ayant  fait  ouvrir  y  trouva  beau- 
coup d'argent  motmoyé  >  des  couronnes 
garnies  de  pertes ,  des  étoffes  tiifues 
4'or ,  &  loo  quintaux  d'or  qu'il  diftri- 
l>ua  à  fon  armée.  Il  mit  une  btmae  gar^ 
iiifon  dans  la  ville  avec  un  patrice  pour 
la  commander ,  &retonrnaauffit^  dans 
ion  camp.  Ce  fat-lk  que  la  veuve  de 
Jean  Bladifthlabus  fe  rendit  auprès  d^ 
lui  avec  trois  fils  &  fix  filles  qw'etle 
'avoit  eus  de  ce  princer  elle  lui  amenoic 
,auffi  un  bâtard  de  Samuel  ^  deux  filles 
^e  Radoilier  ou  Gabriel  y  auffi  fik  de 
Samuel ,  &  cinq  filles  du  même  Rado- 
men  L^un  d'eux  avoit  en  tes  jreux  cre- 
vés par  ordre  de  Jean  r  lorfque  ce  baN 
baire  avo&t  afiafij^é  Radcyner^^si  fèmiaft 
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jk  fon  gendre  Biadimer.  Marie  avoit 
encore  trois  autres  fils  de  Ton  mariage 
avec  Jean  ;  mais  ils  s'étoient  retirés  iur 
le  Tmorus ,  qui  Êiifoit  partie  des  monts 
Cérauaiqiies.   Jamais  famille  fi   nonw 
breufe  ne.  fut  écrafée  fcms   les  débris 
du  uont.  Baille  adotidt,  autam  qu'il  le 
put  ^  l'infortune  de   Marie  ,   6c  mé- 
rita que  d'auires  feigneurs  Bulgares  fe 
reodiflent  encore  à  lui  avec  leurs  trou-"" 
pes  :  tels  forent  Nefioritz  ,  Zaritz  6C 
Debromer  le  jeune.  Enfin  Rofian,  fils 
^Biadifthlabiis,  &  fes  deux  frères,  pri- 
rent le  même  parti ,  après  avoir  vu  ton- 
tes les  avenues  de  lenr  afyle  affîégées  de 
foldats.Ils  avoient  commencé  par  s'aflii- 
ter  d'im  traitement  favorable  ;  8c  cepen- 
dant l'empereur  s^ét  oit  rendu  fur  le  lac 
Prefpa ,  oit  il  a  voit  bâti  deux  châteauit, 
dont  Tun  étoit  au  milieu  du  tac.  Il  étoit 
paffé  de  là  à  Diapolis ,  oii  Profian  6C 
Us  deux  frères  vinrent  le  trouver  :  le 
p^mier  fut  décoré  dn  magiftere  ,  les 
deaz  autres  iîirent  créés  patrices. 

Ce  fui  auffî^là  qu'on  lui  amena  Ibat- 
tts.  Ce  brave  homme  avoit  été  le  feul' 
qui ,  après  la  mort  de  Jeah-,  n'eût  pas 
oéfefperé  de  la  Bulgarie  ^  &  eût  ofé  a(pi« 
1^  à  la  rétablir  :  il  comptoit ,  i  la  vérité  ^^ 
bcQnferver  pour  lui;  mais  quatid  ua; 
é&t  tQ9iba.cn  tmit,  totttiâtoytni^ut 


n'a  pfs  encore  plié  foaa  le  joug ,  a  cH'oit 
à  la  royaiitét  comme  il  peut  choifîr  un 
maître.  Ib^tzes  yétoit  réfugié  fur  une 
ipfontagne  d'un  accès  difficile ,  mais  od 
il  y  avoit  un  palak  ,  dés  jardins  dé&^ 
ciéuX)  &  tous  les  omemens  d^une  re« 
traite  royale  :  cet  eodcoît  fe  nommoit 
Srochot  ou  Proneibi  Ba&le  ne  fut  pa$ 
peu  inquiet  de  la  généreufe  réfoiution' 
qu'avoit  prife  IbatzeS^  &  n'oublia  rien 
pour  l'en  détourner  ;  mais  totit  avoit  été' 
i^nutile.  Le  gouverneur  d'Acbride,  le  par. 
trice  X>^phnomele,. partagea  l'inquié- 
tude de  fon  maître ,  Se  réfolut  de  Teit 
délivrer  au  rifque  de  fa  vie.  Ibatzes? 
de  voit  célébrer  une  fête  ^  celle  de  VAC" 
fomptioil  9  plat  un  grand  feftin ,  auquet 
ilétoît  d'ufagequ'o^  invitât  les  leigneuis^ 
du  pays  &  les  étraisgers.  Daphnôtnele- 
Sry  ipvîta  lui-même ,  6c  te  fit  annoncer 
par  les  patrouilles  d'Ibatzes.  Le  prince 
Bulgare  furprîs  qu'un  ennemi  vînt  fc 
livrer  à  lui ,  otdoôna^V>n  le  lai  ame- 
nât 9  le*  TQÇixt  avec  joie  Se  TembraiTa» 
Après  4'office  du  matin, ichaoufi  Vêtant 
retiré  chez  foi ,  Daphnamde  dit  à  (ùtf 
bote  qu'il  avxM  à  lui  parler  ,  &  tous' 
deux  fe  retirèrent  dans  un  l>6fquet  très»' 
4paîs.  Ils  n'jr  fiirent  pas  phitdt  que  le' 
perfide  patnce  fe  jette  Açr  Ibattes ,  le 
l^aâ^  i  appcUe  4eax  de^fes  dome% 


des  PmpUs  de  V Europe.       3  f  t  • 
<fûte%  Cfiii  et  oient  cachés  près  de-là  ,  6t  ' 
avec  leur  afiïftance  crevé  les  yeux  au 
malheureux  Bulgare  ,  &  faos  perdre  de 
tems  ,  monte  avec  fes  gens-  dans  une-' 
chambre  haiite,  où  il  i^.  bairîcade*  Lai 
œaîfon  eft  bîien^tôt  mveAie,  on  is'ap* 
prête  à  y  mettre  le  feu ,  tout  arnionce- 
une.  mort   certaine  au  patrice  &à  fa 
flûte.  Oaphnomele^fe  préfente  à  uflc  fe** 
netre ,  fait  figne  qu'il  veut  parler  ;  on- 
fait  filence,  &  il  dit  qu'il  n'a^  rien  fait 
que  par   ordre  dé  l'empereur,  qu'on 
peut  le  &ire  périr^  <pa'il  s'y  e(l  attendu  ^ . 
Gu'il  fe  défendra  pour  venger  le  premier -^ 
la  mort ,  mais  qu'il  aura  un  autre  ven« 
geur.  A  ce  difcours  ,.la  foUle  fe  difflpe, 
ks  plus  feni^s  téni^ignenr  par  des  accla- 
mations leur  refpeâ  pour  un  prince  oui 
a  de  tels  fervîteurs,  &  promettent  de  lui* 
obéir.  Daptinomele  emmené  Ibatzes  fans  ' 
oppofition ,  le  préfente  à  l'empereur  qui 
le  fait  mettre  en  prifon ,  &  donne  au 
patrice  le  commandement  de  Dyrra- 
chîum  y  &  tous  les  biens-meubles  de  Tin-  ' 
fortuné  Bulglare. 

Dans  le  même  tems ,  Nicolîtxes ,  pour- 
fuivi  par  un  détachement  éc  <re{)é  pref- 
que  feul  par  la  défeâion  ou  le  malheur  - 
des  fiens ,  vint  fe  livrer  lui-même  :  c'é» 
toit  Im  oui  avoit  abufé  plus  d'usé  fois 
^s  bonM»di  i'^mpereuri  <^f  efofade  !•  ' 
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voir,  &  k  iît  conduire  en  pt ifon^  Ayant 
enfuite  itabli  l'ordre  qu'il  jugea  le  plus 
convenable  à  Dyrrachium  ,  à  Coloncia 
&  à  Drymopoiis  ,  &  établi  dans  les 
provinces  des  ^nifons  &des  comman- 
dans  9  il  laifla  le  choix  aux  captifs  Ro- 
mains de  le  (mvte  ou  de  refter  dans  le 
pays ,  &  fe  rendit  ^  Caftorie.  Là  on  lui 
amena  deux  filles  de  Samuel  qui ,  voyant 
Marie  à  côté  de  lui ,  fe  jetterent  comme 
^s  fi^ries  fur  la  veuVe  de  Jean  ,  & 
aîloient  la  tuer,  fi  Bafiie  ne  les  eût  apr 
pa^ifées ,  en  promettant  de  les  combler 
de  biens.  Il  donna  à  Marie  lé  rang  At, 
zofte,  ou  de  dame  à  ceinture,  &  l'en- 
voya à  Confisintinople  avec  its  enfans. 
Avant  de  s'éloigner  de  cette  contrée , 
il  donna  ordre  à  un  de  fes  officiers  de 
détruire  tous  les  ch^eaux  qu'il  y  avoit 
d^ns  les  Serbies  ou  chez  les  Serbiens , 
&  dans  le  Sofque,^&  fe  rendit  lui  même 
àStag,  où  vint  le  trouver  Elemag,  prince 
des  Belegrades ,  vêtu  en  efclave,  &  ac- 
compagné de  fes  collègues  qui  étoient 
vêtus  de  même.  Il  admira  aux  Thermo- 
pyles  un  mur  au'on  y  avoit  bâti  pour 
contenir  les  Bulgares ,  &  qui  pourtant 
ne  le$  avçit  pas  arrêtés.  Il  alloit  à  Athè- 
nes fair'e  honimagede  k%  viâoires  à  la 
.Viei^e,  dont  le  cult^  avoit  remplacé 
4an^ette  ville  celui  de  Minerve.  Après 

avoir 


•TWfàit  c«  aae  de  piété,  il  ferenità 
Oonflantuiople  <«i  û  entra  en  tnomphe 
pat  b  ponedor ,  &  précédé <|e JM^Sr 
*i^de.S«nuiel  &  des  autres  But- 
fwrs*  On  4loit  tiotsm  mois  «le  J«illet 
ûelan  loio. 

Apr^la  ço«îuêeB^de  laiBulgarie  ,  la 

fine ,  fe  foirant.aBffi  à  l'en»ire  avec 
d^i  freres  q»ii  itoient  fes  |„i„c8s  à 
^  Baffle  combla  d'iwimears  &  d« 
heiis:Se«noa,  frère  de  NettOAgus,,  & 
ie^awr  de  Siratiam,  le  f,ul  Si^- 
«66w  encow  tfoWir.  CeadantinDiJ. 
pe  qui  commaadôit  dans  I»  province 
witoe ,  kl  fit.4te«aiider  UBe^snti^vue 
tapoattttopie  sAr^té  awc  ferment  ! 
«btde  fe  trwHsdr  àuj-*ndez.v^i  avec 
fl»»donicftïques  feiOwneot  Ssm^nfe 
»«,«ais  J^pBMe  &t.a  arrivé  au  ëea  ki. 
«fie  q«*€Diagene.tira«npoigoa«lquïI 

ce.  Auffi,totil fe^tà  la  tête des^tw^Ves 
jJ«K>itraffar.blées,&  allafe^^fi- 
^«wtSifBBttobLa  veuve  de  .Ser- 

^«Ww  fit  £ure  ,  Iwtijvta  ta  vUle.&  .&t 
«•^oyëe/à  Confta«i,«,pte  où  Xfe 
mana  dam  la  .&ite.  Oiogene  e«t  le 


'jr4  H^oin  mndé^fiÊ^ 

quêce^clâ  Bul^îe , après  nœ.^gMfi^ 
ule  34'8iis ,^erre  comparable^  tout  ce 
«.cneRxMne-avok  jamais:  âh:ile  ^118  db- 
neûx  ^  &  ^iis  vigouccoie  peut  •  &e 
.  qu'aiicuBe  gttarwotfMfiro^^eùt  ymeak 
niite  la  république. 

'    Miis  â^im  autre  câté  y  ^all^  idée 

^cettefiierfe  mms  douoe^^^le  de  Trai- 

^père  Bu^are  ,  dont JarfEmdatiini.eft  à 

^iue  reiaarquiible  dans  TlHAoke  jé<s 

«iip«rwr^tecs.Depuiaie  Danuberfu^ 

4iu!att  golfe  Ionien,  oc  depuis ^nmtus 

fufquedans  la  Tfafdialse^.taQt  tihéîâbîc 

*<lcaoaux:-rob  de 'Bulgarie.  Bur^âlout  <m 

Jdrouvm#uite5>Buiga»«S'ou  des  tril^ 

^dtt^Mnts.  D)rrnisyum  flTétâît  pas 

4iiême  4a  denitere  place  qu'ikiedEEntâer 

iegoife-^eôeédeia' Grèce.  èdaisjciMi* 

otietir  cet  Mipm^'fi  irafie^  anok-ilcété 

*ibnié  lien  fipeit  idi^  >ui»si  :€QO|fim»t 

ireofttsaaitHlniaiit  de  TÎttes^eBffeeti- 

-plées  ,  tant  ^  de  ti^tereffes  impreoi* 

?blesy)taiit€lepalai&9  tant  deickhéfles, 

-6  les'B)Bilg99eM|iii^voientiesib)sai^^ 

^  ai^nordvbiDanube^ne^'écoimtpasrfsiît 

éesi&ijets'tle't0imies  Romains ,  eooMie 

<de>4(Mis  le^  î^Efdavbns  qa'ils  avoifiBt 

trouTés  da»  cette  yaâe  téj^ioa?  jQè 

que  dk  Cedrenus  des  capi^  auacquiels 

Badle  laiHa  le  ehoix  ou  de  le  {iaîvre  ou 

-<  de  refter  daiu.  le  pays  de  kur  captivité  ^ 


V„' 


<l» 


^e  êxM  pas  s'entendre  fans  doute  d^ 
premiers  habitans  de  nilyrie  que  Içs  Bul- 
gares  a  voient,  fUbjugpés  ,  'maisnelaifle 
pas  de  mëriterbçaucoupd*9ttewion,puiC. 
ipie  c'eftune-preuveque  toys,  ces  captifs 
avoient  des  établiffemeps  danç  le  pays 
«u'ils  pouvoient  être  tentés  de  préférer 
à  leur  ancienne  patrie.  Copcluonsen 
rae  les  Bulgares ,  loin  dechafTer  ou  de 
détruire  les  Romains  qn'ijs  ayoienttro«. 
^ésdans  les  lieux  de  leur  conquête,  n'a- 
voient  rien  négligé  pour  les  y  retenir. 
Quapt  auxEfcla vous ,  outre  les  Belegra- 
^s,  les  Smolenes  &  les  Moglenes ,  qu'on 
|eut  regarder  comme  autant  dktjribus  de^ 
5cverenfes^  caufe  de  lç^r  pofition,  nou^ 
avons  ft'ouYé  les  S^h^s  ou  §çrvien^ 
dansle  voifinî^e  de';Dyri;aphÎMîii.,  îe? 
Croates  plu3  loin  vers  Toçcident  ^  le^ 
Çatziçiens  danjs  la  D^lmatie,  Jqigno^s- 
y  les  Abpttite3  de  1^  Cfa^e  Ripeqfe  . 
qu'on  appelloit  ^^fli  Prpderçcentes  ,  ^ 
jious  aurons  .au-^ipoins  qtiatçe  d^  ^pt 
tribus  Efclâvonnes  qtie  les  Çplg?res  dit 
Hibiwrçjpttfur  leurs  frontières^  Sirmiuf^ 
&t une^nquête  qu'ils  futni  oj*  fur  Je# 
Abares  ^  ou  fur  les  .Francs ,  vajinquçjLir^ 
jjcs  Abare$. 

Baille  ttfa  de  (k  viôoire  mieux  encore 
^u'il  ne  l'avoit  méritée  par  fa  bravo^re^ 

'       O  ir 
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i6  '         Hljloîrc  ancienne 
a  conftance ,  fon  habileté  ;  je  dîroîs 
auffi  par  fa  clémence ,  Vil  n'avoît  pas 
fait  crever  les  yeux  à  1 5  mille  hom<- 
mes.  Mais  pour  juger  mieux  de  la  fa* 
geffe  de  ce  prince,  &  de  l'avantage  in- 
fini que  fes  fuccefleurs  auroient  pu  ti^ 
ter  d'une  fi  grande  conquête ,  fans  lé$ 
vices  d'un   gouvernement  déteftable  $ 
&  les  vices  plus  grands  encore  d'un  peu* 
pie  pervers ,  qui  n'étoît  pas  fait  pour 
dominer  fur  des  nations  telles  qiîe  les 
Bulgares  &  les  Efclavons»  'Mais' pour 
connoître  &  ces  deux  nations,  &  toute 
l'étendue  de    leurs  établiflemens  ,  & 
Toriginè  de  tous  les  peuples  qui  habi- 
tent aujourd'hui  cette  partie  de  TEn^ 
rope,  prolongeons  notre  digreffion.  Màh 
cette  partie  de  Thiftoire  Européenne, fi 
îiégligée  fufqu'à  prefent,  mérite  biert  que 
nous  ta  préfenfionsà  nos  leâeûrs  ,  au 
lieu  d'une  defçriptipn  géographique  que 
nous  aurions  pu  en  extraire. 

Bafilè  ne>écut  que  fix  kns  après  avoir 
fubjugué  la  Bulgarie  ;  mais  fon  frère 
Conftàntin  lui  ïuryéqurt  trois  ans  ,& c'en 
fut  affez  pour  qu'il  commençât  à  faire 
haïr  en  lui  le  fang  de  Bafile ,  gu\>n  avojt 
craint  &  qu'il  falloît  faire  3ilmer.  Vri  in^ 
tendant  tiomtnç  George  &  furtiommé  le 
fou  ;  godvjsrnoit  N^ûpadé  fous  ce  regne^ 


dts  Peuples  d$tBmi>pi.        fiy 

5  en  accabla  leshabitans  de  tant  dHm« 
pots  â(  de  tant  de  rigueur  dans  la^  ma* 
werç.de  Its  percevoir  t. que JesNawpac- 
tieDs  ,  pouflesà  bcatt ,  fe  révoltèrent 
contre  ce  tyran  fubaherne ,  le  tuèrent 

6  reprirent  leur  bien  ,  eii  pillant  fes 
effets.  L'empereur  qui  de  voit  pardonner 
une  partie  du  crime  au  motif  de  Tadion^ 
ne  4  contenta  pas  d'en  punir  cruelle* 
ment  fe  peuple  »  il  fit  encore  crever 
ksyeux  à  l'evêque..  Ceci  n'eft  pas  étran- 
|er  aux  Bulgares  :  Naupaâe  avôit  été 
une  de  leurs  villes ,  &  les  avoit.  encore^ 
pour  habitans. 

Sous  le  même  règne  xm  voit  le  Bul- 
gare Pru£aD  y  fils  de  Jean  ,  maître  de  la 
ipilice  ,  Se  furintendant  des  cuiûnes  ^ 
^légué  dans  l'île  Plata ,  pour  avoir  ea 
une  difpute  trop  vive  avec  Sclerus ,  qui 
Hiiauffi  reléguç.  Ce  môme  Prufian  cou*- 
^  rifque  d'avoir  les  yeux  crevés  :  ce 
Valheur  arriva  à  un  de  (es  beaux- frères 
&.à  Bagdan.,  A^nfi  les  Bulgares^ôc  leurs 
grinces  apprenpiient  chacun  à  fa  çsa* 
Çi^re ,  ce  que  c'étoit  quç  la  police  R9-. 
^a^e,ies  grands  au  péril  de  leur  tête 
ou  de  leur  liberté,  le  peijple  au  péril 
^  (a  fiibfiftance  qu'on  lui  raviffoit.  4 
la  mort  de  Bafile ,  le  peuple  d€;voit  .deux 
^^^  ^linîpôts  p?r ,  l'iadulgeince  4^  ce. 
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prince.  Ces  deux  années  &  les  trois  ^# 
régna  Cdnftanfitt^  durent  être  acquittée^ 
avant  la  mort  de  ce  prinfce  fainéafie/ 
Au0î  vit-on  la  Bulgaricr  en  proie  à  des 
ennemis  qu'elle  n'avoit  jamais  redot^^ 
forfqifelie  étôit  Itbi^.  Les  Pî^zinace^ 
y  firent  une  irruptidh,&  après  atmrmaP 
iacré  des  commandans  ^  des  généraux  Stf 
un  nombre  infini  d'habitlails,  ils  emuiene^ 
ttnt  un  grand  butin.  L'empereur  ne  Driar-* 
cha  point  contre  Teilnetiii  de  (on  peuple:^ 
il  fe  contenta  de  créer  duc  de  Bulgarie  ce^ 
^fwerfîde' Diogene qui  étoit  déjà  coniman* 
dant  de  Sirmium,  &  de  lui  ordonner  dd 
cfcaffer  lesPawinaces,  avec  qui  il  ne  vtwt- 
k>it  pas  entrer  tn  partage  des  dépouille^ 
delà  Biilgafîe.Diogene  obéit  i  battit  plu* 
iîeiirs  fois  les  Pat2inaces ,  &  les^ôrça  dé 
i*epaffer  leDamibe  &  de  Uiflef  lâBulgàrief 
en  repos  ;  mais  il  ne  \t\xt  arràtihfi  poin^ 
les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits,  &f 
Coimantin  laifia  à  fon  fuccefieur  le  {cktt 
de  les  racheter.  Romain  Argyre  trams- 
f&^k  Diogéne  du  duché  de  Bulgarie  à 
celui  de  Theffaionique,  &  èe^\k  dany 
Un  cachot.  Prufian  perdit  auffi les- yeux, 
&fe  mère  fut  cha!Éfé«  de  laf  cour.  Desf 
ilitrigues  de  cour  ou'drt^  appelloit  confw 
piratiott ,  &  qui  Tétoient  ions  6e%  prin-* 
été  lbH>les  Sf.méclians  ^  donnoienl'  iteir 
*  à  tousc^ces^hâtimens  qui  deshoiuK oieot 


dts  Rmptes  it  tEur0pe.       34  9- 
hiMtàùtk^  iiVifiermift)imt  pasie  trâne« 

Su  io>>«  pendant  qu'on  faifoit  le  cedren. 
procès»  par  ipi^nouvelle  coiUpiration ,  ^*  ;7<* 
àDic^^ene^cwiçvaal  duc»  alors  moine f 
ieYOlootaîre  »  les  Pai^ioaces  »  dont  U, 
avoU  été  le  fléau  repafibkot  le  Da«« 
onbe»  fayogeoient  la  Myfie»  &  s'en 
recoaroGâent  &as  qu'pn   leur  fit  au- 
m  mal,  Jb  ne  tarderetit  pas  à  rêve- 
lûr  >  quoique  l'empire  eût  changé  de 
maître.  Michel  Paphagon  étoit,  difoit*. 
on ,  pofiedé  (fia  d^on  :  rien  n*eft  phis 
c«rrain ,  car  il  clok  lâche ,  pareffeiàx , 
9t  en  reienant  ks  honneurs  dii  rang  1U« 
pféme,  il  en^  kûi^oît  tomes  le^  fondions , 
^Jeaa  fos  frère*.  Vers  la  fin.  de  Taoî 
»Î45  lesPainnafies  rep^ereot  le  I>a-. 
>Kbe&  ravagèrent  tonle  la  Myfie  jurqu'àt 
Xkeflalonâque.  En  1035  ,  iU  pîofit^ent, 
dfan  froid  violent,  pour  pauer  encore  • 
une  &ts  le  mène  fleuve  fur  la  glace;  la . 
Mjjffie  &  la  Thrace ,  jufqu'à  la  Macé- 
JMe  ^reM  le  dié&tre  de  leurs  hngm^ . 
^^  Lfannée  1036  fiit  remarqjuablet* 
^troîs  ittrafions  de  cette  nation  qm^ 
^^  péftr^aq  ^néraux  â(  un  n09iltf4 
MQoimts  pfodigieux  ;  ear  leia.Pa^ii^*-* 
^i^omiaè  oir  le  prétend,  n'é^m^notei^ti 
^  %e  j  Bt.fi5i» ,  &  endxériïfl5ri«nt  (mj;  l^ 
^rtnaêrne  {mh:  les  plus  cnidLs  tourvieivs^   . 

weftpcu^etrcittrptkdeiaiaicilifé  ^  4«i 
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io*  ■  Stifiatre  Mûekfiné 
impimhéde  ces  entreprifes  ^%  Patri* 
naces  far  la  Btilgarie  ;  mais  il  ûeiàut  pas 
jcroire  qu'ils  iH^nt  k  guette  à  tous  le? 
habitans  de  cette -gffifiâe  pfôirifice  :  die 
étoit  remplie  de  meéontens  ;  ^ut  -  être 
même  ceux-ci  appelk}ieht-iii5  tes-Patzi* 
naces  :  qu'on  en  juge  par  la  révoke  de 
la  Serbie ,  arrivée  aitffi-tot  a{irès  ta  mort 
de  Romain  ^  &  qui  ne  éiit  ré|mmée 
ifLi'en  cette  même^année ,  &  po»r  très-, 
peu  de  tems. 

Michel-,  toift jours  poffédié  du  d^mon,^ 
languiflbit  à  Theflalonique  près  du  tom- 
beau du  martyr  Démetrius  ,  à  qui  û 
demandoit  fa  guérifon ,  pendant  que  fon 
fîrere  ruinOtt  rempi/e ,  en  épmfant  tour- 
tes fes  reffources.  €>n  raconte  qu'an 
mois  de  Mai  de  Tan  1 040 ,  Marie ,  lœur 
de  Michel ,  alla  à  Ephèfe  poirr  y  faire 
fes  prières  fur  le  tombeau  de  iaint  Jean 
l*Evangéfifte,  &  qu'elle  eut  occafion  , 
pendant  (on  voyage  ,  <le  remarquer 
beaucoup  de  malveifatiom^  &  <tes 
vexations  odieuies.  Ufalh>tt  «{ue  le  dé- 
fordre  fût  grand,  pour  qu'une  ftieur  dtt 
fouverain  s'en  apperçût.  A  ton  retour, 
elle  cnrt*bien  fervir  fon  frère  Jean,  en 
Tàvertiirant  de  ce  qu'elle  avoit  vu ,  afin 
qu'ily  mit  ordre.  Jean  reçut  cet  avis  avec 
un  ns  moqueur  :  Alk[ ,  bm  famr^  \m 
&$hû  9  v(ms  raifinmui  cêmmc  mu  fimmê 


î 


d€$  Fcufks.  de  tEufope.  xi  i 
W  vous  £f€S  :  vous  ncfavc[  pas  quth  jont 
es  h/oins  de  luttât ,  ni  comment  il  doit  être 
gouverné.  On  peut  iugierpar  ce  feul  trait, 
ou^l  y  avoU  dès-lors  des  minières  qui 
mibient  un  myftere  çn  politique  de  Is 
néceiCté  d'un  grand  défordre  ,  pour 
en  faire  naître  un  ordre  qui  n'étoit  ap- 
ll^rçu  q\ie  par  un  petit  nombre  da«. 
deptes. 

Vers  le  même  tems,  Jean  envoya  par 
mer,  à  Theflalohiqué,  oîi  étoit  toujours 
Fempereur  ,  dix  quintaux  d'or.  Le  vait 
feau  qui  portoît  ce  tréfor  fut  jette  paf 
un  coup.ae  vent  &  brifé  furla  cote  d'Il- 
lyrie.  Etienne  ,  prince  des  Serbes ,  qu'on 
4>^Iloit  auili  Boîilhalabus,  s'approprîa^ 
les  dix  quintaux  d'or.  1\  n'y  avoir  pas. 
laag-tems  que  cje  prince  s^étoît  enfui  dé 
Coûftantinople  povir  envahir  le  pays 
des  Serbes  ^^^d'ovi  il  avoit  chaffé  Théo- 
phile Erotique.  L'hiftorien  ne  dit  point 
Quelle  avoit  été  la  caufe  dé  cette  révo- 
lution ^  mais  il  ajoute  auHI^tôt  que  Jean 
vendoît ,  comme  à  l'encan  ^  toutes  les 
jmagîftratures,  &  (bufïroit  que  ceux  qifi 
les  avoient  achetées  ^  vendiffent  à  leur 
tour  la  juûice',  &  pillaiTent  effi^ontément 
les  malheureux  habitans  des'prdvînces* 
Ceft  aflez  nous  apprendre  que  Théo- 
phile avoit;  payé  à  Jean  la  dépouilte  'des 
Serbes  «  &c  qu  Etienne  avoît  nus  à  proâr 
^  O  V      * 
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le  défefpoir  de  fe$  concitoyens  pdtri^ 
chaffer  leur  tyran  ,  &  fe  faire  nne  prin- 
cipauté de  la  prorince  dont  il  avoit  cm* 
ttêché  la  ruine.  Nous  entrevoyons  en- 
core que ,  contre  un  ufage  qui  deroit 
être  facré ,  on  avoît  donné  atix  Efcla* 
vons  &  aux  Bulgares  non  des  chefi 
choifîs  entre  leurs  princes  ,  nsais  dei 
tyrans  qui  avotent  porté  chez  eux  Ui 
tnœurs  ae  la  capitale  ,  &  tous  les  abus 
du  pouvoir  arbitraire.  Etienne  paroît 
avoir  joui  paifiblement  de  fa  princi- 
pauté jufqu'au  moment  oii  il  s'empara 
d'un  tréfor ,  dont  on  faifoit  plus  de  ca$ 
que  de  tous  les  Serbes  mTiX  avoit  fou{^ 
traits  à  Tobéiflance  de  rempire.  lia  let« 
tre  que  Michel  lui  écrivit  à  cette  occa- 
fion ,  eft  remarquable  :  Rtnveye^Pioi  , 
lui  diibiMl ,  un  bUn  qui  êfi  à  moi^  d*  nt 
me  fournîffe[  pas  um  jufit  fujtt  dt  vous 
faire  la  guerrt. 

Etienne  ne  tint  aucun  compte  dt 
cette  lettre ,  &  Veunuque  George  Pro^ 
bâtas  fut  envoyé  contre  lui  avec  une 
armée.  Arrivé  en  Servie ,  Frobatas  ^ea- 

fa^ea  témérairement  dans  des  lieux  dil- 
ciles  y  fut  attaqué  dans  le  fond  d'une 
vallée  f  y  perdit  toute  fon  armée ,  ^ 
eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fb 
Aiuver.  Dans  la  même  année ,  la  Bu]^ 
garie  fe  révolta  auffi  contre  l^mptrcf 


£i  èia{ii«re   c^ant  éclata  la  fiéToIte  , 

plrottve  que  tout  y  étoît  dîrpafé«  Ua 

Bi^re  qui  avoit  été  au  fervice  d'ua 

Boiq:|»iis  de  CcMifiantioopk  9  t'élok 

#ttfuî  éet  cette^viUe  ^  ^ott  retourné* 

•A  Bcrigftfie.  Son  nom  étoît  Pkrre  »,  6c 

âm  fomom  I>afeao«  Il  conuneoça  par 

wer  d^is  ÊLpjUiie  »  &  s'avança  jusqu'à 

Morave  Ac  à  Beles^des.,  châteaux  de  la 

FaaMtnîe  fitués  &  le  Danube,  6c  voi^ 

fioK  èe  la  i^artîe  de  la  Turquie  (  ou  Hûo» 

çÀe  )  9  dont  le  ibuverain  portait  le  titre 

è^  kraièsu  Un  e&kive  fugitif  &  vaga« 

iBoad  snéfÎÊDk.  peu  l'altentkm  du  goai* 

vtroemeat^  &*  l'oa  difoît  fans  doute  à 

Cooftsi^mople  que  le  méeontenteaaaii 

^  peuple  n'étoit  pas  à  cri^ndre  taat 

Qu'ils  a'a^noieat  poônt  de  chef  »  ^  quela 

«f^e^  èa  ffouvernefnee^  avoit  pourvit 

i^^  9  en  otant  auic  Bul^res  les  objeta 

ée  le^r  ancienne  yéo^atk)0  »  pour  lei 

eoduùaer  à  la  cour  p^r  des  essplois  %  la 

kvyavUir  parime  ialde  qui  étoit  le 

&nj  de&  peuples.. 

Dabaa  difoît  par- tout  qu'il  étoit  itlt 
^e  Romain  9  iù  petit-fils  de  Samuel.  U 
#ft  ineettains'ilcUfoit  vrai  ;  mais  ce  qu'il 
affinnoii  ^  eoaipaf é  avec  fon  état  ^  étoit 
pcur^^vtat^Mibiable  ;  çepeqdantt  k&Bub» 
gttes  voiduaent  Ten  oroîfe  fvur.i^i  pur 

sole»  ILjiyamîiiÊ9Gom  fptfi  vtfi|^MA 

Ô  vj 


i 


j%4  •  JRJi0În  anatmià 

qu'ils  avoient  perdu  teui^  Ubtf té ,  ^  SU 
ééâr oient  avec  ardeur  4e  la  recouvrer*. 
Dalean  fut  j>ri>€laiQé  roT  de  Bulgarie  ^ 
&  coadqicàNaifrâC'àSaifÀ  xaétfopole 
ée  la  provhice  :  ia  mar^;  écoit  uo» 
trîooiptie  9  tout  retairî^t  ^es:  v^uit 
qu^oa  faîfoit  pour  le  toi  Dalean*  &» 
siême  teins ,  ce  peuple^  emvté  de  hk 
liberté    qu'^iL  xrroyok    avoir   rei^iu** 
i^rée  ,   fi^oit.  ftiair^^baâe   fur    autaûsi 
ée  Ram^iâs  qu^U  itiK  reacofttrok.  L^ 
eoinmaiidaEit(}eDyrracbiium£e  aiij  âtiffi-» 
toi  en  campagne  av^  ks  feules-iroope^ 
de-foR  département  ^  ^ns  la  ré&ldiMii 
de  combattre  Daleam^  avant  qufil  eut 
tii  le  tems  de  ëtnrehir  plus  redoutable  ; 
maïs  lorfqu'il  fut  à  I>ebra ,  il  s'élevÀ 
«ne  dilpiue  entre  \m  &>ufi*  ik  Tes  lîeiH 
tenans  qui  Je  dénott^  comme  «o  reï»eUe 
dont  l'empereur  avoit  tout  à  craiodre» 
Sur  cette*  délation  ^  le  mattietnmix  eom?^ 
mandant  fut  cafle ,  xamyàé  â  Theâ^oni^ 
que,  &  jette  daffit  un  cachot.  Ledéla^ 
teur  fut  nommé  à  fon.«mplot  yiL  s'ea 
acquitta  comme  il  Pavoit  obtenu;. le 
inécontencemenr  iut  bien^tot  gi^étal  ^ 
ks  uns^  avoient  à  réclamer  d^.  chevaux  y 
les  autres  des  chariots,  eeux-cir>  des; 
effets  encore  plus  préci^ue  queie^ou^ 
i^au  commandant  leur  avoit  voiés^jen* 

lui^^etuc  qui ckiment  im  diéir  altcôent 


r 


des  P^mfiiêi  dà  tEwiope:       }2C 

'dl»  rai£M»  de  le  haït  Qude  le  tnéprifer  :  i  I 

\  s'apperçut  qu'on  a  voit  pour  lui  les  fenti^ 

!  mens  oh'îI  m^rîioît»  craignit  pour  fa  vîe^ 

&^eohik  pen<iaiu  Jan^ji:  c'étoit  acoiilef 

foft  armé^  d'un  crioiiQ  impardofinable  : 

elle  ientit  tout  ce  cpae  ponvoit  iur  l'ef* 

prit  d'un  empçreor  .  tiaûde  y  l'infâme 

délatetir  q»i  avoît  ^t  deiUtuer  (on  gé^^ 

néral  ;  &  déCeipérant  4&  fon  p^don  ^ 

elle  f>rk  le  p^û  d'une  révoUe  ouverte» 

Si  cette  ami^e  ^oit  ^oropofée  y  pour  U 

phif  graochr  patii^  ^  4?  Bu^^tes  écd'Ef^ 

cknroos^. on  peut. ^'étonner  que  ee  fut 

avec  de  pareilles  tmupesqa'on  eût  gardé 

la  province  d^Pyrrachium^  &  que  le 

eoomandaMd^^  iteUf  viUeeût  ofé  mar- 

ch^  fion|re.£>al^an»ii  les  Romains  en 

faHinent  la  yl^s.graruie  partie ,  îa.réfo«» 

liit«m  qii'e^  pl^it.»  apiès  Tévaiion  de 

ibo  cbet  9«â  encore  plus  ûnguUere.  Ellç 

€on£(Mna»a  ia  révolte  en  proclamani  ua 

eaipereur  de  Bulgarie*.  Le  ^boix  de  ces 

tiDupeft  -tomb^  /«*'.  un  cUs  p^ws  gui 

ferment  ay^.«ilas  ^ôc^qu'çaappelloit 

TeîcboflKtr  i  >  cléwit  un  ^homme!^  d^vfne 

pcttdeMC  ;^'  d'i4<^  valeur  istconnués.  A^ 

h  manî^ive  dont  L'bifiorien  la  déûgne  p 

oiiQe  pflit  dpMtèf  qu'il  ne  fût  Barbare ,, 

4^3  fAK^  ég^lieinent  certain  que  la 

ftD^deriirwé^,étflit  Çuîffîun   SiA<\xn 


i 
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eorps  de  Bulgares  y  ferv(Hf  coaune^M^ 
Caire. 

Dès  ce  moment ,  (KHmnttdllii^kmea; 

tes  Bulgares  furent  dîviliés  en  dtux  fiic^ 

tions  j  dont  Tune  dbéi^olr  à  Teschoner^ 

&  l'autre  à  Dalean;  Cetuî-cî  écrivit  à 

Teichômer ,  pour  l*invi»er  à  k  vtakr 

joindre  ;  Teicnomer  vint  fur  le  champs 

alorsDateah  coinvdqttaiA}e4i^em}slée|[é* 

nérale  des  deuxïî^âK>ns  ,  &  lui  fit  cette 

proportion  :  Si  vous  croyi^  unamêmim 

que  je  dtftènis  de  Smnu^^  &fi  vc»i  tm* 

hi  m'avairjfoùr  vefite  roi  ^  Ufiau  ékigma 

Ttichomtr ,  Jînon  /*aMiqui  la  roy^mi  ^ 

&  yabandonm  tûutt  V^mtmiti  à  Teicho^ 

mer  ;  car  un  royaume  m  p€U9  are.  he$tma: 

fius  Vadmînîfiratiûft  Jk  dtmx   prtMom. 

Dalean  ayant  ainfi  parlé  ^  il  s'ékva  un 

Çrand  bruit ,  &  tous  déclarèrent  c^^bitt 

vouloient  avoir  tçs^  lui  pour  fouvenûtt 

&  pour  généraliffîme.  A  l^&e  de  ce 

confeil  tumultueux  ,  tous  prirent  d«s 

pierres  &  lapidèrent  TeîcMmmr  qoi 

méritoit  un  tnerttetlr  feit«  S^  n'étoi^ 

pas  {>efmis  de  fonpçoniier  ktanicoiip 

dSntrigues  &  de  paffion  dans  les  nro- 

tifi  de  ceite  réfolution ,  on  pourrott  ki 

Tegardejr  comme  ime  pi^euve  de  Tifluit 

tre  pdgine  que  s'attrîbttok  Pierre  Da» 

leaii^  ou  comme  un  tfaîi  dto  Aig^Sf^le 


êtes  Ptupèts  de  tËUf^.  J  Vf 
k  part  des  Bulgares  qin  \  dans  la  nécef* 
îxh  d*optcr,  préférerefrt  celui  gu*uii 
brait  populaire ,  déjà  accrédité^  raîToit 
fcfcendre  de  ieurs  anciens  rois.  On  ne 
âoroit  trop  s'étonner  qu'un  fils  du  brave 
U  génà^nx  Gabriel  edt  Àé  réduit  à 
ikrenir  Tefclave  6u  le  domeâiqne  d'un 
panticolier  ;  maïs  il  ^sdloit  pourtant  que 
eet  avflifiement  affireiix  d'un  fang  illuftrc 
fût  au  moins  vratfemblâble. 

Dalean ,  refté  feul  chef  des  Bulgares , 
fc  mit  miffi-tôt  en  marche  vers  Theffa- 
fomme  9  &  à  fon- approche ,  l'empereur 
prit  la  fkîte  ^  kiîffanc  en  arrière  tous  fesf 
kgages  y  fon  pavillon  impérial ,  tout 
fen  or,  fon  argent  5^  même  fa  garde- 
nAe.  Manuel  Ibatza  9  domeftique  de 
Femper eur,  avoit  ordre-de  conduire  tot^t 
«tt  attirail  &  de  fuivre  l'empereux* 
trec  tonte  la  diligence  poffîble.  Mais  U 
eoaduifit  te  tout  à  Dalean ,  auprès  du- 
^elie  rendît  auffi  Teunuque  Céronite^ 
àambeUanderempereur.  Dalean  mon* 
iroit  en  tome  occafion  beaucoup  de  vU 
jueur  &  d'aâÎTité  :  une  armée  qu'il  en- 
^a  à  Dyrmcbium  9  fous  la  conduite 
de  Cancan  »  le  rendit  maître  de  cette 
▼île  :  une  antre  armée  qu'il  fit  paffer  en 
Grèce ,  battit  les  Thebains  comnuindés 
fv  AibcarfenSf  &  en  fit  un  grand  car« 
a^.  Eafiii  toute  la  province  de  Nico^ 


^8.         .  Ttifigire  aaeUnuê     , 
polis  9  à  1  exception  de  Naufia^^ 
gag^a  dans  la  révolte  >  &  voici  à  quelle 
cccafion. 

Un  Byzantin,  nomm^  Jj??n  CiitzcM^ 
mites ,  a  voit  été  envoyé  dan^^ecte  pro* 
yince.  pour  y  lever  le  tribi^.  Qu'il  .mft 
ibit  permis  a  obferver  à  c^te  ooQaâoa  ^ 
que  dans  Thidoire  de  ce  tems  ,  je  a^ 
trouve  point  de  vexations  qui  n'aient 
été  commifes  par  les  Byzantins  9  c*e(l- 
à-dire  par  les  citoyens  de  la  capi^e.  On 
peiît  en  donner  d^^x  ^aifons  i  la  pre^ 
mÎQre ,  que  la  faveur  El  Targ^snt  f<^i(anC 
obtenir  toutes  tes  places  ,  &c  toutes  les 
nchefTes  de  l'empire  étant  concentrées 
->  dans  .la  capitale  ,  il  n'y  a  voit  gvierg% 
que  fes  habitaps  quii  pu(&nt  parvi&nii; 
aux;  emplois  de  quelque;  impoJtaace:  la 
féconde  que  ,  proportion  gardée ,  lô« 
nombre  des  concumonnajres  Byzantia% 
Revoit  être  beaucoup  plus  tg^^f^^^  ^^ 
celui  des  provinciaux,  parce  que  Içê  ba- 
j^itans  de  la  capitale  avoient  un  plus 
grand  befoin  d'être  riches ,  &c  que  fe. 
regardant  comme  des  exijés  ,  tact  qu'ils 
étoient  dans  la  province  >  ilsj  ^^oient 
plus  preiTés  de  s'enrichir,  &  plus  diffi-. 
ciles  à  contenter.  Jean  Cutzomites  ic 
hâta  ,  comme  les  autres ,  de  faire  d^ 
^os  profits;  mais  il  commit  tant  d'in* 
^ujûtiçe  p  &  d'm^ .  çianlere;  û.  criante  j 


qu'H  fe  fit  mettre  en  pièces  »  &  força  la 
province  à  fe  )oîiKli:e  aux  Bulgares ,  ea 
accablant  Tenipereur  ^s  Rjc^oiains  de; 
feprochès  &  de  malédiâîons.  Ce  n'ei): 
point  au -penchant  que  les  Nicopohtains^' 
pouvoient  avoir  jpourDale^pyqn'ilfaut 
attribuer  la  réfoiution  qu'Us  ■  prirent  de 
fecouer  le  jougciesRoaiains  &  de  fedon« 
neraux  Bulgares:  les  iniquités  de  Çutio«; 
mites,  qu'ils  en  avoient  puni  ,,ne  furent 
pas  même  ce  qui  les  y  détermina  :  leur, 
baune  remontoit  plu$  haut*  Jean  ,  frère 
deTempereur  ^  en  étoit  fur-tout  l'objet  ^ 
non-feulement  par  la 'cruauté  avec  lar 
quelle  U  dévoroit  U  f^bûAance  des  peu« 
pies ,  mais  pins  encore  par  un  change* 
sent  pernicieux  qu'il  avoit  fait^d^ns  Jia 
forme  des  ingipofitiens  ôc  dans  leur  lia-; 
tore.  • 

L'empereur  Bafile  y  lorfqu'il  avoit  fijil>^ 
jugtté  la  Bulgarie,  n'avoit  rien  char>gé 
à  la  manière  dont  lt%  taxes  avoieit  été 
payées  fous  lé  regfw^ ,4? Samuel  ,.&  nji- 
voit  pas  même  vouUi .  les  augmenter* 
L'ufage  avoit  été  qû^  ^aque  Bulgare 
qui  poffédoit  une  paire  de  hœufs ,  four-' 
nît  en  nature  un  .  boiffeau  de  bled  »; 
^boiffeau  d^  milfet^  &  uiie  urne  d<^ 
vin,  Jean  avoif  Ji^é  ^-pçopos  de  çh^n^ 
ger  cette  contribution  en  une  taxe  çaya*^* 


3^0  Sîfimn  arïtiemit 

ai-bilrairement  Té  vsduation  èés  dtnréts  ^ 
pour  sWurer  un  bénéfice  ;  mais  quand' 
même  ît  neFauroit  pas  fait,ce  ne  pouiroif  ' 
pas  être  une  chofe  imKâlrente  pour  les- 
cultivatears  de  donner  unepàHiedéter"^ 
minée  de  leur$  denrées,  ou  de  payer  une! 
ibmme  d*argent  qui  les  obligeoit  de  ven^ 
drefcritqulîfepréfentât  des  acheteurs  i 
foit  qu'il  fallût  les  tenter  par  le  bon  mar-^ 
ché.  Les  Nicopolitains  éprouvèrent  fans? 
doute  cet  inconvénient  de  la  nouvelle 
taxe ,  &  profitèrent  de  la  révolte  &  des 
fuccès  àcDBleSLtt^poviTfifouJfraifeau  gou^ 
vememMt  Romain  y  &  fc  joindre  à  leurs 
anciens  concitoyens,  K  tèt  dùnc  prouvé' 
que  les  Nicopolitams  avoienrobâ  à  Sa- 
muel ,  &  ^ue  les  Bulgares  avoient  été^ 
leurs  concitoyens.  Ainfi  la  province  à^ 
laquelle  avoit  donné  fon  nom  la  ^lle 

3 m  avoit  reçu  le  lien  de  la  viôoire, 
'Au|ufte  fur  Antoine^  la  patrie  de  Pyr- 
nis ,  oc  cette  Etoile  fi  long-tems  redôu-- 
table,  étoient  devenues  le  patrîmoîne  dea 
Bukares  &  une  province  de  Pempire 
iîmdée  par  le  treifteilié  fils  de  Cubrat; 
Mais  fouvenonsnous  auffi  de  ce  fait , 
10rfc[ue  nous  verrons  que  ce  fut  dans  le 
territoire  de  Naupa^e  qu'habitèrent  ces 

Setits  Valaques  qui  fiirent  tributaires  de 
lahomét  II. 
'  Nous*  veitoiis  et  raconter^  les  événe^ 


des  PeupUs  it  P Europe.  331 
meas  de  Taft  1040 ,  jufqu'au  mois  de 
Sepldittbrè  auquel  cotnntençoit  la  neu* 
Tieme  ûifdîâîofi.  Dalean  campoh  alors 
arec  tonte  Ton  armée  auprès  d'Oflrobe  , 
àâteau  de  laTheflalie,  ou  d'une  con-; 
fiée  voifine  >  akrfi  que  nous,  avons  tout 
fico  de  le  croire.  Ce  fut4à ,  &  dans  ctf 
ffléoie  tems  qu^l  fut  joint  par  Alufian  , 
feeoadfils  d'Aaron^lequel  étoit  patriceSt 
commandant  de  ThéôdofiopoUs  :  il  avoit 
été  accufé  de  quelque  injuftice ,  &  avant 
qu'on  eût  commencé  à  inflruire  fon  pro^ 
ces ,  le  frère  de  Pempereiir  lui  avoit 
cxtoraué  50  livres  d'or,  8t  ôté  une  très- 
jôlie  femme  qu'il  erttretenoît.  Il  s'étoié 
«Mfé  à  ^enipcreur  pour  en  obtenir 
j«>ftke,&  n'ayant  pu  attirer  fon  atteiïî 
tioi]  ^  il  ne  douta  plus  que  fa  perte  né 
ffit  réfdue.  Ayant  donc  pris  un  habiU 
Iteent  Arménien ,  il  fe  fît  paffer  pour 
ttftdomeflioue  d'un  autre  feigneur  de  la 
cour ,  feiemt  d'aller  à  Theflalonique  , 
<A  étoit  l^mperetir ,  &  gagna  Oôrobe. 
Dalean  iereçut  avec  de  grandes  d4monft 
tteion  de  joie  ^  &  déclara  cju*il  vouloît 
w  faire  fon  collègue  ;  car  il  craignoit 
7^  la  naiffiince  non  équivoque  d'A» 
lûfian  ,  ne  lui  donnât  un  trop  gran4 
avaïita|e ,  s'il  le  laiffoittrop  au-deffous 
^  lut.  Bien-tôt  même  il  lui  donna  une 

*^e  ée  40  miilr  hommes  «  &  tout 


l 


j^  .  Hlfiûirc  ancimm 

Partirall  néceffaire  pour  faire  le  fie^ 
t«4t.   de  TheÛfatonique.  Alufian  fe  porta  à  ; 
cette  entreprile  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  &  la  conduifu  même  avec  hai>ir  - 
leté  :  \ts  machines  furent  ferviçs  avec 
vivacité  ,  Tefcalade  tentée  à  pluûeu^f 
reprifes  &  en  pluûeurs^ endroits  ;  nuûs 
pendant  iîx  jours  d'efibrts  redoublés»  ie$ 
Bulgares  furent  partout  repouffés.  Âltt^  i 
fian  changea  alors  le  fie^e  en  blocus  ;  1 
Les  Theualoniciens  avoient  dans  leuc  -| 
ville  un  corps  de  troupes  réglées,  -&  Ici 
tombeau  de  faînt  Démetrius  :  ils  eurent 
recours  au  bienheureux  martyr  ,  &  em« 
ployèrent  une  partie  de  la  nuit  à  Tm* 
voquer  ;  le  refte  fut  deftiné  à  une  fortie 
générale  que  dévoient  foutenir  les  trou* 
pes  réglées.  La  furprife  produiiit  ifori 
effet  ordinaire  :  U  nuit  y  joignit  fes  illu» 
fions.  Les  Bulgares  qui  croy oient  au 
faint  martyr ,  crurent  le  voir  à  la  tête 
de  leurs  ennemis  :  aucun  tx^oùi  réii^er , 
&  Alufian  rejoignit.  Dalean^  honteux 
de  fa  défaite ,  &  outré  de  c^  qu'il  lui 
pvoit  fourni  Toccafîon  d'être  battu.  Da^ 
lean  foupçonna  de  la  trahifou  de  la  part 
de  fon  nouveau  collègue ,  [^ut  .ê^re  vit» 
il  avec  chagrin  que  les  Bulgares  luiépar* 
gnaffent  la  honte  de  ccrever^  en  lui  don- 
nant pour  vainqueur  le  général ouduc 
martyr  (car  on  donnoit  ce  titre  à  iùf4 


dts  Peuples  de  PEuropel  '  3  3  j 
Dénietrius) ,  de  part  &  d^autre  on  cher- 
cha à  décréditer  fon  rival ,  on  fe  tendit 
des  pièges  ;  il  ne  falloit  plus  qu'une  occa;<^ 
iion  pour  que  l'un  des  deux  che&  tomr 
bât  fous  les  coups  de  Tautre. 

Enfin  Alufian  ,  après  en  avoir  déli* 
béré  avec  Tes  amis  intimes  ,  invita  Da-* 
lean  à  un  repas ,  lui  creva  les  yeux  lor(- 
qu'U  fui  ivre ,  &  avant  que  les  Bulgares 
puiTentenêtre  inilruits,  il  s'enfuit  &  alla 
trouver  Tempère ur  à  Mofynopolis.  Mi- 
chel réleva  auffi-tôt  au  m^agiftere  ,  & 
renvoya  à  Conftantinople.  Four  lui,  il 
entra  dans  la  Bulgarie  par  ThefTaloni* 
que,  fe  faifit  du  malheureux  I^alean^  & 
l'envoya  dans  cette  ville.  Il  reûoit  urj 
chef  aux  Bulgares;  ç'étoit  Manuel  Ibat- 
zas  qui  fît  f^iire  yn  retranchement  de 
hois  dans  les  défilés  de'  Prîlape ,  ppuç 
fermer  aux  Grecs  Tintérieur  de  la  BuU 
garle  ;  mais  Michçl  n'eut  qu'à  fe  préfeur 
ter  pour  emporter  ce  retranchement  ôf 
diffiperles  Bulgares.  ïbatzas  fut  pris ,  &t 
orna  avec  Dalean.^  Tentréç  de  MicheJ 
dans  Conftantinople.  Ce  prince  avant 
de  aviîtter  la  Bulgarie ,  y  aypît  rétabli 
l'orate  ^  &  lui  avoit  donné  un  gouver- 
neur. Peu  aprèis  il  fe  fil  pioine ,  &  dan? 
la  même  année  il  mourujt ,  lai^Tant  l'em^ 

Îire  entre  les  mains  d^ne  femme ,  quji 
i  donna  à  ûii  autre  Michel.  Cielui-ii  ne 
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Te  garda  que  quatre  mois ,  &  Zoë  avec 
■fa  lœur  Théodora ,  régnèrent  en  leur 
•propre  nom.  Il  falloit  pourtant  un  chef 
'à  Tempire ,  &  un  mari  à  Zoë.  Elle  \çttsà 
les  yeux  fur  Conftantin  Monomaque  , 

qui  commença  fon  resne  au  mois  de 
^'Juin  de  Tan  1041.  il  ny  avoit  pas  ua 

an  qu'Ibatzasavbit  été  défait  y&  à- moins 

3ue  les  Bulgares  n'éuffent  été  au-devant 
u  joug ,  il  devoit  être  mal  afluré  fur 
leurs  tSes. 

L*empire  avoit  dans  leur  voifinage  ^ 
iSr  même  dans  une  partie  de  leur  anciefi 
royaume ,'  itn  ennemi  aâif  &  puiiTant  : 
c'étoit  cet  Etienne  Boifthiabus  qui ,  s'é- 
tant  enfoi  de  Conftantinople,  avoit  oc- 
cupé Us  montagnes  d'IUyrie ,  &  s'^toit 
fait  déférer  rautorité  fuprême  pv  le^ 
Triballes  tl  les  iSerbes.  Depuis  long- 
teiûs  il  ne  ceffoit  de  ravager  tous  le$ 
lieux  qui  ^ppartenqient  aux  Romains 
jdans  fon  voiiinage ,  &  dès  le  mpis  d'Oc- 
tobre ,  Conftantin  envoya  ordre  au  pa- 
jtrice  Michel  qui  çommandoit  à  Dyrr^- 
cfaium  ,  de  raflenlbler  autant  de  troupe^ 
îqu'il  y  en  avoit  dans  fon  département 
&  dafis  lés  provinces  voifines ,  .(&  de 
mettre  fin  aux  excurfions  d'Etienne  , 
en  Pattacjuant  chez  lui  ôc  en  le  I?att;;an^. 
Conftantm  pouvoit  ordonner  dé  vaia- 
îcre ,'  il  pçuvoit  même  çn  fo^nir  I^ 


des  ^J^^siffàs  ik  tlËmopt.  ^  5  ^ 
SM^ms  ,  puififue  ^  patrice  ndfembb 
nn^  armée  de  60  mille  hommes  ;  mais 
Mtchei avait  été  élevé  loittdeacainpsdc 
lies  artnes^  ij  ne  connoiflcntdela  guerre 
^e  les  i^rades  ic  les  honneurs  imtitaf«- 
res.  Il  ^'av^nça  ^ans  le  pays  ennem 
avec  la  confiance  tque  ijevoit  donn^  1 
«n  igAorant  une  atmfo  de '60  *mîtle 
hommes  :  it^£ittott  pa^r  des  <tàfiiés<oii 
deux  hrommes  pouvoient  1  peine  pai&r 
defrmrt;  iriespaffar  de^à  on  entroic 
dans  derîdies  eampegnes  t^û  étoit  à 
propos  dealer»  P^raràppauviirrM^ 
liemi  \  iMes  plUa.  Qund  fon  année  fl«t 
chargée  d^on  gfand  butin  ^  il  pefifa  qu'il 
iétoit  tcms'  de  fortir  4^  pays  ennemi:  3 
Regagna  ies^cbéfilés  qu'il  n'^voit  pas  &î| 
«trder  ;  4itaâs  oîi  -oerfisaio^  ne  f^pddift 
^'d0t@er.^A^pd»e^il  7*  ftitengagé4:(ue^efl^ 
nemi  en  occupa  rentrée  fcqu'itrerendiè 
^laAcre  ^  I^w:  d^ypolëe  r  f  armée^  fes 
èagages^  lé  bunuy  rao^pliflbient  le  r^e: 
le  fbnmiet  des  OKmta^es  étôit  couvert 
£de6erbes  &  deTrîhaUes^:,emmmonm9t 
cf air^t  c«mv»eft  deipiei-ree  y  deim:hef»y 
-de  il  eches^,  de  titasts  de  boitte  ei(]>eee  qâi 
'écraférent  ies^  Remaim^  "On  înM^itfe 
.  quelle  fift  TiiSieiite  cecombart  4OflH0e 
cadavres  nepiplîrentjiè  défilé  :  10  a^e 
hommes ,  après  avoir  t<Kit  peniu ,  s?4-* 
ctmoœrent^  àjla<&iienr  idê^ktatib«  Se 
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i  travers  des  hm% ,  gagnèrent  leioMiMt 
des  montagnes  où  ils  fe  retrouvereitt  ; 
car  )is6:[ues«là ,  chaque  foldat  avoit.été 
fen  goîde  &  fon  chef;  nulle  compagnie 
ii*étoit  rcftée  en  arrière:  fe^  généraujc 
snroîent  péri  avec  le  reile  de.  Farmie  ; 
Michel  ne  fut  pas  du  nombne.;  il  avotf 
prouver  le  moment  de  fuir ,  ptndant  que 
les  autres  lu  tt oient  ^encore  centre  un  en^ 
-Demi  inacceâible» 

On,ne  dit  point  queti es  furent  les  fui» 
tes  de  côltje  de&kc^  tantPiiiikiire  de 
.te  iiecle'  eft  imparfaite ,  diani  le  'petk 
nombrede  mbniunens qui <6>nt parve^ 
kius  jttfqu'à  nous.  £lle  fie  aomme  plus 
Ctienae^ue  ior£qu'elie  parle  ^  pour  la 
^cemi^re  IbiSi  de  "fon  fils  ;'Wiaîs.  dans 
jOè  que  iK^nti  dirons  deJui^^opus .trot^ 
JTons^  de  quoi  ncHi^  fuee  :|iâe  *:gniQde 
id^dé  fesexplK^ks.  *  ;^  . 
'  I>é  0outeaf>x  joalheurs  lîgiiàl^viit  le 
*Mlottride  la  Bulgarie  ^ous  les  k^  de 
i'empine^  &  c'eft  à  l'occ^on  des.défaf- 
nr^tqiiTiçlkiépnou^^,  ions  ij^s  ati^ices 
^sna^hevf ebx  4e.  fes  edinf|i>é«afB  ^  quelle 
jBi^Vitf  i{t  W9mw^  Intention  (bs<éciir 
ïYakiSf  s  ^^^  ^oânutumés  à  allumer  le 
•jfiaoïbleaude  rht{k>ireÀ  gelui  delà  gueiyr» 
i&.à  fie  to^lm^f^esyeux  qu^  ^rilleBt 

:^  .Nous Aïoici ^ciliés. au  tems^-fià  doit 

finir 


its  Peupla  dt  ÛEvropt.        jj^ 
innirpour  nous  l'hiftoire  des  Pat^nâces» 
dont  pous  avons  indiqué  jufqu'ici  les 
exploits ,  plutôt  que  nous  n'avons  été  ea  • 
état  de  les  faire  connoître.  On  dit  qu'a- 
près avoir  été  repouffés,  fous  !«  règne 
de  Conftantin,  frère  de  Bafile,par  ce 
gouverneur  de  Sinnick  qui  avoit  aflaf- 
finé  Sermon  ,  ils  allèrent  retomber  Aie 
Kion ,  qu'ils  attaquèrent  plufieurs  fois» 
On  ajoute  que  Jaroflav  qui  étoit  à  Novo- 
Gorod  ,  raflembla  les  Vareges  &  les 
Sclaves ,  &  les  chaffa.  Je  fais  que  Kiov 
wt  pris  vers  ce  tems-là ,  &  même  plu- 
tot,  par  un  prince  Polonois  qui  ayoit  (ks 
Patzinaces  dans  fon  armée  :  je  ne  fais 
pas  bien  fi  ce  fut  à  Jarofla-w:  à  défendre 
cette  ville  ;  le  tems  qu'affigne  l'hiOo- 
nen  des  Huns  au  fuccès  qireurept  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes  ,pour  chaffer 
les  Patzinaces ,  eft  celui  de  la  mwt  de  ce 
prince.  Cedrenus  dit  fous  la  quatrième 
wdiaion ,  celle  de  l'an  1036:  En  cem  p    , 
tnm.  moururent  aujjî  Nofiflhlalm  ,  â«. 
UwofihUbus  ,  princti  des  Ruffis..  ]^i^ 
Mns  cette  même  année  les  Patzinaces 
ayoient  fait  trois  irruptions  fur  les  ter-, 
jes  de  l'empire,  &  avoiçnt  mis  dans  ie& 
rers  cinq  de  fes  généraux ,  &  ces  irrup- 
tions avoient  été  précédées  de  plufieurs 
autres,  amfi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
Jiuam  aux- Vareges  &  aux  Sclaves  que 
iom  KUi  P 
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Jarofla^râffembla  pour  chaffer  les  Pattî- 
naces  >  ou  ce  furent  des  troupes  auxi- 
Kaires  qu'il  joignit  à  fes  Ruffes ,  ou  bien 
c'étoient  les  Ruffes  èux-tnâmes.  Je  fuî5 
tenté  àt  croire  que  ces  Vareges  étoient      ^ 
tin  détachement  des  Baranges ,  milice 
barbare  qui  étoit  originaire  de  Breta-      ^ 
gne  ^  &  qui  faifoit  une  partie  conlSdé-      '- 
rable  de  la  garde^es  empereurs  d'Orient.     ^ 
On  raooiite  de  cette  milice  le  tr^it  fui- 
rant.  ^  ^ 

Ctiren.     Les  Baf sAges  étoîënt  dîf^erfés  dans  lar 
f-i//^   Thface,  dû  ils  a  Voient  leurs  quartiers 
d'hiver.  L'un  d'eux  ayant  ttouvé  feule 
une  femme  du  pays ,  lui  demanda  ce 
qu'elle  ne  devoît  qu'à  fort  mari  ,  & 
for  le  refus  qu'elle  lui  en  fit ,  il  fe  mit 
an  devoir  de  la  forcer.  Mai$  la  vertueufe     i 
Thracteïîhe  faifit  Tépée  dti  Barbare ,  &     \ 
lui  en  J>orta  un  coup  qui  le  fit  tombet 
jtiort  à  fes  piedi.  On  fut  bien-tôt  inftruit     i 
dans  tout  le  Vôifinagc  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer ,  &  auffi*tôt  les  autres  Baran-     \ 
ges  s'aflfemblerent  t  ce  fut  pour  mettre 
iine  couronne  dit  la  tête  de  la  Thra- 
cienne,  &pour  lui  faire  don  de  tout  ce 
qu^avoit  poffédé  leur  caniarade ,  à  qui  iis 
refuferént  ITiooneur  de  là  fépultufe  ^ 
comme  on  letefufoit  à  ceux  qui  s^étoietit 
défaits  eux^îriêmes.  On  ti*Qdve  «ncord 
k  nom  des  Baranges  dails  rtâftairé  ^ 
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queîques.révolutions  arrivées  à  Conl* 

tantinople ,  &  dans  lefquelles  ils  fe  figna- 

lerent  le  plus  ibuvent  par  leur  fidélité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  recher- , 

cher  leur  origine  ou  le  fort  de  leurs  def- 

cendans.  Un  corps  de  mercenaires  qui 

n'a  de  métier  aue  la  guerre  &  de  biens 

que  faYolde ,  eft  perdu  pour  les  iiecles  à 

venir,  &  ne  doit  pas  trouver  place  entrç 

les  nations.  Je  reviens  aux  Patzinaces. 

Ikétoient  gouvernés ,  au.tems  de  Çonf- 

tàntinMonoiîlaque,paruii  prince  dufàng 

le  plus  illuflre  qu'il  y  eut  dans  toute  la 

tiation.  Cétoit  Tyrach ,  fils  de  Kiltèr* 

la  fuite  prouvera  qu'il  n'étoit  pas  fans 

talens;mais  jufqu'à  cequelanéceifitéks 

e'Ât  développés  5  il  pafia  pour  être  peu 

^nè  de  régner  fur  une  nation  belli- 

queufe  :  il  étoit  parefieùx  &  aimoit  le 

repos.  Kegenes  avoit  tout  les  talens  qui 

paroîflbient  manquer  à  Tyrach  :  per- 

fonne  ne  menoit  mieux  une  troupe  & 

ne  faifoit  la  guerre  avec  plus  d'habileté  ;. 

ttais  Kegenes  >  fils  de  Baltzar,  étoit 

abfdlument  fans  naifTance.  Les  Uzes  ^ 

nation  Hunnique  ,  que  l'on  prétend 

avoir  habité  à  Vorient  des  Patzmaces  ^ 

lorfque  ceux-ci  habitoienti  l'orient  des 

Chazars  &  au-delà  du  Volga  ;  les  Uzes  i 

iis-je,  avolent  fuivi  les  Patzihc(ces ,  8c 

&  trouYOtent  encore  dans'  leiîr  vôlu- 
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nage  fur lesl)ords  du  Boryfthène.  Jamais: 
Tyrach  n'avoit  ofè  fe  mettre  en  cam-. 
pagne  contre  eux  :  à  leur  approche ,  il 
le  cachoit  dans  les  lacs  &  les  marais 
voifins  du  Danube.  Kegenes  avoit  ofé 
les  attendre ,  &  les  avoit  renvoyés  , 
plus  d'une  fois ,  diminués  de  nombre  & 
iTaudace.  Les  Patzinaces  refpeôoient 
Tyrach ,  &  hiî  obéiffoient  par  confidé- 
ration  pour  fa  haute  naiiTance  :  ils  ai-  ( 
môient  Kegenes  pour  fa  bravoure  ex- 
traordinaire ,  &  pour  fon  habileté  dans. 
Tarf  de  la  guerre. 

Tyrach ,  à  qui  on  n'épargna  point  les 
cccaiiohs  de  faire  une  comparaifon  affli- 
geante ,  en  î:onçut  les  plus  vives  inquié- 
tudes ,  &  ne  vit  bien-tôt  plus  dans  Ke- 
genes qu'un  rival  qu'il  falloit  perdre  , 
ou  auquel  il  feroit  bien-tôt  forcé  d'a- 
bandonner le  trône  :'il  eft  rare  qu'un 
roi  héfite  en  pareil  cas  :  la  perte  du  brave 
Kegenes  fut  réfolue:  celui-ci  s^cn  dou- 
ta, prit  la  fuite  ^  &  fe  retira  dans  les  ma- 
lais du  Boryfthène.  De-Ià  il  envoya  des 
émifTaires  à  fes  parens  ,&  à  fa  tribu  : 
c^étoit  celle  des  Belemurnes:  il  l'enga- 
gea à  abandonner  le  roi  pour  fe  donner 
a  lui.  La  tribu  des  Pagumans  fuivit  fon 
«Ixemple ,  &  Kegenes  s'étànt  mis  à  la  tête 
des  troupes  que  lui  fourniflbient  ces 
deux  tribus  |0fa  tenir  la  campagne  9  & 
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préfénter  Jia  bataille  à  Tyrach ,  à  qui  il 
reftoitonze  tribus.  Le  combat  dura  quel- 
ques heures  ;  mais  enfin  Kegenes,  acca* 
blé  par  le  nombre ,  fut  forcé  de  pren- 
dre la  fuite  :  il  erra  enfuite  pendant  quel- 
que tems  avec  fa  troupe,  mais  toujours 
aportée  des  marais ,  où  il  poitvoit  trou- 
ver une  retraite  au  cas  qu'il  ftt  pourfuivi 
de  trop  près  par  fon  ennemi»  II  devoit 
pourtant  périr ,  s'il  ne  prenoit  quelque 
parti  qm  mît  fin  à  fes  alarmes  Se  à  celles 
de  fes  partifans.  Il  n'en  imagina  qu^un  : 
ce  fut  de  fe  réfugier  auprès  de  Tempe- 
])ereur.  Dès  qu'il  en  eut  pris  la  réfolu- 
tion ,  il  marcha  vers  Doroftole ,  &  pour 
traiter  avec  sûreté ,  il  s'enferma  dans  une 
île  du  Danube  ,  très- peu  étendue ,  avec 
tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  &  qui 
îBontoient  à  environ  10  mille  hommes, 
Cependant  i!  envoya  vers  le  gouver»  ' 
»eur  de  la  province ,  pour  lui  faire  part 
de  foh  arrivée ,  du  motif  qui  Tamenoit^ 
&  delà  réfdutioo  qu'il  a  voit  prife  de  fe 
donner  à  l'empereur ,  auquel  il  efpé- 
ïoît ,  dîfoît-iî ,  n'être  pas  inutile. 

Ce  gouverneur  étoit  Michel,  fils  ,0^^ 
d'Anaftafe  ,  le  même  qu'avoh  battu 
^tienne,  prince  des  Servîens.  Michel 
donna  auffi-tôt  avis  à  Conftantin  de 
l'arrivée  &  des  propofitions  de  Kege- 
ïws  ^  &  reçut  ordre  de  laifFcr  entrer 
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^Kegenes  avec  fa  fiiite  fur  les  teirés  dé 
Tempère,  de  fournir  des  vivres  à  Tar- 
itiée  des  Patzinaces ,  &  d'envoyer  Ke- 
genes  à  Conftantinople  avec  toutes  i^ 
diftinâions  que  méritoit  un  homme  tel 
fjue  lui.  Kegenes  fut  reçu  à  la  cour  dç 
la  manière  la  pli^s  dii^inguée,  &  dans  u^ 
«ntretiçn  qu'il  eut  avec  l'emperéiu- ,  il 
lui  pron?itde  fe  fajj'e  b^ptifer,  &  d'en- 
cager  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi  à  ca 
^ire  autant.  Là-deffus  Tempereyr  l'é- 
le  va  à  la  dignité  dç  patriçe.,  6^  lui  donn^ 
trois  fortereflfes  fur  Iç  l«>rd  d|i  Umnh^p 
avec  des  terres  proportionnées  au  pomr 
bre  de  fes  fùjets.  Kegehes  fut  airtii  reçu 
^u  nombre  des  alliés  de  l'empire ,  maif 
à  condition  fur-tout  que  lui  &  1^ s  ÛQn% 
fe  ferpient  l^aptifer.  IJn  moine  eut  1^ 
commiffiou  de  recevoir  ces  zo  miU^ 

J' jrofély tes  dan§  le  fein  de  l'églife ,  8c 
a  cérémonie  de  leur  baptême  fe  fit  fur 
le  bord.du  Danube. 
^  Kegenes  s'étant  affuré  une  retraite  ^ 
2ç  ayant  rendu  une  patri.e  à  ceux  qui 
avoient  perdu  la  leur  pour  Tamour  d© 
lui,  ne  penfa  plus  qu'à  le  venger  de  fon 
lennemi.  Dans  cette  vue  ,  il  paffpit  fou^ 
vent  le  Danube,  tantôt  avecmille  ^  tantôt 
9vec  deux  mille  hommes  ,  quelquefois 
même  avec  de  plus  grandes  forces,  fai* 
j(bxtd;es  incurûons  dansée  pays  desPatzjç 
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^aceSy  y  tuoit  autant  d'hommes  quil 
en  rencontroit)  &  emmenoit  le$  fem^ 
mes  &  les  enfans  qu'il  vendoit  aux  Ro* 
mains*  Tyr^ch  fe  laiTa  enfin  de  t^nt 
d'affi'onts,  &  envoya  une  ambaflade  à 
J'^eoipereur  »  pour  luifairçlf  déclaration 
fuivante  :  Pm/gficmasi^traiféd'aÛiançf 
ûVif  les  Paiiinaces  j  tu  a^'^urois  piis  du 
rtctvoir  leur  transfuge  >  pu  après  Ca^oir 
reçu  y  tu  aurois  du  lui  défendre  de  p^jfer  Iç 
Danube  paurfidre  la  guerre  à  tes  Mlies^ 
Maintenant  donc  choijis^  ç^  dp  réprimer 
J^egenes  ^  ou  de  Cabttndçnnir  à  mon  jufic 
refer^nment  ;  fi  tu  ne  le  fais  pas  ^  fnçhe^ 
^uç  tu  attireras  une  guerre  terrible  fur  toi  ^ 
fur*  Us  tiens.  Conilantin  fe   moqua  djC 
cette  déclaration.  Il  feroit ,   diioit-il  •, 
Ibien   étr^ng^  &  bien  ridicule  qiiç .% 
^our  les  menaces  du  Patzinace  ^   j'a- 
nandonnafTe  im  homme  qui  s'eft  mis 
fous  ma  proteâion ,  ou  que  je  l'emp^ 
chaile  de  venger  fon  injure.  Les  amba{^ 
iadeurs  de  Tyrach  furent  renvoyés  avec 
une  reponie  faite  (j'après  ce  raifonee^ 
ment  j  &  en  même  tems  Conilantin  écH* 
vit  à  Michel ,  gouvçr^eur  des  places  fur 
le  Danube^  èç  à  Kegenes,  de  faire  bonne 
garde  fur  ce  fleuve;  ^  a^ cas  que  Ten^ 
nemi  fe  préfentât  ^n  force  pour  le  pat- 
fer,  de  lui  en  donner  ayi^,  afin  qu'il  leur 
jçnvoy  ât  de^  tro^j^ji  $a  aiÇezi^^nd  oOTfc 
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ire ,  pour  rendre  fes  efforts  inutiles  r  îl 
envoya  cependant  loo  galères  à  troîs 
rangs  croîfer  fur  le  Danube  pour  en  dé- 
fendre le  paffage ,  fi  les  Patzinâces  te 
tentoient.  * 

Tyrâch  entra  en  fiireur^ûcf^u'îtfutla 
têponfe  qui  avoit  été  faite  à  fes  ambaflTa- 
deurs  ;  mais  îl  fut  obligé  d'attendre  Fhi- 
ver  pour  courir  à  la  vengeance ,  fe  tint 
prêt  à  en  profiter  ;  &  comme  fi  les  vents 
^ufient  été  à  fes  ordres ,  l'automne  étoît 
à  peine  fini  qu'un  vent  du  nord  fit  celer 
le  Danube  jufqiï'à  la  profondeur  de  i  ç 
coudées^  La  flotte  devînt  alors  inutile,,. 
'&  les  gardes  furent  înfufiîfantes  contre 
«ne  armée  de  800  mille  hommes  que 
iTyrach  mena  fiir  les  terres  de  Pempire, 
-&  qui  y  fit  un  dégât  effroyable.  On  en 
*4onna  auflî-tôt  avisi  à  l'empereur ,  & 
•celui  ci  envoya  ordre  à  Conftantin  Aria- 
nite ,  duc  d'Andrinople ,  Sf,  à  Bafile  le 
•moine  ,  duc  de  Bulgarie ,  de  fe  joindre 
à  Michel  &  à  Kegenes ,  Pun  avec  Tarmée 
•de  MacédcHue  ,  l'autre  avec  celle  dfe 
-Bulgarie,  &de  combattre  les  Patzina- 
ces  ;  les  deux  duos  obéirent ,  &  lorf- 
que  toutes  les  troupes  furent  réunies  ^ 
en  en  laifia  la  conduite  à  Kegenes  qui 
les  tint  toujours   fous  ta  toile,  &  ne 
cefia  de  harceler  les  Patzinaces.  Il  ne 
fajrda  pas  à  apprendre  par  <tes  tf^ni; 


\  « 


des  Feuphs  diPEi^ùpe:  ^  f0 
(âges  y  qu^  la  dyfenterie  s-étoit  mîfe 
dans  rarmée  ennemie  ,  par  l'ufage  ex« 
teffif  qu'elle  avoit  £ïk  de  Thydro-^ 
ffiel ,  Doiflbn  încofinue  juTqu'alors  aux 
Fatzinaces ,  mais  dont  ils  avoieat  trouvé 
ifte  grande  quantité  dans  le  pays  oit  ili»- 
étoient.  Sur  cet  avis ,  Kegenes  propoûi^ 
aux  Romains  d'attaquer  les  Patzinaces* 
avec  route  l'armée.  Les  généraux  4r 
l'empereur  eurent  qûelqae  peine  à  y 
conientir  ;  mais  enfin  kegener  l'enw 
vorta  &  la  bataille  fut  réfoiue  >  mafigré 
l'extrême  fopériorité  des  ennemis.  L^»^ 
^que  fut  fijn-ufque,  ilinattendue,  fi  vio^ 
leate ,  qu'à  peine  les  ennemis  rendirent^ 
vuelque  combat:  tous  les  Patzinace»^ 
Mandèrent  quartier  ^  &  de  os  nombre 
&rentTyxaclt&  les  autres  princes  dr 
fa  nation.- 

Kegenes  cornfeiilbit  aux  Komaiifis,  lea^ 
prioit  même  avec  les  plus  vives  inftan*^ 
^Sy  de  pafler  au  fil  de  1- épée  cette  foule 
tflfboyable  d'ennemis,  &citoit  unpro^ 
verbe  barbare  qui  difoir  qu'il  faut  ruer 
^  ierpent  en  hiver  y  lorfiqfu'il  ne  peut: 
ffasremuer  la  queue ,  pour  cju'il  ne  pi^ 
«pe  point  en  étéj  lorfque  leloieil  l'aurai 
i^haufFé.  Les  Romains^  n^étoient  pas^ 
de  eet  avis ,  6c  difoient  que  ce  ieroit: 
A'uneaâion  barbare,  impie;  de  trop  op*- 

ff^  à«la  démences  doot  ^  ^iiciciic 
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profeflSon;^u'iI  y^iiloit  mieux  dîfp^lct 
l^%  Patzi/^çes  d^os  le$  ^ampagpiss  Un 
fertes  djp  la  Bulgarie  ^  §c  leur  impoief 
lip  tribur  ;  que  ce  f€ff>k  wn  moy ea  d'soigr 
m^l^r  b^gacoup  les  reye©^s  de^  riem- 
pirç ,  &  que  fi  Tf  mpereiw  avoit  befo» 
f^e  troi^pç§  contre  W^.Tvircs  (ouHpnr 
^rois  ) ,  ou  coiUre  d'autres  B4ri>ar^«  ^ 
|l:en^iluroit  qu'à  leur,  donner  des  armes  ^ 

four  avoûr  Uff  \&  champ  une  a^^fisPée  pooir; 
jceufe;. 

J'ai  qii^Iquçfoîs  donné  des  étoges  à 
^tte  politique  de$  Romains;  mais  j'ai 
toujours  eu  lieu  de  blâmer  dans  Texé- 
cation  ce  qui  était  louable  dansU  ùtéo^ 
fk.  le  c^  changerai  poit^  de  prmcip» 
mt  diiaiic  que  le  conieil  de  Kegenes 
litok  ^«lui  d'un  bourreau  j  &  la  propor 
£tîon  des  komaîns  y  celle  des  g^às  qui 
ne  connd^ient  u  hs  bammes  >  ni  les 
mai^imesd -une  fage  politi<|uer  J^  ne  dirai 
poiat  5  |>our  les  mettre  Aws  tow  leur 
iort  »  que  Tyf  ach  avoil  dacbs  ion  cam^ 
lio^  mtUe  comb^taos  :  )'f^  rédub>  le 
iu»]()brâ  à  iQo  hontes  capab Ws  de  pop- 
tar  les  armesiy  &  }ç  dimne  à  la  fiul^rie 
iKHice  revendue  qu'elle  avoêc  eue  fous  le 
règne  de  Samuel:  pour  c^  les  Pataina* 
ces  puâent  payer  un  tidbut  »  il  fallok 
«u'iia  deiriniT^nt  cultivateturs;  car^  cm 
tef^e  quW  ne  ilétsîeixt  pas»  Qua% 


des  Ptàpktde  TËMropel  jj^y 
ifix^  put  les  dÛperiier  ^  atnfique  le  pra- 
•poToient  les  g^ératix  de  r^fmpereur  ^  oh 
ne  Its  mêioit  point  avec  un  peuple  plus 
inmibretix  9 qui  kurfitia  loi  par  la'fupé* 
florké  de  fe$  forces  &  par  fon  exemple  : 
il  étoit  donc  bien  difiicile  qu'ils  prirent 
d'êtres  moeurs  ,  &  quoique  difper fés  ^ 
^  étoient  toujours  les  plus  proches  vçi- 
Jus  les  uns  des  autres ,  toujours  à  pof-* 
tée  de  fe  comoiunk|iier  leur  répugnance 
four  im  genre  de  Ti«  nouveau ,  leurs 
lujels  de  plaintes ,  l&ats  projets  de  yen* 
^fôince^  le^rs  iregrets,  leurs  defleins^ 
leurs efpérances.  Âinfi ,  juiqu'à  ce  qu'ils 
^flest  changé iatotalité  de  leurs  mœurSy 
en  pouvoit  craindre  d'avoir  100  millç 
•eanemis  dans  des  paysde  plaine ,  à  la 
vérité ,  mais  oii  ftm  ne  pouvoir  arrive** 
^e  par  des  défilés.  S'ils  devenoient  la- 
ixmreurs,  il  ne  falloir  plus  éfpéret  qi^ib 
isaquifient  ibldats,  &  ce  n'étoit  plus  une 
armée ,  à  qui  il  ne  falloit  que  des  armes  ^ 
à^moifis  qu'on  ne  les  entr^At  dans  le^ 
txerckes  iiHlkaires  y  fôus  la  dirêâioi)  de 
chefs  nationaux  qu^ils  refpeâaffent  ^ 
qu'on  n'en  fît  enfin  piuéeurs  cof  ps  de  fo(« 
dats  héréditaires  &  poffe^SonrHés ,  fous 
f  autorité  d'une  âobtefle  qu'il  auroit  faUit 
attacher  à  l'etnpire  par  les  lién^  ^T^^ 
BK>ur9  ^^  rèfpeâ:,  &c  éè  la  néceSïeéi 
Mais  tQtt»  «s  objets  n$  y^uvoient  èétê 
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remplis  fans  un  extrême  danger ,  par  tA 
tdifpropoi'tion  qu'il  y  avoir  entre  ks  for- 
cées de  la  nation  dominante ,  &  celles  de 
la  nation  qu'on  vouloit  lui  fubordonner*. 
Ënfin^  i'ex^périence  de  tous  les  fiecles- 
prouve  que  c'eft  du  côté  de  la  natioa» 
dominante  que  doivent  être  la  force  fie. 
les  armes.  :  qu'un  peuple  moins  nom- 
breux ,.  mais  armé  &  brave ,  peut  de 
JiXM  l'ordre  militaire  6c  dominant  au  i 
lieutd^une  nation  plus  nombreufe,  mais- 
,con(][uife  r  qu'alors  même  il  adopte  eo^ 
*    partie  fes  loix  &  fes  moeurs,  &  qu'il- 
Veft  jamais  arrivé  qa'un  peuple  conquis. 
.&  armé  ibit  devenu  un^ordi^  militaire*^ 
&  foit  en  même  tems  rjeûé  dans  la  fu- 
liordination  à  regard- du«  peuple  con*^ 
•^uérant ,  &  nH>ins  armé! que  lui». 

Sans  doute  Kjegenes  ne  manqua  pas  de- 
:aaifQns  pour  combattre  l'avis  des  géné«^ 
sau&  de  l!empice  ;  &  fi  perfévérance 
àfqutenir  une  opinion*  contraire^  fup- 
w^iec  qu'il  fentit  combien,  lès  Romains, 
s  abafoientv>  en  fe  promettant  d'avoir^ 
lK)^U!*à4a-fois^  dans   les  Pat^naces  des* 
fijjets.  dociles  ^_  des. cultivateurs,  labo- 
fiieux  y,  des  contribuables  patiens^  &  des^ 
gfierriess.  intrépides ,  toujours  prêts  à 
]^ndre  les  armes  ,.&  à  les^quitter  après. 
2mm  moiflrooaé:de5>  lauriers.  Tout  ca& 

^e.  £ut  dire.  K4ejg^enesiutiimtite>,  quM;^ 


iks  Peupfes  Je  fKttrop^^  f^ 
§ftteîa  difpute  eût  duré  très-long-fems  ;; 
nais  il  perfifta  dans  fon  avis  9  6c  à 
^exception  de  quelques  Patzinaces  quil 
rendit ,  il  fit  maflacrer  tous  ceux  qu^ 
avoit  fait  prifonniers ,  &  retourna  chez 
lui.  Bafile  le-monie  >  duc  de  Bulgarie  ^ 
conduifit  tout  le  refte  dans  les  plaines 
de  Sardique  ,  de  Nais  &  d'Eùtzapele,. 
où  il  les  difperfa,  après  leur  avoir  ôté 
leurs  armes^  de  crainte  qu'ils  n*ènfiflent 
vnmauvaiiiufage.  Tyrach*&  140  nobles 
éirent  menés  à  Tempereur  qui  les  reçut 
avec  bonté  ,  leur  fit  donner  lebaptême, 
lés  combla  d'honneurs,  8t  les  mit  em 
état  de  mener  àConftaminople  une  vie 
très-agréable;. 

Bien-tôt  Conflàntih  eut  occafion  d'em- 
ployer la   reffource  que  fes  généraux, 
hii  avoient  ménagée  pour  l'augmenta* 
âon  de  fes  armées.  Le-  fultan  lui  ayant 
ééclaréla  guerre,  il  fàHutenvoyer  contre 
M  une  armée  Romaine.  L'empereur  fit: 
donner  des  armes âf  1 5-mille  Patzinaces^ 
&  les  joignit  à  fes^  autres  troupes,  fous^ 
h  conduke-de<]uatre  chefs  qu'il'  choifit 
tmre  les  princes  de  cette  nation  qu'Ht 
avoit  établis  à-  Conftantinoptë  :*cesqua* 
Ire  chefs  étoient  Sultzoïw ,  Sehe  ,  Karav- 
nasÀ  Kataleim.  14  leur  fit  de  riches  pré*^ 
fcost^leur  danna  de  belles  armes  âc-de^^ 
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chevaux  de  prix,  ks  fit  pafler  à Cfefjr- 
Ibpplis ,  &  mit  à  leur  tête  un  patrice  qui 
Revoit  lés  conduire  en  Ibériei  Déjà  iU 
étoient  en  pleine  marche  vers  FOrienty  Us 
avoient  paiTé  Meliteae  &  n'ctcnent  psn^ 
loin  de  Damatrys  ^  lyrique  tout-à-coup 
ils  s'arrêtèrent  9  &  tinrent  con£eii  au  mi- 
lieu du  chemin.  Les  uns  étoient  d^avU 
qu'il  falloijt  continuer  leur  marche^Scn^ 
|>as  déibbéir  à  l'empereur  au  nûlieu  de  ffis 
états  ,  &  lorfque  ,  féparés  du  |^CQS  de  l|i 
nation  ^  ils  n'a  voient  ni  forces  liififântQ^ 
pour  réââer  à  toi^te  fa  puiflance  9  oi  fort^ 
xefle  pîi  ils  pufTept  fe  réfugier  en  casd^ 
ihalheur:  d'autres  étoient  d^avis  de  s'e» 
parer  des-montagnes  de  Bylbinie  y  de  s*y 
jétablir ,  &  de  s'y  défendre  fi  on  les  y  atta- 
^uoit  ;  mais  que  pour  rien  au  moade  i(# 
lie  dévoient  entrer  dans  l'Ihérie  y  pay» 
lointain  y  où  ils  auroient  pour  ennemis  y 
&c  les  ennemis  des-  Romains  ,  &  le$ 
Romains  eux-mêmes.  Le  feul  ICatalaim^ 
fut  d'avis  qu'il  falloit  retourner  fiur  iè^ 
pas  &c  fe  joindre  au  gros  de  la  nation  ;. 
£c  quelqu'un  lui  ayant  demaj^ié  c^tst^ 
snet^t  ils  feroient  pour  pa^er  la  mer  t 
^ous  n*avei  quà  mcfuivn  y  leur  dit-il,  6C 
ce  fut  toute  fa  réponfe*  Après  avoir 
eiTayé  de  fe  défaire  du  patrice  qui  lef 

conduÂfok  &  qui  V^n&ût  à  ti^ms^  \m 


V  l. 


FaftiOdccs  ie  mirent  à  la  (aixt  de  KatsK 
leim.  Us  ne  p^uToiçnt  croire  qu'il  leuf 
fit  trouver  4es  vaîôeaux  pour  paffer  1# 
d^oit  ;  maïs  rairmance  de  iCataleim 
ifur  ea  impofoîjt  ;  ils  vouloîent  voir 
^  mollis  Air  quoi  elle  éfoit  fondée^ 
i^orfqu'ils  fai«eiit  Air  le  J»«rd  du  8oi^ 
phore  9  que  celui*là  me  futve  ,  dit 
encore  Katêl^im  «  qui  a  ion  falut  à 
mur  &  celui  de  la  nation  des  Pa(^ 
pB9ce9  :  il  pk^ue  ion.  citeval  ,  &  fe 
lett^dansla  mer;  vn  aptre  en  fait  auv 
laat ,  UQ  trorfîeo^  les  iWit  ;  &  enfin  tout» 
les  Paoinaces ,  Us  uas  par  émulation  y 
les  autres  par  honte ,  les  demies  pai 
cr^ÎDie *  quelques-uns a^ectoutes.  leuiy- 
frsfi^s,  d'apfres  après  s^etie  .d^farmés  ^ 
^jettent  dans'k  mer,  la.pafient.à  It 
tâgç,  & ei»  fortent  près  de  Saint Tarafe^ 
Après  un  pareil  eflai  de  leur  audace  ^ 
Htie  longue  marebe  à-travers  le  pays^ 
Mnonî  n'iavok  pas  de  quoi  les  effrayer*. 
Pariopt  la  iurpjrife  leur  out;  re  un  paâ'age 
&ciU ,  &  ils  arrivent  ^faAs  perte  ^  comtpfr 
bm  f  M^fatfH ,  dans  le  territoire  de  Triais 
4itze:4eur  joiidioi^avec  ceux  des  Patzi^ 
B»cesi  qui  liibitoîent^ette  çpoixéc  ^  ini^ 
piffe  è  ces^  demieis  le  mime  couragr 
dontils  Annaiiiméa »  &  tousi  enfesil^tt^^ 
iftllicitiBiii  à  la  févolte  le  refte  de  leuri* 
Min|Mttiot6^  Bkattot  tàoto-ia.jQaiQB^ 
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trouve  raffetnblée ,  le  plus^tit  nomBré 
avec  les  armes  qu'ils  tiennen^deT^mpe* 
reur ,  les  autres  armés  defaulii  &  d'au*- 
très  outîU  -qu'en  leur  a^doiinéd  pour  cul*-' 
liver  la  terre  »  tous  ensemble  fe  rendent 
à  Philoppopolis^  paflent  cnfxiit^l'HaBmusi 
&  vont  campep  (ut  TOfmus  y  dans  ime 
grande  plaine  fhuée  au  midi  du  Danube;, 
fe  feul  Sdtes  refie  à  Labitze  pour  s'y  re^ 
pofer,  &  y  eâ  attaqué  par  le  gou ven- 
deur d'Andrineple  à  la  téfedes  troupes 
de  Macédoine.  Il  eut  k  bonkear  de 
n'être  pas  furpris;: mais  tout  fon  camp^. 
qu'il  avoit  abandonné  9.  refta*  au  pou- 
voir du  géfféral  Romain  qui  ^  content  de 
ce  fuccès/  retourna  auffi-tôt  chez  lui. 
.  Les  Patzinaces  fe  trou  voient  alors 
dans  cette  grandeplaîne  qui  fépare  VHdss 
mus  da  Danube ,  &  qui  ^  à  l'otient ,  n'efk 
bornée  que  parla  mer.  Les  habitans  du» 
pays  appelloient  cette  contrée  tes  cenê 
€olknes.  Elle  étoit  enti-^mêtée  de  bois  ^. 
derivieres,  de  lacs^  d'exceUenr  pâtu« 
rages,  &  parut  aux  Patzinaces  un féjouf 
délicieux  ,  &  furtout  avahtagetut  pav 
la  proximitédes  terres  de  l'empire  qu'ils 
pouvoieot  ravager  &  qu'en  «ffet  il  n'é- 

Î»argnerentpas^ur  le  premier  avis  qu'eut 
^empereur^e^ette  étonnante  défèâion^ 
il  inanda^  Kegenes  pour  en  <iélibérer 
yVec  lui^  U  celui-ci  ic  rendit  aiiiË«sô$ 


'  ^es  iPeuptes  de  ^Europe.  ^      jç^ 
£ins  les  environs  de  Byfance  avec  toute 
fon  armée;  mais  avant  qu'il  fe  fut  abou^ 
ché  avec  l'empereur ,  lorfqu'il  ignoroit 
encore  pourquoi  il  avoit  été  mandé  ^fie 
dans  la  nuTt  même  qui  fuivit  fon  arrivée  ^ 
il  fut  afTaîin  par  trois  Patzinaces  qui  lui 
portèrent  plufieurs  coups;  heureufement 
ib  furent  d'abord  apperçus  par  les  gar- 
des de  Regenes ,  &  la  crainte ,  jointe  à 
k  précipitation  ,  rendit  leurs  coups  foî- 
bles  &  mal  affurés.  Ils  avoient  déjà  pris 
la  fuite  ,  lorfque  Baltzar,  fils  de  Kege- 
ûes ,  accourut  fuivi  cf  une  foule  de  wl- 
dats ,  &  aflez  tôt  pour  arrêter  les  affaf- 
fins.  Aucune  des  bleffures  qu'a  voit  re* 
çues  Kegenes  ne  fejrouva  mortelle  y  &C 
dès  le  jour  fuivant  Baltzar  le  mît  fur  un 
chariot  à  quatre  roues ,  derrière  lequel 
it  fit  enchaîner  les  afTai&ns  ;  car  il  n'a- 
voit  encore  ofé  les  punir,  parce  qu'ils 
avoient  nommé  Pempereur.  Toute  l'ar» 
mée  à  cheval  efcortoit  'le  chariot.  Balt- 
tàt ,  &  fon  frère  Gulin  le  fuivoient  à 
pied.  Il  le  conduifitaînfi  jufqu'au  Cirquei 
oîi  il  le  laifià  pour  aller  trouver  Tempe- 
teur,  à  l'audience  duquelil  fot  admis  fur 
le  champ.  Le  bruit  de  ce  q^ui  venoit  de  f^ 
paffer ,  s'étoit  déjà  répandu  &  avoit  fait 
ouvrir  toutes  les  portes  au  fils  de  K^e» 
MSt  Dès  que  i'emperçur  le  Tit  ^  it  lui 
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demanda  pourquoi  il  n'avoit  pas  envoya 
les  afTaffins  au  fupplice?  parce  qu'ils  ont 
répété  plufieurs  foij  votre  nom  ,  ré- 
pondit B^ltzar  9  comme  s'ils  en  avoien( 
^  appelle  à  vous.  Conftantin  ^Uarmé  paç 
tette  circonflance'envoya  chercher  Tqr 
le  champ  les  c^iTaflins ,  auxquels  il  dçr 
manda  ce  qui  avoît  pu  les  porter  ^ 
cette  aftion  ?  Ceft  répondirent-ils  ^ 
que  Kegenes  étoit  un^  perfide  eaver$ 
vous^&  envers  cette  ville  ,  qu'il  avoi^ 
réfoîij  d'y  entrer  à  la  pointe  du  jour ,; 
'de  &ire  m^iin-bafle  fur  tous  i^es  habîf 
tans  9  &  d'aller  rejoindre  les  Patzinac 
ces. 

Cette  réponfe  méritoit  au  moin^ 
qu'on  examinât  l'affaire  ;  tnais  Cons- 
tantin ne  fe  donna  pas  la  peine  de  riea 
approfondir  ;  il  m  conduire  Keg©p 
lies  au  palais  ,  où  il  le  fit  enfermejr 
fous  prétexte  de  le  faire  guérir  de  feç 
blefilires  ;  il  fit  féparer  fes  enfans  qu'09 
enferma  aufîi ,  pendant  que  les  aflafiîns 
jouiffoient  d'une  çntiere  liberté ,  &  ce- 
^endantil  fit  donner  des  rafraîchiffemen^ 
/en  abondance  aux  Patzinaces>  pendant 
qu'il  délibéroit  fur  les  moyens  de  leur 
ôter  leurs  armes  .&  leurs  chevaux  &C  dp 
s'en  affurer  :  il  croyoit  en  impofer  à  cej 

iBarbaresi  m^is  la  lib^rtç  doiit  il  LûiTo^jC 
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jouir  jes  afTamns  ^  &  l'attention,  qu'il 
avok  eue  de  féparer  les  fils  de  Kegeties  , 
leur  paroifToient  des  indices  plus  sûrs 
de  fes  fentimens  fecrets  >  que  le  bon 
traitement  qu'il  leur  faifoit.  Cependant 
ils  reçurent  avec  des  témoignages  de  re- 
cçnnoiiTance  tout  ce  que  l'empereur 
leur  envoya  ;  &  jufqu'à  la  nuit ,  on  ne 
vit  rien  dans  leur  conduite  qui  annonçât 
ni  foupçons  ni  mécontentement.  Ils  dé- 
campèrent cependant^  dans  cette  même 
nuit,  firent  une  diligence  incroyable,  paf- 
ferent  l'Haemus  dès  1(9  troifîeme  jour,  on  fe 
joignirent  aux  autres  Patzinaçes:  ceux-cî* 
s^étoient  déjà  procuré  des  armes  en  affez 
grande  quantité ,  &  dès  que  la  jonâion 
fiit  faîte ,  ils  fe  crurent  en  état  de  pafler 
rHaemys.  Ils  tendirent  lejir  camp  fur  le 
penchant  de  cette  montagne,  dans  un 
endroit  appelle  Aula^  &  non  loin  d'An* 
drinople.  Peu  detems  après ,  une  armée 
fiortit  de  cette  ville  fçus  là  conduite  du 
duc  d'occident ,  maltraita  quelques  dé- 
fitchemens  épars  ,  §c  finit  par  fe  faire 
battre  avec  beaucoup  de  perte.  Le  duc 
d'Occident  écrivit  auflî-tôt  à  l'empe- 
fur  pour  avoir  un  renfort.  Conftantia 
çîoit  déjà;  înftruit  de, fa  défaite,  8c 
prenoit  des  mefures  pour  la  réparçr  5^ 

ççUecfftit  la  première ;i  U  fît  appelle!^ 
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Tyrach  &  les  autres  princes  des  Patzî- 
naces  qu'on  retenoit  dans  la  ville  y  leur 
fit  des  préfens  coniïdérables  ^  les  combla 
de  carefles,  exigea  d'ieux  qu'ils  luî'pro- 
mifTent  avec  ferment  d'appaifer  les  Pàtzi« 
naces ,  &  les  mit  en  liberté. 

"Dts  troupes  qu'il  fit  venir  d'orient  ^ 
un  nouveau  général  qu'il  nomma  ^  le 
corps  des  Francs  à  qui  il  donna  ordre  de 
le  fuivre,  tels  furent  Ie$  renforts  plus 
certains  qu'il  envoya  à  Parmée  d'Aiv- 
drinople.  On  pourroit  cependant  en  re- 
trancher lia  nomination  de  Nicéphore 
pour  commander  cette  grande  armée  ^ 
<^uand  on  Ut  <|ue  ce  général  n^étoit  in»- 

?uiet  que  fur  les  moyens  d'empêcher  les 
atzinaces  de  tui  échapper.  Cette  coa- 
éance  avoit  pafle  du  général  à  toute  Tar- 
ttiie  qui  avoit  fait  praviûon  de  cordes 
&de  courroies  pour  lier  les  prifonmers* 
Nicéphore  pafla  lllaemus,  &  le  défilé  ap*» 
jpellé  Sidéra^  ou  la  porte  de  fer  ,  8c 
aflît  fon  camp  à  Diacène,  lieu  peu  éloi- 
gné Aes.  cents  collines.  l\  paroît  que  de-là. 
il  entama  une  négociation  avec  les  Pat- 
zinaces  ,  auxquels  s'étoient  déjà  joints 
Tyrach  &  les  autres  princes  ;  mais  que 
ta  marche  d'une  armée  auffi  nombreufe 
<jue  celle  de  Nicéphore ,  mais  plus  en- 
core l'aventure  de  Kegenes  rendirent 
fufpeâes  les  offres  des  Romains  ^  fiç 
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firent  ëchôuer  la  négociation ,  ou  plutôt 
expédièrent  les  Patzinaces  de  fe  laiiTer 
prendre  à  ce  leurre.  Tyrach  cependant 
avoit  repris  toute  fon  autorité  9  &c  s'en 
fervoit,  non  pour  livrer  fes  fujets  à  la 
dlfcretion  des  Romains  ,  mais  pour  les 
mettre  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre 
ni  de  leurs  armes  ^  ni  de  leurs  perfidies. 
Mais  quoique  les  plus  braves  d'entre  le$ 
Patzinaces  fe  fuflent  raflemblés  autour 
de  Tyrach,  il  s'en  falloit  cnjcore  beau- 
coup que  toutes  leurs  forces  fufTent  réu* 
nies.  Combuftus  confeilla  à  Nicéphore 
de  prévenir  cette  réunion ,  en  attaouant 
ceux  des  ennemis  qui  étoient  le  plus  à 
portée  de  fon  camp.  Ce  général  avoit 
commandé  dans  les  fortereffesfur  le  Da- 
nbbe,  iorfque  les  Patzinaces  étoieàt  en 
paixaveçles  Romains  &que  lalibertédu 
commerce  étoit  entière  entre  les  deux  nai 
tions  ;  ainfi  il  connoiiToit  les  Patzinaces 
&  en  étoit  connu.  Mais  tout  ce  qu'il  put 
fut  inutile  :  Nicéphore  ne  vouloit  point 
en  faire  à  deux  fois,  &  dès  le  jour  fui- 
vantileutle  plaifir  d'apprendre  que  tous 
les  Patzinaces  étoient  rafTemblés  dans 
un  camp  peu  éloigné  du  fien.  Alors  il 
mit  fon  armée  en  bataille  ;  les  Patzina- 
ces en  firent  autant ,  &c  Nicéphore , 
au  feul  bruit  que  fit  leur  nombreufe  c:  ^ 
Valérie  en  s'avançant  pour  charger,  per- 


.^çt  Sfijioîre  ancienne 

dit  la  tête  &  prît  la  fuite  avec  tous  le* 
ai^tres  généraux.  Le  feul  Combuftus  , 
àvecffés  domeftiaufes  &fes  pàrens,  at-* 
tendit  l'ennemi  aans  fôn  pofte ,  &  s^y 
laiflk  écrafef.  Un.  Patzinace  le  trouva 
èi^tre  les  morts  percé  de  plufieurs  coups  ; 
ixî^s  comme  il  refpiroit  encore  &  que 
le  Barbare  Ta  voit  reconnu,  il  lé  porta 
dans  fa  tente ,  &  le  foigna  û  bien  qu'il 
ihe  mourut  pas  de  pluueurs   blefTures 
iSont  la  moindre  étoît  lùôttelle.  Toute 
farhiée  de  Nicéphore  auroît  péri  danî 
cetteîoutnée ,  fi  elle  eût  été  moins  lâche. 
Les  Pâîzînaces  ne  purent  croire  qu'une 
Hiite  auffi  précipitée  ne  cachât  pas  queir 

?[ue  piège ,  &  n*ofererit  pourmivre  les 
uyards  ;  mais  Iorf<^u'ils  eurent  ramaffç 
les  armes  des  R  omams ,  pillé  le  camp  &t 
pris  tous  les  équipages  d'une  armée 
inombreufe  jleur  confiance  s'accrut  avec 
les  moyens  de  vaincre  &  leur  mépris 
pour  1  ennemi ,  &  ils  ravagèrent  ian$ 
crainte  ,  comme  fans  danger,  autant 
de  pays  qu'ils  en  placent  parcourir.  Aihlî 
finit  la  campagne  de  1049.  Celle  de  105Q 
devoit  être  bien  glorieufe  aux  Romains 
s'il  falloit  Qu'elle  en  réparât  les  défaftres 
&  en  effaçât  la  honte  ^  cbçnme  Conilan- 
tin  s'en  flattoit. 

Un  nouveau  général  devoît  reriou-' 
yelter  la  fortune  dei  Rotfïaînl;  aux  trou% 
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pes  qui  avoient  déjà  vu  les  Patzinaces  , 
on  en  joignoit  de  nouvelles  qui  ne  les 
craignoient  pas  :  Texpérience  du  paiTé 
devoit  être  une  leçon  pour  Pavenir.  Le 
mois  de  Juîn  arriva  avant  que  le  nou- 
veau génér'al  fut  forti  du  territoire  d*An« 
drinople  ^  &  le  8e  du  même  mois ,  les 
Patzinaces ,  après  avoir  paffé  THaemus , 
parurent  à  la  vue  de  fon  camp  ;  il  déli* 
béroitavec  les  autres  chefs ,  &  il  n*étoit 
ps  effcore  décidé  s'il  falloit  préfenter 
«bataille  à  Tennemi  ou  la  refufer ,  lorf- 
qne  le  général  de  l'infanterie  qui  avoit 
la  garde  du  can^p  «  en  fortitj  fans  ordre  ^ 
pour  attaquer  les  Patzinaces.  Il  fut  battu 
avant  qu*oh  pût  le  fecourir  ;  mais  toute 
Tarmée  étoit  fortie  en  défordre  pour  le 
dégager,  &  toute  Tariftée  fut  battue  avec 
perte  de  pliffieurs  généraux  &  de  peu  de 
ibldats ,  repouffée  dans  les  retranche- 
mens  &  afliégée  avec  autant  de  honte  que 
de  danger.  Elle  aùroît  péri  toute  entière  ^ 
fitrn  trait  parti  d'une  catapule  n'eût  per- 
cé de  part  eft  part  Scultzous  avec  foit 
cheval,  ce  qui  effraya  les  Patzinaces  ^ 
&  fi ,  dans  le  même  tems ,  ils  n'euffent 
pas  pris  pour  l'armée  de  Bulgarie  uil 
détachement  qui  étoit  forti  d'Andrîno- 
ple  pour  fecourir  le  camp  affiégé.  Les 
Patzinaces  intiitiîdés  fe  débandèrent ,  ^ 

leur  fuite  dégagea  Tariiiée  Romaine  | 
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mais  elle  ne  uiuva  point  la  Macédoine 
&  laThrace  ,  parce  que,  revenus  de 
leur  effroi  &  de  leur  erreur ,  les  Barba- 
res ne  fe  fouvinrent  que  de  la  lâcheté 
de  cette  armée  ^  &  en  conclurent  qu'ils 
pouvoient  tout  ofer.  Un  de -leurs  déta^ 
chemins  s'avança  même  jufi^ues  dans  le 
territoire  de  Byzance  ;  mais  pour  celui- 
là  il  périt  tout  entier ,  4in  patrice ,  fortî 
de  Conftantinc^le  avec  une  armée  cotsk- 
pofée  de  gardes,  de  milices  bourgeoifes, 
&  de  tout  ce  qu'on  peut  rauembler 
de  gens  en  état  de  combattre ,  fondît 
pendant  la  nuit  fur  ce  détachement ,  & 
fit  paffer  tous  ceux  qui  le  compofoient, 
d'un  fommeil  appéfanti  {^  l'ivrefie ,  k 
réternelle  nuit. 

Conftantin  efnpîoyoit  ces  dernières 
refîburces  pour  contenir  la  fureur  des 
Patzinaces  :  Kegenes  mis  en  liberté ,  à 
condition  de  les  appaifer ,  étoit  en  che- 
min pour  les  aller  trouver.  Toutes  les 
troupes  alliées,  les  Francs ,  les  Baran- 
ges^  la  cavalerie  de  Teluch  &  celle  du 
mont  Maurus  ;  tous  les  Barbares  enfin  > 
dyant  à  leur  tête  des  chefs  choifis  parmi 
eux ,  &  pour  chef  fuprême  avec  le  titre 
d'EthrarquCjle  patrice  Nîcéphore  Bry  en- 
ne ,  dévoient  fe  raffembler ,  arrêter  les 
courfes  des  Patzinaces ,  les  repoufTer 
foiême  ^  fi  la  fortune  les  fecondoit.  Ce* 

pendant 
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pendant  Kegenes  s'étoit  fait  devancer 
par  des  députés  qu'il  avoit  envoyés  aux 
Patzinaces.  Ceux-ci  promirent  avec  fer- 
ment de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  dé-t 
firer»  &  fur  cette  a£urafice  Kegenes  fe 
rendit  dans  leur  camp,  oii  il  fut  mafia- 
aé  &  iiaché  en  mille  pièces*  On  ne 
peut  trop  blâmer  la  mauvaife  foi  des 
Patzinaces ,  ni  trop  plaindre  la  trifle 
deflinée  à\x  brave  Kegenes  ;  mais  en 
comparant  fon  fort  à  celui  de  Tyrach  , 
on  voit  «quel  fut  le  refpeâ  de  cette  nation 
pour  le  fang  de  fes  princes  9  &  quel 
avantage  a  toujours  l'autorité  tranfmife 
avec  le  iang,  fur  la  faveur  paflagere  que 
les  peuples  accordent  aux  talens  fupé- 
rieurs  &  à  de  grands  fervices.  L'empire 
d'orient  n'etit  point  cet  avai^tâge;  ce- 
peadant  les  princes  nés  dans  fd  «pourpre, 
&  même  les  princefles  qui  eurent  cet 
avantage 9  comme  Zoë  &  Théodora,^ 
eurent  de  grands  droits  à  la  vénération 
des  peuples.  2U>ë^  de  même  que  les  rei- 
nes des  Lombards ,  donna  plufieurs  fob 
l'empire  avec  fa  main  ;  mais  d'une  part 
le  manque  de  loix  confiantes  &  recon-* 
fiues  qui  réglaflent  l'ordre  de  la  fuccef- 
fen ,  &  de  l'autre  l'infolence  des  trou- 
pes &   l'a^liâement  du  reile  de  la 
nation  £rent  que  la  couronne  impé- 
riale ne  fut  jam^  iat%  dans  une  âi- 
,  lonu  XIU  Ci 
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mille  ;  &  le  fuccèà  ju(li£a  toujours  les 
rivoltcs  que  le  defpotime  rendit  égale* 
ment  faciles  &  fréquentes. 

Les  gardes  du  palais  &  les  Barbares 
confédérés,  tels  que  les  Francs  &  les 
-  Baranges  furent  tout^à-Ia-^fbis  ,  &  les 
Mammeluks  Ûc  les  Janiflaires  de  rem* 
pire  Grec.  J'ai  déjà  obfervé  f  mais  on 
ne  peut  trop  repéter ,  que  ce  fut-là  un 
des  plus  grands  avantages  qu'eut  l'em- 
pire Romain  dans  fes  guerres  contre  les 
Barbares.  Andrinople  fut  encore  la  place 
d'armes  des  Romains  contre  les  Patzi- 
itaces.  Ce  fut  là  que  Bryenne  fe  joignit 
à  un  nouveau  généraliflime  qui  fe  mît 
à  la  tête  de  Tarmée  Romaine,  avec  or- 
dre de  ne  point  livrée  de  bataille,  mais 
de  faarceléti<&  de  contienir  les  ennemis. 
Deux  détathemens  de  ceux-ci  furent  fuc- 
ceffivement  furpris  &  taillés  en  pièces. 
C'en  fut  affez  pour  fake  ceffer  leurs 
courfesdans  le  paysdeTHsmus;  mais 
il  n'en  fut  pas  de  mêidie  dans  la  Macé- 
dsoine ,  où  ils  envoyèrent  urt^  corps  d'é- 
lite &  tr^-tiombreux  ,  avec  ordre  de 
piller  &  de  combattre  ,'s'il  en  étoit  be- 
soin. Bryenne  &  le  généraliffime  qui  en 
furent  avertis  ^  décampèrent  de  nuit ,  & 
fnaccherent- avec  tant  ée  précaution^ 
qii'iU  étoîent  au  milieu  des  détache*^ 
men^  fmf^mi$,  iorfqu^^  les  Patzinaces 
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jcs  croyoîent  encore  à  Andrinople.  Ces 
détache  mens  >  après  avoir  employé  le 
jour  à  piller  ,  paAToient  la  nuit  à  faire 
bonne  chère,  au  bruit  des  flûtes  &  des 
tjrmbales ,  lorfque  les  deux  généraux  qui 
Soient  dans  \k  vHle  dont  le  territoire 
avait  été  dévafté  pendant  la  journée  pré* 
cédente,  fondirent  tout  à- coup  fur  leur 
camp ,  &  en  firent  un  grand  carnage. 
Depuis  cet  échec,  &  pendant  les  années 
1051  &  1052,  les  Patzinaces  ne  fe  dé- 
bandèrent plus ,  comme  auparavant  ^ 
'pour  piller  &  par  là  même  ne  furprirent 
pas  au/fi  fouvent  les  habitans  des  cam- 
pagnes ,  dont  ^ufqu'alôrs  ils  avoient  fait 
une  affre^ife  boucherie.  Cen  fut  aflez 
pour  que  Tempèrent  crut  pouvoir  dé- 
garnir l'Europe  en  envoyant  les  Francs 
K  les  Baranges  dans  ribérie  &  dans  la 
Chaldie. 

Un  autrebonheurarrîvaencoredans  ce 
témslà  àConftantin  Monomaque;  Etien- 
ne, prince  des  Tribulles  &  des  Serbes  , 
avoit  laMTé  à  fon  fils  Michel  la  princijjau- 
té  dont  il  avoit  été  le  fondateur,  \fichel 
enétoit  paîfible  pofleffeur,  lorfqu'ayant 
fait  alliance  avec  Tem  pereur,  il  accepta  la 
dignité  de  Protofpathaire ,  &  fut  infcrit 
cfttre  les  amis  &  les  alliés  de  Tempire.  * 
Cette  alliance  ne  contribua  pas  peu  à  la 
réfoltttion  que  prit  l'empereur  de  fe  dé^ 
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barraOer  enfin  des  Patzinaces*  Toutes  les 
troupes  d'orient  &  d'occiflent  eurent 
ordre  de  fe  mettre  en  campagne  fous  la 
conduite  d«  Michel',  &  Bafile  le  Scyn- 
celle,ducde  Bulgarie  ,  fut  commandé 
avec  les  armées  de  cette  grande  pro- 
vince 9'  pour  fe  joindre  à  Michel.  Les 
Patzinaces  virent  l'orage  fe  former ,  &  fe 
raflemblerent  auflî^ôt  près  de  la  gran^ 
Perftlabe,  où  ils  firent  un  camp  retran- 
ché ,-dans  lequel  ils  s'enfermèrent.  Les 
Romains  les  y  affiégerent,  &,  ce  qui 
étoit  extraordinaire  pour  des^ Nomades, 
f\  pourtant  les  Patzinaces  Tétoient ,  cft 
fîege  fut  également  long  &  inutile,  & 
Jçs  ajG&égeans  fouffrirent  de  la  difette 
avant  les  affiégés.  Après  un  confeil 
dp  guerrç ,  les  généraux  de  l'empereur 
C[ui  avoient  réfolu  de  lever  le  fiege , 
donnèrent  Tordr^  pour  la  retraite.  Elle 
àçvoit  s'exécuter  en  grand  filence  &  au 
milieu  de  la  nuit;  maisTyfcich  qui  en 
fut  averti,  favoit  la  route  que  fepro^ 
pofoient  de  prendre  le^  généraux  enne^ 
mis,4iC  déjà  fes  détacbemens  avoient 
pris  les  devants  pour  leur  couper  la  re- 
traite ;  pour  hii ,  il  attendoit  en  iilence 
Iç  départ  de  l'arpiée  ,  6ç  dès  qu'elle  fe 
fut  mife  en  marche,  il  fortit  de  fon 
^amp  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  , 
£f  fondit  avec  impétupfité  fur  l'arriére^ 
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garde  des  Romains ,  pendant  que  leitr 
avant-garde  étoit  aux  mains  avec  fés 
détachemens.  La  perte  fut  égale  à  ta 
déroute.  Le  Syncelle  fut  du  nombfe  des 
morts  ;  Bafîle  ramena  à  Andrinople  les 
foibles  &  triftes  débris  d'une  armée 
floriflante.  Confiantin  ne  fe  rebuta  poirlt 
encore  ,  il  donna  ordre  qu'on  raffem- 
blât  les  foldats  difperfés  par  la  derniei'e 
déroute,  forma  de  nouveaux:  corps ,  prît 
à  fa  folde  des  troupes  étrangères ,  &  dé- 
clara que  la  vie  lui  féroit  odieufe ,  s'il 
ne  détruifoit  les  Patzinaccs,  Ceux-ci  ^ 
avertis  par  un  transfuge  des  préparatifs 
que  Ton  faifoit  contre  eux ,  envoyèrent 
des  ambafiadeurs  à  Conftantin  pour  lui 
demander  la  paix ,  &  auffi-tôt  la  colère  . 
fe  calma;  ilfit  avec  eux  une  trêve  de 
trois  ans.  Il  patoit  que  reite  trêve  cçra- 
mença  en  1054. 

Conftantin  mourut  cette  même  anf- 
née ,  &  comme  Zoë  étoit  morte  avant 
lui,  Théodora  monta  fur  le  trône  mal- 
gré tous  les  grands  officiers  de  l'em- 
pire qui  avoient  jette  les  yeux  fur  Nx- 
céphorc  Proteuon  ,  alors  duc  de  Bulga- 
rie. Théodora  conferva  l'autorité  fuprô* 
me  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  au  mois 
d'Août  de  l'an  1056.  Michel  Stratique 
qui  n'avoit  jamais  fait  &L  ne  favoit  que  la 
guerre 9  fut  proclamé  le  dernier  jour  du 
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même  mois ,  &  eut  auffi-tôt  pour  corn** 
pétiteur  Théodofe ^  coufingermain  du 
dernier  empereur.  Les  gardes  du  palais  , 
tant  Romains  que  Baranges  ,  réglèrent 
ladeûinée  de  l'empire ,  g:  Théodofe  fut 
puni  par  l'exil  d'une  entreprife  qui  n'é- 
toit  que  téméraire.  Il  falloit  qu'un  em- 
pereur fut  libéral  :  Michel  ne  le  fut  pas^ 
&  une  confpiration  de  tous  Us  grands 
de  l'empire  ,  à  qui  il  n'^voit  pa^  fait  les 
préfens  accoutumés^  après  l'avoir  fktif 
gué  par  une  guerre  civile ,  le  força  d'ab- 
diquer, &  plaça  Ifaac  Comnene  (ur  te 
trône.  Ceci  arriva  le  psemier  Septem- 
bre de  l'an  1057. 
Exarp.-  La  trêve  avec  les  Patzinaces  venolt 
î'/r^î*  d'expirer  f  &  ce  ne  fut  en  effet  qu'au 
s<yiu,    commencement  du  règne  d  IiaacComQo- 

tfî  CaiL-^^i^^^  '^^  Hongrois  ayant  violé  la  paix 
Cedren.  qu  itsavoient  faite  avec  les  Romains  >le3 
^33*  Patzinaces ,  dit  Scylitzes, fortirent  des 
repaires  où  ils  s'étoient  tenus  cachés  »  & 
.firent  le  dégât  dans  le  pays  voifin.  Ifaac 
ne  tarda  pas  à  fe  iranfpprterjufqu'àTria- 
ditze  avec  une  armée  nombreufe.  Il  y 
reçut  une  ambaflade  des  Hongrois ,  avec 
qui  il  fit  la  paix^  &  marcha  enfuite  con« 
tre  les  Patzinaces.  Ils  étoient  partagés 
par  nations  &  par  tribus,  dont  chacune 
avoit  fon  chef.  Tous  les  autres  chefs  fe 
A)umirent ,  en  demandant  à  l'empereur 
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la  paix  &  Ton  amitié  ,  qu'ils  obtinrent 
/ans  peine  ;  le  feul  Selte  refufa  é^  don^ 
mr  la  main  à  TempereiK  :  il  fo  coAÂoit . 
dans  les  marais  du  Danube ,  oii  il  s'étoit 
retiré,  &  dans  un  rocher  efcarpé  qui 
écoit  au  milieu  de  ces  marais  j  &  dont 
ils'étoit  fait  vknt  fortereffe.  Affurë  d'ua^ 
retraite  qu'il  croyoii  imprenable!,  il  porta 
la  préibmptioo  juiqu'à  en.  fortir ,  dans  la 
refolutioa  de  combattre  Tempereur  ea 
rafe  campagne  ;  mais  il  n'eut  pas  mêmç 
cet  honneur  ^  un  détachement  pea  nom* 
bveux  lui  fit  prendre  la  6iitc  :  on  le  fui* 
vit  dans  fa  retraite ,  fon  château  fut  pris 
&  détruit  jufqu'ausc  fondemens  :,oa  ne 
dit  pas  ce  qu'il  devint  lui*même» 

Anne  Comnene ,  qui  parle  auffi  dç  .  ^^"^ 
cette  guerre ,  nous  fournit  deux  çx^tù^^  ^^7^!'* 
ples^emarquablesdeTahus  que  ItsÇrecs 
âifoiMt  alors  des  anciens  noms  en  ks 
donnanl  à  des  peuples  nouveaux.  Le^ 
princes  des  Daces ,  dit-elle ,  s'étant  en^ 
nuyés  de  l'alliance  qu'ils  avoient  faite 
av€ç  l'empire ,  commeiKcrent  à  Tatta^ 
quer  (  ces  Daces  doivent  être  les  Hon*- 
grois);  ce  qui  étant  venii  à  la  connoif- 
îence  des  Sauromatcs  ,  qu'on  appelloit 
anciennement  les  Myfiens  (  ce  doivent 
èire  les  Patzinaces  )  ;  ils  ne  purent  voir 
cette  occafion  de  prepdre  les  armes  ,fans 
céder  à  la  tentation  d'en  profiter.  Une 
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autre  raifon  qui  les  porta  à  paffer  tous 
cnfemble  fur  les  terres  de  l'empire ,  fut 
que  les  Gctcs  les  défoloient  d'un  autre 
côté  par  des  incurfions  fréquentes ,  & 
que  ne  pouvant  s'en  venger  fur  eux ,  ils 
vouloient  du  moins  s^en  venger  fur  les 
Romains*  Ces  Gères  doivent  être  les 
Uies ,  &  Anne  a  certainement  rapporté 
à  cette  guerre  les  circonftances  de  la 
grande  invafion  des  Patzinaces,  Elle 
ajoute  que  le  Danube  féparant  les 
Sauromates  ou  Myfiens  des  ^terres  de 
l'empire,  îls  attendirent  que  le  fleuve 
fut  gelé ,  &  lepaflerent  tous  enfemble  ^ 
comme  fi  toute  la  nation  avoit  voulu  fe 
tranfporter  fur  les  terres  de  Tempire,  La 
paix  fut  bien-tôt  faite  avec  les  Daces  : 
entre  les  Myfiens ,  plufieurs  étoient  auflî 
d'avis  qu'il  falloit  traiter  z^tc  Ifaac  ; 
mais  ce  prince  ne  s'y  fiant  pas,  marcha 
droit  à  eux ,  &  les  effraya  tellement  par 
la  belle  ordonnance  de  fes  troupes  y 
<{u'ils  abandonnèrent  leur  camp  &  s'en- 
fiiirent ,  mais  en  difant  que  dans  trois 
jours  ils  reviendroient  pour  livrer  ba- 
taille à  l'empereur  ;  ce  qu'ils  ne  firent 
pourtant  pas.  Ce  récit  d'Anne  Comnene, 
quoiquetrès-défeôueuxne  laifle  pas  d'ê- 
tre inftru^if ,  en  ce  que  le  nom  des  My- 
fiens qu'elle  donne  aux  Patztnaces,  com» 
me  elle  donne  celui  de  Daces  aux  Hon« 
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grôîs,  prouve  contre  fon  propre"  témoi» 
gnage  qu'ils  habitoient  alors  la  Myûe« 
Haac  ne  jouir  pas  long-tems  de  la  gloire 
d'avoir  rendu  la  paix  à  Tempire ,  &  dès 
Tan  io59,ConftantinDucas  lui  Cuccéda. 
II  eft  certain  par  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  &  par  ce  que  nous  dirons  en« 
core  dans  un  moment ,  que  les  Patzina- 
ces  n'avoient  point  repaiT^  le  Danube 
depuis  la  grande  irruption  qu'ils  avoient 
faite  dans  l'empire  Cous  la  conduite  de 
Tyrach^  pour  fe  venger  deKegenes% 
U  refta  donc  un  vuide  entre  ce  fleuve  & 
le  Boriilhène  ;  ou  bien  le  pays  que  les 
Patzinaces  avoient  quitté  ,  fut  rempli 
par  les  Uzes  qui  avoient  été  Içurs  voi- 
fins  du  côté  du  Borifthène.  Les  Uzes^ 
dit  Scylitzes  ,  font  Scythes  d'origine  , 
plus  nobles  que  les  Patzinaces ,  &  beau-* 
coup  plus  nombreux.  Ce  fut  en  1065  V 
qu'ils  tentèrent  le  paiTage  du  Dana* 
be  que  défendoient  Bafile  Apocapes 
&  Nicéphore  Botaniate  ,  tous  d^V^x 
décorés  du  magiiAere  >  &  tous  deux  com- 
mandans  des  villes  ûtuées  fur  le  Da« 
nube;  mais  l'un  avoit  les  Bulgares^  dans 
fon  département  ;  les  Romains  obéif- 
foient  à  Nicéphore.  Les  Uzes  fe  fervi- 
rent ,  pour  paffer  le  fleuve ,  d'outrés  « 
de  barques  ôc  de  vaiiTeauy  long&  5  £ç 
tranfporterem  avec  eux  toutes  leurs  fat 
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milles  &  leurs  équipages.  On  en  falfoît 
monter  le  nombre  à  600  mille  hommes. 
Ils  défirent  fans  peine  les  Romains  & 
\q%  Bulgares ,  &  firent  prifônniers  leurs 
deux  commandans  Bafile  &  Nicéphore, 
On  dit  qu'ils  remplifloient  toute  la  plaine 
que  termine  le  Danube  du  côté  du  nord^ 
&  que  le  nombre  de  600  mille  hom- 
mes y  à  quoi  on  lés  faiibit  monter  9 
étoit  compofé  des  feuls  guerriers.  Il 
s'en  détacha  bientôt  une  armée  confidé- 
rable  qui  s'avança  vers  Theffalonique, 
&  pénétra  jufque  dans  la  Grèce;  mais 
lorsqu'elle  retournoît  au  camp ,  un  froid 
cxce/îif ,  dont  eUe  fut  furprife  ,  lui  fit 
perdre  tout  le  butin  qu'elle  avoit  fait , 
&  prefque  tous  (qs  équipages. 

Confiantin  inflruit  du  nombre  prodi- 
gieux de  ces  nouveaux  ennemis ,  ne  fça- 
voit  à  quoi  fe  déterminer.  Il  devoir  lui 
tïi  coûter  dés  fommes  immenfes  pour- 
inettre  en  campagne  writ  armée  qu'il 
J)ût  kur  oppofer ,  &  il  étoit  très-avare  : 
on  pouvoir  même  nvalgré  tous  fes  eflbrt» 
défefpérèr  du  fuccès  :  il  paroifibit  im- 
poffible  de  fe  racheter  par  une  contribu- 
tion qui  contentât  un  auffi  grand  peuple  : 
plufieurs  penfoi'ent  déjà  à  tranfporter 
ailleurs  le  fi'ège  de  l'empire.  Dans  cette 
extrémité ,  <^onfl:antin  envoya  des  am- 
baâfadeurs  aux  princes  de  la  nation  > 
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pour  eflayer ,  u  à  force  de  promefles  Se 
de  préfens  ,  il  ne  pourroit  pas  réuflîr  à 
s'en  attacher  une  partie»  Il  parvint  ea 
effet  à  en  débaucher  quelques-uns  qui 
vinrent  camper  près  de  Tzouroule  ^ 
à  peu  de  diftance  4^  Çonftantinople  ; 
mais  unô  nation  auflî  nombreufe ,  quel* 
les  que  fuffent  fes  réfolutions  &;  fes  pro- 
menés, ne  pouvoitfubûAerqu'à  grands 
irais*  Tou$  \&%  jours  elle  faifoit  des 
courfes  dans  la  B^ulgarie  &  jufque  dans 
iajTbrace  &  lai  Macédoine^  Cependant 
on  J€Ûnoit,&  Ton  prioit  à  Conftantino* 
pie  par  ordre  de  l'empereur  j  mais  en 
même tenos  on laccabloit  de  reproches 
&  de  malédiâiçios  •%  comme  û  ion  ava- 
rice eut  é<é  la  caufe  de  tous  les  maux 
jquç  Ton  fouffroit  6c  qu'on  avoit  liea 
de  craindre  encore^  Vaincu  par  cçs 
reproches ,  Ducas  fortit  de  Condantt- 
nople ,  &  alla  camper  à  quelqn^es  milles 
de  cette  ville ,  fuivi  de  1 50  hommes  feu- 
len^nt.  On  ipie  concevait  rien  à  fa  con- 
duite ;  lui-même  n'étoit  pas  peu  embar* 
rafle  à  raflembler  une  armée,  lorfque 
tout-à-coiip  il  lui  arriva  pluiieurs  couriers 
avec  la  nouvelle  auffi  étrange  qu^inai- 
te^due  ,  que  les  deux  généraux  avoienr 
été  rachetés ,  qu«  la  nation  des  Uzes 
n'étoit  plps  9  que  fes  chefs  avcnent  re* 
pafi&  le  Danube  ^  qu^  la  famine  &  U 
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pefte  avoîent  fait  périr  une  grande  par- 
tie de  leur  peuple ,  &  que  le  refte  avoit 
péri  par  le  fer  de  leurs  voifins  les  Bulga- 
res &c  les  Patzinaces  qui  les  avoient  at- 
taqués avec  autant  de  fuccès  que  de  bra- 
voure. Après  ce  défaftre  miraculeux  , 
quelques  Uzes  vinrent  trouver  l'empe- 
reur qui  leur  donna  des  terres  de  fon  do- 
maine dans  la  Macédoine ,  &  k  titre  d'al- 
liés de  l'empire  :  ils  le  méritèrent  par  leur 
conftante  ndélité,  &  on  en  vit  plufieucs 
parvenir  à  la  dignité  de  fénateurs  &aitx 
plus  grandes  changes  de  l'empire.  Dans 
une  feule  année  commença  &  finit  cette 

Î;rande  guerre ,  qui  avoit  paru  menacer 
es  Romains  d'une  ruine  inévitable. 

La  part  qu'y  eurent  les  Patrinaces  > 
prouve  moins  leur  fidélité  envers  Ten»- 
pire  que  leur  haine  pour  les  Uzes  & 
la  crainte  qu'ils  avoient  de  n'en  être  pas 
mieux  traités  que  les  Romains.  La  preu- 
ve en  eft  que  fous  Conftantin  Ducas  , 
le  même  qu'ils  fervirent  fi  bien  contre 
OuTrU-  les  Uzes,  Diogène  ayant  été  nommé  dtic 
^^'*  de  Scirdique,  il  fut  à  peine  arrivé  dans 
fon  gouvernement  qu'il  y  rencontra  les 
Patzinaces  ,  lefquels  étoient  fortîs  de 
chez  eux  pour  piller  le  pays  de  Sardique. 
Diogene  lès  battit,  en  prit  plufieurs ,  & 
envoya  à  Tempereur  les  têtes  de  ceux 
qui  avoient  été  tués.  Le  fils  de  ce  même 
Diogène  fut  depuis  empereur  fous  le 
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iiom  de  Conftantin  Diogène  ;  &  comm'e 
les  fils  de  Conftantin  Ducas ,  avec  leur 
inere  Eudocxe  que   Romain  époufa',     ^^ 
ayoient  été  proclamés,  à  la  mort  de  leur  Jan^Ur 
père,  peu  s^en  fallut  que  la  nuit  même  '•^^^ 
qui  couvrit  le  double  myftere  de  la  no- 
mination <le  Romain  &  de  Ton  union 
_avec  Endocie ,  ne  devînt  funefte  à  Tun 
&  à  l'autre  par  le  foulevement  des  Bo- 
ranges.  Us  ne  s'appaiferent  que  lorfque 
^Michel ,  fils  de  Ducas  &  fes  frères  leur 
eurent  déclaré  que  tout  fe  faifoit  de 
leur  corifentement. 

La  première  armée  que  Romain  Dio- 
gène mit  en  campagne  &  qu'il  com« 
manda  en  perfonne  ,  convenoit  peu  ^ 
difoit'On ,  à  un  empereur  ;  mais  elle  étoit 
telle  qu'il  pouvoit  fe  la  procurer ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  étoit  compofée  de  Macé»i 
dôniens ,  deB.ulg'ares ,  de  Cappadociens , 
d'Uzes  é(,  d'autres  nations ,  comme  auifi 
de  Francs  &deBararige$,  Les  Uies  d^ 
voient  compofer  à  eux  fculs  un  corps 
aflez  confidéirable  ,  puifqu'il  en  «ft  fait 
particulièrement  mention  dans  Tbiftoire 
de  la  guerre  que  Romain  entreprit  à  la     pp^ 
tête  de  fon  armée.  J'obferverai  encore  <^49  '^ 
que  la  pl^^miere  femme  de  ce   prince  ^^^' 
étbit  fœuV  du  Bulgare  Samulel  Aluâan, 
qui  pofléda  une  des  premières  charges     -    ^ 
de  Tempire  fous  ioti  beau-ir€re.'Le  règne 
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de  Rotfiain  jufqu'à  fa  prifon  chez  ks 
Turcs ,  fut  de  trois  ans  &  hiât  mois ,  8c 
Michel,  fils  de  Conft^n^  Ducas,  fut 
mis  en  poffeflipn  de  tous  les  droits  doitf 
il  avoir  déjà  le  titre.  Il  avoir  hérité  de 
l'avarice  de  fon'^pere»  &  s'attrihi^a  le 
monopole  du  bled ,  ce  qi^  oçcaûonna 
,  la  plus  cruelle  famipe  qu'on  eut  éprou- 
•  vée    depuis  long  -  teras  ,  tant  il  eft 
vrai  que  la  liberre;  eft  la  ra^re  de  Taboo- 
p.  (T^y,  dance*  On  comptoit  çnçor^  la  premierp 
*^^^'     année  de  fon  règne;  mais  la  ocui^aM^ 
indiâion  étoit  compfieiicéâ ,  lorfqi^ela 
natipn  des  Serbes,  qu'on  appelle  auffi 
Chrobates ,  dit  Scylit;&es ,  fortit  de  foo 
pays  ppur  entrer  dans  la  Bulgarie ,  &  In 
déduire  en  fervitude  ;  mai^  continue  H 
même  auteur ,  je  ^ois  reprendre  les  chûK 
ies  de  plus  haut. 

Lorfque  Tempère  ut'  Bafile  eut  fub-» 
}ugué  la  Bulgarie^,  il  ne  voulut  riea 
changer  dans  Ton  gouvçrnemeat  ni  dani^ 
fes  cQutufnies  ,  &c  régla  qu'elle  feroit 
gouvernée  par  fes .  princes  ,  &  itlom 
Tes  anciens  ufage^,  de  la  mètw  ipaoiere 
qu'elle  Ta  voit  été  fous  le  règne  de  Sa- 
muel. Nous  avons  vu  comment  l'avarice 
de  lean ,  frère  d'un  autre  Michel ,  avoit 
fait  prendre  kts  arines  aux  Bulgares  qtti 
PqUm.  avoient  proclamé  t>ol^*  Ce  fut  ^w 
core  lavariç^  de  Nicépbore  >  à^ui  Tem? 


its  Peuples  dt  r Europe.  J7  j 
pereur  Michel  laiiToii  toute  Ton  auto-- 
rite,  pour  ne  s'occuper  que  de  Jeux  d*eru 
fans  j  qui  mécçntenta  les  Bulgares  &c  en* 
gagea  leurs  princes  à  s'adreiTer  au  prince 
Michel  >  pour  le  prier  de  les  aflifter  dans 
leur  détreffe,  &  de  leur  donner  fon  fils 
qu'ils  vouloient  proclamer  roi ,  afin  de 
s'affranchir  9  fous  fes  aufpices,  de  la  ty* 
rannie  &  des  vexations.de  la  cour  de 
G)nftantinop}e.  Michel  confentit  volon» 
tiers  à  ce  que  les  feigneurs  de  Bulgarie 
exigeoient  de  lui ,  6c  ayant  fait  choix  de 
trois  cens  hommes ,  les  plus  braves  qu'il 
eût  à  fon  fervice  ^  il  les  donna  à  fon  fils 
Conftantin  ,  furnommé  Bodin ,  &  Ten* 
voyg  en  Bulgarie,  Il  paroît  certain  que 
ce  Michel  étoit  le  fils  d'Etieane^  prince 
des  Trihalles  &  des  Serviens ,  éc  que 
rentrée  de  Conflantin  en  Bulgarie  avea 
trois  cens  hommes ,  eft  cette  expédition 
entreprife  par  les  Serbes  pour  aflervir  la 
Bulgarie. 

Bodin  s'«tant  rendu  à  Brifdiana  »  les 
princes  des  Bulgares  qui  s'éloient  af» 
femblés  à  Scopie;  9  dont  étoit  prince 
George  Boilach  de  la  race  des  Kom* 
chans^  allèrent  le  trouver  8c  le  procla-r 
merent  roi  des  Bulgares,  fous  le  nom  de 
Pierre  qu'ils  fubmmerent  à  celui  de 
Conilantin.  Nicéphore  Caranteiie,  qui 
commandoit  à  Scopies  pour  les  Ro« 
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mains,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflxnt  à 
Prifdiana  ,  voulut  s'y  tranfporter  avec 
feslieutenans  5i  les  troupes  de  Bulgarie; 
mais^oriqu'il  étoit  en  chemin  ,  il  fut 
joint  par.ion  fuccefleur  Damien  Dalaf^ 
{ent^  qui  l'accabla  d'injures  &  ne  traita 

Î)as  mieux  les  foldats,  qu'il  appeiloit  des 
âches  &  des  gens  fans  cœur.  Après  ce 
début,  il  rangea  Ton  armée  en  bataille  , 
&  marcha  contre  les  Serbes  qui  ne  refii- 
ferent  point  le  combat.  Il  fut  terrible, 
&  la  défaite  des  Romains ,  affreufe« 
H  en  périt  un  grand  nombre  ainfî 
que  des  Bulgares  qui  combattoieht 
encore  pour  eux  ^  un  plus  grand  nom-* 
bre  fut  pris,  &  entre  autres  Damiea 
Dalaffene ,  Probatas  ,&  quelques  autres 
généraux.  Leur  camp  &  tous  leurs  équi'« 
pages  furent  la  proie  des  vainqueurs* 
Alors  les  Bulgares  ne  gardèrent  plus  de 
mefures  ;  Conftantin  fut  proclamé  roi 
fous  le  nom  de'ï^ierre  avec  encore  plus 
de  folemnité  qu'auparavant  ^  &  (qs 
troupres  fe  trouvèrent  affez  nombreafes 
pour  enr  compofer  deux  armées.  Il  mar- 
Naijf,  eha  à  la  tête  de  l'une  vers  Nife  :  l'autre 
fat  mife  aux  ordres  de  Petrilus  qui 
.  tenoit  le  premier  rang  après  B^odin  ,  & 
marcha  contre  les  Romains  que  Toafça- 
voit  être  en  forcée  Caftorîe. Les  Bulga- 
res qui  tenoîent  ileur  paru  y  avaient  ea 
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foîn  (Tentourer  cette  ville  d'une  bonne 
muraille ,  &  s'y  étoient  réfiigiés  en  grand 
nombre ,  pour  fe  fouftraire  aux  mauvais 
traitemens  dont  les  menaçoient  leurs 
concitoyens.  De  ce  nombre  étoit  Ma- 
rianiis ,  commandant  d'Achryde  ,Thëo- 
gnofte  Bourtzes  ;  patrice  &  proconful 
deDiabolis,  le  conimandant  de  Cafto* 
rie,&  Borifes  David,  Petrilus  menoit 
avec  lui  up  nombre  prodigieux  de  Bul- 
gares ,  &  fe  difpofoit  à  attaquer  Cafto- 
rie ,  lorfqûe  les  Romains  qui  s'étoient 
préparés  à  le  bien  recevoir ,  firent  fur 
lui  une  vigoureufe  fortie ,  le  mirent  en 
fuitç,  &  le  forcèrent  de  retourner  chez 
fon  maître  Michel  à  travers  des  monta- 
gnes qui  n'étoieni  praticables  que  pour 
des  fiiyards,  un  grand  nombre  de  Bul* 
gares  refterent  fur  la  place ,  &  celui  qui , 
après  Petrîlcis ,  tenoit  le  premier  rang 
chez  les  Chrobates,'  fut  fait  prifonnier , 
chargé  de  chaînes,  &  envoyé  à  Tem- 
pereur, 

Bodin  fut  plus  heureux  du  côté  de 
Nife ,  où  il  ne  trouva  rien  qui  lui  refiftât , 
&  d'où  il  comptoit  bien  défendre  l'en- 
trée de  la  Bulgarie  aux  troupes  Impé^ 
riales.  S'il  fe  trouva  des  Bulgares  qui 
refofaffent  de  le  reconnoître  ,  il  leur  fit 
payer  cher  leur  fidélité.  Cependant  l'em- 
pereur avoit  appris  la  défaite  de  fou 
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ténéral  &  la  proclamation  de  Bodin^ 
C  fon  premier  foin  avoit  été  de  nom- 
mer un  autre  général ,  auquel  il  don* 
na  une  armée  jelle  qu'il  la  croypit  ca- 
pable d'éteindre  cet  incendie  ,  avant 
que  toute  la  Bulgarie  en  fut  embrafée  z 
des  Macédoniens ,  des  Romains  &  des 
Francs  compofoient  cette  armée  que  Sa- 
ronite  mena  à  Scopies,  fans  paroître  fe 
foncier  beaucoup  de  ceux  qui  étoient  à 
Nife,  Nous  avons  dit  que  Baitach  étoit 
ieigneur  de  S  copies  ;  mais  ou  il  avoit 
pris  parti  avec  les  rebelles ,  ou  il  n'avoit 
)as  été  en  état  de  retenir  cette  ville  dans 
e  devoir ,  puifque  Saronite  l'attaqua  & 
s'en  rendit  maître ,  après  avoir  promis 
à  Boitaçh ,  k  qui  cette  ville  avoit  été 
confiée ,  qu'il  ne  lui  {eroit  £iit  aucun 
tort.  Bientôt  ce  Barbare  fe  repentit  d'à» 
voir  été  bon  pendant  un  peu  de  tems , 
6i  d'avoir  favorifé  les  Romains  ;&  pen^ 
dant  que  Saronite  délibéroit  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  du  côté  de  Nife ,  ce  per-- 
fide  dépêcba  fecrettement  sets  les  Bul- 
gares qui  étoient  dans  ces  quartiers  , 
pour  leur  dire  de  le  venir  joindre  au 
plutôt ,  &  qu'ils  fe  déferoient  fans  peine 
de  toute  l'armée  de  Saronite ,  où  il  n'y 
avoit  ni  ordre  ni  difcipline.  On  étoit  au 
mois  de  Déceinbre  ,  &  la  terre  étoit 
couverte  de  neige  ;  mais  les  Bulgares 
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n'en  firent  pas  moins  toute  la  diligence 
poâible  pour  profiter  de  l'avis  que  leur 
avoir  donné  fioîtach.  Sarooite  qui  en 
fut  averti  à  tenos  fe  mit  en  campagne 
avec  toutes  fes  forces  ,  pour  aller  ^ 
la  rencontre  des  Bulgares  qu'il  joi- 
gnit dans  un  endroit  appelle  Taonîum* 
La  vidoire  des  Romains  fut  complette^ 
moins  encore  par  le  grand  nombre  des 
Bulgares  qu'ils  tuèrent ,  que  par  le  mal- 
heur qu'eut  Bodin  de  tomber  entre  leurs 
mains. 

II  fembloit  que  deiix  viâoires  confé-* 
cittives  &c  atifu  complettes  duâent  met« 
tre£nà  la  guerre  ;  mais  il  en  fut  tout  au- 
trement. Entre  les  prifonniers  de  marque 
que  la  témérité  de  Damien  avoit  livrés 
aux  Seryiens  ,  LongiàardopuU  n-avoit 
pas  été  le  moins  confidérable  :  on  appel- 
loit  ainii  le  générât  des  Lombards  fou- 
ioyés:  ce  nom  ûgniûoitfils  de  Lombard; 
^m  il.  paroît  que  ces  fortes  de*  noms  fe 
doanoient  aux  chefs  des  Barbares  auxi- 
liaires ;  ainû  on  trouve  des  Francopulesà 
la  tète  des  Francs,  &c.  Quoi  qu'ilen  foit^ 
Longtbardopule  ayant  été  conduit  à 
Michel ,  ce  prince  le  foUicita  d'entrer  à 
fon  fcrvice^  reçut  fa  foi,  lui  donna  la 
fienne^  &  après  en  avoir  fait  fon  gendre , 
il  le  mit  à  la  tête  d'une  armée  hombreufe 
comp<^ée  de  Lon^ards  &  de  SerJbes 
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qu'il  envoyoît  au  fecours  de  Bodin.  Efle 
arriva  trop  tard  pour  fauver  ce  prince  , 
mais  elle  iervit  du  moins  à  entretenir  la 
*      guerre.  Saronite  avoit  fait  charger  de 
chaînes  le  malheureux  Bodin  &  l 'avoit 
envoyé  à  l'empereur.  Celui  ci  le  fît  en- 
fermer dans  un  monaflere ,  &  le  donna 
enfuite  à  Ifaac  Comnene  ,  qui  parroirt 
pour  Antioche  ,  dont  il  venoit  d'être 
nommé  Gouverneur.Bodin  itit  donc  coa« 
duit  dans  cette  capitale  de  la  Syrie.  Mi- 
chel en  fut  inftruit ,  &  s'adreiTa  à  des 
Marchands  Vénitiens  qui  lui  promirent 
de  lui  ramener  fon  £ls.  Ils  tinrent  pa- 
role :  Bodin  fut  enlevé  au  milieu  de  la 
Syrie  ,  &  ramené  à  fon  père  qui  le  ré- 
tablit éaxiS  fa  propH  principauté. 
Ou  uu      Bodinpartageoit  encore  avec  fon  père 
**^*^'"'' -Michel  le  gouvernement  de  la  Dalma- 
AUxluti^  ,  lorfque  Botaniate  fut  dépofé  en 
^Ci^ui   ^^^^*  ^  paroît  qu'il  la  gouvernoit  feiil 
f^ag.-ji.  vers  la  fin  de  looi ,  puifqu'Anne  Com- 
md,u  neue  ^^  parle  que  de  lui  à  i'occafion 
^f •  *  ^*  d'uh  traité  qu'Alexis  avoit  conclu  avec 
les  Dalmates  pour  en  être   fecouru  , 
contre  Robert  ^  prince  des  Normands 
d'Italie.  Bodin   fnt  en  eflèt   prcfent  à 
;Une  bataille  qu'Alexis  livra  à  Robert , 
prœce  des  Normands ,  au  mois  d'Oâo- 
bre  de  cette  année  :  mais  content  d'a^ 
xoir  vu  la  dé£ixte  d'Alexis  ^  il  ne  la  pas> 
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tagea  pas ,  &  il  fe  retira  chez  lui.  Boléan 
{on  fuccefieur  eft  encore  plus  fameux 
dans  rhiftoxre  d'Alexis  Comnene  ,  fi 
pourtant  il  n'eft  pas  le  même  que  Qodin ,   ^^  g. 
ainfi  que  paroît  le  fuppofer  cet  auteur,  pp-  tSé^ 
Au-moins  eû-il  certain  qu'il  étoit  le  mai-  xJ.Vi^ 
tre  de  toute  la  Dalmatie,  &  qu'il  la  gou-  p.  «pp. 
vernoit  à  fon  gré  ;  enlbrte  que  s'il  ne  fut 
pas  le  même  que  Bodîn ,  il  dut  être  foi^ 
fil$,&  fut  certainement  fon fuccefleur. 
Ceft  auffi  ce  qui  me  paroît  ie  plus  vrai- 
femblable ,  puifque  dans  cette  opinion  , 
aulieude  donner  deiix  noms  au  même 
prince  ,  il  fuffit  de  fuppofer  qu'Anne 
Comnene  a  oublié  de  parler  de  la  mort 
de  Bodin  ,  lorfqu'après  avoir  fait  men- 
tion de  fes  projets  de  guerre,  elle  a  dit 
qœlles  meiiires  prît  Alexis  contre  Bo- 
léan. C'étoit ,  dit-elle ,  encore  une  véri-  ny^  jj^^ 
table  guerre  civile ,  aufli-bien  que  celle  /»  tof^  ' 
des  Normands  contre  l'empire;  car  en- 
core qu'elles  ne  fiifltei^  point  entre  les 
citoyens  d'une  m&me  république ,  puif^ 
que  <:es  deux  peuples  n*étoiene  en  rien 
fournis  aux  Romains  ^  ils  étoient  Chré^ 
tiens ,  &  c*en  étoit  aiTez  pour  qu'Alexis 
les  regardât  comme  des  concitoyens  ,     * 
&  aUiorrât  la  guerre  qu'il  étoit  obligé 
deleur  &ire.  Je  reviens  au  tems  où  Bo«- 
din  perdit  la  couronne  de  Bulgarie. 
ScMit^cb  avokété  découverte  envoyé . 
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a  rempereur  qui  devoit  décider  de  fon 
fort  ;  mais  une  torture  barbare  qu'on  lui 
avoit  fait  fouf&lr ,  priva  Michel  de  cette 
occafion  de  pardonner  ou  de   punir  ; 
Boitach  mourut  en  chemin.  La  guerre 
cpntinuoit  toujours ,  &  Michel  envoya 
contre  les  Bulgares  les  Allemands  ôc  les 
Francs  qui  étoient  à  fa  foide.  Ils  fe  ré- 
pandirent dans  la  Buljgarie ,  plus  pour  la 
piller  que  pour  la  fubjuguer,  &  dîelru tit- 
rent entr'autres  un  palais  des  rois  Bul- 
gares qui  étoit  refté  à  Profpa  ,  &  une 
églife  que  Samuel  y  avoit  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  faint  Achillée  qu*il  avoit 
enlevé  de  Larifie  :  c'eft  le  dernier  évé- 
nement de  cette  guerre  dont  nous  ayons 
connoiflasce  ;  mais  ce  qu}  arriva  vers 
ce  même  tems  ^  nous  dbnne  lieu  de  croire 
ù'elle  ne  finit  point  par  la  deftruâion 
'un  palais  &c  d'une  églife ,  &L  que  û 
nous  ne  favons  pas  mieux  1^  fuites 
qu'elle  eut ,  c'eft  par  la  négligence  des 
hifloriens  qui  ne  fe  font  occupés  que 
des  gi^rres  civiles  ^  dont  le  germe  com- 
mençoit  alors  à  fe  développer. 

Dans  ce  même  tems  on  envoya  un 
nommé  Neflor  qui  avoit  été  au  feryice 
du  père  de  rempereur ,  pour  comman- 
der avec  le  titre  de  duc^  les  troupes 
qui  étoient  fut  le  DaimtFe,  de  doftt  de- 
puis ksigtoems  ^m  ne  tcaoit    auciHi* 
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compte  y  jufqu'à  ne  leur  rien  donner 
pour  leur  entretien..  Neflor  étoit  mé- 
content du  Logothete^  Nicéphore  ,  le 
même  dont  l'avance  avoit  porté  les 
Bulgares  à  la  révolte.  Il  fe  trouva 
à  la  tête  de  foldats  mécontens  ,  & 
dans  le  voifinage  d^un  homme  puiC» 
fant  qui  étoit  dans  hs  mêmes  diipofi- 
tions  :  il  s'appeiloit  Tatous ,  &  devoir 
r^ner  fur  une  tribu- des  Patzinaces  , 
puifque  Neftor  ayant  fait  alliance  avec 
lui  >  il  fe  mirent  tous  deux  à  la  tête 
d'une  armée  de  cette  nation  &  marche^ 
rent  droit  à  Conftantinople.  Michel  en- 
voya ordre  à  Neftor  de  mettre  bas  les 
armes  ^  ce  que  celui-ci  refufa  de  faire , 
jafqu*à  ce  que  Tempeur  eût  renvoyé  ou 
fait  mourir  le  Logothete  qui ,  difoit-il , 
koie  Uur  ennemi  commun ,  &  à  qui  il  re- 
procboit  de  lui  avoir  fait  beaucoup  de 
mal ,  &  d6  lui  avoir  confifqué  fes  biens. 
L'empereur  qui  étoit  toujours  très  épris 
de  Nièéphore  refufa  cette  condition ,  & 
Niflor  ayant  découvert  une  confpira- 
tion  que  les  gens  de  fa  maifon  avoient 
tramée  contre  lui ,  s'éloigna  de  (a  capi- 
tale 9  &  alla  ravager  la  Macédoine ,  la 
Thriice  &  les  confins  de  la  Bulgarie , 
•iri^ite  il  fe  retira  dans  le  pays  des 
Patzinaces.  Cette  ex{)éditièrt  produifit 
ée  nouveaux  ii^câiftra^^iïfôt^ ,  parccs 
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que  les  milices  de  Macédoine  ayant 
beaucoup  perdu  à  cette  occafîon ,  Mi- 
chel ,  loin  d'avoir  égard  à  leurs  plaintes, 
les  traita  durement  &  les  renvoya  avec 
ignominie. 

Ce  prince  avplt  été  dépofé,  Çc  Nî- 

cépore  Botaniate  lui  avoit  fuccédé  ea 

1078,  Nicéphore  Bryenne  avoit  âuffi 

déjà  commencé  une  guerre  civile  pour 

envahir  le  trône  ,  lorfqu'un-troifieme 

prétendant ,  nommé  auffi  Nicéphore  , 

taffembla  à,  Dyrrachium  une  arméc^ 

dans  laquelle  il  enrôla  autaiu  de  fold.ats 

[u'il  en  put  trouver  dans  les  pays  voi- 

ins  ^  &  qui  fut  compoféede  Francs  5  de 

Bulgares,  de  Romains  &  d'Arbamtes# 

Ce  dernier  nom  &  celui  des  Bulgare 

m'ont  déterminé  à  faire  mention  de  cettjî 

révolte  de  Nicéphore  Bafilice.  Il  me 

femble  que  ces  Arbanites  doivent  être 

les  mêmes  peuples  qu^on  appella  depuis 

/i*.  ri' »  Albaniens  ou  Albanites.  Anne  Com- 

'^^'     nene  parle  d'un  officier   nommé  Co* 

-     tnifcortas  ,  à  qui  Alexis  donna  la  garde 

de  Dyrrachium  en  1087,  &  qui  étoit 

venu  d'Arbanes  ou  de  chez  les  Arbanes. 

Nous  voyons  par  un  autre  paflage  de 

ï'Alexiade  ,  qu'Arbanes  étoit  une  ville 

forte  è  quelque  diiUnce  de  Dyrrachium  » 

&  dans  un  pays  de  montagnes  ,  puif- 

tîh.  ts.  qu'elle  donnoit  foa  nom  à  dçs  Claufunjf, 

p*s^9-  iqu'Àlexis 
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qu'Alexis  fit  garder,  lorfque  Boëmond 
eûtrenottvelle  Fentreprile  de  foa  père 
fur  Tempire  d'Orient.  Cétoit  fans  doute 
de  cette  ville  que  les  Arbanites  tiroient 
leur  nom;  mais  je  n'oferois  ni  afEirer , 
ci  nier  que  ce  nom  avec  un  léger  chan-' 
cernent  foit  dcvemi  celui  de  tous  lés 
Albanites  ou  Albanteos.  Je  parlerai  de 
cette  nation  dans  un  autre  endroit*  Le 
même  Nicéphore ,  dont  les  Arbanites 
fécondèrent  la  révole,  fit  alliance  avec 
lesPatzinaces^  &  les  appella  à  fon  fe- 
cours.  II  hiittoit  encore  contre  fon  infor- 
tune y  que  cette  alfiance  ne  devoir  pas 
répareï^  lorfcjue  les  Patzinaces  ,  joints 
avec  te  Comans  ,  s'emparèrent  tfAit- 
driftoplé  y,  en  brûlèrent  une  partie ,  pour 
fevei^rde  Bryeraie  qui  avoit  tue  quel- 
ques-uns des  leurs,  &  fe  retirèrent  fans 
«^voir;  rien  fait  de  remarquable  ;  mais  ce 
»e  fttt  que  pour  revenir  bien-tôt  après  , 

Î|fi  pourtant  ce  furent  les  mêmes)  &  pour 
crvir  les  fureurs  d'un  autre  mécontent. 
.  Lecas  étoit  im  de  ces  hérétiques  Pau-    Ann: 
liciens  ou  Manichéeàs  qui  s'étoieni  au-  ^JJ^"' 
trefois  cantonnés  en  Afie  dans  le  pays  y/ri^, 
des  Chalybes  ,  oh  Jean  Zimifcès  les  JX7v 
avoit  b^tus ,  â^  d'oîi  il  les  avoit  tranf-» 
portés  à  Phslippopole  &  en  d^autres 
Usux  (fe  la  Thrace ,  oà  ils  devinrent  teè 
défenieocs  de  r^npke  contre  tes  Barba*^ 
Tome  Xllm  R 
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/tes,  au  lîeu  qu'en  reliant  en  Afîe,  îU  au- 
roient  continué  à  être  fes  ennemis.  Lecas 
s'étoit  enfui  d'Epigambria ,  oîiil  demeii- 
Toit  ;  il  fe  retira  chez  les  Patzinaces ,  fît 
alliance  avec  eux ,  &  menaça  l'empire 
die  très  grands  maux.  Dans  le  même 
,tems  ,  un  certain  Dobromer  remuoit  à 
Mefembrie ,  &  tous  deux  fe  propofoient 
tie  donner  beaucoup  d'affaires  à  l'empe- 
reur ;  mais  Dobromer  ne  tarda  pas  à  fe 
ibumettre.  Pbur  Lecas ,  il  tua ,  dans  fe^ 
habits  facrés ,  Tévêque  de  Sardique  qui 
s'étoit  déclaré  pour  l'empereur ,  &  qui 
exhortoit  la  ville  à  en  faire  autant  ^ 
nprès  quoi  il  fe  fournit  aufll  ;  Sc  l'empe* 
reur  envoya  Léon  Diabateneà  Mefem- 
•J)r'.e  pour  y  rétablir  Tordre  ;  à  quoi  il 
réuffit,  en  concluant  un  traité  avec  lei 
Patzinaces  &  les  Comans. 

Mais  peu  d'années  après  ^  un  Manî* 
cbéen  irritéattira  fur  l'empire  un  orage 
•qui  fqt  fur  le  point  de  l'écrafer.  2800 
Pauliciens  avoient  partagé  la  défaite 
4'Alexis  par  Robert,  duc  desNormands, 
en  ïo8i ,  &  s'étoient  aufH-tôt  retirés 
chez  çux  9  malgré  les  ordres  contraires 
que  leur  avoit  donnés  l'empereur.  Ce 
prince  employa  la  rufe  pour  les  châtier 
çlq  Içur  defobéiflance ,  fans  efFuiion  dç 
(ang ,  &  en  vint  à  bout  ;  mais  dans  ce 
cbâument  furent   enveloppées  quatre 
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feurs  de  Blefus  ou  Baibus  ,   qui  s'é- 
tant  attachées  à  Alexis ,  avant  qu'il  par- 
vînt au  trône  ,  avoient  reçu  le  baptême 
&s'étoient  mariées  à  la  cour.  Tant  derai- 
fons  d'être  fidèle  ne  purent  remporter 
dans  le  cœur  de  Balbus ,  fur  le  dépit  que 
ki  caufa  la  détention  de  fes  fœurs  &  la 
confifcatioiî  de   leurs  biens  ;  dès  qu'il 
en  fut  inftrûît,  il  ne  s'occupa  que  des 
moyens  de  fuir  &  de  fe  venger.  En  vain    ^^.; 
fa  femme  qui  s'en  douta,  avertit  roffi-^^w»-* 
cier  chargé  des  affaires  des  Manichéens  f"%J: 
a  la  cour,  de  veiller  fur  fon  mari;  Bal- «a^^. 
bus  ne  changea  dans  fes  projets  que  le 
temsde  l'exécution  qu'il  accéléra;  & 
ayant  appelle  à  lui  fes  parens  &  feg 
amb,  il  fe  réfugia  avec  eux  à  Beliatoba. 
On  avoit  donné  ce  nom  à  une  ville,  & 
onledonnoit.alors  à  des  ruines  reftéesfuf 
«ne  haute  montagne.  Balbus  &  les  fiens 
sy  établirent,  &  firent  de-là  des  cour- 
fa  jufque  fous  les  murs  de  Philippo- 
pole  leur  patrie,  d'oîi  ils  ne  revenoient 
pmais  fans  un  grand  butin.  Balbus  ne 
sen  tînt  pas  là  :  il  fit  aljiandè  avec  les 
Scythes  qui  habitoîent  le  pays  fitué  fuf 
fe  Danube  ,  &  les  foins  qu'il  fe  donna 
pour  les  mettre  dans  ks.  intérêts ,  eurent 
nn  fi  grand  fuccès ,  que  par  la  protec- 
tion déclarée  des  ducs  de  une  nation  qui      ' 
regnoient  à  Glabinitia  ,  fit  à  Drrlïra  011 


ioroUçle ,  6ç  dans  le  pays  voiûn  de  ces 
villes ,  il  époufa  la  fille  d'un  grand  feU 
gneur  de  la  même  nation.  Notis  verrons 
dans  un  momçnt  qui  étoient  ces  Scythes. 
À  la  faveur  d'une  alliance  fi  étroite  ^ 
Balbus  travailla  efficacement  à  les  en-* 
traîner  dans  une  rupture  avec  l'empire  , 
^  les  fit  co.nfentir  à  une  invafion  fur  fes 
terres.  Alexis,  averti  de  ce  qui  ce  paf-» 
foit^  mît  tout  en  ufage  pour  rappeller 
Balbus  à  fon  devoir  ;  mais  il  venait  de 
tromper  les  Manichéens  :  Balbus  ou  oc 
fe  fiii  point  k  fes  promeffes,  quoiqu'il  les 
eut  çonfacrées  par  upe  bulle  d'or  ,  ou  fe 
feifla  féduire  h  de  plus  grandes  efpé-^ 
^aqcQs  que  lui  faifoiçnt  concevoir  fes 
premiers  fuccès,  11  continu^  fes  courfes 
pour  donner  l'exemple  aux  Scythes  do 
ce  qu*il  leur  confeilîoit. 
lih  ri  f  Cette  nation ,  4it  Anne  de  Conuiene, 
p*  HS'  qui  tire  fon  origine  des  Sauromates  , 
avoit  quitté  la  demeure  de  fes  pères  , 
pour  venir  s'étabjir  fur  le  Danube; 
çi^is  conuné  il  fallqit  nécefiairement 
convenir  de  quelqueis  articles  avec  les 
âu-tres  peuples  voiiins  de  qe -fleuve  ,  on 
(e  détermina  de  part  &  d'autre  à  une 
conféreace ,  à  laquelle  fe  rendirent  Ta- 
lus ^  Châles  ^  Ççflhlabujs  §c,  Satz^s.  Tatpsi 
Itoit  le  même  dont  V^l^nçe  ^voi| 
j^;;oçur4,SiU£î;^elJlç^^ft<9:  vf^^:$oa^^ 
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breafe  armée  de  Patzinaces.  Ai>ne  Corn* 
nene  nous  appTcnd  qu*il  tégnoit  à  t)rif. 
tra, que  Châles  avoit ^our  capitale  de 
fonpeth  état  là  yiik  de  Bitzina  ,  &  que 
les  deux  autres  chefs  régnoîeiit  aulfi 
dans  des  villes  voifiiies  de  celles-là.  Lé 
réfultat  de  la  conférence  fut  un  traité 
d'alliance  ^  à  la  faveùt  duquel  les  Scy- 
thes ,  délivrés  de  toute  autre  inquiétude  , 
pafferent  le  Danube ,  ravagèrent  le  pays , 
s'emparèrent  même  de  quelques  villes , 
5c  quittèrent  enfuite  les  armes  pout  sV 
donner  à  Tagriculture  :  elle  confiftoit 
chez  eux ,  à  femer  &  à  recueillir  du 
toillet  &  du  fromeat  Mais  il  eft  clair 
çue  tout  ceci  n'arriva  point  après  la  ré- 
volte de  Balbus  ;  que  le  traita  entre  Ie$ 
Scythes  Sauromates  &  d'autres  Scy- 
thes, lequel  avoit  produit  une  ittigta- 
tion  de  ces  derniers  ,  ne  put  être  occa- 
fionné  par  les  intrigues  de  ce  Mani- 
chéen, &  qu*îl  doit  être  queftion  ici  de 
là  migration  des  Patzinaces  &  de  leuï 
Incorporation  avec  les  habitans  de  k 
Myfie  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  prînceiTé 
Anne  de  donner  aux  Patzinaces,  en  une 
autre  occafion ,  les  noms  de  Myfiens  & 
de  Sauromates.  Il  eft  cependant  certain 
qu*au  tems  dont  nous  parlons ,  &  par 
les  intrigues  dôBalbus ,  il  ftit  conclu  un: 
autre  traité  entre  les  prinies  de  Driftrâ , 
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àe  Bîtzina  &  leurs  alliés  d'une  part ,  & 
d'autres  Scythes  qui  habitoient  réelle- 
ment au  Nord  du  Danube.  Mais  ce  traité 
conclu  à  la  veille  de  la  guerre^  alnii 
qu'Anne  le  fuppofe  à  la  fuite  de  fa  nar- 
^-ation  f  eut  des  fijites  très  différentes  de 
celles  qu'elle  ailigne  à  l'alliance  dont 
nous  venons  de  pat^er  ;  &  je  ne  puis 
m'empêçher  d'affurer  que  cet  illuftre 
auteur  a  confondu  deux  traités  &  deux 
événemens  que  fépar*  un  intervalle  de 
plufieurs  années.  Le  traité  dont  elle  de* 
voit  uniquement  parler  en  cet  endroit^ 
fut  celui  que  les  Scythes ,  les  Myfiens  , 
les  Sauromates  oii  les  Patzinaces ,  ainfî 
que  les  Sclaves  ou  Bulgares  indépendans^ 
conclurent  avec  les  Comans ,  &C  dont 
la  princeiTe  Comnene  nous  apprendra 
elle-même  les  fuites» 

Balbus  ayant  appris  où  en  étoient  le$ 
affaires  des  Scythes  (es  alliés ,  s'empara 
des  chemins  étroits  qui  conduifoient  de 
chez  eux  à  Beliatoba ,  &  les  amena  par« 
là  dans  les  environs  de  cette  ville ,  dont 
il  étoit  maître.  Ils  avoient  déjà  établi 
leur  camp  dans  une  plaine  (ituée  aiu« 
delà  de  Beliatoba  y  mais  en-deça  des 
montagnes ,  lorfque deux  généraux,  en- 
voyés par  Alexis ,  vinrent  camper  au- 
près d'eux.  Un  de  ces  généraux ,  frappé 
de  leur  nombre  prodigieux ,  fut  d'avis 
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d^éviter  le  combat  ;  Tautre  fut  d'un  fen* 
timenf  contraire  ;  le  premier  ,  pour 
h'être  pas  foupçonné  de  poltronnerie  ^ 
fiit  aflez  lâche  pour  céder  à  la  témérité 
de  fon  collègue.  Une  défaite  fanglanie  4 
&la  mort  des  deux  chefs  furent  la  puni<* 
tion  de  Tun  &:  de  l'autre.  Une  nouvelle 
^mée,  (ayts  un  nouveau  général  ^  trouva 
près  de  Philîppopole  un  gros  détache- 
jnent  qui  avoit  depafle  cette  ville  pour 
plier  9  &  le  battit  ;  mais  le  g^os  de  Pai^ 
mée  des  Scythes  étoit toujours  près  de 
Beliatoba,  &c  s'y  renforçoit  fans  ceâe« 
Le  général  I^omain  héûtoit  à  l'y  aller 
chercher ,  lorfqu'elle  mit  fin  à  (ts  dou- 
tes Se  lui  épargna  le  chemin  :  il  n'y  eut 
pourtant  point  de  bataille  ;  après  s'être 
obfervés  pendant  trois  jours ,  &  avoir 
tenté  quelques  efcarmouches ,  les  Ro- 
mains &  lesScythes  fe  féparerent.  Ceux> 
ci  décampèrent  les  premiers  &  furent 
pourfuivis  fans  fcipcès ,  comme  fans  cha- 
leur, jufqu'au  lieu  appelle  Sidera^ou  la 
porte  de  fer  >  dans  le  fond  d'un  défilé 
étroit  que  les  Romains  n'oferent  paffer. 
Ceux  -  ci  retournèrent  à  Andrinople  » 
d'oti  leur  général  fe  rendit  auprès  d'Â* 
lexis.  Ainfi  l'année  finit ,  fans  que  ce 
prince  eût  pu  fe  venger  de  la  défaite 
d^un  armée  &  de  la  mort  de  deux  gé- 
néraux, Aufii  dès  le  printems  fuivant  ^ 

R  iv 


^t)ï  ITifioîrt  ancienne 

XJh.  7 ,  Tzelgu ,  chef  fuprême  des  Scythes^  pàffa 
/•  »;<»•  de  nouveau  les  montagnesfituées  entre  la 
Thrace  &le  Danube,  &campafur  le  ter- 
ritoire de  Cariopole  arec  une  armée 
de  80  fnille  hommes  ;  efle  itoit  compo- 
sée de  différentes  nations  de  Scythes ,  de 
Sauromates,  &  même  de  Daces  (ou 
Hongrois  )  qu'un  chef,  nommé  Solo* 
mon  menoit  A  la  fuite  de  Tzelgu.  Le 
territoire  de  Philippopole  &  le  refte  de 
h  Macédoine  furent  en  proie  à  ces  Bar-, 
bares ,  jufqu'à  ce  que  la  néceflîté  d*épar- 
gner  de  plus  grands  maux  à  ces  malheu- 
feufes  contrées ,  donna  aux  Romains  le 
courage  d'attaquer  leurs  ennemis.  Le 
combat  fut  opiniâtre  &  fanglant;  Tzelgu 
fît  des  prodiges  de  valeur,  &  fonbrasfeuL 
mettoit  en  défordre  ^^s  bataillons  en- 
tiers ,  lorsque  la  mort  mit  fin  à  k^  ex- 
ploits &  à  la  réfiftance  de  fes  guerriers  ; 
ils  cefferent  de  piller  la  Macédoine  , 
après  leur  défaite  &  la  mort  de  Tzelgu; 
mais  ils  ne  repayèrent  pas  le  Danu- 
be ,  &  continuèrent  à  ravager  tout  ce 
^  qui  reftoit  aux  Romains  dans  les  envi- 
rons du  pays  où  ils  s'étoient  fixés. 

Alexis ,  nous  dit  fa  fille ,  ne  put  fouf- 
frir  que  les  Scythes  habitaffent  fans  fa 
permiffion  les  provinces  deTempire ,  & 
rafiembla  une  armée  nombreuse  dont 
îl  prit  lui-même  le  commandement.  Il  êa 


détacha  une  partie  qu'il  envoya  par  vatt 
à  Driftra  ;  ât  après  avoir  féjourné  peo-* 
dam  40  jours  à  Lardée  ^  il  affembla  ua 
confeil  de  guerre  pour  y  faire  approiH 
Ter  la  réfolirtion  qu'il  avoit  prHe  tecrec* 
tement  de  paâer  THmiut ,  oc  àe  com^ 
battre  les  Seythes  dans  la  vzAe  plaino 

Si  fépare  cette  montagne  des  rives  da 
inube  :  il  vouloit  fe  délivrer  du  voifi** 
nage  de  ces  fiarbarei  y  à  (f û  to«fes  let 
faîtons  ëtoient  bonnes  pour  faire  ki 
tuerre,  &  qui  ta  faifoiem  es  tSki  pen^ 
lant  1 1  mois  de  Paiinéè  ;  eoforte  qu'oa 
ne  devcMt  pas  compter  \»  malkeuit 
que  PempîreayoheâTuyéi,  de  leur  part  ^ 
nais  tes.  années  d'une  perpétuelle  caia^ 
nité  qu*ils  lui  avoient  fait  éprom^r.  lié 
avoient  encore  cela  de  pi^rticulier  j  qu# 
kur  haine  implacable  p^r  te  nom  Ro* 
main ,  &  tenr  tmion  étroite  entre  eux  ^ 
n'aroit  Iai£Sé  aux  Romains  ni  le  plaifir  de 
voir  un  feul  transfuge  de  cette  nation  ié 
donner  à  eux,  pendant  un  très -^  grand 
fKMx^e  (f  années  qu'a  v<À  duré  la  guerre^ 
ni  te  mc^en  de  débaucher  un  feul  d'en* 
Ire  e^x  par  dons  ou  par  promeâTes ,  quel» 
ques  proportions  que  Fempereur  leur 
eût  faites.  Cependant  la  réfolution  c^t'A» 
lëxis  cachoit  mal  fous  l'apparence  d'ont 
délibération  ,  ne  fut  approuvée  par  a«H 
Cttn  é^^  vieiix  généraux  :  les  jeunes  feiil^ 
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feirent  de  fon  avis  &  TemporteremC 
Comptez  y  ô  empereur  «  dit  alors   le 
vieux  Bryenne  ,  qui.étoit  ^veug^  , 
comptez  qu'auili-tôt  que  vchis  aurez 
paflié  TH^us,  Vous  vesiez  quels  foof 
ceux  qui  oiit^es  chevaujK  les  plus  vîtes;* 
Quelqu'un  lui  demanda  ce  qu'il  voulolt 
dire;  c'eft  répondit -il  que  tous  preop 
droot  la  fuite.  Ce  fut  en  vainque  Bryenne 
prédit  ua  défaf^re  que  les  Scythes  eux- 
mêmes  ne  fembkèiem  pas  prévoir:  car 
^  lorfqa'Ut  virent  une  flotte  Reipaine  re- 
monter le  Danube  >  pendant  que  Tenv 
pereur  s'avançoit  vers   les  gorges  de^ 
l' Haemus  ^  ou  Us  craignirent  TiÊiç  du  s 
combat  ^  ou  ils  ne  trouvèrent  plus  que 
leurs  forces  fuffenl.  égales  au  danger^ 
il  cherchèrent  à  gagner  du  tems.  Au* 
moins  dit-on  que  tel  fut  le  but  qu'ils  fe 
propoferent  en  envoyant  à  l'empereur 
150  députés  qui  dévoient  lui  demander 
\^  paix  avec  foumiffion»  lui  UiiTer  entre* 
voir  qu'il  a  voit  autant  A  çr^ndre  qu'eux 
flans  la  guerre  préfente,*  &  lui  promet* 
Ue  y  à  certaines  conditions ,  une  fiJélitjé 
inviolable ,  &i  un  fecours  toujours  prêt 
lie  30  mille  cavaliers. 
.    Alexis  ne  répondit  que  par  un  refus 
«ux  demandes  &  aux  offres  des  ambaf- 
Xadeurs  ,  &  ,  accufant  leurs  chefs  d.e 
mauvaife  foi  ^  ordonna  qu'on  les  conr 
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duisîtà  Conftantinople  ;  mais  ils  furpri- 
rent  leurs  gardes  ,  les  ftiaffacrérent  &C 
regagnèrent  leur  camp  ;  fur  Pavis 
qu'en  eutl'empeur,  il  paffa  en  diligence 
la  porte  de  fer,  pour  aller  préfenter  la 
habille  aux  ennemis::  le  traitement  fait 
è  leurs  ambaflàdeurs  la  rendoit  inévita- 
ble. Arrivé  fur  les  bords  du  Bitz^na  ,  il 
apprit  que  ics  fourageurs  avoient  été 
maffacrés ,  &  fe  hâta  d'occuper  Plifco- 
ba;mai$  le  même  jour  malheur  lui  arriva 
encore  en-  cet  endroit  ;  il  en  partit  le 
©ême^jcmr  5  &  alla  camper  prè^  d'une  ri- 
vière qui  couloit  à  une  lieue  de  Driftra» 
Ce  camp  lui  fut  encore  plus  malheureux  : 
^  commençoit  à  peine  à  le  fortifier  que 
hs  Scythes  fondirent  fur  le  quartier  im- 
périal ,  y  firent  un  grand  carnage  ,  pé* 
nétrerent  îufqu'au  pavillon  d'Alexis  qui 
fat  renverfé ,  &  ne  furent  rcpoiifféap 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  falloit 
réprimer  l'audace  entreprenante  des 
Scythes  :  le  fiege  de  Driftra  fut  réfolu , 
commencé ,  &  achevé  en  peu  de  tems , 

Quoique  cette  ville  fût  une  des  pluscon* 
dérables  de  celles  qui  étoient  voifines 
du  Danube.  Mais  il  reftoit  aux  Scythes 
deux  forterefies  que  défendoient  deux 
parens  de  Tatus.  Ce  prince  des  Scythes 
les  y  avoit  laifTés  avec  de  bonnes  &t^ 
niions,  pour  aller  au*delà  du  Pai^ube  i 
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ch€z  lès  Cotnans  &  d'autres  Scythej^^ 
implorer  leur  afllftance.  Avant  de  partir^ 
il  a  voit  promis  aux  fiens  de  revenir  dans 
pçu  avec  une  purflante  armée ,  &  ce« 
pendant  il  leur  avoit  prefcril  la  conduite 
qu'ils  dévoient  tenir  lorsqu'ils  verroient 
le  camp  de  l'empereur  dans  la  plaine  : 
vous  occuperez  alors  >  leur  avoit- il  dit  y 
cette  colline  qui  la  commande  fie  qui 
n'eft  pas  éloignée  de  l'un  des  châteaux  r 
vous  vous  y  fortifierez  d'une  bonne  pa* 
IjûSade  9  &  quand  l'empereur  afwa  entre^ 
pris  le  fiege  de  l'une  des  forterefles  ^ 
vous  ne  ceiTerez ,  ni  jour  ni  nmt  ^  de  le 
harceler,  en  vous  relevant  les  uns  les 
autres,  6c  vous  Retarderez  par-  là  les  opé» 
rations  du  fiege.  Les  parens  de  Tatus 
firent  ce  qu'il  leur  avoit  dit  ^  êc  force* 
rent  Pempereur  de  renoncer  à  l'efpé- 
rance  qu'il  avok  d'abord  conçue  de 
prendre  les  ibrterefies.  Obl^é  même 
d'aller  camper  ailleurs ,  Alexis  mit  pour 
k  féconde  fois  en  délibération  s'il  étoit 
à  propos  de  combattre  :  deux  de  fes  gé-^ 
néraux ,  les  plus  habiles  &  iesplns  vieux,- 
furent  encore  d'avis  qu'il  ne  falloit  point 
combattre  les  Patzinaces.  Anne  Corn- 
nene  fubilitue  enfin  ici  le  vrai  nom 
de  cette  nation  au  nom  vague  des  Scy-> 
ihes.  Il  vaut  mieux ,  difoient  les  deux 
généraux ,  marcher  en  ordre  de  bataille 
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à  2a  grande  Perifthlaba  :  quand  les  Scy-^ 
thés  noas  verront  marcher  en^bon  ordre  ^ 
ils  n'oferont  nous  attaquer  ^  ou  s'ils  It 
font ,  fans  avoir  avec  eux  leurs  chariots  ^ 
nous  les  battrons  infaillibleofient.  Cepen- 
dant nous  nous  rendrons  maîtres  de  Pe« 
riftbiâba  &  ,  avec  une  place  d'armes  de 
cette  importance ,  nous  ferons  en  état 
de  continuer  la  guerre  avec  avantage  : 
ioacceâibles  aux  ennemis  dans  un  fi 
bon  pofte ,  nous  les  attaquerons  quan<^ 
il  nous  plaira  ;  aucun  d'eux  ne  pourra 
s'écarter  fans  tomber  fous  nos  coups; 
nous  ks  réduirons  à  manquer  de  bois  % 
de  iburagesy  te  même  de  vivres  ^  &  ite 
n'en  auront  qu*au  prix  de  beaucoup  dt 
fajg. 

Per^laba  itoit  une  des  villes  les  plus 
confidérables  ou'il  y  eut  près  du  Danu<-^ 
be  :  ion  nom  etoit  Barbare  ;  ks  Grecs 
Tavoient  appellée  Megalopolts  ,  parce 
qoe  c'étoit  en  effet  une  très-^ande 
viHe  ;  mais  depuis  que  Mocrus  tmpêrtur 
des  Bulgares  y  ies  fuccefleurs  >  &  après 
eux,  Samuel  qui  régna  le  <kr nier  fur  cette 
nation  ,  eurent  envahi  les  provinces 
d'Occident ,  tWt  ne  retint  de  ion  ancien 
nom  que  l'épithete  qui  marquoit  fa  gran* 
deur  ,  &  fut  appellée  Perifthlaba ,  du 
nom  de  fes  nouveaux  habitans  qui  et  oient 
Sthkèes  d'origiae»  Cette  remarque  efi  Ou  Sdai 
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d'Anne  Comnene  ,  &  tout  fon  técif 
prouve  qufe  la  '  grande  Perifthlaba  étoit 
îklors  au  pouvoir  des  Barbares. 

Deux  jeunes  gens  décidèrent  par  une 
fanfaronade  le  confeil  incertain  :  Alexis 
qui  avoit  la  même  audace  dans  un  rang 
qui;  deman doit  plus  de  fageffe  ,  trouva 
daiis  fon  cœur  bouillapl  plus  de  raifons 
pour  combattre  qu'on  ne  lui  en  avoit^ 
allégué  pour  Ten  détourner ,  &  dès  le 
Jpur  fuivant  l'armée  fut  mife  en  bataille* 
Nous  remarquerons  entre  îes  troupes 
oui  la  compoioient ,  un  corps  auxUiairo 
fourni  par  lès  peuples  alliés  ,  &c  qœ 
fommandoit  Uzas^  dont  le  nom  étoit 
celui  de  fa  nation,  &  un  autre  corps  de 
Sauromates  qui  obéifToit  à  fon  propre 
chef:  Ce  dévoient  être  des  Efclavons. 
Les  Scythes ,  de  leur  côté ,  fe  mirent  en 
bataille  dans  un  ordre  ad  mirable  ^  par 
lignes  &  par  divifions ,  avec  des  cha- 
riots qui  formoient  un  rempart  mobile  p. 
4ont  toute  leur  armée  étoit  couverte.^ 
^lle  ofFroit  dans  cet  état  un  fpeâacle 
au(C  beau  que  terrible  ;  fa  niai^he ,  com* 
pofée  avec  art ,  n'étoit  pas  moins  fa- 
yante  ^  6c  marquoit  un  dourage  froid  &C 
parJà  plus  redoiitable.   Une  nuée  de 
traits  qâi  la  de  vançafut  le  prélude  du  com* 
bat;  mais  ce  qui  paroîtra  étonnant, c'ell 
que  dans  ces  chars  (^étoiem  en  pre^ 
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olére  ligne  ^  ou  qui  du  moins  n'étôient 
couvertis  que  parles  premiers  rangs, fe 
trouvoient  les  enfans  &  les  femmes  des 
Scythes:  Irars  femmes ^  dis^je ,  qui  ne 
les  perdoieot  point  de  vue  dans  la  me* 
Ue  ,  les  fecouroient ,  les  défendoient 
lorfcfu'ils  étoieat  forcés  de  fe  retirer* 
derrière  leurs  chars  »  panfoient  leurs 
bleâur^Sy  &  par  leurs  cris,  en  montrant 
^urs  etifans^  ibutenoient  &  ranimoîent 
£iur  courage. 

>  Alexis  gyoit  mis  toute  fon  attention 
à  empêcher  que  la  bravoure,  trop  pétil- 
lante des  fiens ,  ne  leur  fît  rompre  leur» 
l^gs ,  &  ne  donnât  un  pafiageaux  Scy-* 
t)ies.  De  part  &  d'autre,  les  mefures» 
prifes  avant  le  combat,  furent  obfervées» 
pendant  une  grande  partie  de  la  jour-» 
née  ,  &  la  viâoire  refta  indécifew 
"Vers  le  foir ,  un  de  fes  confeîilers  témé- 
raires qui  avolent  fait  réfoudre  à  la  ba*» 
taille ,  fe  laifla  emporter  jufqu'au  près 
^^%  chars ,  &  y  fut  tué  :  le  frère  de  Tem» 
pereur  ,  qui  ce  jour -là  commandoib 
les  foudoyés  Francs  ,  pénétra  auffi  Juf- 
qu'au]^  chars  avec  fa  troupe  ,  &  n'eit 
îevint  que  lui  feptleme.  Le  combat  fe 
fcutenoit  pourtant  encore  avec  vine  ef^* 
pece  d'égalité ,  lorlque  Ton  vit  de  loin 
un  renfort  de  36  m  Ue  hommes  qu'âme* 
noient  aux  Scythç>  quelques  chef«d;e  1% 
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même  ndtlon.  A  cette  vue ,  les  RomâltH^* 
defefpérerent  de  la  viâoire  &  prirent  la' 
fiiîte.  Alexis  fuit  après  les  at^res  ^  &  eut 
beaucoup  de  peine  à  échaj^ier.  Le  nom- 
bre des  prifonlûers  fut  très-grand  ,  &^ 
l'avis  des  chefs  Scythes  étoît ,  qu'il  ial-^ 
iok  les  maflacrer  ;  mais  l'armée  s'y  op-^ 
pofa  j  pour  ne  pas  perdre  leor  rançons 
Cette  grande  viâoire  avoit  renda  inu-^ 
tile  aux  Scythes  tcmt  fecours  étranger  ^ 
lorfque  Tatus  arriva  fur  le  Danube  aree^ 
une  armée  de  Comans  qu'il  avott  raf- 
femblée.  Le  butin  étoit  immenfe  ;  les^ 
Comans  prétendirent  le  partager  >  pui^ 
qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'ils  ne 
partageaient  les  dangei^  du  coofibat  ft 
&qu'ils.avment  fait  dans  cette  vue  une^ 
tfb* longue  marche^ avec  toute  la  <U^ 
gence  poffibie. 

Les  Scythes  ne  fe  rendirent  point  1 
eette  raiion ,  &  les  Comans  les  attaquè- 
rent avec  furie,  les  battirent  5c  les  for« 
eerent  de  fe  renfermer  dan$  rOzoly mue  : 
dn  appelloit  ainfi  un  grand  lae  fi  tué  au-, 
delà  des  cent  collints ,  dans  lequel  fe  jet^ 
^ient  pluiieurs  rivières  &  qui ,  dans  fa 
partie  méridionale ,  porcoit  les  plus  gros 
vaifleaux  ;  c'étoit  l'ancien  lac  Myfien  : 
le  nom  d'Ozolymne  qui  étoit  nouveau  » 
lui  venoit  des.Uzes,  nom  que  le  coni- 
mvLïi  peuple  donno^  à  Xoys  les  Huns  y 
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comate  k  prétend  Aiwie  Conmene ,  qiiî 
TCiit  auffi  que  TOzOlymne  n'eût  com- 
flicA^ë  à  être  ab6  nommé  que  fous  le 
regne  delbn  pa^e ,  à  Toccafion  rl'nn  catn»» 
pement  des  Huns  fur  les  bords  de  ce  lac  ; 
mais  il  eft  plus  yraiiemblable  que  les 
Uzcs  proprement  dits  lui  avoient  fait 
donner  ce  nom  quelques  années  plutôt; 
Les  Scythes  ^  à  couvert  derrière  FOzo- 
fymwe  j  s*y  tinrent  cachés  pendant  long- 
tems ,  fans  que  les  Comans  puffent  for- 
cer les  pàffages  étroits  qui  conduifoient 
Tcrs  leur  retraite  ,  &  auffi  fans  qu'ils 
ofaffent  en  fortir.  Enfin  les  vivres  man- 
dèrent aux  Cornans  qui  retournèrent 
thez  eux ,  mais  avec  la  ferme  réfolu- 
tioB  de  revenir  dans  peu  achever  leur 
vengeance. 

Dès  qu'ils  furent  éloignés ,  les  Scy- 
thes fortirent  de  leur  retraite  ,  &  gar- 
dant contre  les  Romains  l'avantage  de  la 
viftoire ,  pafferent  les  défilés  de  l'Hae- 
mus ,  &  vinrent  camper  à  Marcella ,  au 
midi  de  là  porte  de  ter  :  Alexis  étoît  à 
Andrinople  avec  une  nouvelle  armée  , 
&  e^éroit  un  renfort  de  500  gendarmes 
François  que  le  comte  de  Flandre  venoît 
<le  lui  promettre  ;  mais  lorfqu*il  fut  que 
les  Comans  étoient  en  route  pour  repaf- 
fer  le  Danube ,  il  craignit  qu'ils  ne  fe  re- 
coneitiaflent  aifémentavec  les  Scythes^ 
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^  &  que  nulle  reflburce  humaine  ne  Itil 
reftat  après  cette  jonâion.  Il  fe^hâta 
donc  d'envoyer  un  «mbaiTadeur  aux 
Scythes  y  pour  leur  promettre  tout  ce 
qu'ils  pourroient  défirer ,  pourvu  feu!e« 
ment  qu'ils  s'engageaflent  à  fe  contenter 
du  pays  qu'ils  occupoient ,  &  à  ne  pas 
aller  plus  loin.  Le  traité  fut  bien-tôt  con- 
clu ,  &  Alexis  crut  avoir  fait  très-fage- 
ment  que  de  donner  à  l'empire  im  fi  bon 
rempart  contre  les  Comans. 

Cependant  ceux-ci  avoient  repaiTé  le 
J>anube ,  &  n  'avoient  point  retrouvé  les 
Scythes.  Ils  apprirent  bien-tôt  que  ces 
derniers  étoient  au  midi  des  défilés ,  6c 
qu'ils  venoient  de  &ire  la  paix  avec  l'em-. 
pereur.  Ils  envoyèrent  auflî-tôt  une  ara- 
bafiade  à  ce  prince  pour  lui  demander 
la  permiffion  de  pafier  les  gorges  de 
l'Haemus,  &  de  combattre  les  Scythes. 
Alexis  répondit  aux  ambafiadeurs  qu'il 
ne  pouvoir  leur  accorder  leur  demande^ 
après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Scythes  ; 

Îu'il  ne  leur  en  étoit  pas  moins  obligé  de 
afliftance  qu'ils  avoient  voulu  lui  don^ 
ner  ;  mais  que  pour  le  préfent  »  il  n'en 
avoit  pas  befoin  ^  &  les  prioit  de  repaf- 
fer  le  Danube  ,  à  quoi  .il  efpéroit  que 
î  leurs  chefs  confentiroient  volontiers  ^ 

lorfqu'ils  auroient  reçu  les  préfens  qu'il 
alloit  leur  faire  remettre  >  il  leur  en 
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tmit  en  effet  de  très- riches ,  &  les  Co- 
jiians  décampèrent  auflî-tôt  pour  retour* 
ner  cliez  eux. 

Les  Scythes  délivrés  de  cette  crainte 
ne  fe  crurent  plus  liés  par  le  traité  qu'elle 
Içur  avoir  arraché  :  bien-tôt  même  Tem- 
pereur  apprit  qu'ils  s'étoient  avancés 
jnfqu'à  Philippopole  :  il  n'avoit  pas 
affez  de  troupes  pour  \ts  combattre  ;  U 
fe  réduifit  à  les  harceler,  &  épuifa  tou- 
tes les  reflburces  de  l'art  pour  enfan- 
danter  &  retarder  leur  marche  ;  mais 
Hs  fiaifoient  toujours  des  progrès  ,  & 
s'approchoient  de  la  capitale  :  Déjà  ils 
étoiçnt  à  Sypfelles,  non  loin  de  Conf- 
taniinqple.  On  rapporte  à  ce  ttms  le 
malheur  d'un  jeune  officier  qui ,  dans  un 
combat  quil  livra  aux  Patiinaces ,  pé-  ^ 
»étra  jufqu'à  leurs  chars.  Une  femme 
Scythe  l'atteignit  avec  une  faulx ,  ou  un 
croc  de  fer  ,  le  tira  de  force  dans  le  char 
çi'elle  montoit,&  lui' coupa  la  tête* 
Alexis  eut  encore  recours  à  la  négocia^ 
tion,  la  paix  fut  de  nouveau  conclue  ^ 
8t  violée  prefque  auffi-tôt  :  les  ennemis 
ne  décampèrent  de  Cypfelles  que  pour 
sVancèr  jufqu'à  Taurocome  ,  oîi  ils 
pafferent  l'hiver.  Le  printems  ramena 
les  combats  peu  décififs  par  lefquels  a  voit 
fini  la  campagne  précédente;  mais  il 
àonna  au^  de  nouveaux  ennemis  à 
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Alexis.  Les  Turcs  qui  furent  à  quelle 
extrémité  le  réduifolent  les  Patzînaces  , 
voulurent  en  profiter ,  &  il  fallut  çn-  * 
vôy  er  contre  eux  les  500  gendarmes  du 
comte  de  Flandre.  Anne  Comnene  & 
Cinname  nous  apjîrennent  que  la  gen- 
darmerie Françoife  étoit  alors  la  meil- 
leur cavalerie  qu'il  y  eût  dans  l'univers , 
que  les  gendarmes  Allemands  n'étoient 
pas.  eux-mêmes  compatibles  aux  gen- 
darmes François ,  &  que  ta  cavalerie  Ro- 
maine ne  pouvoit  pas  tenir  contre  eux. 
Cinq  cents  cavaliers  François  étoient 
donc  un  puiffant  renfort  pour  Tarmée 
d'Alexis ,  s'il  eût  pu  les  employer  con- 
tre les  Patzînaces.  Un  autre  renfort  de 
Latins  appelles  Mariacates ,  arriva  quel- 
que tems  aprèsjlorfqu' Alexis  a  voit  çflliyé  ' 
un  nouvel  échec.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  fendre  Tefpérance  de  vain- 
cre ;  mais  un  traître  qui  a  voit  quitté  les 
Scythes ,  &  qui  retourna  chez  eux  peu 
avant  la  bataille , leur  découvrit  le  plan 
de  Tattaque  dont  il  étoit  inftruit ,  & 
Alexis  fut  encore  battu.  De  nouveaux 
renforts,  les  confeils  d'un  autre  traître 
qui  l'avoit  quitté  pliifieurs  fois  &  qui 
revint  à  lui ,  un  ftratageme  heureux ,  lui 
donnèrent   enfin  une   viftoire  ,    mais 
fi  peu  décifive ,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  les  Scythes  Fcnveloppcrent  dans 
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Tzwnrie  oîi  il  le^  avoit  devances.  Un 
nouveau  ilratageme  lui  procura  alo» 
quelques  fuccès  ^  dont  il  profita  auffi-tôt 
pour  livrer  bataille  aux  Scythes  qui  fu- 
rent vaincus  >  œaîs  qui  ne  fortirent  pas 
de  la  Thrace  oii  il  paflerent  encore  Thi- 
ver.  Cette  faifon  n'étoit  pas  celle  dn 
repos  pour  les  Patzinaces.  Alexis  ne  fe 
repoia  pas  noa  plus  :  forcé  de  voler  au 
fecours  d'une  yille  de  Thrace,  il  bjatttt 
les  Scythes  qui  venoiem  l'attaquer  &  qui 
ne  le  croyaient  pas  ii  près.  Aitflitôtit 
£t  prendre  les  armes ,  les  habits ,  Its 
chevaux  â^  les  drapeaux  des  ennemis  à 
une  partie  de  foa  armée ,  trompa  les  Scy- 
thes qui  crvurent  voir  arriver  un  renfott 
de  leurs  compatriotes  y  les  battit ,  à  la 
ûveur  4e' cette  rufç,  &  revint  triofl>- 
pfaaot  à  Confia  ntinople  >  lorfe^u'il  eo  foiv 
toit  encore  des  troupes  qm  dévoient 
Palier  joindre.  C'eft  ime  jwreuve  que 
Teimemi  nMtoitpas  loin  de  la  capitale. 
Bien-tôt  il  en  fut  encore  plus  près  ^  £f 
pr^qu'à  la  vue  de  (es  murs  :  il  ravala 
impunément  nop-feâlement  Les  campap 
gnes*  &  les  villages  ^  mab  auffi^les  cnâ- 
teatix  &  les  vilbs  dont  il  força  les  rem- 
parts,  tant  étoit  grmde  Taudace  des  Par* 
aijpacest  &  pr^digmixleur  nombre,  que 
k  dé^iM(eî  d'«w  éét^eoient  ne  £^bloit 

"i^^kfiim^^  Si  i^jmidupimiient  kiir 
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adivité  &  le  découragement  des  Ro^ 

mains. 

Alexis  ne  ceffoit  pourtant  pas  de  feîre 
des  recrues.  Déjà  il  ne  reftoit  plus  de  vé- 
térans qu'on  pût  appellerau  drapeau  ;  il 
ordonna  au  Céfar  Mélitfene  qui  étoit  à 
Céfarée  ,  d'enrôler  en  auflî  grand  nom-^ 
"bre  qu'il  pourroit  ,  des  Bulgares ,  dei 
Blaques  &  des  étrangers.  Cétoient-là 
les  trois  eipeces  d'hommes  auxquels  Ale- 
xis donnoit  la  préférencec  De  fon  côté  il 
fit  revenir  d'Afie  les  500  gendarmes 
dû  comte  de  Flandres ,  &  alla  joindre 
Méliflene  à  i£nos ,  dès  que  le  printems 
fiit  venu.  Cétoit  de  ce  côté-là'  que  les 
Patzinaces  avoient  leurs  plus  grandes  for» 
ces  ;  mais  il  n'y  avoit  que  4  jours  qu'il 
-étoit  dans  le  camp  d'iEnos ,  &  il  n'avoit 
«ncore formé  que  des  projets,  lorfqu'on 
vit  paroître  une  armée  de  Comans  qui 
pouvoit  monter  à  40  mille  hommes. 

Cétoit  un  nouveau  motif  de  crainte , 
par  le  danger  qu'il  y  avoît  que  la  ref- 
lemfalance  des  mœurs  ne  fut  plus  puîf-* 
^ante  pour  rapprocher  ^eux  peuples  Bar- 
bares que  leur  animoiité  ne  le  feroît 
poiu:  les  divifer.  Il  faut  pourtant  con- 
venir que  ce  danger  étoit  moins  grand 
qu'on  ne  le  repréfente  9  &  qu'il  ne  fa^ 
loit  pas  une  intelligence  bien  itipérieur^ 
pour,  concevoir  qu'avec  4es  préfens^ 
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des  promefles ,  Alexis  pourroit  tirer  ua 
grand  avantage  de  cet  incident.  U  com« 
mença  par  faire  inviter  à  une  confé- 
rence les  cbe6  des  Comans.  Ils  fe  ren«- 
dirent  en  grand  nombre  à  cette  invita- 
tion ,  &  à  leur  tête  vinrent  Togortas  & 
Maniac  qui  tenoient  le  premier  rang 
4ans  l'armée  :  le  fécond ,  ibit  ficrrté ,  foit 
méfiance  >  avoit  d'abord  témoigné  quel* 
que  répugnance  pour  cette  démarche  : 
s'il  ne  vouloit  pas  s'abaifler  jufqu'à  aller 
trouver  Alexis,  il  lui  étoit  permis  de  fe 
croire  fon  égal;  s'il  ne  vouloit  pas  con- 
fier fon  falut  à  la  foi  incertaine  des  Ro- 
mains, Alexis  lui  avoit  donné  l'exemple 
de  cette  mç£ance ,  en  tranfportant  ieti 
camp  de  l'autre  côté  du  Strimon ,  à  Pap« 
proche  des  Comans.  Maniac  céda  pour* 
tant,  &  vint  avec  les  autres  dans  le  nou- 
veau camp  qu'avoit  choifi  Alexis.  Ce 
prince  donna  un  grand  feftin  aux  prin- 
ces Comans,  leur  fit  despréfens->  §c  leur 
detnanda  leur  foi  &  des  otages.  Tout 
fut  accordé ,  &  les  Barbares  ne  deman«- 
derent  que  trois  jours  pour  livrer  bataille 
aux  Patzinaces ,  ajoutant  que  s'ils  étoient 
vainqueurs ,  la  moitié  du  butin  feroit 
pour  l'empereur.  Alexis  leur  donna  dix 
jours  pour  remplir  leur  promeiTe ,  &  dé- 
clara qu'illeurabandonnoit  tout  le  butin* 
Cependatu  il  digéra  lui-même  la  bataille 
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CHAPITRE    XV. 

J)u  nom  ydes  mœurs  &  de  ta  pofitton  des 
Blaques  ou  Valaques.  Troijîeme  révolu 

'  des  Bulgares^  qui ,  conjointement  avec  les 
ValaquesfefoulevcTH  contre  Ifaac  FAngt 
<  la  fin  du  douzième  Jiecle^  &  fondent  un 
nouveau  royaume  de  Bulgarie.  Hijldirc 
de  ce  royaume  ju/iju* à  la  prife  de  ConJ^ 
tantinople  par  Us  Latins.  Dijjertation 
fur  l* origine  des  Valaques.  On  dijlingue 
cinq  Valachies  différentes^  &  r an  prouve 
quUn  général  Us  Valaques  furent  Us  an» 
ciensfujets  de  V empire  Romain ,  qui , 
fuhjuguts  par  les  Barbares  &  enfuite 
rebelles  ,  furent  comptés  par  les  Grecs 
entre  les  Barbares.  Des  Albanois.  Suite 
de  Vkijloire  des  Bulgares.  Arrivée  , 
mœurs ,  conquêtes  des  Mogols  ou  Tarta-* 
res.  Fin  des  Goths  &  des  Alains.  Dif 
perjîon  des  Cornans.  Révolution  de  la 
Tartane.  Suite  des  rois  de  Bulgarie  juf* 
-qu'au  tems  d* A  murât.  Révolution  dans 
rilly  rie  fous  le  règne  ttAndronic  II. 

JLEs  faits  que  nous  avons  rapportés 
dans  le  chapitre  précédent  devroient 
nous  porter  à  croire  que  les  Bulgares , 
fous  l'autorité  des  empereurs  d*Ori«nt  ^ 
Tome  XII^  T. 
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curent  des  chefs  de  leur  nation  partoulî 
oîi  ils  furent  en  grand  nombre  ;  que  lé 
pays  fitué  au  -  delà  d'Ânchiale  ,  entre 
î'Haemus  &  le  Danube,  ou  n'obéit  pas, 
ou  ne  fut  fournis  que  très  -  imparéite- 
ment  aux  defpotes  foibles  &  chanceians 
decesfuperftitieux  Byfantins  qui  fenom- 
moient  Romains  ;  enfin  que  dans  ce 
pays  s  les  reftes  des  Patzinaces  étoient  • 
confondus  avec  les  Bulgares ,  les  Scla- 
ves  &  les  Blaques* 

Anne  Comnene  iious  a  fait  trouver  ce 

dernier  peuple  dans  la  contrée  dont  nous 

parlons.  Nicetas  Choniate  nous  les  y 

fait  trouver  aufîî,  lorfqu'il  décrit  la  fuite 

'ManutU  d'Audrouic  Comnene.  Etant  arrivé  à 

mTiv\  Anchiale ,  Andronic  fe  fit  connoître  à 

<^.it.    Pupacès,  &  après  avoir  reçu  de  lui  des 

provifions  &  des  guides ,  il  partit  pour 

Galitza.  Cette  ville  eft  certainement  la 

même  que  Cinname  appelle  Galitza  , 

x^.  xii^ ou  dont  il  donne  le  nom  à  une  partie  de 

*•  "'     la  Taurofcy thie ,  fur  laquelle  régna  vers 

ce  mêipe  tems  Bladimer,  fidèle*  allié  de 

Manuel  Comnene ,  comme  un  autre  Bla- 

dimer  l'avoit  été  de  Bafile  IIL  II  eft  donc 

certain  que  le  pays  de  Galitza  étoit  fitué 

au  nord  du  Danube ,  &  qu'on  doit  dif- 

tinguer  la  ville  capitale  de  ce  pays^ 

nu  cap.  d'une  autre  Galitza  qui  obéifibit ,  dan$ 

^       le  même  tems  ^  à  Tarchizupan  de  Dâh 


Inatie,  &  n'étoitpas  fort  éloignée  de 
Sardique. 

Cependant  Andronk  étoit  déjà  entr{ 
fur  les  frontières  de  Galitza  ^  &  croyoit 
a'avotr  plus  rien  à  craindre  de  ceux  qui 
pouvoicnt  le  pourfuivre  ,  lorfque  les 
BUques  que  la  renommée  avoit  inflruits 
de  fa  fuite,  fe  iaifirent  de  lui,  &  fe  mirent 
en  devoir  de  le  livrer  à  ^empereur  ; 
mais  Andronic  trouva  le  moyen  de  leur 
échapper ,  éluda  leur  pourfuite  en  pre- 
nant une  autre  route ,  &  arriva  heureu- 
iiement  à  Gaiktza.  Le  prince  de  cette  ville 
le  reçut  à  bras  ouverts,  &  en  peu  de 
tems  Andronic  gagna  fi  bien  fon  amitié ,' 
ue  ce  prince  n'auoic  point  à  la  chaiTe 

ns  fon  hôte,  Tadmettoit  dans  tous  fes 
Gcmfeils ,  &  ne  vouloit  point  <}u'il  logeât 
(bus  un  autre  toît  que  le  fien,  m  qu'il  rnan- 
geâtà  une  autre  table*  Manuel  Comilene 
ne  fût  pas  fans  inquiétude  en  apprenant 
qselle  retraite  avoit  choifie  fon  coufin^i^ 
germain  ,  &  comment  il  étoit  traité.  Ses 
alarmes  augmentèrent  encore  par  I^ 
hmt  qui  fe  répandit  bien-tôt,  qti'Anr 
dronic  raflembloit  chez  les  Scythes  une 
aombreufe  cavalerie ,  à  la  tête  de  laquelle 
ilfeprcçofoit  d'entrer  fur  les  terres  de 
Fempire ,  &  il  réfolut  de  le  rappellen 

Ce  trait  de  Thiôoire  d'Andronîc  prou- 
i^e.certakieinent  qu'il  y  avdît  des^Bla^ 
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ijues  entre  Anchialç  &  le  pays  de  Gâ* 
htzà  »il  femble  même  qu'il  dut  y  en  avoir 
au-delà  du  Danube  ;  car  ceux  qui  arrê- 
tèrent Andronic  n'avoient  point  été 
chargés  de  le  poi^rfuivre  ,  &  lor{qu*i/s 
apprirent  fa  fuite  ^  ils  fe  trouvèrent  à 
portée  de  l'arrêter  fur  le  territoire  de 
Galitza.  Haliez  dans  la  Pologne  eft  ^ 
di|:*on  ,  l'ancienne  Galitza  :  c'efl  donc 
dans  la  Moldavie  &  la  Valachie.  qu'il 
faut  chercher  les  Blaques  qui  arrêtèrent 
Andronic*  Si  nous  ne  devions  trouver 
les  Blaques  -  que  dans  cette  contrée  ^ 
nous  n'aurions  pas  befoin  de  prouver 
que  les  Grecs  appellerent  ainfi  les  Vala« 
ques.  Ceux  qui  connoiiTent  la  collée* 
tion  Byfantine  n'exigeront  point  de  nous 
la  preuve  de  cette  vérité.  Nous  dirons 

{)Our  les  autres ,  que  les  Grecs  n'appel- 
èrent point  autrement  les  Valaques  , 
lorfqu'ils  parlèrent  de  la  nation  que  l'oa 
ç,  ^.^  connoit  aujourd'hui  fous  ce  nom.  Ainfi 
Ducas  parlant  dans  fon  hiftoire  Byian* 
tine  des  grandes  conquêtes  que  les  Turcs 
firent  en  Europe,  lorfque  l'empire  de 
Conftantinople  fubfiftoît  enéore  :  a  Non- 
H  feulement ,  dit^il ,  ils  fubjuguerent  les 
M  nations  innombrables  qui  habitent  en 
*»  deçà  du  Danube ,  mais  ils  en  fournirent 
H  encore  plufieurs  au-delà  de  ce  fleuve  , 

»  &  de  ce  nombre  ûireAt  les  fila^^uçi» 
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i»B$  accablèrent,  dît-il  encore,  les  fila- 
is <jiies ,  les  Serbes ,  &  enfin  les  Romains 
jf  eux-mêmes  ».  Dans  un  autre  endroit ,  c.  j^; 
parlant  de  la  fuite  de  Muftapha  ,  il  dit 
qu'après  avoir  pillé  le  tréfor  d'Andri- 
nople,  il  prit  en  diligence  le  chemin  de 
la  Blachîe ,  &  fut  arrêté  fur  le  bord  du 
Danube ,  par  ceux  qu'Amurat  avoit  en- 
voyés à  fa  pourftiite.  Ailleurs  il  dit  que  ^  .^^^ 
Tzincel  qui  faifoit  la  guerre  à  Amurat , 
envoya  en  Biachie  &  en  Servie,  poui^ 
faire  fa  voir  aux  princes  de  ces  contrées 
qn'il  avoit  été  proclamé  roi ,  &  qu'il 
reçut  plulieurs  ambaflades  de  félicita- 
tions, entr'autres  du  defpote  de  Serbie , 
6{  du  boibode  (  ou  vaiwode  )  de  Bia- 
chie. Dans  tous  ces  paffages  les  Blaques  ^i^^-y^^ . 
&  la  Blaquie  ,  font   certainement  les  BiacbiJ 
xnêmes  Valaques  &  la  même  Valachie 
que  nous  connoiflbns  encore  aujour- 
dTiui  fous  ces  noms. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  paf- 
fages du  même  auteur  pour  prouver  ce 
que  j'avance ,  que  les  Blaques  des  Grecs 
font  les  Valaques  ;  mais  outre  que  cette 
vérité  tt'a  pasbefôin  de  preuves,  elle  fe 
trouvera  encore  confirmée  par  plufieurs 
remarques  qui  doivent  trouver  place 
dans  ces  recherches.  Pour  éviter  la  con- 
fufion ,  &  m'éloigner  le  moins  qu'il  fera 
poffîhle  de  la  méthode  hiÛorique  ,  j^ 
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^vral ,  autant  que  la  matière  le  permet* 
ira ,  Tordre  chraqoloçique  des  faits ,  & 
celui  des  tems  où  écrivirent  les  auteurs 

Îue  je  citerai,  Tai  déjà  nommé  Anne 
)omnene  entre  les  témoinsde  Tantiquité 
des  Blaques ,  &  de  leur  pofition  dans  le 
li^*  r%  voifinage  du  Danube.  Cette  princeffe  « 
'•^"^'    décrivant  la  marche  que  fit  Alexis  fon 
père ,  pour  fe  rendre  d^  Conilantinopte 
dans  les  environs  de  Larifle  »  remarque 
qu'il  laiiTa  la  grande  route  à  droite,  & 
que  par  la  couine  appellée  CifTabo  en 
langue  du  pays ,  il  delcendit  à  Exeban  ^ 
qui  ey?,  dit-elle^  une  bourgade  des  Bla- 
Bhchi-  ques^  fituéeprès  d'Andronic.  Voilà  donc 
,%iie.      des  Blaques  dans  la  partie  la  plus  méri- 
dionale ou  de  la  Thrace  ou  de  la  Macé* 
doine  ;  &  Anne  Conuiene  les  diflingue 
des  Sclaves ,  dont  elle  parle  en  plufieurs 
autres  endroits  ,  comme  lorfqu'elle  dit 
lia.  f  »  qwe  Borile  &  Germain ,  favoris  de  Ni* 
f- 12  »  /.  céphore  Bothaniatè ,  étoîent  Schytes  ou 
/^.  p^h  Barbares  Sthlabogencs,&  que  la  grande 
Lih.  7 ,  Pirfthlaba  tiroit  Ion  nom  de  fes  nou- 
#•  »//•    veaux  habitans  qui  étôieiit  Sthlabes  d'o- 
rigine. Je  finis  cette  remarque  >  parce 
qu'il  y  a  voit  eu  des  Sclaves  par-tcnitoîi 
nous  trouverons  des'  Blaques ,  ce  qui 
pourroit»  faire  foupçonner  que  les  uns 
tiroient  leur  origine  des  autres.  Un  paf- 

iage  d'Anne  Coonene  qui  me  reile  à 
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(ttter  fur  les  Blaqiies  ,  me  dîfpenfe  d'une 
remarque  femblable  par  rapport  aux 
Bulgares. 

Aone  parle  encore  des  Blaques  à  Toc-  Lh.  9^ 
cafion  des  recrues  gtie  Mélifscne  fit  dans  ^  *7î>» 
les  environs  de  (Jefarée  ,  par  ordre 
d^Alexis  Comnene.  ^  Cet  empereur 
»  avoit  expliqué  au  Céfar  Mélifsène 
Y»  dans  quelles  efpfces  d'bdmmes  il  de*^ 
>»  voit  par  préférence  choiiîr  ces  re» 
»»  crues:  ce  dévoient  être  des  Bulgares,  & 
>>  ceux  qui  menoient  la  vie  Nomade ,  & 
M  qu'on  appelloit  Blaques  en  langage  or- 
»»  dinaire  (  c'eft-à*diredans  le  langage  du 
)»peuple)>»Jci  les  BIsrquesparoiffent  être 
généralement  tous  les  bergers  proprié- 
taires de  leurs  troupeaux ,  ou  tous  ceux 
qui  menoient  une  vie  errante  ;  mais  cette 
dernière  idée  ne  peut  fe  concilier  avec 
cellequ'^AnneComnene  nous  donne  elle* 
même  des  Blaques^lorfqu'elleparle  d'une 
ville  ou  bourgade  Blachique,  Cette  priri*- 
cefle  a  donc  voulu  dire  qu'en  langage 
vulgaire,  on  donnoit  le  nom  de  Blaques 
à  ceux  qui  s'adoAnoient  à  la  vie  paAb- 
raie ,  ou  dont  les  troupeaux  faifoient  la 
principale  richefle  ,  ce  qui  n'empê- 
choit  pas  qu'ils  n'eulTent  un  domicile  % 
maison  fe  tromperoit  étrangement ,  lî 
Ton  concluoit  de  ce  paflage  que  les  Bla^ 
ques   étoientdes  Scythes   Nomades^ 
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Confultons  fur  ce  peuple  l^biftprîen  ié 
Manuel  Comnene ,  fils  d'Alexis ,  le  judi* 
deux  Cinname. 
jt#,'  r.  Cet  hiftorieH  ,  contemporain  d'An-* 
^•i-  drooic ,  parlant  d'une  nombi^ufe  armée 
que  Manuel  Comnene  en  voya  contre  les 
Hongrois ,  cy t  qu'elle  étoit  en  grande  par^ 
tie  compofée  de  Blaques,**  fttV/n  dit^ 
ajo^lte  Cinname,  étr^^ncitnnemtm  venus 
d'Italie.  Faadra-t^il ,  fur  la  foi  de  ce  paf« 
fiige ,  faire  revivre  la  fable  d'iEneas  Syl- 
vius ,  en  rappc^tant  l'origine  des  Vala^ 

3ues  à  une  colonie  Romaine ,  &  celle 
e  leur  nom  à  un  Flaccus  qui  auroit  con* 
duit  cette  colonie  au  nord  du  Danube  ï 
Concluons-^n  feulement  pour  k  préfent , 
^le  les  Blaque$  ne  tiroient  point  leur 
origine  d'un  peuple  Scy thique  ;  &c  que 
la  langue  qu'ils  parloient  devoit  s'accor- 
der avec  la  fable  que  l'on  avoit  inventée 
iiir  leur  compte,  &  qui  ne  devoit  être 
qu'une,  vérité  défigurée*  Maisaprès  Cin- 
name ,  nous  devons  citer  Nicétas  Cbo*» 
X  nîate,  qu'on  peut  regarder  comme  le  pre- 
mier hiftorien  des  Blaques.  Nous  avons 
déjà  vu  comment  il  les  nomme  à  Tocca^ 
'  fion  de  la  fuite  d'Aodronic,  fous  le  règne 
de  Manuel  Comnene  qui  parvint  au  trône 
en  1 143.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'au  rè- 
gne d'Ifaac  l'Ange  qui  commence  en 
jkiS^f  Nicétas  ne  pi^leplus  des  Biaques» 


iis  PiupUs  dt  tEunpt.       44 1 

Ce  priôce ,  dit-il ,  ayant  coticlu  (on  impe^, 

naris^e  avec  une  fille  de  Béla^roi  de  Hon-  ^^^"^ 

grie,  ne  voulut  point  prendre  dans  fon  uh.it  ci 

épargne  la  dépenie  de  fes  noces ,  &c  im-^  ^' 

pofa ,  fous  ce  prétexte  ^  une  taxe  très- 

torte  Air  les  provinces  &  les  villes  de 

ion  obéiflance*  u  Non  feuleqieat  cette 

u  taxe  fit  beaucoup  de  mal  aux  villes ,  & 

#  en  particulier  à  celles  cjui  4toient  voi- 

t*£nes  d'Anchiale  i  mais  âir-tout^Ue  fit 

»  aux  Romains  des  ennemis  înréconci- 

)»  liables  de  ces  Barbares  qui  habitent 

»  près  du  mont  Haemus^  4[u'on  appèlloit 

)f  autrefois  Myfiens  ,  Se  auxquels  oi^ 

w  donne  maintenant  le  nom  de  Blaques» 

»  La  confiance  que  leur  donnoit  la  na« 

»  toi^  du  pays  montueux  &  difficile 

¥  qu'il$  habîtoient  ^  &  l'audace  que  leu^ 

^  inipiroient  les  châteaux  qu'ils  avoient 

t  en  grand  nombse  fur  des  rocs  efcarpés  , 

H  leur  avoîent  laiile  jnfqu'alors  peu  de 

i^reipe&pour  les  Romains ,  &  les  déter-^ 

»  minereiH  à  une  révolte  ouverte  ^lorf- 

»  qu'après  plufieurs  amres  vexations ,  ils 

évitent  qu'on  emmenoit  leurs  trou^ 

»  peaux  pour  payement  de  la  nouvelle 

n  impofition  >»•  Jufqu'ici  Nicétas  paroit 

{uppofer  que  les  Blaqueshabitoient  très^ 

anciemiemeat  le  pays^  dont  il  parle  ^  & 

^il  les  no0ime  Baii>ares  ^  i^femble  qu'il 

lie  kur  doosit  ce  nom  injurieux  quf 

T  V 


44^  '*^  ffifioTre  aftctenne 
parce  qtfils  Tétoient  devenus  par  leur 
défeâion.  Mais  ce  ne  font ,  diivaiit  lui , 
ni  des  hommes  errans ,  ni  des  Nomades^ 
fi  ce  n'eft  en  ce  fens  ^  que  leurs  trou* 
peaux  faifoiem  leur  principale  ficheffe* 
On  pourroit  croire  ou  qu'ils  étoient  abîan^ 
ëonnésà  eux-mêmes,  ou  qu'ils  dévoient 
.  défendre  la  frontière ,  quatxl  on  coiifi* 
dere  le  grand  nombre  de  fortereffes  qui 
étoient  en  leur  pouvoir^  Je  foupçonne 
qu'un  paflage  de  Pachymère ,  d'ailleurs 
très-inftruâif ,  pourroit  nous  expliquer  ^ 
jufqu'à  un  certain  point ,  quelle  étoit  1& 
CXHidition  des  Blaques  de  THaérnus. 
I».  ïr  Cet  Wftorieh  y,  auffi  fenfé  quebîeft 
^i>  4*  inftruit ,  décrit  au  commencement  de 
fon  ouvrage  la  pofîtion  oà  fe  tro^-^ 
irerent  ^  pendant  que  les  Lâftins  ëtoient 
înaîtres  de  Conftantiûopfe  ^  les  prince» 
Grecs  qui  ,  maîtres*  de  trois  villes 
feulement  y.  retinrent  le  fàftueux  titre 
d^empereurs  des  Romèins^  Comme  les. 
latins  étoient  les  maîtres  de  la  mer ,  ces 
princes  relégués  dansuncoinde  Mfie^ 
'fie  pouvoient  fe  former  contre  eux  un^ 
frontière  qui  les  couvrît  ,  &  étoient 
ehligés  de  tenir  de  ce  côté-là  toutes 
leua-s  troupes  réglées  ;  mais  àl'brient ,  ils 
âWttcnt  les  Per^s  ou  Turés,  contre  lef*- 
^let^  iir  falloit  auffi»  être  en  gafde.  Heu^ 
ten&mpnÊ  imç  longjiit  chaîne:  de  uumo^ 


dès  PtupUs  di  r Europe.      ^^^ 
ta^es  couvroit  de  ce  côté- là  ce  qui  re^ 
toit  aux  Grecs  de  Leur  emjHre ,  &  doM 
ces  fliontaçn^,d«ot  les  paflages  étoient 
difficiles  9  lis  avoient  bâti  des  forrenefies^ 
oh  ils  avotent  mis  des  garnifons.  Cepenw 
daflt  ces  garnifous  elles- mêmes  pou« 
voient  être  tentées  de  fe  rendre ,  fans 
combat  9  aux  omemis,  on  même  de  leur 
livrer  les  places  qu'elles  dévoient  défen* 
dre ,  fi  elles  n'avoient  rien  à  perdre  ,  fie 
fi  rien  ne  les  intére^t  à  la  co«ifervatioi> 
despofles  cpji  leur  étoient  confiés.  Ce' 
fut  à  quoi  les  empereurs  Grecs  pourvu* 
reot avec  beaucoup  de  i^etk  $  éc  même 
avec  tant  de  fitccès ,  qu'ils  pouTOÎent 
coBipter ,  de  k  part  de  ces  garnirons  ^ 
fur  des  ^Eorts  au  de£us  de  leurs  forces* 
Ils  n'eurei^  ^  pour  y  parvenir  ^  qu'àac* 
corder  une  exenxption  totale  de  tributs 
&  de  toutes  fortes  d'impofitions.  aux 
lubitansxle  la  frcmttere ,.  à  quoi  ils  ajou-^ 
terent  qudqïiespenûons  qu'ils  payoîefft 
9UX  plus  diâingués  d'eiUre  eux.  Par-là^ 
ils  devinrent,  la  plupart ,  très-opulent» 
au  bout  de  quelques  années,  &  parta^ 
gés  uaiquemeat  entre  leur  économie 
doiMâique  &c  les  travaux  de  la  guerre^ 
ils  donnèrent  tant  d'occupation  asuc 
Turcs ,  que  les  princes  Grecs  puœnti 
être  parffMlemyent  ttaoquUies  de  ce  côt^ 
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l^ ,  &  tournèrent  toutes  leurs  força  cot^ 
trèfles  Latins.  C'étoil  une  chofe  mer'^~ 
y^îileufe  que  l'audetce  de  ces  braves 
guerriers  qu'ailcuae  vexation  damefit« 
que  ne  chagrinoit,  qu'aucune  fervitude 
n'aviliflGàit  »  &  qui ,  de  tems  à  autre  , 
recevoient  des  témoignages  publics  de 
la  bienveillance  &c  du  contentement  de 
l^ur  fouversûn ,  par  les  largefles  modi- 
quç$.qu'il  leur  fatfoit  y  indépendamment 
àes  penâons  dont  nous  avons. parlé.  Ils 
auroient  cru  faire  trop  peu  pour  le  bien 
de  rétat  &  pour  leur  gloire,  û  »  contents 
de  défendre  le;sE;  places  qui  leur  étoient 
conâées ,  ils  n'avoient  pas  porté  leurs 
9itnes  ))ifque  dams: l'intérieur  du  pays 
ennemi ,  pour  le  piller ,  ou  pour  y  rui« 
Mçt  les  {Képaratifs  que  faifoient  lesTurcs^ 
asais  toujours  en  vain ,  pour  attaquer 
rem(Hfe^ 

Tant  que  fùbfîâa  cet  utile  établifle- 
a^nt  y  les.  Grecs ,  malgré  leur  fpibleBfd 
'  &  le  peu  d'étendue  de  kuf  domination  , 
prévinrent  leurs  ennemis,  déconcerte^ 
rent  leurs,  projets*  &  n'eurent  point  de 
^'  ^  pertes  à  réparer  ni  d'injures- à  venger^ 
Mais  à  peine  Conâaïuinoplé  fut  rentrée 
fous  l'obéiflance  des  princer  Grecs  >que 
la  frootkre  voiéne  des  Turcs  devint 
pour  la  cour  ui»  pays  loiitisaia  &  pref*- 
^ue  éffan^^er,  Âbiorbd  dans  une  capitale 
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mmeofe,  Michel  Paléolc^ue  ne  connut 
plus  de  fujets  qiic  dan^  fes  murs  y  de  fer^ 
viteuFs  dignes  de  récompenfe  c{ue  ceux 
qu'il  voyoit&  qui  l'importunoient*  Pour 
être  tranquille  &  entouré  de  gens  heu* 
reux,  il  retira  Tes  bienfaits  à  ceux  qu>  le> 
fervoient  fans  le  voir  :  lespenfions  furent 
àminuees&m^  payées  aux  braves  dé^ 
fenfeurs  de  la  frontière ,  lorfque  féloi* 
li^meiitiiii  ptince  les  rei^doit  plus  néce  A 
âdres  que  jMCiais.  Cependant  le  zeled^ 
ces  bons  dtoyensqui  n'étoient  pas  cour*' 
t^ans ,  fuppléoit  à  cette  négKgence  de 
kar  ssiaître ,  &  comme  îis  étoieot  opu* 
}ents  ^ils^  ttouvoîcnt  dans  leur  fortune  df 
fioifoutenir  celle  deTétat. 

Quoiqu'on  payât  mal  les  guerriers  dti 
ttom  Taurus ,  les  fînances^  fe  dérange* 
r^t  au  {K)iot  qu'il  ÊiUue  diercher  des 
expédients  pour  lés  rétabUr  ^  ou  du 
HKÛnspour  fubvenir  aux  befoihs  jour- 
naliers. Un:  certain  Cbadenus^  (on  nom 
éoit  être  dévoué  à  t%orreiir  de  ^ous  les 
fiecles,  fuggera»  à  Michel  Paléologue 
le  moyen-  $&  de  rétablit  fes  finances , 
&  polir  te  récompenser  d'une  idéo 
atoâi  faeurenfe  ;  Michel  le  diafgea  d« 
l'exécutîog*  IL  part,  iait  graiide  dili^ 
Çence,  fe  rend  dans. les  fortei^efles  è&  la 
ironttere  orientale,  &  trouve  les  habî^ 
iaa&irtt*rkhes  eatesres^  entroupeaux^ 
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i)L  en  kifaîl  de  toute  efpece,  dr^fle  nif 
état  de  leurs  revenus^  Les  taxe  à  propor- 
tion de  ce  qu'ils  pcfiedent ,  leur  amgne 
i  chacun  fur  cette  taxe  une  folde  de  40 
pièces ,  &  ordonne  qu'on  porte  au  tté'^ 
ier  impérial  le  refiant  de  cette  taxe  qui 
le  trouve  monter  à  uj^  très-gr^idefom- 
^e.  L'habile  Chadenus  eft  élevé  à  1» 
dignité  de  préfet  r  pour  prix  de  cette 
merveilleufe  opération  ;  &  bicait'tôt  les 
Turcs  s^mparent  de  toutes  les*  moot^ 
gués  qui  a^voient  nourri  les  iKmd^'eux 
troupeaux ,  d<*»^  on  avoit  envoyé  le 
produit  à  leurs  dé£enfeurs.  Ce  ne  fiit 
point  trahi£3fi  de  la  part  de  ces  (k^rnters  ;. 
k  décourageaient  a  voit  étécbez.euxr^ 
fet  d'im  traitement  auquel  ils  nei»'étoient 
point  attendus  :  kurs  moyens  n'étoieni 
dus  les  mêmes  ^  &  av^c  leur  aifanca 
lur  nombre  avoît  dimi0yé.  Ih  fe  foi^ 
tinrent  néanmoins  eneore  dans  leurs  for-^ 
tereffes  oà  les  retenok  la-folde  qu'ils  re- 
ce  votent  ;;  mais^ils  attendoient  qif'on  les 
j  attaquât  9  &  fouvent  il  £ilioit  lets^ 
envoyer  du  fecours  d'ailleurs.  Bien-tôt 
kur  lolde  fut  mal  i^yée  ;  on  kur  en»» 
Yoya  des:  généraux  qui  $'ati^ij)^urent  le 
partage  du  butin. 

Intenfiblement  les  fortereffes^  refte^ 
lent  fans  défenfeurs;  les  uns  avoient 

péri^  &  kur  £imiJks  éxmx^  daa» 
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findfgence  ne  leur  avoient  point  doo-^ 
né  de  fuceefleur  r  les  autres  avoientr. 
Kenoncé  à  un  métier  ingrat  pour  deve» 
sir  des  v^ab^nds  ailleurs  ^  des  boar*- 
geoiS)  des^  Soldats  de  cour  ou  des  Cha«^ 
deaus;  le  reûe^e  trouvant  pkis  de  diffé«^ 
rence  en^e  ùl  coi^iiion  fous  les  loix  de 
Fempire»  &  celle  qui  Pattendoit  fous^ 
eelles  lies  Tm-cs  >  céda  à  la  force  &  fer 
donmà  ce&^anemis  pei^tuels  de  Tem^ 
pire..  Dès-Ëofs  il  n^eutplus  de  frontières* 
da  coté  de  l'Olrienr^  6c  il  Êillut  dé^^ 
mr  l'Occident  pcmc  enti:etenîr  en  Aile 
des  troupes  réglées ,.  mercenaires^,  foi# 
Ues.^  enéfê'ufes  &c  enfin  mutila*  Cha«* 
denus  ne^  s'étoit  ps^.atteadu  à  de 
pareiltes  faites  de  ion*  projet  de  fnanrf 
ces,  &  fi  on  les  lui  eut  annoncées ,  tf 
aiiroil  répondu  epse  L'af^ent  eit  le  ner£' 
de  la  guerre  ;, qu'il  dcMt  être  dans  la  mai» 
du  prince  ^  comme  te»»*  ks^  nerfs  alxHiH^ 
ttâentà  la  ^tQ  ;  que  des  troupes  ré^éei^ 
▼aknt  beaiKQupi  miaux  qu'une  milice 
béfféditaîre  ^  tottfours  moins  docile  &! 
moins  mobile  ^&  qui  ne  paye  rien  pour 
de  grands^  biens.  Il  faut  pourtant  dater 
dd  la»  cour&  cb  Chadenus  hx  k  fron» 
liere  oriemale  le  comn^encemeurde  ces^ 
malheurs  qui  ne^finkeûtqHepairlsft* ruiner 
de  l'em{sreid'Of4etti.        * 
^  Ceci  tA  peul^ôira  uot^gr^îoii^i 
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mais- je  eonfens  qi^  ce  ite  £>it  qu^ixii'' 
apologue  que  f'adreâSe  à  ceux  qui  veu*- 
lent  qiie  rien  n'échappe  à  leurs^fyâèmes^ 
ée  6nan£es ,  pour  cpi'il  foil  ii$4iÉérenr  à 
à  tous  Us  fujets  de  fervir  leur  ancien 
inaitre  y  d^ol^r  à  un  tyran  ^  ou  de^  paf- 
fer  fous  une  dominad^  étrangère.  Ce^ 
pendant  j'ofe  pcefque  aâurer  q«ie  6rhi^ 
toire  des  Btaqueseût  été  écrite  par  uiv 
homine  aufii  inAruit  &  aisffi^  judicieux 
que  Pachymere^  n<His^  trou  venons  que, 
depuis  la  conquête  de  la  Bulgarie  par  le 
£3ge  &  valeut^ux  Bafile  ^ttsavoient  été 
ks  défenfeiurs  de  Tempire  conâ«  iefr 
Barbara  du  nord  ^  ju^qt^au  moment  oil 
Fôn  changea  ia  naturel  (a  répartîtioi» 
de  l'impât  umqoe  «que  Baûle  avoit  l^é 
fubMer  ;  qu'alors ,  &'its  ne  purent  fe 
joindre  à  Boc&t  ,  parce  qu'il  ne  s'a* 
Tança  p^  jusqu'à  eux  ,  il^  commence» 
ftnt^  défirerane  tégi^ktion  ;  que  ce  fiit 
pour  l'accéiécer  qu^ih:  livrèrent  les  che& 
de  la  Thrace  aux  Ce^dans  &  à  l'impoA 
leur  qu'ils  menoéent  avec  eux  ;  que  ^e^e 
f^fiburce  leur  ayant  manqué ,  fans  quUis 
puiTent  ^re  punis  de  teur: infidélité  y<3BÊ 
on^ne  dÎ2]ms  mênie  qu'Alexis  ait  puni  les 
habhans  de  Goloë  &L  des  autres  villes 
firontieres  .^  ils  re<fterem  dans  une  forte 
cTindépendance  qui  aeles  empêehoit  pas 
itàse^  utiles  >&  q^ui  pouvjQÎt  âa^mcfmre 
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k  âlut-de  Tempire  ,  fi  les  defpotes 
Grecs  euffent  mérité  d*êfre  fervis  par 
des  hommes  libres  &  généreux  ;  mais 
que  l'eiraftion  violente  d'Ifaac  TAngeles 
força  enfin  de  détourner  contre  le^ 
Grecs  les  moyens  qu'ils  àvoient  pour 
ks  défendre  :  extrémité  flkhetife,  &  à 
kquelie  ils  ne  fe  portèrent  pas  fans  ré- 
pugnance, aiiffiquenous  alldns  le  voin . 

Les  Blaques ,  dit  Pachymere  dans  fon*  lih.  *i 
hiftoire  d'Art dronic  IL  qui  habitoient  *•  5** 
depuis  les  dehors  de  Byfance  jufqu'à 
Bizua  >  &  même  plus  loin ,  étoient  en 
grand  nombre,  aimoient  les  lieux  d'utl 
accès  difficile  9  s'àppliquoient  à  la  nOur*- 
rirure  des  trcnipeaux ,  fe  plaifoient  aux 
combats  ,  étoient  enclins  à  Tindépen"- 
dance  ,  &  donnèrent  de  J'ombrage  à 
Andronic,  qui  craignit  que  leur  révolte 
He  fût  l'effet  dé  la  confiance  que  dé- 
voient leur  infpirer  leUr  nottibr^  Ô4 
leur  force  ;  nous  dirons  ailleurs  corn* 
ment  Andronic  s'y  prit  pour  fe  mettre 
en  repos  dti  cèté  de  cqs  Blaques  qu'il 
^oiblit ,  mais  qu'ilne  détruifit  pas  :  il  doit 
nous  fuffire  pour  le  préfent  d'avoir  prou^ 
vé  qu'il  y  avoit  des  Blaques  jufque  dans 
le  territoire  de  Conftantinople ,  &  que 
par-tout  leurs  mœurs  étoient  les  mêmes, 
La  tyrannie  du  fouverain ,  &  les  incur- 
ÛQM  des  étrangers  avoîeiil  formé^  et 
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peuple  pafteur  »  au  milieu  des  IzSx^iaè^ 
reurs  malheureux ,  mcmtagniHrd  par  né« 
ceffite  &  par  goût  ,  riche  parce  qti'U 
échappoit  aux  exaâk)&$  ,  libre    paiw 
ce  qu'il  étoit  nombreux  ^&  qu'il  fuyotl 
les  plaines.  Cette  liberté  n'etoit  pour* 
taf)t  pas  entière  >  &  ce  fut  dans  la 
Myûe  qu'elle  commença  à  devenir  telle 
par  les  efforts  qu'on  £t  pcmr  la  détruire* 
-    Deux  frères  qui  étoient  de  race  Bla* 
:  chique ,  Pierre  &i  Afan ,  furent  les  au- 
teurs de  la  révohede  leurs  concitoyens^ 
&  en  devinrent  les  chefs  ;  mais  comme 
ime.exaâion  injuile &  violente,  n^toit 
pas  un  motif  aflez  nouveaa  de  rébellion  ^ 
pour  qu'ils  puflent  en  efpérer  le  âic* 
ces  de  leurs  vues 9  ils  allèrent  trouver 
l'empereur  ,  &  le  prièrent  de  les  reee* 
voir  dans  les  légions  Romaines  ^  &  de 
leur  donner  pour  folde  une  métairie  d'uo 
revenu  modique  qui  étoit  fîtuée  dans  le 
mont  Haemus*  L'une  &  l'autre  demande 
kur  fut  refufee:  ils  ^^ifFrirent  impa* 
liemment  ce  refus  ,  on  les  entendit 
même ,  dans  les^plaintes  qu'il  leur  arra- 
cha ,  parler  de  vengeance  &  de  révolter 
Afan  fur-tout ,  le  plus  hardi  des  deux 
frères ,  parut  le  plus  infolent  ^  &  un 
grand  officier ,  pQur  l'en  punir ,  lui  £t 
donner  un  iouiSçt  en  préfence  de  toute 
|4  cQp-*  Cet  ^Qot  ^  &  ua  refiis  i^îi»- 
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liaix  à  tous  les  Blaques ,  étoient  ce  que 
h^  deux  frères  pouvoient  rapporter  de 
mieux  dans  leur  patrie.  Cependant  la 
grandeur  &  les  dangers  de  l'entreprife 
effiray oient  encore  les  Bulgares,  kn'fque 
Pierre  &  Afan  s'aviferent  de  bâtir  une 
églife  en  Thooneur  de  faînt  Démetrius , 
patron  de  Theflalonîque  y  &  Fan  des 
patrons  de  l'eniptre ,  &  de  (uborner  des 
déinoniaaues  de  Tua  6c  de  l'autre  fexo 
qui  y  entr  autres  chofes  qu'ils  difoient 
avec  des  cootorfion^  afreufes ,  répe* 
toient  fans  ceâe  que  la  volonté  de  Dieu 
étoient  que  les  Bulgares  &  les  Blaques 
iecouaifent  uo  joug  qu'ils  aroiént  porté 
trop  long-teitis ,  &  recouvraient  leur 
liberté  ;  que  iaint  Dém^rius,  pour  les 
aider  dans  cette  entreprtie,  avoît  quitté 
Tbefialonique  s^  &  étûit  venu  s'établir 
parmi  eux. 

La  fuperftîtkm,  ft^ vante  bannale  des 
^belles  comine  des  tyrans  »  eut  bieti« 
fôt  activé  ce  que  des  exaâions  tyran«» 
niques  avotent  comtnencé,  &  les  Bla<^ 
ques  coururent  aux  arm^.  On  leur  avoit 
dit ,  d^Mis  le  temple  du  faint ,  qu'il  ne 
£iUoit  point  âùre  de  quartier  aux  Ro<^ 
mains ,  maïs  lestnaffacrer  tous,  fims  fe 
laiffér  ni  toucher  parlesfderes ,  m  teiK 
ter  par  des  offi^s  de  raiiçoft^  c'étoit  lé 

tto^en  dfi  périr  9u  (^  yivce  l^e&| 


mais  les  Blaques  ne  fe  contemer ent  ipisi 
de  la  liberté ,  dont  il  paroît  qu'on  les 
avok  làifies  jouir  à^M  letiris  mo^ntd^es. 
Ils  en  fortirent  pour  faire  des  courfes  au 
loin  dans  le  plat-pays.  Pierre  n'avoît 
pas  attendu  que  fes  concitoyens  èufTent 
iàit  des  conquêtes,  pcHir  fe  mettre  une 
couronne  d*or  fur  la  tête ,  &  prendre  la 
chauflure  de  pourpre.  Cependant  la  pre- 
mière entreprife  de  fes  nouveaux  fojets 
B'avoit  pas  été  heureufe  :  ils  avoient 
attaqué  Perifthlaba  ,  qu'on  difoit  être 
l'ancienne  Ogygie,  qui  étoit  toute  bâtie 
en  brique ,  &  dont  ^enceinte  embraffoit 
tin  grand  terrein  .f^r  le  mont  Hxmus  ; 
mais  voyant  que  Tattaque  de  cette  place 
si'étoît  pas  iàns  danger ,  Wï  y/renonce- 
rent,  oc  ce  fut  i^ement  alors  qu'ils 
defcendirent  de  leurs  montagnes  pour 
fe  rendre  dans  la  plaine  :  ils  y  forcèrent 
plu&eniB  places  peu  importantes,  &  ra- 
meaerent  dans  leur  retraite  beaucoup* 
d'hommes  Ubres  »  grand  nombre  de 
boeufs  &  de  chevaux, &  une  quantité 
prodi^eufe  de  menu  bétail. 

A  l'approche  d'IÊiac  qfti  marehoit  à 
«ux ,  ils  fe  renfermèrent  ans  leiars  mon- 
tagnes, dont  ils  gardèrent  avec  grand 
foin  toutes  les  avenues,  fans  que  pendant 
long^ems  l'empereur  pât  les  endéloger  ; 
iriak  im  brouillard  épais  qoji  ^^^  ^  ^ 
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teede  Pefinemi,  les  livra  enfin  furpris, 
nSSr^yés  &  difpcfféa,  au  fer  vengeur  des 
Romains  ;  lés  auteurs  &  les  chefe  de  la 
révolte  avec  leurs  amis  furent  aflez 
keureux  pour  s'y  fouâraire ,  prirent  te 
chemin  du  £hinube  qu^ils  paiterent ,  Se 
k  retirèrent  chez  les  Scythes  leurs  voi^ 
fins.  Ifaac ,  qui  pouvoir  parcourir  fans 
obAade  toute  la  Myfie  ,  comme  on 
voyage  dans  un  pays  ami ,  &  mettre 
des  gamifons  dans  toutes  les  villes ,  la 
plupart  fituées  fur  le  mont  Hamuis ,  &  la 
plupart  affifes  encore  fur  dc«  roeirefcar-» 
pés  ;  Ifaaoe  ^trompé  parles  feitttesfoumif- 
fions  des  Blaques  ,  &  plus  encore  par 
foa  avarice  ,  ne  fit  rien  de  te  ^u'il  de« 
voit  fiûre  ,  &  retourna  à  Cofiftantifio^ 
pie  pour  y  jouir  d'un  irain  triomphe  y 
pendant  que  les  Blaquc»  ttîomphôient 
de  ia  retraite*  Il  fe  vanioit  du  fuccès  de 
ion  expédition ,  &  it%  courtifans  «dmi- 
roîent ,  avec  lui ,  fes  gramfe  6c  mémo» 
râbles  exploits.  Un  juge  fut  le  feul  qui 
ofa  dire  que  rame  du  grsmd  Bafile  le* 
Bulgaroâone  éioit  dans  la  foufi-ânce* 
Ce  prince  9  difoit^l,  après  avoir  détruit 
Fempire  des  Bulgares  par  de  long!  de 
pénibles  travaux ,  à  Ênt  placer  dans  le 
mooaftere  de  Softhene  une  inicripcîoti 
qoi  porte  mie  fi  jamais  les  Blaques  vien- 
Wttt  à  fe  révolta: ,  ccku>  <b  les  fttççei^ 


^^ 


ieurs  à  qui<:e  malheur  ^era  arrivé  ^  ûtvtÉ 
iuivre  ion  exemple  >  camper  au  milieit 
<le  leur  pays  ,  6c  ie  {>arcourir  tout  ea-» 
iîer.  Bafik  avoît  tort:  Tempereur  a  ait 
€n  uo  nioment  ce  que  le  vainquem*  des 
bulgares  croyolt  ne  pouvoir  erre  exé« 
cute  qu'en  plufieurs  années  :  ce  BaÂle 
^voit  l'efprit  bien  bouchéii  Si  le  mlleur 
qui  cenfuroit  ainû  l'empereur  Uaac , 
citoit  fidèlement  Tinfcription ',  fiafile 
III  avoir  auffî  iubjugué  les  Maques,  6c 
<ôn  leur  donnok  ce  nom  dès  le  tons  de 
cet  empereur. 

Cependimt  Âfan  avoit  toute  libère 
^e  lever  cfaez^  Scythes  ^tant  é^  troa« 
pes  qu'il  lui  plaiioit ,  &  il  en  pro- 
fitoît.  A  fon  retour  dans  la  Myfie  fx 
patrie ,  il  n'y  trouva  pas  un  feul  Ro« 
main,  &  cetl^e  ckconftance  augmentant 
encore  (on  audace ,  le  falut  &  la  domi*» 
natî<Ni  de  la  Myfie^fui  ayoient  étél'ob- 
|et  de  tous  fes  votux  ,  ne  remplirent 
plus  fes  defirs ,  il  ne  crut  plus  pouvoir 
être  content  de  fa  fortune ,  s'il  ne  &îibit 
beauc€»ip  de.n^l  au:!c  Romains ,  &  s'il 
ne  réuniiïbâl  4»i  un  o«êmô  empire  ks 
Btaques  6ù  les  Bu^ares  ^  cofbme  ils  y 
avoient  été  autrefois  réunis.  Uaac  ne 
jugea  paa  à- propos  de  marcher ,  pour 
cette  fois ,  Im-même  contre  tes  rebelles 
91%  &  \%Qiûit  £skWQk  ièQtnpiés*  Vw 
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l^ml  ^  qu'il  chargea  de  les  domp» 
xtx  encore  ,  les  m>uva  dans  la  plaine  ^ 
remporta  fur  eux  quelques  avantages  ^ 
&  autoit  peut-être  achevé  la  guerre 
.  avec  gloire ,  s'i}  n'eut  été  rappelle  fur  un 
fbupçoo  de  rébellion ,  qu'on  ne  vérifia 
point.  Son  fucceifeur ,  le  Céfar  Cau^ 
tacuzene  qui  étoit  aveugle  ,  n'ayant 
plas  trouvé  les  Blaques  dans  la  plaine  , 
)ogea  qu'ib  aroient  peur  de  lui ,  &  ceflk 
de  les  craindre.  Il  6it  furpris ,  on  lui  en- 
leva fon  camp,  &.fa  garde-robe  tomba 
au  pouvoir  de  Pierre  &  d' Afan  qui  s'en 
£^rent  pour  paroitre  à  la  tête  de  leur 
armée  da^  l'habillement  propre  aux 
Céfars. 

Après  quelques  autres  tentatives  qui  ^^  ^ 
avoient  Uiflé^^ix  Blaques  toute  leur 
paiâance,  Ifaac  fit  lui-tn^e  contre 
ces  braves  Myfiras ,  deux  campagnes 
qui  dirent  fans  fuccès  9  à  cela  prés  qu'il 
prit  la  femme  d'Afan  ^  &  fe  fit  donner  ea 
otage  Jean  fon  frère.  Du  reâe  il  avott 
alors  beaucoup  de  pertes  à  réparer  :  im 
feul  château  l'arrêta  trois  mois  entiers 
&  ne  Ait  pas  pris  ^  &  en  re^yumani 
jouir  du  beau  féfour  de  Conâantinople 
&  de  fes  ^ivirons  délicieux  »  il  knffa  lee 
Blaques  &  les  Scythes  toujours  étroite- 
ment unis  y  &  'toupurs  ea  état  ^  ea 
Tploii^  de  caVager  ies^  proviacest  Us  le 


M.  m.  fireot  avec  (mccès ,  &  profitèrent  d^une 
l<Migii6  abfence  de  Teiopereur  pour  for- 
^Eer  leurs  vHles  àc  leavs  châteaux  de 
aouvdle&  tours  &  de  nouvelles  mmail-* 
Ves.  Uœ  quatrième  cas^pagne  qu'I/aac 
^t  cootre  eux  ât  les  Comaos  (  csit  c^i'* 
toîent-là  les  Scythes  qfite  les  Blatjaes 
tvoient  pour  alités)  ^  fut  auffi  peu  glo-i 
tîeufe  que  ks  trois  autres ,  &c  finit  par 
mue  défaiie  que  la  mort  de  rempereur 
auront  rendue  célèbre ,  faos  un  bonheur 
lu^quel  il  ne  devait  pas  s'atiendre.  Mais 
un  botin  imtmnh  enrichit  les  Blaques 
&4es  ScythtiiS  y  êi  Itm  hardieffe  croif-* 
ÙM.Bvec  leurs  (vtccH,  ils  attaquèrent 
les  villes  les  mieux  fortifiées.  Anchialé 
fut  ravagée  y  Barna  fui  prife,  Triaditze 
im  Sardique  fiit  d^ruite  en  grande  par* 
lie ,  Stumpium  perdit  tom  fes  citoyens , 
Naïfe  vit  emmener  grand  nombre  de  fies 
habitans  ^  de  f<^  troupeaux.  Ifaac  pour- 
yut  à  la  fureté  de  Philippopoèe  ,  en  y 
envoyant  un  de  fes  coufins  qui  remporta 
quelques  avantages  fur  les  Blaques  6c 
les  ScytheS'  ^  mats  qui  prit  auffi-tot  la 
pourpre^  Son  mi^ieur  valut  aux  Blaques 
une  grande  viâoîre  :  auffi*  faifoient^ils 
ées  vceux  pour  que  la  âtmilledes  Anges 
reftât  long-tems  furie  trône  ;  ils  fe  pro- 
nettoient  de  la  durée  de  ceue  dynaftit 
l'Mcrcû^^^mâat  de  kux  toyêsame ,  j6c  V^c^ 
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tolStîon  de  beaucoup  de  provinces.  Je 
lipprime    plufieurs  événemens  ti'une 
guerre  qui  continua  pendant  un  grand 
fX)inbre  d'années,    &  qui  ie  m   de 
part  &   d'autre   avec    beaucoup    de 
cruauté.  Un  pauvre  prêtre  qui  fiit  pris    ^^^^ 
à  la  fuite  d'une  bataille  funefie  aux  Comn, 
Romains,  &  qu'on  menoit  au  mont""^*^''^ 
Haemur,  prioit  Aian  de  lui  accorder  la 
Inerte  ;  il  favoit  dit  Nicetas  ,  la  langue 
des  Blaques ,  &  fes  prières  étoient  tou- 
chantes. Afan  y  fut  infenfible ,  &  le  mal- 
Iteureux  prêtre  lui  prédit  qu'il  mourroit 
dans  peu  d'une  mort  violente.  Le  chef 
des  Blaques   croyoit  fai^e  une  aâion 
agréable  à  Dieu  en  maltraitant  les  Ro- 
oains ,  Dieu   veut ,  dit-il  au  prêtre  , 
(]ue  je  les  détruife  ft  non  que  je  les  dé«. 
livre. 

La  bataiUe  dont  nous  venons  de  par- 
ler s'étoit  donnée  près  du  Strimon ,  & 
son  loin  d'Âmphipolis.  Afan  retourna 
peu  après  dans  la  Myfie ,  où  Tattendoit 
le  courroux  dç  ce  Dieu  qu'il  ofoit  rendre 
complice  de  fa  cruauté.  Un  de  fes  amis 
iotimes ,  &  fon  coufîn-^ermain ,  nommé 
Ibancus  (  ce  nom  eft  le  même  que  Jean  ) 
deshonoroit  ia  maifon  par  un  commerce 
honteux  avec  fa  belle*iœur.  Afan  en  fut 
i^ruit ,  menaça  fa  femme  de  la  mort 
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qu'elle  méritoit  ^  difait-il ,  pour  neravoîf 
pas  aver:ti  de  la  mauvaife  conduite  de  fa 
loeur^  &c  fur  ce  que  fa  femme  lui  dit 
qu'elle  Ten  avoit  cru  inâruit ,  d'après 
ce  que  lui  en  avoit  dit  Ibancus,  il  en- 
voya ordre  à  celui*ci  de  le  venir  trou- 
ver. Il  étoit  nuit,  8r  cet  ordre  parut  fuf- 
peâ  à  Ibancus  9  q^i  fit  dire  à  Afan  qu'il 
viendroitle  lendemain.  Afan>  encore 
plus  irrité ,  lui  envoya  un  nouvel  ordre 
qui  ouvrit  enfin  les  yeux  à  Ibancus  fur 
l'abyme  où  il  étoit  près  de  tomber; 
ilaUemblis  (çis  amis^  leur  fait  part  de 
f^s  craintes,  cache  fous  fon  manteau 
une  longue  épée,  fe  rrad  chez  Afan 
à.  qui  il  devoit  demander  pardon  ,  s'il 
voyoit  qu'il  put  être  appailé,  mais  qu'il 
devoit  prévenir  s'il  f  appercevqit  qu'on 
en  vçulùt  à  fa  vie.  Afan  toujours  em- 
porté ,  toujours  cruel  ,  vit  à  peine 
Ibancus  qu'il  cb^rcha  fes  armes  ;  ce- 
lui-ci rétendit  mort  d'un  feul  coup , 
s'enfiiit,  £c  alla  rejoindre  tes  complices, 
avec  qui  il  délibéra  de  nouveau  fur  le 
parti  qu'ils  dévoient  prendre  ;  car  il  ne 
lalloit  pas  douter  que  les  frères  du 
mort  &  fesparens  ne  fifient  tous-leur^ 
effors  pour  le  veogen  Le  premier  plaa 
auquel  on  s'arrêta ,  fiit  de  mettre  touc 
eo  oeuvre  pour  £;mlaver  k  My fie  coo* 
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ftéh Emilie  d'Àâin. Si  ce  profet  nous 
réuffit  y  difoient  les  complices  ,  noos 
régnerons  avec  plus  de  juftice  au'Afan, 
ïur  ce  pays  &  iur  toute  la  Myue  ;  nous 
De  porterons  pas ,  comme  lui ,  le  fer  &  It 
(qu  par-tout  où  nous  conduira  notre  cole*  ; 

re  ;  cette  paffioa  violente  ne  nousdiâera 
point  des  arrêts  de  mort.  Tels  font  tou* 
}Ours  les  inconvéïiiens  d'une  domina*^ 
lion  nouvelle  &  les  projets  cbiméri- 
^Ues  des  ambitieux ,  comme  fi  le  déiir 
de  régner  n'étoit  pas  une  preuve  qu'on 
Ignore  Us  devoirs  de  la  royauté  ^  Se 
qu'on  eft  prêt  à  abufer  de  fes  droits.  Si 
ce  plan  ne  nous  réuflit  pas  ^  difoient  en* 
core  les  conjurés,  nous  nous  tourne* 
rods  du  côté  de  l'empereur.  Cette  réfoi- 
lution  prife ,  les  conjurés  fe  réparèrent^ 
&  avant  que  le  jour  parût ,  ils  avoienf 
,4éja  gagné  beaucô^ip  de  partifans  ,  c^ 
qui  les  mit  en  état  de  s'emparer  de  Tet^ 
^obe,  oïl  devoit  s'être  paflee  la  fcène 
tragique  dont  nous  venons  de  parler, 
Cétoît  la  ville  la  plus  forte  &  la  plus  coiï- 
iidérable  de  tout  l'Haernus  :  elle  étoif: 
^fe  fur  la  cime  d'une  montagnie ,  &c 
entourée  de  bonnes  murailles ,  au  pied 
jdefquetles  couloit  une  rivière. 

Dès  que  le  jour  parut ,  lamotrt  d'Âfao 
fut  fue,  non-feulement  dans  Ternobe, 
«ais  encore  d9n$^tout  le  pays.  Pierre  f^ 
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mit  auffi-tôt  en  <:ampagne  &  vînt  for2 
mer  le  fiege  de  tettè  ville  :  il  avoit  peir 
d'efpérance  de  s'en  emparer  ;  Ibancus 
n'en  avoit  plus  de  régner  fur  la  Myfie  ,iîî 
même  d'échapper  à  Pierre ,  fi  celui-ci 
s'obAinbit  à  le  tenir  bloqué.  Il  eut  re- 
cours à  Tempereur  ,  promit  de  lui  li* 
vrer  Ternobe ,  &  enfuite  toute  la  Myfie; 
Alexis  qui  régnoit  alors,  envoya  un  gë-^ 
néral  à  fon  fecours  :  Tarmée  Romaine 
reftifa  de  fiiivre  encore  une  fois  fon  chef 
dans  des  montagnes  qui  leur  avoient  été 
toujours  funeftes.  Alexis  en  prit.lui-mê^ 
me  le  commandement,  &  ne  fiât  pas  plus 
heureux;  enforte qu'il  ne  refta  de  reflbur- 
ceà  Ibancus  qu'une  é vafion  fecrette;  elle 
lui  réuffit.  Pierre  fut  de  nouveau  maître 
de  toute  la  Myfie  ,  &  s'aflbcia  le  feul 
frère  qui  luireftoit,  ce  même  Jean  qui 
avoit  été  donné  en  otage  à  Ifaac ,  &  qui 
s^toit  depuis  enfui ,  après  une  captivité 
également  longue  &  inutile  aux  Ro- 
mains. Pierre,  plus  modéré  qu'Afan,  ne 
fut  pas  moins  heureux  àla  guerre  .-jamais 
il  ne  reçut  le  moindre  échec  ,  &  la  Ma- 
cédoine aufii-bien  que  la  Thrace  prou« 
va  ,  par  fes  ruines  &  fa  folitude  ,  qu'il 
avoit  fouvent  battu  les  Romains ,  OQ 
n'avoit  pas  eu  befoin  de  les  battre. 

Ainfi  la  mort  d'Afan  fut  inutile  à 
|?êoipire.  On  difoit  pau{tant  que  le  der; 
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ffier  général  qu'il  avoit  vaincu  &  em- 
mené prifonnier  à  Ternobe  en  avoît  été 
l'auteur  y  &  avoit  promis  fa  fille  à  Iban- 
cus  pour  l'engager  à  commettre  c^ 
crime.  Maïs  ce  générai  étoit  mort^ans 
les  fers  avant  l'exécution  ,  &  Ibancus 
put  dire  ce  qu'il  voulut.  Alexis  parut 
cependant  l'en  croire;  car  non-feulement 
il  le  reçut  très-bien  ,  mais  il  promit  en- 
core de  lui  donner  la  fille  du  général , 
dont  la  veuve ,  nommée  Anne ,  étoit 
du  fang  impérial  ,  &  en  attendant  que 
Theodora  eût  atteint  l'âge  nubile  ,  il  fit 
à  Ibancus  un  état  aflbrti  au  titre  de  pa- 
rent qu'il  lui  donna. 

Ibancus  étoit  d'une  grande  taille  Se 
d'une  force  de  corps  extraordinaire ,  11 
joignoit  à  ces  dons  de  la  nature  beaur 
coup  d'efprit  &  de  talens;  mais  on 
trou  voit  à  la  cour  que  fa  phyfîono- 
mie  annonçoit  une  ame  colère  &  un 
cœur  cruel,  &  qu'au  milieu  des  Ro- 
mains il  ne  poUvoit  modérer  fes  mœurs 
&  fes  manières  fur  la  petiteffe  &  Té- 
galité  qui  régnoit  entre  les  courti- 
ians.  Ibancus  trouvoit  peut-être  que 
ces  hommes  fi  polis  étoient  des  âmes 
foibles  &  des  cœurs  fans  confidance  ^ 
comme  leurs  corps  étoient  fans  force. 
11  trouva  du  moins  qu'un  enfant  cju'il 
falloit  atundre  ne  lui  convenoit  point« 

y  iij 


J^i  'VUJimn  aneîenne' 

éc  il  auroît  préféré  la  mère  qui  avmï^ 
encore  âe  la  jeuneffe  &  des  ch^rme^ 
Ce  mariage ,  mieux  afforti ,  eût ,  dit- 
ïm,  élevé  IHancus  beaucoup  plus  haut  ^ 
&  ce  fut  peut-être  ce  qui  empêcha  qu*ft 
n'eût  lieu.  Alexis  donna  à  fon  nouveaa 

Î)arent  un  département  militaire  danj 
es  environs  de  Philippopole ,  &  de-là , 
dit  Nicétas ,  il  fut  ,  au  grand  avanta- 
ge des  Romains ,  un  rempart  impéné- 
trable aux  Blaques  fes  anciens  conci- 
toyens  &  aux  Scythes  leurs  alliés.  Quel- 
quefois aufïi  il  fuivit  l'empereur  dans  fes 
expéditions ,  &  par-tout  il  lui  fut  très- 
\ttile.  Avoit-il  tort  de  ne  pas  fe  mettre 
de  niveau  avec  les  courtifans  d'Alexis  ï 
J'ai  rapporté  l'aventure  du  prêtre  Ro^ 
*nain,  non  pour  fa  prédiâion ,  mais  parce 
qu'elle  prouve  que  les  Blaques  parloient 
une  langue  qui  n 'et oit  pas  celle  desGrecs. 
Le  nom  d'ibancus  qui  reffemble  beau- 
coup à  Pivan  des  Ruffes ,  peut  faire  foup* 
çonner  que  cette  langue  étoit  mêlée  en 
paTtîe  d'Efçlavon ,  &  en  avoit  au-môins 
adopté  la  prononciation.  Rien  n'étok 
plus  naturel  que  ce  mélange  :  par  tout 
où  il  y  eut  des  Blaques ,  il  y  avoit  eu ,  &C 
fans  doute  il  y  avoit  encore  des  Efcla-^ 
vons.  Ibancus  changea  fon  nom  en  celui 
d'Alexis ,  en  cojifidératîon  de  fa  noti- 
'VçUe  parçnté  avec  l'emperçur,  &  parut 
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tl^cîdé  à  n'avoir  plus  d'autre  maître  que 
celuiquidVoitbienvofilQlerecevoirdans 
fa  famille.  Mais  c'étoit  un  foible  tien 
que  la  parenté  dans  une  cour  dépravée  9 
où  l'itnpératrice  eile-inême  éf  oit  dccnfée 
d'infidélité,  oii  9  après  une  information, 
elle  fut  trouvée  cmipable ,  &  conduite 
hotiteufemént  da^  un  couvent  9  &  où  , 
^x  mois  après,  elle  r^arut  fur  le  trône , 
parce  cpie  le  peu^e  s'étoit  moqué  8c 
du  crime  &  de  la  punition.  Les  déla- 
teurs eux-m^es  n'avoi^m  pas  cru  qu'A- 
lexis eût  pu  prenére  ta  chofe  ù  férieufé- 
înenf.  Ils  n'avoient  eu  pour  but  que  de 
diminuer  le  crédit  de  l'impératrice.  Tel- 
les n'itoient  pas  les  moeurs  des  Kaques  , 
tel  n'avoit  pas  été  le  trop  cruel  Afan  ; 
lAais  Afan  &  les  Blàques  avoient  batm 
les  Romaiftts'  &  Alexis.  Pierre  avoit 
vengé  fon  frère  ,  &  un  empereur  Ro* 
main  avoit  rarement  des  vengeurs* 

Voici  un  autre  trait  qui  contribuera    ju^r^ 
à  faire  connoître  les  Blaques  :  Chryfus  ^^'^'^* 
appartenoit  à  cette  nation  par  fa  naif-    '^*^'^ 
fance.  On  remarque  qu*il  étoit  de  petite 
taille  :  apparemmei^t  c'étoit  un  défaut 
rarechex  cesbtavesriionfagnards.  Chry- 
fus n'avoir  point  apprmivé  la  révolte 
d'Afan  &  de  Rierre ,  &  n'y  avoit  point 
pns  de  part;  il  avoit  au  contraire  fait 
alliance  avec  les  Romains ,  &  faifoit 
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aâuellement  la  gaerre  à  fes  conipàtnoS[ 
tes  9  à  la  tête  de  500  hommes  de  fa  na* 
tion  qui  étoieni  à  lui,  lorfqu'on  raccu/â 
d'avoir  de  rmclin^tion  pour  les  Blaqu^ 
rebelles  dont  il  ne  ceâbit  de  s'appro- 
cher, &de  vouloir  fe  former  une  prio-^ 
cipauté  dans  leur  vaifinage.  Sur  cette 
accufation  Chryfiïs  fut  arrêté  &  mis  eii 
prifon.  Alexis  lui  rendit  enfmte  la  liberté 
&  l'envoya  à  Strummitza ,  ville  forre 
^ansle  voiiinage  des  Blaques ,  &c  dont 
il  lui  donna  le  commandement.  Ses  efpé- 
rances  furent  trompées  ;  le  Blaque  s'ap- 
propria Strummitza  ,  &  fit  de-là  des 
courfes  qui  incommodèrent  beaucoup 
3es  Romains.  Ce  fiit  même  en  grande 
partie  contre  lui  qu'Alexis  fe  mit  eu 
campagne  &:  rafle mbla  pne  noatibreufe 
armée,  peu  avant  la  difgrace  de  l'impé- 
ratrice  :  il  menaçolt  auffi  les  autres  Bla- 
ques  &  les  Scythes  ;  mais  il  avoit  à 
peine  été  deux  mois  hors  de  fa  capi- 
tale qu'il  y  retoiurna  pour  paffer  d'iai 
palais  à  un  autre.  Un  Blaque  qui,  en 
reftant  fidèle  aux  Romains ,  avoit  retenu 
dans  leur  parti  500  hommçs  de  fa  na« 
tion ,  qui  avoit  fait  alliance  avec  les  Ro» 
mains  &  la  guerre  aux  autres  Blaques , 
qui  s'empara  d'une  ville  §c  s'y  maintint; 
un  tel  homme  n'étoit  ni  un  berger ,  ni 
wn  vagabond  ;  c'étoit  un  feigneur  affez 

pui4|iït,  ^  vfa^eiwWaJtflçment  iln^  f^ 
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fils  le  feul  chez  les  £laques  qui  eut  des 
ibjets.  Afan  &  ies  frères  ne  durent  paè 
£tre  non  plus  des  pâtres  ordinaires  :  Iban<* 
eus  dut  valoir  encore  mieux  ;  il  ^ 
croyoit  plus  digne  de  régner  qu'Afan  ; 
Alexis  le  jugea  digne  de  fon  alliance  ; 
mais  d'oïl  venoit  la  noblefle  ou  la  puif- 
faace  de  ces  Blaques  ?  étoient^îls  les 
defcendans  des  anciens  capitaines  Ro- 
mains qui  avoient  commandé  des  gar« 
fiifons  fiables  ?  faifoient  *  ils  remonter 
leur  origine  à  des  feigneitrs  Efclavons  ? 
La  première  opinion  efl  la  plus  vraifem* 
blable ,  s'il  y  avoit  un  fondement  à  celle 
qui  leur  donnoit  une  origine  Italienne. 

Nicétas  dit  ^  fous  une  des  années  fui-  c.  ^ 
vantes ,  que  les  Scythes ,  avec  une  co* 
borte  de  Blaques ,  payèrent  le  Danube  ir 
&  ravagèrent  autant  de  petites  jvilles 
qu'il  y  en  avoit  dans  les  environs  de 
Mefene  &  de  Tzurule.  Ce  paffage  ex-* 
pliqué  rigoureufemeni,  fii  ppofer  oit  qu'ii 
y  avoit  des  Bkques  au  nord  du  Da- 
nube ;  mais  ce  n'eft  peut-être  qu'une 
négligence  de  ftyle  dans  rhiflorien. 

Cependant  Cnrvfus  ne  s'étoit  pas  con- 1\^^  j^ 
^nté  de  l'acqnifitton  qu'il  avok  feite  de  «•  »-^ 
Strummitza  ;  il  venoit  encore  d'occuper 
Proface ,  dont  il  faifoit  fa  capitale  ;  c'é-^ 
toit  im  endroit  très-fort  ^  ai&s  fur  deux 
pointes  de  rocher  ^  où  L'on  ne  pouvoit 
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entrer  que  par  un  pafTage  étroit  ;  le  refté^ 
étoit  inacceflibley  &  par  un  jeu  de  1«^ 
nature  y  dont  Partavoit  profité^  TAxhi» 
ou  Bardar  y  fleuve  très-profond  ^  entou- 
roit  ces  rocs  efcarpés.  Avec  les  traVaujt 

3u*on  y  avoit  faits  ,  cette  place  étoit 
evemie  imprenable  ;  mais  les  Romains 
Fa  voient  négligée  depuis  qu^ilscroy  oient 
n'avoir  nen  à  craindre  des  Bulgares.  Le 
B  laque  Chryfus  &*en  étant  emparé ,  il 
fit  porter  des  vivres  de  toute  efpece ,  en 
garnit  les  murs  de  machines  de  guerre  ^ 
&  répandit  fur  les  coteaux  voiuns  que 
couvroit  fa  nouvelle  forterefle  y  des> 
troupeaux  nombreux  qui  ne  dévoient 
pas  être  inutiles  pendant  un  fiege  ,  &C 

3ui  y  pendant  la  paix  y  faifcnent  fans 
oute  fa  plus  grande  richefle.  Dans  la^ 
fliême  contrée  ilavoit  grand  nombre  de 
irilles  y  de  bourgades  &  de  chat eaur 
moins  importans*  Enfin  il  étoit  devenu; 
dijgne  quePempereur  marchât  en  perfon* 
ne  contre  ki  feul  ^&  même  avec  un  corp» 
d^  Turcs  auxiliaires  qui  firent  quelques^ 
filaques  prifonniers  ,  &  à  qui  on  lefr 
làiffa,  contre  le  Sentiment  des  honnêtes- 
gens    cfiiit  n'approuvoient  pas^  qu'on: 
abandonnât  ainfî.  Aes.  chrétiens  à  ces 
infidèles.  Cétoit  une  partie  du  butin 
<;ii<'avoit  produit  la  prife  de  plufieurs^ 
itweaux9.&  le  ravage- d'iimpay^  quer 
.Cbsjffu&goiEédoit  entre  Thed^bni^uer 
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^iProïaca.  U  falloh  continuer  ï  faire 
aiûfi  des  conquêtes  faciles  ,  pour  ren* 
dre  le  courage  aux  troupes  ;  mais  It 
{ài(on  des  melons  &  des  figues  appro- 
choit  9  &  on  ne  trouvoit  pas  ces  fruits 
chez  les  Blaques  comme  dans  les  jar« 
dins  délicieux,  de  la  Propontide.  Âlexb 
Toutut  donc  brufquer  la  guerre  y  &  fit 
attaquer  Profaca.  Contre  toute  efpé* 
rance  (es  troupes  forcèrent  en  un  mo- 
ment les  ouvrages  extérieurs»  gravirent 
îufqu'au  haut  du  rocher ,  6c  s'approchè- 
rent du  corps  de  la  place  ;  mais  quand 
elles  demandèrent  des  haches  pour  bri-*' 
ùiT  les  portes ,  il  ne  sVn  trouva  point  ; 
*  elles  demandèrent  des  échdles  ^  elles 
vinrent  trop  tard.  L'empereur  ^  au  lietr 
de  fiûre  pendre  fur  le  ch^np  le  che€ 
des  ingénieurs  9  lui  fit  à  peine  une  légère 
r^imande.  Uii  prince  qui  s'ocoiipoit 
des  melons  &  des  figue»  de  fes  jardins^i 
ne  trc^oit  pa&que  ce  fik  une  grande 
faute  d^avoir  oublié  des  tiaches  £c  de» 
échelles^  Cependant  Tattaque  échoua  ^ 
0n  la  renouvella  le  lendemain  ^  &  elle 
^:lioua  encore  avec  beaucoupxk  perte  ^ 
ésar^tout-  par  VéSbt  des  machines*  q^e 
lorvoit  trè^  b&ft.  un;  ingénieur  hëbile 
^'on  «vint  mat  payé  &  qui  étoit  paffée 
thez  letiUàvquesi;:  ceœil^  ci^  dans  uam 
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fortie  >  enlevèrent  un  quartier  tfe  Tafî 
mée  impériale,  &  Alexis,  pour  retour* 
lier  à  fes  figues,  fit  la  paix  avec  Chry- 
fus  à  qui  il  céda  Proiaca ,  Strummitza 
&  tout  le  pays  des  environs  ;  il  lui  pro- 
mit aufli ,  quoiqu'il  fut  marié ,  de  lui 
donner  pour  époufe  une  de  fes  parente^, 
&  il  en  choifitune  qui  elle-même  avoif 
déjà  un  mari ,  auquel  il  Tôta. 

Vers  ce  même  tems ,  il  remaria  à 
Théodore  Lafcaris  fa  fille  Anne  ,  la 
même  à  qui  Ibancus  avoit  adreffé  fesi 
vœux ,  mais  dont  on  lui  gardoit  la  fille; 
On  amufoit  encore  les  jeunes  mariés  de 
jeux  puériles ,  privés  &  ridicules  (  caç 
rien  n'étoit  plus  ni  grand  ,  ni  beau, 
jilême  dans  les  fêtes  /  lorfi|u'un  cour** 
rier  »  arrivé  de  Philippopole ,  apporta 
à  Alexis  la  trifie  nouvelle  qulbancu$ 
venoit  de  fe  révolter.  Je  ne  fais  fi  le  ma^ 
riage  d'Anne  &  Fexemple  de  Chryfiis 
ne  le  déterminèrent  point  à  £e  dadarer^ 
mais:  il  pairoii  qu'il  s'étoit .  jpréparé  de 
loin  à  n'avoir  plus  de  maîtrev  Nous 
avons  dit  qu'il  commandoit  les  troupes 
deflinées  à  défendre  le  territoire  de  Hû^ 
lippopole.  Il  étoit  réellement  le:  maîtret 
abfolu.de  cette  ci)mrée&  d&oestronn 
pes  ;  il  Y  di^foit  de  tdotà  iom.  .'gré.r 
tûu^s  fes  laigeiïes  étoient  pour  les  61a^ 
^ *  t*attachoient  à  lui  ;  U  leur  """ 
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fiok  les  meilleures  armes ,  les  exerçoiE 
avec  foin ,  &  à  mefure  qu'il  en  augmen* 
toit  le  nombre 9  il  laiflbit  diminuer  dans^ 
la  même  proportion  celui  des  Romains; 
il  avoit  bâti  de  bonnes  forterefles  dans 
tout  le  pays  voifin  de  THaemus ,  &  les 
Blaques  oloient  à  peine  fe  préfenter  de- 
ce  côtélà. L'empereur  k  récompenfoit 
de  fes  travaux  i.  on  lui  difoit  pourtant 
quibancus  fe  propofoit  une  autre  ré- 
compenfe  ;  mais  il  n'en  crut  rien ,  tant 
qu'il  lui  fut  plus  commode  de  ne  le  pas^ 
croire* 

Bientôt  le  fTer  &  habile  Blaque  fiit 
un  ennemi  redoutable.  Vainqueur  d'une 
armée  Romaine ,  il  étendit  les  conque-' 
tes  jufque  bien  avant  dans  la  Macé- 
doine, fit  révolter  A  bdere,  &  fubjuguar 
la  province  des  Smolenes.  Il  avoit  pour 
allié  Jean  ,  prince  de  Zagoi;a  dans  le^ 
mont  Hsemus  ^  par  où  je  crois  qu'il  faut* 
entendre   le  fucceffeur  d'Afan  &  de- 
Pierre.  Celui-ci  périt ,  comme  Afan^ 
pr  la  maife  parricide  de  l'un  de  fes  fu- 
jjsts,  Nicétas  ne  dit  point  le  tems  de  fa^^ 
mort  j  &  peut  -  être  le  titre  de  prince 
de  Zagora  qu'il  donna  à  Jean>  prouve- 
til  qu'en  cette  années  Jean  n'étoit  en^ 
core  que  le  collègue  de  fon  frère.  Mais 
p^u  9près  le  tnèmt,  hiftorien  nous  le"' 
rapréfeate  à;  la  tête  d'une  acmde  nonii^ 
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breufe ,  avec  laquefle  il  prit  C!onf^hce^^ 
grande  ville  de  Rhodope  &  Varna ,  ce 
ffui  fuppofe  que  Pierre  ne  vivoit  plus^ 
Cette  irriiption  avoit  été  précé^éed'une' 
autre  que  les  Comans  avec  les  Blaques- 
avoient  faite  dans  la  Thrace;  on-  avoit: 
n)ême  eu  lieu  de  craindre  qu'il&ne  vinf« 
jUê%ou  fent  la  terminer  fouS'les  murs  de  Conf** 
tantitiople.  Mais  ïe^Ruffis ,  peuple  tt^ès- 
chrétiens  9  dit  Nicétas  ,  partie  de  leur 
propre  mouvement ,  &  partie  à  la  prière 
de  leur  évêque ,.  conabattirent  pour  les 
Romains  avec  un  zèle  admirable ,  mus 
d'une,  pieufe  compaffion  pour  un  peu- 
ple chrétien  que  les  Barbares  traîtoient 
fort  mal ,  &c  indignés^  qu^on  Tentrauiât 
pluiteurs  fois  par  an  en  captivité  pour  le 
vendre  enfuite  à  des  peuples  infidèles» 
Ce  fut.tà  ce  qui  engagea  Romain ,  prince 
éé  KaHtze  ^  à  raffembler  une  bonne  Sc 
nombreufe  armée  ^  &  à  Êiire  une  irrup- 
lion  dans  le  pays  des  Comans  qu'il  pilU^ 
&  ravageai  fans  aucun  obftacle.  Ce  pre» 
jnier  fecours  qu'il  avoit  donné  aux  fto- 
Hidins  lorfou'ils  sV  ^tendoientle  moltti  ^ 
êit  fuivr  de  pluueurs  autres  diverfioos^ 
femblabtes  «  clont  If^Fet    6it  dé  délW^ 
,..  j\  vrelr  les  Romains  de»  incurfions  des-* 
Comans,  lorfque  réchdts  aux  pliis  ^ 
cbfeufes  extrémités ,  ils  dévoient  ctaimf 
ée^  le  decoiei:  des^  oialheurs^. 
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^  KiaîMans  la  même  année  ^oU  une  pa« 
feyie  tliverfion?  a  voit  fait  fortir  de  la 
Thrace  les  Gomans  &c  les  Blaques,  une 
guerre  civile  déchira  les  Taurofcy thés**- 
Romain  ^  &  Ruricas  prince  de  KiabayOu  KUt^ 
fe  firent  une  cruelle  guerre.  Le  pre*^^* 
oier, homme  robufte  &  brave,  fit  en* 
core  un  grand  carnage  des  Gomans.  qur 
avoient  amené  au  fecours  de  Ruricas 
nne  armée  aulU  lefte  que  brave  &  biea 
difciplinée.  Nous  ayons  vu  que  Jean  ^ 
prince  de  Myfie^  pour  n*avoir  plus  avec 
Ali  les  troupes  auxiliaires  des  Gomans  ^ 
n'en  fut  ni  plus  tranquile ,  ni  moins  heu»- 
feux ,  puifqu'en  peu  de  jours  il  enleva- 
deux  grandes  villes  à  Tempire.  Mais  je 
B'ai  poifir  encore  dit  comment  avoitmii^ 
k  révohe  dlbancus^ 
'4  Altxis  s'étoit  rois^à  la  tête  de  Tàrmée- 
mi  devoit  perdre  le  rebelle ,  &  (a  pré- 
tence  ne  fervit  qu*à  augmenter  \^  honte^ 
es  fes  armes.  Gependant  il  avoit  tou«»- 
jours  eir  chemin  des  meffagers  qui  por^ 
toient des propofitionsà Ibancus^ &  des^ 
aflaffîns  qui  lui  promettoient  fatête.  Le^ 
febelle,  follicité  par  les  premiers  dcr 
venir  trouver  Alexis  ,  ne  voulut  ni  fer 
tendre  auprès  de  lui ,  ni  entendre  para- 
fer de  paix ,  fi  avant  tout  Tempereur^j» 
par  des  lettres. en. bonne  forme,  ne  lui* 
fédoit  toutes  les  villes.  &  tout  le  pay4^ 
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dont  il  s*étoit  d'abord  emparé ,  €5:  ne  îiil 
envoyoit  la  princeffe  Théodora  avec  les 
crnemens  impériaux.  Tout  fut  accordé^ 
&  un  ferment  folemnel  confirma  le  traité. 
Auffi-tôt  Âlxis  envoya  à  Ibancus  un 
livre  des  évangiles  &  Taîné  de  fes  gen- 
dres ,  pour  rengager  à  le  venir  trouver; 
Le  prince  Blaque  céda  à  fes  inftances , 
raffuré  par  un  ferment  qu'il  croyoit  in* 
yiolable ,  &l  fut  auffi-tôt  mis  dans  les  fers; 
Son  frère  Mit  us  fut  relégué ,  &  fa  pria? 
cipauté  reconquife  en  peu  de  jours» 
Alexis  fut  bîen-tot  puni  de  fa  perfidie  , 
ou  d'une  autre  lâcheté  non  moins  cti^ 
minelle.  Un  de  fes  parens  &  fan  grand 
écuyer  Manuel  Camitzes  avoit  été  pris 
dans  une  bataille  qu'il  avoit  livrée  aux 
Biaques ,  &  fur  le  champ  Alexis  avoit 
confifqué^  ou  pilutôt  envahi  tous  fe9 
biens. 

Camitzes ,  après  une  longue  déten- 
tion ,  pria  fon  maître  &  fon  parent  de 
prendre  fur  {%s  biens  de  quoi  payer  ùl 
rançon ,  &  de  ne  pas  le  laiffcr  langui# 
plus  long-tems  dans  les  fers  comme  uti 
vil  malfaiteur  ;  (qs  prières. furent  inuti-' 
les  ;  il  les  reno4ivella ,  mais  ce  fut  ea-^ 
vain.  Alors  Camitzes  s'adreffa  au  Bla- 
que Chryfus ,  &  obtint  deux  quintaux 
d'or  y  à  Quoi  fa  rançon  avoit  été  fixée  ^ 
&:ie  rendit  àProfaca  auprès  de  fon  libéi^ 
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îâteiif .  De-là  il  écrivit  encore  à  Alexis.- 
pour  le  fupplier  de  rendre  fa  rançon  à 
Çhryfiis,  et  lui  repréfenter  que  la  fomme 
à  quai  elle  xnontoit ,  n'étoit  qu'une  très-^ 
petite  partie  de  ce  <ju'il  s'étoit  appro«* 
prié  depuis  ia  détention.  Alexis  calcula 
^e  la  parenté  de  Camitzes  ne  valoit 
pas  la  fomme  deoiandée  ,  &  d'après  ce 
calcul  il  refufa  de  rembourfer  Chryfus. 
Camitzes,  réduit  au  défefpoir ,  fe  donna 
tout  entier  à  fon  libérateur,  &  concerta 
avec  lui  une  invaûon  dans  le  pays  vai^ 
fin  de  Profaca  :  il  partagea  Texécutioft 
du  plan  qu'il  lui  avoit  fuggéré ,  &  bien- 
tôt ils  furent  maîtres  de  toute  la  Pélago*"^ 
nie:  ils  attaquèrent  enfuite  Prilape  ÔC 
le  prirent  fans  peine  :  d'autres  conquê- 
tes fui  virent  celle-là ,  par- tout  où  ils  fa 
préfenterent  ;  la  crainte  les  multiplia  oîi 
ils  ne  portèrent  pas  leurs  armes  ;  fur  une-. 
fimple  fommation  plufieurs  villes  fe  ren* 
dirent ,  &  de  conquêtes  en  conquêtes  ,, 
ils  pénétrèrent  par  Tempe,  jufque  dansi 
la  Theflalie  ,  oii  tout  le  plat-pays  fubit 
leurs  loix  :  à  leur  approche  toute  la  Grèce 
s'ébranla,  &  tels  furent  les  progrès  de 
la  révolte ,  &  les  effets  du  mécontente* 
Oient ,  que  le  Péloponefe  fe  fouleva  à 
leur  inflîgation. 
Dans  le  même  tems ,  un  homme  de 
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parvenu  par  les  plus  bas  emplois  de  là 
finance  jufqu'au    commandement  des 
Smolenes ,  ofa  fe  révolter  contre  Alexis  ^ 
homme  encore  plus  vil  que  lui  ^  &  crut 
que  les  montagnes  de  la  Smolenie  fe- 
roient  un  rempart  fuififant  contre  tou- 
tes les  forces  de  l'empire.  Mais  bien-tôt 
il  fut  forcé  de  fuir  dans  la  Myfie^  CHry- 
fus  fe  laîiTa  tenter  par  TofFre  que  luiât 
Tempereur  de  lui  donner  Théodora  qui 
avoit  été  fiancée  à  Ibancus  ^  &  rendit,  à 
condition  ,  Prylape  &  la  Pélagonie.  Ca* 
mitzes  ,  abandonné,  fe  foutint  quelque 
tenrs  dans  la  Theflalie,  &  en  fut  enfin 
chaiTé;  une  mauvaife  rufefît  auffi  per« 
dre  à  Chryfus  la  ville  de  Strummitza , 
qui  avoit  été  le  berceau  de  fa  grandeur  y 
&  la  fit  rentrer  fous  les  loix  d'Alexis» 
Enfin  ce  prince  fit  la  paix  avec  Jean  ^ 
roi  des  Blaques  ou  des  Bulgares, 
fcwc*       Je  donne  ce  titre  à  Jean ,  parce  que  le 
^fi,    *  pape  Innocent  III.  écrivante  ce  prince 
Cfu'il  appelle  Joannitz,  le  qualifie  roi  des 
Bulgares  &  des  Vlaques.  Ayant  appris  ^ 
Ini  difoit  Innocent  dans  cette  lettre, 
que  Vos  ancêtres  ont  tiré  leur  origine  de  la 
nàble  ville  de  Rome  y  &  que  vous  avt[  hi-' 
rixé  d'eust ,  avec  la  nobleffe  de  leurjang  ^ 
les  fentimens  d^une  Jincere  dévotion  envers 
hfaintfîege  apojioliqne  »  nous  nous  font* 
mfsprofofés  îkfms  long-tems  de  vous  ri^ 
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iir  par  nos  lettres  &  nos  entoyisé  On  voit 
qu'Innocent  III.  faifit  une  opinion  popif- 
laire  pour  flater  le  roi  des  Vlaques  ,  & 
&  pour  fortifier ,  ou  même  faire  naître 
cette  dévotion  qu'il  lui  fuppofe  pour  lé 
faint  iiege.  Mais  l'intérêt  qu'a  voit  le 
pontife  à  accréditer  cette  opinion ,  déjà 
ancienne  ,   &  le  peu  de  moyen  qu'il  ' 
avoit,de  la  vérifier ,  ne  laiffent  de  force 
à  fon  témoignage  que  pour  prouver 
que  telle  Qtoit  l'opinion  reçue  fur  Torî* 
^ine  des  Blaques  ;  car  il  ne  faut  pas 
ici  réparer  cette  origine  de  celle  de  Jean 
qui  étoit  de  race  filachique  ,  ainfi  que 
le  dit  Nicétas  atiteur   contemporain^ 
Mais  fi  l'opinion  adoptée  par  Innocent 
IIL  prouve  invincrblement  que  les  Bla* 
ques  ne  tiroient  ni  leur  nom ,  ni  leur 
origine  de  la  rivière  d'IIi  dans  le  nord  de 
l'Afie ,  elle  ne  prouve  pas  davantage  eiv 
faveur  de  la  colonie ,  dont  un  Flaccus 
devoit  avoir  été  le  fondateur.  Je  ne  fe* 
fois  pas  fi  affirmatif  contre  cette  opinion 
d'iEneas  Sylvius,fi  les  Blaques  enflent 
été  un  peuple  peu  nombreux ,  renfermé 
dans  un  petit  territoire ,  ailleurs  pourtant 
que  dans  la  Valachie  moderne  ;  maïs 
nous  avons  déjà  vu  que  depuis  la  mer 
Egée  jufqu'au  Danube ,  &  depuis  An- 
chîale  jutque  près  de  la  Pélagonie ,  il  y 
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C'ëtoit  une  »  efpece  d'hommes  plut^ 
qu'un  peuple  particulier.  Pour  confirmer 
cette  afTertion ,  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeux  fur  la  deftruûion  de  l'empire  Grec» 
}e  commencerai  par  un  paflage  de  Lac- 
nîcus  Chalcondyle ,  quoiqu'il  me  pa- 
roifle  rempli  de  fautes  &  encore  plus 
.  obfcur* 
Ter.  «  Les  Bulgares  ou  Myfiens  habîtoient, 
àobc.  »  dit-il ,  dans  les  environs  du  Danube , 
»  &  avoient  Trlnabe  pour  ville  capitale» 
^  IlsétoientdifFërens  desSerViens,  So- 
>>  rabes  ou  Triballes  ,  avec  lefquels  il 
»  ne  faut  pas  les  confondre  ,  puifqu'ils 
»  n'avoient  pas  la  même  origine ..... 
>»  Les  Tribaiies  font  la  nation  la  plus 
»  ancienne  &  la  plus  nombreufe  de  FU- 
»  nivers.  Ils  font  venus  dans  le  pay^ 
»  qu'ils  habitent,,  après  être  fortis  des 
»  contrées  qui  font  au-delà  du  Danube, 
»  &  à  l'extrémité  de  l'Europe  ,  favoir 
>>  de  la  Croatie,  du  pays  des  Prufes  qui 
>>  font  fur  rOcéan  feptentrional ,  &  de 
»  la  Sarmatie  ,  qu'on  appelle  au/our- 
»  d'hui  la  Ruffie.  Le  froid  exceffif  qui 
^  règne  dans  ces  climats  les  engagea  , 
»  dit- on ,  à  quitter  leur  patrie  :  ils  paf- 
»  ferent  le  Danube ,  acquirent  par  leurs 
M  armes  toute  cette  grande  région  qui 
»  s'étend  jufqu'au  golfe  Adriatique ,  vi v 
i»  à-Yi3  des  Vénitiens ,  &  s'y  étabUreott 
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*  Quoiqu'ils  foient  divifés  en  plufieurs 

»  peuples,  qui  tous  portent  des  noms 

I»  différens ,  leurs  mœurs  font  les  mê- 

>»nîes,  &  ils  parlent  encore  aujour- 

I»  d'hui  la  même  langue  :  difpcrfés  de 

»tous  côtés,  ils  ont  des  établiffemens 

»dans  toute   l'Europe  :  quelques-uni 

»  habitent  la  Laconie ,  dans  le*Pélopo- 

»nefe,prèsdu  Taygete  ou  Taenare; 

i»  un  autre  peuple  occupe  tout  le  pays 

»  qui  s'étend  depuis  la  Dace  jufqu'au 

»  Pinde ,  qui  eft  une  montagne  de  là 

»»  Theffalie.  On  donne  à  Tun  &  à  l'autre 

^  le  nom  de  Blaques.  Je  n'ofe  cepen- 

>>dant  affurer  qu'ils  aient  paffé  dans 

>*rEpire  ;  mais  Je  n'ignore  pas  que 

»  les  Triballes  ,  les  Myfiens  ,  les  II- 

^  lyriens  ,  les  Polonois   &  les  Sar- 

>*  mates  (  ou  Ruffes  )  parlent  tous  la 

^  même  langue  ,  d'où  je  crois  être  tn 

^yroitde  conclure  qu'ils  ont  la  même 

origine  ;  mais  je  ne  trouve  dans  aucun 

^  hiflorîen  comment  ils  ont  adopté  des 

^  mœurs  différentes ,  &  fe  font  établis 

>>  dans  les  différens  pays  qu'ils  occu- 

?>  pent  >». 

Il  paroît  y  avoir  de  la  contradiâîon 
dans  ce  paflage ,  puifque  l'auteur  dit 
plus  haut,  que  tous  les  peuples  qui  ont 
la  même  origine  que  les  Triballes ,  ont 
^uffî  les  mêmes  mœurs ,  &  qu'ici  il  re- 
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^oiMioît  dans  les  mœurs  une  différencie 
dont  il  ne  fait  pas  la  raifon  ;  mais  cette 
contradiâion  difparoit  quand  on  fait 
attention  que  dans  la  dernière  partie  de 
ce  paflage  il  parle  des  peuples  qu'il  ap- 

Selle  Blaques ,  &  forme  à  leur  fujet 
eux  doutes  ;  le  premier ,  fi  des  Blaques 
du  Peloponefe ,  ou  de  ceux  du  conti- 
nent, font  defcendus  les  habitans  de 
TEpire  ;  l'autre,  comment  il  fe  fait  qu^ 
les  Blaques  n'aient  pas  les  mêmes  mœurs 
que  les  Triballes  &c  les  autres  tribus  de 
la  même  nation.  A  ces  deux  doutes  il 
paroît  en  joindre  un  troifieme  fur  la 
manière  dont  les  Blaques  fe  font  établi; 
dans  les  dî£Férens  pays  qu'ils  occupent* 
Il  continue  ainfi ,  &  toujours  fans  répé« 
ter  le  nom  des  Blaques,  comme  dansle^i 
phrafes  précédentes. 

M  Ils  habitent  en-  deçà  &  au-delà  du 
1»  Danube,  &  leur  doniination  s'étend 
»  dans  une  vafie  région  :  il  ne  faut  pÊk 
»  confondre  la  Haute  &  la  baffe  Myfie  y 
#»  comme  fi  elles  étoient  toutes  deux  en/^ 
M  deçà  du  Danube  ;  il  eft  plus  exaâ  de 
^  dire  que  la  haute  Myfie  eft  au  -  delà^ 
»  de  ce  fleuve  :  U  ba^e  Myfie  eft  celle 
n  que  l'oni  dit  être  habitée  par  les  But* 
i^  gares  »• 

Chalcondyle  ne  parle  certsûi^eiBent 
ici  de  la  haute  Myfie  qu'à  Toccafion  des 
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Slaques ,  dont  le  pays  a  auffî  été  àcû^ 
gaé  fous  ce  nom  par  auelques  Occiden* 
taux ,  &  non  fans  quelque  raifon ,  pniù 
que  les  Blaques  les  plus  voifins  du  Da* 
mibe  étoient  les  anciens  Myiiens ,  fui- 
vant  Nicetas»  Reprenons  maintenant 
toutes  les  Blad^^s  que  nous  croyons 
avoir  trouvées  dans  Chalcocondyle.Les  Lih.uu, 
Blaques  du  Peloponnèfe  doivent  être  le  ^*  *i' 
nêine  peuple  dont  Phrantfa fait  un  por- 
trait peu  avantageux  ious  le  nom  d'Al* 
banites  >  lorfqu'il  parle  des  guerres  du 
Peloponefe  :  ces  perfides  changeoient 
plufieurs  fois  de  maîtres  dans  une  feule 
lemaine  >  &  ilipuloient  toujours  qu'on 
leur  laifleroic  la  garde  de  leurs  bourgs 
&  de  leurs  villes  qu'ils  appelloient  caf- 
vas ,  dans  leur  langue  mêlée  de  barbarie. 
Cette  langue,  comme  l'on  voit,  devoit 
être  à  moitié  latine. 

Le  même  auteur ,  parlant  d'une  tx^ 
pédition  de  Mahomet  II.  dans  TEtolie^ 
&  aux  environs  de  Neupaâe ,  qu'on  ap- 
pelloit  alors  Gabta.  ¥  Mahomet ,  dit-il , 
)»  réduifit  en  efclavaçe  tous  les  habitans 
»de  ce  pays,  non-ieulement  ceux  qui 
>»étoient  Vénitiens,  mais  auffi  fes  tri- 
»»  butaires  de  la  petite  Valachie  >».  Noii$ 
voyons  pap-là  à  quoi  peut  fe  rapporte^ 
le  prenoier  doute  de  Chalcocondyle. 
yEpire  ^  pays  voifin  de  l'Etolie  ^  a  voit 
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•desBlagaes  pour  habkans ,  &  cet  auteuf 
fie  favoit  pas  d'oîi  ils  y  étoient  venus.On 
le  voit  formeriurles  Albaaiensdes  afTen- 
tions  relatives  aux  doutes  quUIsavoient 
iur  les  Blaques.  Il  commence  par  a&U- 
rer  qu'ils  ne  font  pas  Illyriens ,  c'eft-à- 
tlire  qu'ils  ne  font  paièll'origine  Efcla- 
vonne;  mais  je  fais,  aioute^t-il,  pouc 
en  avoir  des  preuves  &  Taroir  entendu 
dire  à  des  gens  inftruits ,  que  les  Alba- 
nîens  étant  partis  d'£pidamne  >  s'étendî*i 
rent  dans  les  parties  maritimes  de  TEu^ 
rope  qui  regardent  l'orient ,  &  qu*ayant 
fubjugué  rËtplie ,  TAcarnanie ,  &  une 
grande  partie  de  la  Macédoine ,  ils  s'é* 
tablirent  dans  ces  contrées,  &  s'étendi- 
rent àpeu-près  jufqu'au  Pont-Euxin  6c 
au  Danube,  &  jufqu'à ja  ThefTalie. 

A  travers  les  notions  conflifes  de  cet 
auteur  peu  inftruit ,  on  voit  que  les  Al* 
baniens  étoient  les  mêmes  qu'on  appel- 
loit  BlaqueSj'entre  la  Dace  &  le  Pindc; 
dans  l'Etolie,  ils  n'étoient  pas  diâerens 
des  petits  Valaques  ;  dans  le  Pelopone* 
fe ,  on  les  appelloit  indifféramment  fiia<* 
ques  ou  Albanites  :  mais  on  peut  nier 
que  jamais  un  peuple  parti  de  Dyrra- 
ciiium  ait  fait  toutes  les  conquêtes  que 
lui  attribue  Chalcocondyle.Tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  fon  ajâfenioni  eft  que 
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y|)«ys  des  Albanines  proprement  dits  y 
çtoît  voifin  de  Dyrrachîum. 

Georges  Acropolite,  parlant  des  prm-  c,  tM 
tes  d'Epire  contemporains  de  Théo* 
4ore  Lafcaris ,  dit  qu'après  la  mort  de 
Michel,  Théodore  fon  frère  gouverna 
repire  &  étendît  trop  loin  fa  domina- 
tion: «car  il  ajouta, dit- il ^  à  {ts  Etats 
^  une  grande  étendue  de  pays  qu'il  eti^ 
i^ieva  aux  Italiens,  &  une  beaucoup 
tplus  grande  encore  qu'il  conquît  fur 
t  les  Bulgares.  On  comptoît  entre  fes 
»  conquêtes  la  Theffalie ,  Achride ,  PAl- 
»  lape, -/l/^tf/2/^/w  ,&  même  Dyrrachium» 
»  Il  s'empara  de  cette  dernière  ville  ^ 
ff  lofque  Pierre  ([de  Courtenai)  vint  rer 

#  clamer  les  droits  de  fa  femme,  laquelle: 
^  étoit  fœur  des  empereurs  Baudoin  & 
»  Henri.  Pierre  fiit  battu  près  de  0irra-^ 
1^  chium ,  peu  après  fon  débarquement,' 
^  pafla  cette  rivière ,  &  alla  s'engager  ' 

#  dans  le  territoire  montueux  &  diffi* 
i>  ctle  d'Albanum ,  ou  peu  après  il  péi:^ 
1^  dit  une  bataille  &  la  vie  ».  ' 

Dans  tout  ce  pafTage  Albanum  ne  pa» 
idix.  être  qu'tine  ville,  qui  doit  plutôt 
avoir  donné  fon  noni  aux  Albanites  qu'*- 
iux  Albanois,  &  dont  on  ne  devroit  •  '    ^ 

!>as  foupçonner  que  les  habîtans  fe  fuf- 
ent  tranfportés  jufque  dans  le  Pelo- 
jonèfe  ;  mais  lorfq[ue  4^1?  un  autre  çnir    ^     • 
Znm^  ZI4  lit 


i^i,  JTijloire  ancunnt 

«.  ^^,  droit, iScorges  AcropoUte  parle  d'uil  dt 
loyend'Albane,  nommé  Gulame,  qui 
campoit  dans  le  territoire  deCaftorie, 
avec  une  armée  qu'il  avoit  levée  à  AI* 
bane,  on  commence  à  croire  que  ce 
nom  put  devenir  celui  d*un  grand  & 
puiflant  peuple;  &  on  ne  peut  douter 
^ue  cette  Albwe  ne  foit  la  même  dont 
lîpus  venons  de  parler,  quand  on  con- 
sidère que  la  défeftion  de  Gulame  ,  qui 
{q  donna  à  l'empereur  Jean ,  mit  dans 
un  état  fâcheux  les  affaires  de  Michel , 
defpote  de  TEpire  &  de  la  Theflalie  ;  & 
forlque  peu  après  nous  Voyons  ce  même 
Michel  céder  à  rempereur  le  château  de 
Frilape ,  Bolofc  &Croas  dans  TAlbane, 
il  ne  doit  plus  nous  refter  aucun  doute 
que  ce  nom  n'ait  été  celui  d'un  pays 
affez  confidérable ,  &  le  même  précifé- 
inent  qu'on  a  toujours  appelle  depuis 
Albanie ,  &  dans  lequel  la  fortereffe  de 
Croie  devint  fi  fameufe ,  pour  avoir  été 
îe  rempart  des  Chrétiens ,  lorfque  Scan- 
derberg  la  défendoit ,  &  en  fortoit  com- 
me un  lion  de  fon  antre ,  contre  le;^ 
qrmées  formidables  des  Ottomans. 
%.^6.  :  Georges  AcropoUte  parle  encore  d'AI- 
tane ,  pour  dire  que  l'empereur  Théo-. 
4ore  Lafcaris  en  donna  le  commande-^ 
1»^  4j,XxxQnx  à  Conflantin  Chabaron,  &  que 
iiui-même  j  ayant  été  l^lfle  dans  ces  ÇOa^ 
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frees ,  alla  de  Theflalonique  à  Berroce  , 
d'oh  il  prit  le  chemin  d*Albane ,  où  il 
Arriva  par  Caftorie  &  Achrida ,  en  laif* 
Tant  la  Servie  derrière  lui.  II  partit  d'Aï- 
fcane  avec  les  habitans  les  plus  diftinguis 
lie  cette  contrée  qu'il  mena  à  Dyrra- 
thîum.  Il  s'étoit  rendu  delà  à  Prilape  » 
lorfqu'il  apprit   que   le  *conHnandant 
tf Albane  avoit  été  trahi  par  fa  belle** 
fœur,  &c  étoit  prifonnier  ciu  defpote 
Michel,  Auffi-tôt  il  prit  la  toute  d*Â- 
chrida,  pour  tâcher  de  remettre  fur  un 
meilleur  pied  les  affaires  des  Albanites  , 
&  envoya  au-deyant  un  maître  d'hôtel 
de  l'empereur  ;  mais  il  fut  enfuite  trop 
keureux  de  fe  retirer  d'Albane  :  car  , 
âjoutet-il ,  la  nation  des  Albanites  étoit 
tntrée  dans  la  conjuration  de  Michel , 
6c  s'étoit  liguée  avec  ce  perfide  defpote* 
La  paix  fe  fit  fans  que  les  Albanites 
rentraffent  fous  l'obciflance  de  Théo- 
dore Lafcaris  ;  ainfi  il  n'eft  pas  furpre- 
«ant  qu'étant  reftés  unis  avec  le  def- 
pote,  on  leur  ait  attribué  les  conquêtes 
^ue  firent ,  en  différens  tems ,  les  prin- 
ces d'Epire ,  &  qu'on  les  ait  confondus 
evec  les  Blaques ,  dont  ils  ne  difFéroient 
£ue  par  leurs  noms. 

Il  n'èft  pas  douteux ,  ce  me  femble  i 
çu'Àlbane  n*ait  été  le  nom  d'un  pays  peu 
iilÇ)i^nQ  de  Dj^rraçhii^m.  Je  n'aflUreroiç 
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pas  de  même  qu'il  y  ait  eu  une  vîlle  5k, 
tt  nom ,  puifque  les  paffages  "t^n  paroIf« 
fentle  fuppofer,  peuvent  être  expliques 
par  ceux  qui  en  font  le  nom  d'un  pays, 
c,  tf  H  me  femble  pourtant  que  le  nom  d'Al- 
^>  banites  que  Ducas  donne  toupurs  aux 
Albanoîs ,  eft  plutôt  le  dérivé  d'un  nom 
propre  de  ville  que  celui  d'un  nom  de 
pays  ;  il  achevé  du  moins  de  prouver 
que  le  nom  des  Albanois  ne  leur  étoit 

{)oint  propre  ,  &  qu'ils  le  tiroient  ou  de 
eur  ville  principale  ou  de  leur  pays. 
Il  y  a  toute  apparence  que  la 'nature  de 
ce  pays  qui  étoit  montagneux  ^  donna 
lieu  à  la  dénomination  fous  laquelle  il 

%eorg.  f*-*^  connu ,  parce  qu'on  appella  Albcs 
l^^op.  c.  bu  Alpes  les  montagnes  de  ce  canton  ^ 
comme  on  apella  Pyrénées  des  mon- 
tagnes qui  n'en  étoient  pas  éloignées* 
Mais  quelle  qu'ait  été  l'étendue  du  ter- 
ritoire d'Albane,  ou  des  montagnes  qui 
donnèrent  leur  nom  aux  Albanois ,  ne 
doutons  point  que  ce  nom  ne  foit  de- 
venu celui  de  tous  les  peuples  quiieur 
reffenjbloient,  &  n'ait  été  le  fynonytnc 

X».j/>  ou  à- peu-près  de  celui  des  Blaques.  Syr- 

^.z4.     gianne,  dit  Cantacuzène,  fe  rendît  par 

Locres  &  l'Acarnanie  chez  les  Albanois 

qui  habitent  autour  de  la  Theflalie  Q  6c 

w.  «*.  {ur  rAchelous).Ce  font  des  bergers  in* 

Vh  ^    dépendans,  avec  lef(g[uel;5  Syrgiaone  s*4: 
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foît  lié  d'amitié ,  lorfqu'il  commandoit 
en  Occident.  Ils  lui  donnèrent  des  gui-i^.c.j»% 
des  qui  le  conduifirent  chez  le  craies  de 
Servie.  Quelque  tems  après  Andronic 
lejeune  étant  en Tlieffalîe, les  Albanois, 
qui  fans  avoir  de  rois  menoient  la  vie 
paftoralefur  les  montagnes  de  cette  pro- 
,vince  ,  &  qu'on  appelloit  Malacafiens  , 
Pocciens  &  Mafarites ,  du  nom  de  leurs 
chefs,  vinrent  trouver  cet  empereur  , 
au  nombre  de  douze  mille ,  le  ialuerent 
&  lui  offrirent  leurs  fervices.  Ce  n'étoit 
pas  qu'ils  vouluflent  fe  foumettre  à  lui  ; 
mais  comme  l'hiver  approchoit ,  ils  crai- 
gnoient  que  les  Romains  n'en  profitât* 
fent  pour  les  détruire  :  car  outre  qu'ils 
n'avoîent  point  de  villes  ,  le  féjour  dit% 
montagnes,  où  ils  fe  tenoîent  pendant 
Tété,  leur  devenoit  infupportable  par 
le  froid  qu'il  y  faîfoit  en   hiver  ,   & 
qui  les  obligeoit  de  defcendre  dans  la  ç  ^ 
plaine  ;  non  que  ces  Albanois  ne  fuffent 
belliqueux  ;  ils  l'avpient  prouvé  plus 
d'une  fois  aux  dépens  des  villes  voilî- 
nes ,  &  le  prouvèrent  encore  peu  après 
en  renouvellant  leurs  brigandages  ordi- 
naires dans  le  territoire  de  plufieurs 
villes  fituées  entre  la  Theflalie  &  Epi- 
daipne  ;  mais  ils  n'ofoîent  attendre  dans 
la  plaine  la  cavalerie  Romaine  qui  étoit 
compofée  alors  de  toutes  les  troupes  na« 
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lionalcs  de  Pempire  ,&  ils  n'en  âvoiétSt 
rien  à  craindre  dans  leurs  montagnes.  An«^ 
dronic  auroit  même  été  hors  d'état  de 
les  punir,  s'il  n'eût  mené  avec  lui  \in% 
troupe  de  Turs  qui  étoient  fantaflîns; 
&  très-bons  archers.  Ainfi  la  milice  Ro- 
maine étoit  devenue  impuifTante  contrat 
toutes  ces  efpeces  de  fauvages  quimuU 
tiplioient  le  defpotîme  &  les  vexations, 
du  fouvefain  &  de  (çs  efclaves  privi- 
légiés ,  &  il  fe  formoit  dans  le  cœur  de- 
l'empire  des  républiques  indépendantes, 
qui  abforboient  toute  fa  fubftance.  Tel- 
les étoient  les  communautés   Albanoî*w 
fes ,  telles  les  feigneuries  des  Valaques^ 
Mai^  je  dois  continuer  la  preuve  que 
j'ai  entrepxife  de  la  pluralité  des  Vala-. 
chies. . 
€.ii,p.      Amurat,  fils  d*Orchan  ,  dit  encore-. 
****       George  Phrantza ,  que  j'ai  déjà  cité  fur 
les  petits  Valaques  d'Etolie ,  Amurat 
n'ôta  aux  Bulgares  qu'une  petite  par- 
tie de  leur  pays.  Ce  fut  Bajazet ,  fui- 
vaut  le  même  auteur ,  qui  après  avoir 
coaquis  une  partie  de  l'Albanie  ,  mar- 
cha contre  Miltzas,  prince  de  Blachie,  & 
lui  enleva  une  grande  partie  de  fes  états. 
Cependant  il  n'ofa  combattre  Miltzas 
dans  les  lieux  difficiles  où  il  s'étoit  re- 
tiré ,  &  lui  accorda  la  paix ,  à  condî- 

|iofl  qu'il  ferçit  fc»  trib«ai^Ç.  B^ia^ 
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IConquit  auflî  une  bpnne  partie  de  la  Ser- 
vie &  de  U  Bulgarie  (  mais  on  ne  voit 
,  point  qu'il  ait  jamais  pafle  le  Danube  y 
d'où  je  conclus  que  cette  Valachie^ fur 
laquelle  régnoit  Miltzas ,  étoit  auifi  vov* 
£ne  de  la  Servie  (|ue  de  la  Bulgarie ,  &c 
l'une  de  celles  qui  Soient  au  midi  du 
Danube  ). 

Mahomet  9  fils  de  Bazajet^  continue  Cp^ 
Phrantza  ^  ne  £e  fut  pas  plutôt  rendu 
maître  de  tout  l'empire  qu'avoit  pofledé 
fon  père  ,  qu'il  augmenta  le  tribut  de  1^ 
Mauro-Valachie  &  de  kiBogdiane,  La 
I  Mauro-Valachie  étoit  la  Valachie  npirç^ 
ou  plutôt  celle  qu'arrofoit  ce  fleuveMau- 
rus ,  près  duquel  Alexis  Comnene  avok 
battu  les  Patzinaces  -,  après  avoir  ét^ 
joint  à  Enos  par  les  recrues  que  Melif- 
fene  avoit  faites  dans  le  pays  voifin ,  8c 
dont  les  Blaques  faifoient  une  bonn^ 
partie  :  c'étoit  auffi  dans  cette  contrée^ 
&  par  conféquent  dans  l^voifinagc  de 
l'Hebre  ,  qu'étoit  le  mont  ^aurtis.  Las 
Mauro-Valachie  étoit  donc  une  partie 
de  l'ancienne  Thrace  ou  de  la  Macc^ 
doiné. 

Aftiur^,  fils  de  Mahomet, dit  toujours  Ci'^ 
Phrantza,  attaqua,  mais  inutilement^ 
les  Valaques  &  les  Mauro-Valaques  , 
&  fe  retira  avec  perte.  Ayant  enfuite 
icatrepris  une  autçe  çypédltion  :Cpiittrff 
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les  feuls  Valaques,&  ceux-cî  s'ëtafft 
fait  joindre  par  les  Hongrois  >  les  uns  & 
les  autres  furent  battus  »  &  perdirent 
environ  30  mille  homn>es.  Voilà  donc? 
'ivcns  peuples  de  Valaques  que  connoif- 
fbit  George  Phrantza,  les  petits  Vala- 
ques dans  TEtolie,  les  Mauro- Valaques 
dans  la  Thrace ,  ou  furie  Maurus,  & 

'  les  Valaques  fîmplement  dits  ,  que  je 
crois'être  les  Valaques  du  nord,  qui  cou- 
fervent  encore  ce  nom.  Mais  il  y  avoit 
iencore  une  autre  Valachie,dont  Phrantza 
»e  parle  point ,  &  que  Chalcocondyle 
nous  a  indiquée ,  quoique  très-confiifé* 
ment.  Je  ne  parle  point  de  celle  du  Pe* 
loponefe  ,  mais  de  la  grande  Valachie , 
dont  le  nom  parbît  avoir  été  fubftitué  à 
celui  de  la  Theffalie. 

Xi3.j,  r.      Paehymère,  parlant  du  grand  projet 

^  que  le  defpote  Michel  avoit  formé  d*en- 
lever  aux  Latins  la  ville  de  Conflantî- 
«opîe  &  de  ^'y  faire  proclamer  empe- 

*^  ^eur  y  comme  iflu  de  la  famille  des  An- 
ges ,  fait  rénumération  des  grandes  al- 
liances qui  lui  élevoient  le  courage ,  & 
des  autres  moyens  qu'il  avoit  d'exéciV' 
**  ter  de  grandes  entreprifes.  Son  fifs  bâ- 
tard, nommé  Jean  ,  continue  Pachy- 
jnère,  pouvoit  le  féconder  avec  de  gran- 
des forces  que  lui  auroit  fournies  le  pe«- 
ii  pie  {mx  |çquel  ^  régnoit*  Jean  avo^ 
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ifpoufé  la  fille  de  Taronas ,  &  régnoit 
fur  un  peuple  nombreux ,  qui  le  mettoil- 
en  état  de  foutenir  lui  feul  de  grandes 
guerres,  &  de  faire  des  conquêtes  fur 
lès  voiûns  ;  car  il  avoit  à  fcs  ordres  une 
armée  conipofée  de  Cette  nation ,  qui 
fiit  autrefois  de  race  Grecque,  qui  en 
partagea  le  nom  avec  les  autres  Grecs,  & 
que  le  fameux  Achille  mena  au  iiége  de 
Troyes,maîs  qu'on  appelle  maintenant 
les  MegaloMachites.  Pachymère  ne  pou- 
voit  défigner  plus  clairement  la  Theffa- 
lie^  ou  du-moins  la  partie  maritime  de 
cette  contrée; mais»  dit-il,  on  appelle 
aujourd'hui  M egalo-Blachi tes  ou  grands 
Blachites,  les  habitans  de  cette  contrée. 
Je  crois  que  ces  dernières  paroles  ne 
£giiifient  pas  moins  clairement  que  les 
Theflaliens  étoient  alors  connus  fous  le 
nom  de  grands  Blaques,  &  leur  pays 
fous  celui  de  grande  Ëiachie,  ou  de 
grande  Valachie  ;  mais  pour  que  la  ter- 
minaifon  que  Pachimère  donne  au  nom 
de  ces  Blaques ,  ne  laiffe  point  de  fcru- 
pule  fur  l'explication  que  j'en  donne ,  je 
citerai  encore  Georges  Acropolyte ,  qui 
dit ,  qu'à  la  fuite  d'une  grande  viâoire, 
Afan ,  roi  de  Bulgarie ,  n'eut  qu  à  fe 
préfenter  pour  recevoir  les  foumiilîons 
d'Andrinople  ,  de  Didymotreche  ;  de 
tout  le  Bolere,  de  Serres ,  de  la  Pelag^^ 
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nie,  cTe  Trilape  &  des  lieux  voîlîns^ 
qu'il  parcourut  auffi  la  grande  Blachie^ 
fe  rendit  maître  d'Elban,  &  fit  piller  uit 
grand  pays  jufqu'à  TlUyrie.  Voilà  donc 
une  grande  3Iachie ,  dont  la  pofition  ne 
s'éloigne  point  de  celle  de  la  Theffalie 
ou  du  pays  des  Megalo-Blachites ,  ainfi 
que  ks  appelle  Pachymère  ;  mais  cet 
favant  auteur  dit  que  les  grands  Vala- 
ques  avoient  été  Grecs,  qu'ils  en  a  voient 
porté  le  nom ,  &  qu'Achille  les  avoit 
commandés.  Ils  deicendoient  donc  des- 
Theffaliens ,  ce  n'étcdent  donc  point  des- 
Barbares;  leur  nom  ne  prouve  dona 
point  une  origiiie  Barbare ,  il  ne  prouve- 
pas  non  plus  le  plus  léger  rapport  avec 
celui  de  Flaccus ,  fondateur  d'une  colo- 
nie Romaine*  Quelle  colonie  que  celle: 
qui  auroit  donné  des  habitans  à  la  My<^ 
fee^  à  la  Thrace, à  l'Etolie &  au  Pelo- 
ponefe,    fans  compter  l'ancien  pays^ 
des  Roxolans,  ou  la  Valachie  moderne  £ 
Mais  dans  le  mont  Haemus  &  au-delà^'. 
fes  Valaques  font  les  anciens  Myfîens  5. 
enTheffalie,  ce  font  les  anciens  Theffa?-. 
liens  ;  en  Macédoine  &  dans  la  Thrace  ^ 
ce  font  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  la-> 
vie  paftorale ,  ou  dont  les  troupeaux 
font  la  richeffe.  Concluons  de -là  que 
paE'tout  les  Valaques  forent  d'anciens. 
£1  j  ef  s  de  l'empirç  Rojn^^desJBlamaîaSj^ 
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ïes  Grecs ,  des  Illyriens,  des  Thracos  ^ 
ë^s  Macédoniens  >  des  Myfiens ,  qiii 
devinrent  Barbares  en  paflant  fous  le 
joug  des  Barbares  ^  qui  continuèrent  à 
l'être  par  leur  mélange  arec  les  Scia* 
ves  y  &c  par  leurs  mœurs ,  &  à  qui 
on  donna  un  nom  commun ,  ou  parce 
que  dans  le  fens  qu'on  lui  prêtoit  il 
leur  convenoit  à  tous ,  ou  parce  que 
d'ua  peuple ,  à  qui  on  Tavoit  donné  par 
quelque  raifon  particulière ,  on  le  tranf^ 
porta  à  tous  ceux  dont  la  deftinée  fut  1» 
même. 

S'il  refte  encore  quelque  doute  fuir 
Hdentité  de  la  grande  Btachie  &  de  b. 
Theffalie ,  un  autre  paflage  de  Georges- 
Acropolite,  que  je  dois  citer  ailleurs ,(, 
le  fera  ceffer,  ou  plutôt  il  doit  difparoî*^ 
tre  dès  à  préfent ,  devant  un  monument 
que  nous  a  confervé  Jean  Cantacuzène  ;  m\nÉ^ 
e'eft  la  Bulle  d'or  ^  par  laquelle  il  con-  ^*n^ 
fera  à  Jean  l'Ange  le  gouvernement  per» 
pétuel  &  héréditaire  de  la  Theffalie^. 
à  laquelle  il  ne  donne  pas  d'autre  nom^ 
dans  fa  narration;  mais  dans  la  Bulle* 
même ,  la  Theffalie  n'eft  pas  nommée 
une  feule  fois  :  ce  font  \qs  châteaux  ou 
pays  de  Blachie  dont  Jean  l'Ange  eft 
créé  chef  &  préfet,  c'eft  hpréfiSure  dû 
Blachie  qui  lui  eft  conférée  ;  c'eû  dans- 
êoui  Upayj  dt£lachU  que  Jean  doit  fairep 
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nommer  les  empereurs  aux  occafîon^ 
accoutumées;  ce  font  les  confins  de  la 
Blachie  qui  doivent  être  maintenus  fur 
l'ancien  pied ,  &  c'eft  à  la  Blachie  cpe 
Jean  doit  réunir  les  châteaux  qu'il  pour- 
ra  recouvrer  fur  les  frontières.  La  Bulle 
ajoute  que  Jean  TAnge  fera  obligé  de 
fervir  l'empereur  dans  TOccident  avec 
tout  le  fojfat  Romain  &  Albanitique  ,  & 
au-delà  de  Chriflopolis ,  avec  un  auffi 
grand  fojfat  qu'il  pourra*  On  appelloit 
ainii  le  contingent  provincial  que  de« 
voit  chaque  gouverneur ,  peut-être  du 
nom  latin  des  fofles  ou  retranchemens 

Î[ue  les  troupes  provinciales  avoient  dé- 
endtts  dans  leur  inftitution.  Les  deux 
foffats  que  devoit  la  Theffalie  font  re- 
marquables; le  foâat  Romain  paroît 
être  celui  des  Blaques.  J'ai  déjà  propofé 
une  conjefture  fur  l'étymologie  de  ce 
nom  ;  en  voici  une  autre  qui  n'eft  pas 
fans  vraifemblance. 

Les  Blaques ,  en  général,  étoîent  tous 
ceux  qui  nourriffoient  des  troupeauxr 
Telle  dut  être  la  reffource  des  malheu-» 
reux  habitans  de  l'empire  qui,  après 
avoir  perdu  leur  patrie ,  envahie  par 
les  Baroares ,  fe  rénigierent  au  loin  dans 
d'autres  provinces ,  ou  qui  ^  inquiétés 
fans  cefTe  dans  la  plaine  où  l'ennemi 
moi^fcMifiQit  ce  qu'ils  avoient  femé^  i^ 
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réfugièrent  dans  les  montagnes  avec 
leurs  troupeaux  ^  &  s'accoutumèrent 
infenfiblement  à  ne  coqipter  que  fur 
cette  partie  de  leurs  biens ,  &  à  préférer 
le  féjour  des  montagnes  à  celui  de  la 
plaine.  Si  le  mont  Hsmus  fut  toujours 
appelle  Balkan  ou  fialk  dans  la  langue 
du  pays,  les  Blaches  ou  filaques  furent 
d'abord  les  habitans  de  cette  montagne^ 
&  leur  nom  pafia  à  tous  ceux  qui  leur 
reflembloient ,  iinon  on  les  appella  ainii 
dans  le  fens  de  metanalles  ou  de  peuples 
tranfplantés ,  comme  un  de  nos  anna- 
liftes  a  dit ,  fous  l'an  744  les  Francs  rf//«-  Bouclk 
rem  en  Bavière ,  lorfqu* arriva  ce  walus  5 1'  "  *  ^ 
&leRomainfortitdel^ Allemagne*  Walus 
eft  ici  une  émigration  ;  ainfi  les  Romains 
fbrtis  de  la  Souabe  en  744,  étoient  des 
Walaques  ou  des  émigrans,  comme  le 
forent  la  plupart  des  Walaques  qui 
avoicnt  fîii  devant  ks  Barbares  ^  foit 
pour  pafter  d'une  province  à  l'autre  ^ 
foit  pour  fe  réfugier  fur  les  montagnes» 
S^  on  me  demande  comment  ce  mot 
put  être  employé  par  les  Grecs ,  je  ré-^ 
pondrai  qu'ils  en  adoptèrent  plufieurs 
autres,  que  leur  apprirent  les  Francs^ 
les  Germains  &  les  Bretons,  dont  ils 
avoient  toujours  grand  nombre  dans 
leurs  armées ,  &  qui  compofoient  la 
garde  du  palais^  peut-être  même  les 
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fcabitans  de  rH3emiis ,  dont  une  grancPé 
partie  devoit  defcendre  des  petits  Goths^ 
te  donnerent*iIs  ce  nom  dans  une  lan-r 
gue  qui  ne  leur  étoit  pas  étrangère. 

Il  me  refteroit  à  dire  comment  les: 
Blaques  s'établirent  au  nord  du  Danu«» 
be  ;  mais  fi  je  n'ai  pas  répondu  à  cette 
queftion  par  les  obfervations  que  j'ai 
faites  fur  la  conduite  des  Bulgares  à 
l'égard  de  leurs  prifonniers  ;  fi  l'alliance 
perpétuelle  de  cette  nation  avec  Les 
Barbares  qui  furent  les  plus  puiflans  au 
nord  du  Danube  ^  ne  prouve  pas  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  purent  faire  & 
foutenir  cet  établiffement,  je  puis  ré- 
pondre qu'après  tout  ce  que  j'ai  prouvé 
au  fujet  des  Walaques ,  il  y  auroit  de 
rinjuftice  à  alléguer  contre  moi  une 
©miffion  dont  perfonne  ne  doit  être  fur- 
pris  de  la  part  des  hiftoriens  Grecs.  J  at 
pourtant  encore  une  autre  réponfe  que 
me  fournit  l'hiftoire  des  Blaques  &  des 
Bulgares^  Lorfqu' Alexis  l'Ange  reœpor- 
toit  avec  rapidité  ces  petits  avantages 
par  lefquels  j'ai  fini  l'hiftoire  des  Bla- 
ques, fa  perte  étoit  déjà  réfolue  &  pré- 
parée ;  bien  -  tôt  après ,  c'eft  -  à-  dire  e» 
1104  Conftantinople  tomba  au  pouvoir 
des  Latins,  &  cet  événement  changeai 
beaucoup  la  face  des  affaires  relativei}' 
ment  aux  Bulgares  &c  aux  Walaques«r 
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tes  Romains  qui  avoient  fnivi  rem*~ 
j^rereur  détrôné,  la  plupart  nobles^, 
prefqiie  tous  connus  par*  de  belles  ac-- 
rions  à  la  guerre  ^  &  nés  dans  les  villesj 
de  Thrace ,  où  ils  avoient  leurs  famil- 
les, offrirent  leurs  fervices  au  Marquis> 
de  Montferrat  qui  fubjuguoit  la  Grèce- 
Il  les  reftifa,  en  difant  qu'il  n*avoit  pas* 
befoin  de  fdidats  Romains.  Ils  s'adreife- 
rent  au  nouvel  empereur,  &  le  fupplie— 
rent  de  les  recevoir  entre  hs  ferviteurs.. 
Baudoin  les  rejetta  de  même.  Enfin  ils^ 
•urent  recours  à  Jean ,  frère  d'Azan  &: 
de  Pierre,  qui  né  &  élevé  dans  le  monti 
Haemus,  ravageoit  depuis  long-tems- 
toutes  les   provinces  occidentales  de* 
l'empire ,  &L  déchaînoit  contre  elles  les* 
Seythes  (es  voifins.  Jean  avoit  envoyé^ 
des  ambafladeurs  aux  Latins  pour  leur- 
demander  leur  amitié ,  6c  en  avoit  reçu- 
des  lettres  par  lefquelles  on  ne  l'invi-^ 
toit  pas  comme  un  roi,  mais  on  lui  or- 
donnoit  comme  à  un  efclave  de  fe  ren- 
dre à  une  conférence  ,  dans  laquelle  ili 
femWoit  qu'on  dût  régler  les  conditions^ 
de  h,  fervitude;.  les  menaces  étoîent 
jointes  au  ton  .impérieux  :  s'il  n'obéif- 
foit  pas,  la  Myfie  devoit  bien*tpt  deve- 
nir une  conquête  des  Latins;  &Jean^ 
réduit  à  fa  première  condition ,  alloir. 
«tre  puni  de  ia^  révolte  contre  lesRoiç' 
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mains.  Qnoique  ce  prince  redoutât  leî 
terribles  cimeterres  des  chevalirs  Occi- 
dentaux, il  n'étoit  ni  aiTez  foible  ni  aflez 
intimidé  pour  recevoir  la  loi  lorfqu'on 
prétendoit  la  lui  faire  comme  à  un  e(cla>» 
ve  ;  mais  ce  fut  une  raifon  pour  qu'il  ne 
rejettât  pas  l'hommage  des  guerriers  de 
Thrace.  Il  ne  les  retint  pourtant  pas  au- 
près de  lui  ;  il  crut  qu'ils  lui  féroient  plus 
utiles  dans  leurs  villes ,  où  il  les  renvoya 
avec  ordre  de  fe  foulever  contre  les  La- 
tins, ou  de  s'y  tenir  prêts  à  l'y  recevoir 
lorfqu'il  fe  préfenteroit  à  leurs  portes 
avec  une  puiflante  armée.  Rarement  le 
Ciel ,  qui  donne  le  courage  &  l'habileté 
aux  conquérans,  pour  punir  les  peuples 
&  \^s  rois  vicieux ,  leur  donne  la  fageffe 
pour  affermir  leurs  conquêtes  &  jouir 
de  l'oppreflion  de  leurs  femblables*  En 
peu  de  tems  la  plus  grande  partie  de  la 
Thrace  fut  perdue  pour  les  Latins.  Les 
opérations  de  Jean,  à  la  tête  d'une  ar* 
mée  nombreufe  de  Blaques  &  de  Scy^, 
thés,  celles  de  Baudoin  &c  fa  défaite ^ 
font  étrangères  au  fujet  que  nous  trai- 
tons.  L'empereur  fut  conduit  à  Terno- 
be ,  on  l'y  chargea  de  fers ,  &  Jean  con-* 
tinua  la  guerre  avec  une  armée  com* 
pofée  de  Blaques  ,  de  Scythes  &  de  Ro^. 
mains. 
Cette  union  i^s  RomaÎAS  U  des  BIa« 
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^es  mérite  peut  -  être  plus  notre  atteiv 
tion  que  tous  les  éyenemens  de  cette 
guerre  ^  qui  en&tiglanla  dans  toutes  (t% 
parties  la  nouvelle  conquête  des  Latins^ 
&  entraîna  la  ruine  des  villes  les  plus 
floriflantes  de  la  Thrace  :  oaj  voyoil 
long*tems  après  y  avec  les  reftes  de  la 
magnificence  &  du  tuxe  le  plus  recher«* 
ché  9  l'horreur  de  la  folimde  &  le  fpec« 
tacle   de  la  défolation.  Tout  ce  que 
l'empire  perdit  alors  ne   fut  pas  fans 
doute  un  accroiflement  aux  forces  &  à 
la  richeiTe  des  Blaques  &  des  Scythes  ; 
mais  on  peut  aflurer  que  les  premiers 
fur -tout  9   outre    les  Romains   qu'ils 
avoient  d'abord  accueillis  ,   reçurent 
beaucoup  d'autres  fugitifs  >  &  enleye^ 
Ki^t  aux  Latins  une  grande  partie  de 
leurs  nouveaux  fujets  ;  ce  dut  être  la 
fuite  des  conquêtes  faites  &  perdue^ 
fucceffivement  par  les  uns  &  par  les  au< 
tres  ;  car  les  Blaques  ne  furent  pas  tou«- 
}ours  heureux:  mais  ce  que  Nicetas^ 
qui  finit  ici  fon  hiftoire,  laiiTe  à  nos 
conjeûures,  Georges  AcropoHte  nous 
l'apprend  comme  un  fait  certain.  Cet 
hiuorien ,  ou  ne  s'accorde  pas  avec  Ni* 
cetas  fur  d'autres  points ,  ou  nous  eu 
apprend  plus  que  lui.  Après  avoir  dit,: 
par  exemple  >  qu'Afan  avoit  deux  frè- 
tes ,  Pierre  Ôf  Jgan  ^  il  ajoute  qu'il  retint  ^.  ^^ 
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<e  dernier  auprès  de  lui ,  6c  qu'il  dotitià 
à  Pierre ,  pour  la  gouverner  en  toute 
Souveraineté  ,   une  "province,   qu'on 
eppelia  ,    par  cette   raifon  ,  le  pays^ 
JPierre ,  &  dont  les  principales  villes 
étoient  la  grande  Parathlaba  &  Proba* 
te.  Afan ,  dit-il ,  gouV^erna  ce  qui  lui  ref- 
loit  d'une  manière  vraiment  royale ,  &f 
pendant  neuf  ans  entiers^  Au  bout  de 
ce  tems  il  fut  tué  p^  Ibangus,  qui  étoit 
Ion  coufin- germain,  run& l'autre  étant 
fortis  de  deux  frères.  Jean ,  frère  d* Afan^ 
fat  (on  unique  héritier ,  parce  que  les 
Bulgares  ne  voulurent  point  fe  foumet» 
tre  à  Pierre ,  &  que  Jean ,  fils  d'Afao ,; 
étoît  encore  mineur.  C'étoit  lé  frère 
é'Afan  qui  étoit  empereur  des  Bulgares 
t[les  Grecs  lui  donnent  le  titre  de  Bafi^ 
Icus ,  comme  à  leur  fouverain) ,  lorfqut 
les  Latins  devinrent  leurs  voifins. 

Georges  Acropolite  rapporte  enfuîte 
la  défaite  de  Baudoin  par  les  Scythes,, 
que  Jean  ayoit  envoyés  au  fecoun 
d'Andrinople ,  après  s'être  emparé  lui- 
même  de  Philippopole»  Les  habltans^ 
d'Andrinople  que  Jean  avoit  préfervés 
du  joug  des  Latins ,  refuferent  de  fubir 
le  fien ,  &  après  avoir  effayé  vainement 
de  le  leur  faire  recevoir,  indigné  de 
leur  mauvaife  foi ,  il  courut  toute  la 
Macédoine  ^  ravageant  ,Sc  détrùifant  les 
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vnîes  y  dont  il  emmenoit  tous  les  habi*» 
tans  3  afin  que  fi  jamais  Fempire  Grec 
f e  relevoit,  on  ne  trouvât  que  des  déferts; 
dans  les  endroits  où  il  y  avoit  eu  des 
hommes  &:  des  villes.  Âinfi  il  détruifit 
de  fond  en  comble  Philippopole,  grande 
&  belle  ville  fituée  fiir  l'Hébre ,  Héra- 
clée  ,^  Panion  ,  Raedefie ,  Charîupole ,, 
Trajanople ,  Macrès ,  Claudiopole,  Mo- 
fynople ,  Peritfaeorie ,  &  un  grand  nom-- 
bre  d'autres ,  dont  il  fcroit  trop  long  de* 
rapporter  les  noms*  Tous  les  habitans: 
qu'il  en  tira  9  &  qui  faifoient  un  peuple: 
immenfe  ,  il  les  tranfporta  fiir  le  Danu« 
])e,  où  il  leur  bâtit  des  villes,  auxquel- 
les il  fit  donner  les  même*  noms  qu'a- 
voient  eu  celles  qu'il  venoit  de  detruir?», 
C'ëtoit,  difoit-il,  pour  réparer  les  per- 
Jes  que  les  Bulgares  avoient  cffuyées  de: 
la  part  de  ce  Bafile  qu'on  avoit  appelle 
le  Bulganortone ,  par  où  il  faifoit  enten*^ 
dre  qu'il  méritoit  à  auflî  jufte  titre  le 
iiirnom  de  Romaeoftone,  La  haine  de^ 
Romains  lui  donna  celui  de  Scylojoaiv»» 
nés  ,  ou  de  chien  de  Jean, 

Jean  mourut  fous  les  murs  de  Theffa- 
tonique,  d'une  pleuréfie ,  &  fon  fils  Pho- 
rilas  ou  Borilas,  s'empara  du  trône.  J.ean^, 
fils  d'Afan^  fe  réfugia  chez  les  Scythes  ; 
ces  Scythes  étoient  les  Rofes ,  ainfi  que 

les.  appelle  riûiit9â^nquç.n9u;  fujivons^ 
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ou  lesRuffes,  comme  on  les  appeîfrf 
t,%o.  aujourd'hui.  Jean  ,  fils  d'Afan  ,  paffa 
*  *  quelque  tems  chez  eux^  &  s'y  occupa  à 
raffembler  autant  d'aventuriers  qu'il  en 
put  mettre  dansfes  intérêts.  Lorfqu'ilfe 
crut  affez  fort ,  il  réclama  l'héritage  de 
fon père,  attaqua  Borilas ,  le  vainquit, 
&  fe  rendit  maître  d'un  grand  pay«.  Bo- 
rilas reftoit  àTrinobe;  ilyfoutint  un 
lîége  de  fept  ans,  au  bout  defquels  fe$ 
partifans  fe  rendirent  au  fils  d'Afan ,  & 
lui  laifferent  la  liberté  de  fuir;  mais  il 
fut  pris,  &  Jean  lui  fit  crever  les  yeuT, 
après  quoi  il  refta  paifible  poflefleur  de 
la  Bulgarie.  Il  eft  remarc^uable  que 
Georges  Acropolite  &  Nicephore  Gre- 
goras  ne  donnent  jamais  d'autre  nom  au 
pays  fur  lequel  régna  la  poftérité  d'Afan. 
Le  fécond  ne  nomme  la  Blachie  qu'une 
fois,&  pour  la  diftingiier  évidemment 
de  la  Bulgarie  ;  c'eft  à  l'endroit  oii  par- 
lant d'un  Craie  de  Servie  ,  qui  fe  rendit 
fameux  au  tems  d'Andronique  IL  if  fait 
4'énumération  de  fes  mariages,  telle  que 
je  la  rapporterai  dans  la  fuite. 

Je  crois  avoir  indiqué  une  époque  à 
laquelle  on  peut  rapporter  avec  toute 
forte  de  vraifemblance,  rétabliffement 
des  Blaques  feptentrionairx  dans  le  pays 
qu'ils  occupent  encore  aujourdliui , 
^'eft-à-dire  dans  la  Valachîe  &  la  Mol: 
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%mt  &  dans  une  partie  de  la  Hongrie. 
Jean  premier  fut  le  fondateur  de  ces  co- 
lonies Romaines ,  fi  elles  n'étoient  pas 
Îlus  anciennes  que  lui;  il  dépeupla  la 
hrace  &  la  Macédoine  pour  les  for- 
mer. Les  Valaques,difent  nos  géogra-  jy^^ 
phes  modernes ,  habitent  en  Hongrie  les  Vaiffet. 
collines  ou  les  montagnes  voifines  duf^^^'^''/* 
Danube  ,  &  n'aiment  pas  à  demeurer  iSc^'S^ 
dans  les  plaines ,  excepté  dans  leurs  **7* 
provinces  de  Valaquie  &  de  Moldavie* 
11  paroît  par  leu?  idiome  &  leurs  coutu- 
mes qu'ils  ont  une  origine  Romaine  ou 
Italienne^  &  iisfe  vantent  en  effet  de 
defcendre  des  anciens  Romains  ou  Ita- 
liens (  prétention  très-ancienne  &  bien 
fondée  à  plufieurs  égards).  Leur  langue 
tefi  un  Latin  ou  Italien  corrompu  ;  ils  fe 
fervent  néanmoins  des  carafteres  Illy- 
tiens  ou  Efclavons.  ce  Ils  font  fins  & 
^  rufés  y  &  s'appliquent  principâlemeat 
>>  à  la  nourriture  des  troupeaux  ;  ils  font 
9»  plus  humains  &  moins  rufiiques  que 
«>les  Hongrois  &  les  Rofiiens;  ils  pro- 
i^fefifent  9  comme  ces  derniers  y  la  reli- 
jwjgion  Grecque  »>4 

Mais  c'eft  bien  mal  connoître  Thif-  up^ 
loîre  ancienne  de  l'Europe,  que  d'avan-  ^ijh 
ter,  comme  l'a  fait  un  géographe  moder- 
^ ne,  que  les  Valaques ,  autres  peuples 

{j  Barbares  ^  prirept  la  plaçi^  des  Gotl^ 
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W  (d'Eulphilasj  au  neuvième  &  cfîxîemî* 
n  fiecles ,  &  fe  diviferent  en  Ugrôblaques 
»  &en  Moldaublaques;  que  ces  peuples 
»  fe  convertirent  à  la  foi  dès  le  dixième 
♦>  fiecle,  mais  au'il  n'y  eut  pas  beaucoup 
»  de  religion  (  chez  eux)  jufqu*au  trei* 
i>  zieme  fiecle ,  qu'ils  fe  fournirent  au  pa*- 
,  w  trlarche  de  Conftantinople  y  dont  ils 
^  prirent  la  créance  &  le  fchifme».  C'eft 
^aînfi  qu'on  a  défiguré  Thiftoire  de  ^u- 
l'ope ,  pendant  qu'on  étudioit  foigneu* 
fement  celle  de  l'Afrique  &  de  l' Afie  y 
&  les  beaux  fiecles  de  la  Grèce  &  de 
Rome ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
l'état  préfent d'aucun  peuple  de  la  terre; 
mais  fuivons  encore  l'hiftoire  du  nou- 
Yeau  royaume  de  Bulgarie ,  jufqu'à  ce 

Iu'elle  nous  conduife  à  1  etabliflement 
es  Tartares  dans  le  voifinage  de  cet 
empire, 

^eorg»      Théodore  Comnene ,  avant  Téodore 
JfiUrop.  c.  Lafcaris ,  avoit  recherché  l'alliance  de 
^*       Jean  Afan>  ou  plutôt  de  Jean,  fils  d'A- 
ian,  &  l'a  voit  cimentée  par  le  mariage 
de  fon  frère  Manuel  avec  une  fille  na- 
turelle de  Jean  ;  mais  au  mépris  de  ce 
^         traité ,  il  attaqua  le  roi  de  Bulgarie , 
parce  qu'il  crut  le  pouvoir  faire  avec 
avantage.  Il  fut  défait  &  pris ,  après 
quoi  le  fils  d'Afan  fit  toutes  les  conquê- 
tes dont  j'ai  parié  plu^  haut«  Qependan% 
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3  Youffrit  que  Manuel ,  frère  de  Théo- 
dore 5  fe  fît  un  état  indépendant  de  lui 
&  de  Tempire,  &  l'en  laifTa  jouir  paifi- 
blement ,  tant  que  fubfifta  le  mariage  de 
Manuel  avec  fa  fîUe  naturelle.  Le  fils  ^,  .^^ 
d'Âfan  avoit  pour  femme  légitime  Ma- 
rie ,  qui  étoit  Hongroife ,  &  qui  Tavoit 
rendu  père  d'une  princefle  nommée  Hé-  q^ 
lene ,  laquelle  n'avoir  que  neuf  ans  lorf- 
que  l'empereur  Jean  Ducas  la  fit  de- 
mander  à  fon  père  pour  Théodore  Laf- 
taris ,  foh  fils ,  qui  n'avoit  qu'onze  ans. 
Lé  mariage  fut  fait  par  le  patriarche 
Grec  de  Conftantinople ,  &  à  cette  oc- 
cafîon  9  comme  auflî  en  confidération  de 
tette  alliance^  il  fut  ftatué  par  un.  dé- 
cret impérial  &  fynodal ,  que  l'évêque 
Se  Trinobe ,  jufqu'alors  foumis  au  pa- 
triarche, en  feroit  déformais  indépen- 
dant ,  &  préndroit  lui-même  le  titre  de 
patriarche  :  c'eft  de  ce  tems  &  de  cet  afté 
que  Ton  doit  dater  l'indépendance  de 
l'églife  de  Valachie ,  comme  de  celle  de 
Bulgarie. 

Cependant  le  fils  d'Afan  fe  repentit  ^^  ^^ 
d'avoir  trop  bien  fervi  les  Grecs ,  enleva 
fa  propre  fille  avant  que  le  mariage  fût 
confomméySc  peu  après  il  fit  alliance 
avec  les  Latins ,  dont  il  ne  vouloit  pas 
la  ruine 9  &  à  qui  il  venoit  d'arriver  un 
igpfort,  Vçrs  çç  tçips,  dit Çeprge?  Açiç-  c.^^ 
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poUte,les  reftes  des  Scythes  pafferentîl' 
Danube  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  Cette  nation  avoit  été  réduite  à  la 
dure  nécedité  d'abandonner  fa  patrie 
ravagée  par  les   Tartares  :  ceux  qui 
^voient  échappé  à  Tépée  de  ces  redou^ 
tables  brigands  ,paflerent  le  Danube  fur 
des  outres ,  malgré  la  refiftance  des  Bul- 
gares qui  ne  vouloient  pas  donner  le 
paifage  à  une  aufli  grande  multitude ,  & 
une  partie  alla  s'emparer  de  plufieurs 
cantons  de  la  Macédoine  ;  d'autres  cher- 
chèrent leur  fubfift^nce  dans  les  plaines 
de  l'Hebre  ;  d'autres  defcendirent  plus 
ï>as  9  &  errèrent  fur  le  bas  Hebre  >  dans 
la  partie  de  fon  cour^  oh  les.  peuples 
voifins  lui  donnoient  dès-lors  le  nom  de 
Maritze*  Par-tout  ils  pillèrent»  ravagè- 
rent ,  &  firent  des  ptîfonniers  qu^ils  ven- 
dirent aux  habitans  des  grandes  villes, 
dont  ils  n'avoient  pu  fe  rendre  maîtres , 
telles  qu' Andrinople ,  Didymothaeque^ 
&  autres* 

Les  Latins  déjà  réconciliés  avec  Jearf 
Afan ,  firent  alliance  avec  ces  Barbares 
vagabonds,  qui  les  fervirent  bien  contre 
l'empereur  Jean  Ducas.  Il  paroit  qu'ils 
ëtoient  les  mêmes  qui  avoient  pris  le 
malheureux  Baudoin  ,  &L  la  manière 
'^QnX  ils  avoient  pafle  le  Danube^indique 

«HP 
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^  c'étolent  des  Comans  &  non  dès 
Rufl*eS)les mêmes  dont  Nicetas  Ghoniate' 
fek  ce  portrait,  qui  ne  peut  convenir 
aux  RufTes  :  «ils  ont,  dit  -  il ,  pour  an-  ^««^ 
»  mes  un  arc  &  un  carquois  qu'ils  pen»  ,^^'"'*^ 
)»  dent  à  leur  épaule  &  qui  eft  rempli  de  /'•  «•  r« 
I»  flèches  ;  quelques  •  uns  d'entre  eux . 
fiancent  des  javelots,  ou  s'en  fervent 
»  dans  le  combat  au-liiiu  de  piques.  Le 
»inême  cheval  porte  fon  maître  dans  le 
)»  combat  &  k  nourrit  de  fon  fang  \ 
^  fi  c'eft  une  cavalle  ^  un  cuir  rempli 
»de  liége,  &  fi  bien  coufu  qull  n'y 
9»  entre  pas  une  goutte  d'eau ,  eft  tout 
»*ce  dont  un  Scythe  a  befoin  pour 
t»pâffer  les  plus  grands  fleuves,  il  fe  , 
y»  met  deflus  le  cuir  avec  fa  felle  &  fes 
»»  armes ,  tient  fon  cheval  par  la  queue 
ii  &c  pafie  le  Danube ,  qui  eft  plutôt  une 
)^  mer  qu'un  fleuve,  fans  autre  bateau 
)»  que  fon  cuir,  &  fans  autre  rameur  que 
»fon  cheval».  Ces  mœurs  n'étoient 
certainement  pas  celles  des  Rufles  qui 
paffoient  chez  les  Grecs  pour  être  très-' 
chrétiens.  On  peut  donc  aflTurer  que  les 
Comans,  jufqu'alor^  les  lideles  alliés  ^ 
des  filaques  &  des  Bulgares,  furent  ce 
peuplé  que  lei  Tartares  forcèrent  de 
le  difperfer.  On  fut  en  Occident,  & 
for-tout  dans  la  Hongrie,  qu'ils  n'a- 
iroient  pas  tous  daffé  le  Panube  pour 
Tomt  XII,  Y 
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i^  fouAraire  à  la  fureur  de  leurs  cruefe 

4fnnemis« 

Les  Latias  pouyoîent  tout  efpérer  de 
..       Italiiance   des  Scythes  &  de  celle  de 
Jean, roi  de  Bulgarie,  lorfque  celui-ci 
apprit  la  mort  de  fa  femme ,  de  fon  fils , 
&  de  révêque  de  Trinabe,  Il  crut  voir 
dans  ces  pertes  fi  fenfibles  une  punition 
du  Ciel ,  fe  réconcilia  avec  Jean  Ducas^ 
&  renvoya  fa  fille  à  Théodore,  foa 
époux.  Tout  ceci  fe  pafla  lorfque  Bau- 
doin IL  régnoit  à  Confiantinople ,  & 
avant  l'an  1 2  5 1  ^car  c'efl  à  Falliance  dont 
nous  venons  de  parler ,  entre  les-Latins 
&  les  Scythes  ,  qu'on  doit  rapporter 
^^^«^  ce  que  dit  au  Roi  S.  Louis   Philippe 
JjeVeL  ^e  Touci ,  qui  Talla  trouver  en  Pa- 
a.  éd.  u  Leftine  dans  le^  courant  de  cette  année. 
^!/^^  *  Philippe  de  Touci  racontoit  beaucoup 
de  chofes  des  malheurs  de  Baudoin  IL 
^mperçur  de  Conûantinople ,  &  de  l'al- 
liance de  ce  prince,  avec  les  peuples  de 
Çomanie.  Il  valoit  mieux  dire  avec  les 
Comans,  &  ne  pas  ajouter  que  la  Co- 
fiianie  eft  un  pays  d'Afie,  borné *à  l'eft 
par  la  mer  Cafpienne,  à  l'oueftparla 
Circaâie^  au  nord  par  la  Mofcovie, 
au  fud  par  la  Géorgie*  Jelne  nie  point 
|a  parenté  desComans^avec  <r«  quon 
appelle  aujourd'hui  les  Comoucks  »  &  je 
yeux  croire  qu^.  ces.Çomouks  font  cd 
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Mshoûiètms  fuperfiitieux ,  panas  và^  \ 

leurs ,  qui  habitent  au  pied  des  monta*-^ 
^nes  (bus  la  proteâion  des  rois  de  Perfe; 
mais  après  ce  que  j'ai  dit,  on  ne  croira 
pas  que  Baudoin  eâft  été  chercher  des 
alliés  à  Torient  de  la  Circaflie,  &  û 
Textâence  desComouk$  dans  cette  con- 
trée ^  prouve  qu'une  de  leurs  tribus 
avoït  envahi  le  pays  des  Alains,  on 
n'en  croira  pas  moins  que  les  alliés  de 
Saudoin  ^voient  habite  pendant  long- 
tems  au  nord  du  Danube  &  du  Pont- 
£uxin,  &  que  c'étoit  de-là  qu'ils  étoient 
en  quelque  forte  venus  le  chercher  juf- 
quedans  laThcace  méridionale.  Cctoient 
4ilor$  dts  paytnSy  ainfi  que  je  viens  en^ 
«core  de  le  fuppofer ,  &  càmmt  en  effet , 
««  ptut  en  juger  par  leurs  façons  d*  enterrer 
leurs  foîiverains.  Jonas  ,  un  de  leurs  rois  ,' 
4timt  m^rt  à  C(mfiantinopU  9  on  te  ttanf** 
forta  hors  de  la  ville  dans  une  fojft  êgaU^ 
mtm  large  &  profonde  où  il  fut  ajjisfur  un 
trénc  richement  orné  ;  on  y  defccndit  avec 
Jui    huit  icuyers  tout  vivans  ^  quatre   à 
droite ,  quatre  à  gauche  ,  &  vingt-Jîx  che^' 
^atix  pareillement  en  vie  «  pour^  le  fervir 
4n  Vautre  monde.  On  couvrit  le  tout  de 
flanches  bien  chivUlees  ^  fUr  leffuelles  on 
4Uva  une  montagne  de  pierres  '&  de  terre, 
Telle  avoit  été  la  fépukûre  des  rois  Scy- 
thes, dont  parle  Herodotei  de  ces  Scy-; 
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thés  Npmades  ou  Bafiliens ,  à  qui  Darîuî 
fit  la  guerre,  qui  étoient  Saces  d*ori« 
gine  &  ne  difFéroient  pas  des  Alains  , 
ainfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  un  autre 
ouvrage.  On  reconnoît  encore  leurs 
mœurs  telles  qu'Hérodote  Its  a  décri* 
tes  dans  ce  qu'ajoute  Tauteur  ,  dont  je 
tranfcris  les  paroles.  CesfauvageSy  dit-il, 
^  ils  n'étoient  pas  trop  fauvages ,  â  en 
}uger  par  leur  hifloire);  les  Comans; 
à\S']tytn  s* alliant  avec  les  Latins  de  Con'» 
jlantinopU ,  exigèrent  qu'ils  fccllajfent  leur 
union  à  la  manière  des  anciens  Scythes  , 
qui  confifioit  à  mêler  &  boire  réciproque^ 
ment  leurfang  confondu  dans  unfeul  â* 
mêm(i  vafe. 

Des  auteurs  contemporains  atteflent 

ces  faitSy&meparoiiTent  juftifîer  aflez 

ce  que  j'ai  avancé ,  que  les  Comans  n'é« 

toient  ni  Huns  ni  Tartares  i  mais  un 

refte  des  anciens  Saces  ou  Alains.  L'hif* 

toire  d'Allemagne  &  celle  de  Hongrie 

ibnt  remplies  de  leur  nom  dans  ce  même 

Inur   ^^"^S.  Ce  fut  en  1 141  qu^une  nation  Bar*   j 

firipun-  tarerait  un  annalifte de  Saltzbourg,yb/t 

^^"'  qu^on  les  appelle  Cumans^  foit  qiion  Us 

nomme  Tatars ,  s'empara  hofiilement  de  la 

[Chronie.  Hongrie  au-delà  du  Danube.  En  1 24 1  ^ 

ic/air/Zro- dit  uu  dutre  annalifte  9  les  Komans  , 

Uids^  nation  très-immonde ,  qui  fe  hourriflbit 

Ifle  viande  prçfque  çrue^  &  ^'abreuVoi^ 


'des  Pmpks  (U  fEûrôpél  f ôj| 
3e  Iak  &  de  fang  de  jument ,  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  &  leur  roi  Gutan 
au  roi  de  Hongrie^  pour  le  prier  de  leur 
donner  daas  fesEtab  un  paysqu^^  pnf^ 
ient  habiter^ fiei^ant  cie.  vouloir  em-' 
braâer  le.Chnjftknifmé.Leroi  deHon-^ 
grie ,  à  TinAigation  des  prêcheurs ,  «Se 
bns  avoir  pris  le  confeil  de  (ts  princes  , 
Us  reçut  pour  fon  malheur ,  &  leur  per« 
mit  d'habiter  avec  lui.  Leur  nombrd 
s'accrut  înfenitbiemehtt  &  fut  bientôt 
^xceffif.  Dès  Fanofie  ibâvante  ils  levè- 
rent le  mafque,  lorfque  d'autres  Chu« 
mans  étant  entrés  en  Hongrie,  ils  fe 
foignirent  à  eux  &  battirent  le  roi  de 
Hongrie.  Le  duc  d'Autriche  fut  pluà 
lieureux,  il*  ^ît  même  fur  le  point  de 
prenc^e  '  Gutan  dans  une  maifon  oit  il 
s'étoit  rejir^»  lorfque  ce  prince  fe  tua 
de  fa  propre  ^main  ,  après  avoir  poi- 
gnardé deux  reines  9  i^s  femmes  ^  qui 
ne  Tavoient  point  quitté. 

Albéric  dit,  fous  l'an  11^9,  que  les 
Romains ,  fe  donnant  pour  des  Tarta- 
res  9  afin  d'eflfray^r  davantage  le  roi  de 
Hongrie  9  livrèrent  bataille  à  ce  prince 
qui  les  vainquit  ,&  envoya  le  comte  de 
Traniylvanie  vers  les  Palus  Méotides 
pour  faire  la  guerre  aux  Tartares.  Il  eft 
poffible  que  le  nom  des  Romains  fe  foit 
IjIjUTé  d^s  ce  paffage  à  la  place  de  celui 

y  iij 


es  Comans  i  mais  il  n'ea  eft  pas  moîhi 
vrai  que  depuis  ce  teins-là  les  Romainst 
eu  Yal^ues,  caro»  lair  ^ona  prefiqu^ 
tou  jqui's;  Ije  demkr  <ie  ces  nons^  fared^ 
des  VQÎénsincdmmosdes  &  des  ennemis^ 
dangçféiix  pour  les  rois  de  Hongrie.  Il 
y  a  donc  apparence  qu'ils  ne  fe  fépare* 
ïent  pas  alors  de  leurs  fidèles  alliés ,  & 
que  les  Hongrois  les  comptèrent  entrer 
leurs  ennemis.     î        y 
joUn.  •   NoHS  verrôi^  bientôt  qtfune  partie 
ITc!^.  ^^^  Comans  paifla  au^  fer  vice  de  Jeaik 
Ducas  ou  BatatzaS)  qui.  leur  donna  des^ 
terres  en  Afie.  Un  de  leurs  princes^ 
nommé  Sytzigan»  &  enfuîte  Syrgian<^ 
nés ,  fut  pe^e  d'un  autre  Syrgiannes  qut 
)Oua  :iin  grand  rôle,  &  aipira  même  à 
Teâsipire  au  teœs  des  deuxî  Andronics  ;; 
mais  il  en  refta  en  Europe^  puiiqud^ 
Z^«c.S.  dans  ce  même  tems  Etienne ,  craies  de 
Servie,  &  gendre  du  vieux  Andronic  j^ 
lui  prêta  deux  mille  Comans  que  Tem- 
pereur  refufa  de  lui  rendre ,  &  qui  fer-^ 
virent  pendant  long -tems  dans  les  ar- 
tih.  1,  mées  de  l'empire.  Un  Coman,  efclave 
*^P'S^*   en  Egypte,  y  fonda  l'empire'  des  Mam- 
melucks ,  milice  redoutable ,  pour  la- 
quelle il  faifoit  acheter  des  recrues  fur 
les  côtes  duPon^Euxin,  aptes  s'être  af- 
furé  le  paâage'libre  du  Bolpbore  par  un 
iraité  avec  Michel  P^eologue  y  ce  ne  &t; 

•L     •  ■  •       ^ 


•doncqae  Ja moindre  partie  des  Comans 
qur/awcîlei  Yalajquels,  fît  des  invafions 
iC'fiX'ùXiX  enfin  dans  la  Hongrie.  :  / 
Lemairîage  de  Jean  IL  avec  une  priii^ 
ceffe  Hcxngyoife  ne  dut  pas  être  un  oBt 
tacle  à  cette  entreprife  des  Valaques ,  fi 
<t  peuple  obéiiTait  alors  à  un  autre 
iprioce;  mais  de  plus,  la  reine  de.But- 
garie  mourut  avant  .le  départ:  de  Bau- 
doin IL  pour  rOccident ,  ainfi  que  nous  c.^n 
Rapprend  Georges  Acropoihe ,  bu  du- 
Bioiûs  pendant  que  ce  prince. étoit  en 
France ,  &  après  la  rfiort  de  Tèmpereur 
Jean  dé  Bryeimc,  beau-  père  &  tuteur 
de  Baudoin^  Or  ce  fut  en  1 140  que  Bau-  c,  ^4. 

f doift  revint  d'Occident  par  l'Italie ,  TAu-  ofiri^ 
«ric&é ,  b  Hongiie^  &  les  montagnes  de  ^^^^ 
Bulgarie,  ay^c  une  armée  de  foixante 
mille  François ,  auxquels  les  Bulgares 
accordèrent  le  paffage  ,  en  feignant  feii* 
lement  d'y  avoir  été  contraints  par  la 
force  ;  mais  la  vérité  étoit  qu'Afati  î^ 

.  permettoit  beaucoup  de chc^s  qui  s'ac-    " 
cordoient  mal  avec  ramltié  qu'il  vouloit 
qui  régnât  œtre  luiik  l'empereur  Jean   . 
Ducas.  Vers  lé  même  tems  iî  fe  rema- 
ria à  Irène ,  fille  cie  Théodore  l*Ànge, 
&  dont  Toncle,  Manuel  Comnene  l'An- 

'ge ,  avok  pour  femme,  fa  fillô  iiatureite. 
Théodoré  l'Ange  fttt  auffi-tôt  remis  «» 

^tliberté  i^ar  ibanoweMr  geiîiire ,  ^  Uâ 

y  iv 
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ëonna  même  quelque  fecours  pour  rétifs 
dLver  dans  TheJTaiomque  >  &  le  relie  de 
ce  petit  empire  que  pofledoit,  deptik 
ja  détention ,  Manuel  fon  frère ,  &  gen- 
.|N*e  d'Âian:  c'en  fut  aflèz  pour  que 
.Théodore  recouvrâf  Theffalonique  & 
<lépouiUât  Manuel  de  toutes  {es  poffe^ 
£ons.  Celui-ci  fe  réfugia  auprès  de  Jean 
-Ducas  qui  le  reçut  bien  y  lui  donna  quel- 
que argent  &£lx  galères  ^  &  le  renvoya 
dans  la  grande  Blachie.  Manuel  ayant 
débarqué    de  Demetriade    (nouvelle 
preuve  que  la  Theflalie   étoit  cette 
grande  Valachie  )  ,  trouva  des  amis  fi* 
delesy  dont  les  fecours  le  mirent  en  état 
de  s'emparer,  fans  peine,  de  Pharfale, 
de  Larifie,  Se  de  Platomone.;  mais  bien- 
tôt après  il  fe  réconcilia  avec  fon  frère 
iTheodore  »  dont  le  fils  nommé  Jean^ 
prenoit  le  titre  d'empereur,  Théodore 
n'ayant  pas  voulu  de  ce  titte  pour  lui* 
imême ,  parce  qu'il  étoit  aveugle. 
C»j^.     Jean  Afaa  eut  trois  en^s  d'Irène, 
.  fille  de  Théodore,  Michel ,  Anne  &  Ma- 
rie. Us  étoient  encore  en  très  -  bas  âg;e 
lorfqu'Afan  mourut  &  laifla  fes  Etats  à 
,  Calliman ,  qu'il  avoit  eu  de  la  princeffe 
Hongroife ,  de  laquelle  il  lui  reftôit  au£ 
.  une  nlleappelléeTbamac.  Calliman  re« 
nouvelja  Talliance  qu'il  y  avoit  eue  entre 

4b0p.^/S  &/ewPuca$i  maiâln'étoit  pai^ 


'des  Peuples  de  P Europe 4  ^lij 
l^ncore  forti  de  l'enfance ,  ce  qui  £t  con^ 
cevoir  à  Jean  Ducas  le  projet  &  refpé- 
ranee  de  faire  quitter  à  Jean,  fils  tie 
Théodore  ,  le  titre  &  les  ornemens  im- 
périaux» Il  avoit  eu  le  bonheur  d'atti- 
rer de  la  Macédoine  en  Âfie ,  de  s'atta- 
cher 5  &  même  de  civilif&r  les  Scythes 
ou  Comans  qui,  après  tes  Bulgares , 
^voient  été  jufqu'alors  le  plus  grand 
obflacle  à  fes  vues  fur  l'Europe»  Avec 
leur  affiftance  &  une  habileté  peu  com<* 
mune  ,  il  parvint  à  fe  faire  deux  fujets 
de  Théodore  &  de  fon  fils ,  qui  quitta  la 
chauiTure  de  pourpre  &  la  pyramide 
de  perles  relevée  d  un  rubis  ;  c'étoient 
là  les  marques  de  la  dignité  impériale* 
Ducas  retourna  au/Stôt  en  Âiie ,  au  fe- 
cours  des  Mufulmans ,  qui  venoient  de 
perdre  une  grande  bataille  contre  les 
Tachares. 

Je  dois  encorje  ajouter,  par  rapport 
à  la  grande  Valachie ,  que  Manuel ,  qui 
avoit  confervé  fes  conquêtes,  étoit 
mort  avant  Texpédition  de  Jean  Ducas 
en  Europe ,  &  que  fon  petit  Etat  avoit 
paâe  à  Michel  Ion  neveu  y  fils  de  Con- 
ilantin  ,  &  delpote  d'Epire»  Michel  le 
donna  depuis  à,  fon  fils  bâtard.  Çbnftan- 
iin ,  frère  de  Manuel  &  de  Théodore  ^ 
avoit  été  le  troifiemç  contraâant  au 
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traité  par  lequel  ces  deux  derniers  slSf 

toient  réconciliés. 

Calliman  n'avoit  que  dbuze  ans  Ior(^ 
qu'il  mourut  de  poifon ,  ainfi  que  le 
bruit  en  courut ,  &  Jean  Ducas  ^  qui 
ëtoit  revenu  en  Europe ,  fut  affez  lâche 
pour  profiter  de  la  minorité  de  Michel  y. 
nh  d*une  princeffe  Comnene>  &  du 
beau-pere  de  fôn  fils ,  en  s'emparant  de 
Serres,  de  Melenie ,  &  de  plufieurs  au* 
très  places  >  en  pleine  paix ,  &  fans  au-: 
tre  titre  que  la  facilité  qu'il  y  trouva* 
Un  traité  le  confirma  dans  la  pofiefiioa 
de  ces  places  &  d'un  grand  pays  dont 
elles  le  rendoîent  maure.  De  ce  nom- 
bre furent  Scopîes  >  Prilape ,  Profac ,  & 
toute  là  Pelagonie;  par  où  Fon  voit 
qirelle  étoit  alors  l'étendue  de  la  Bul- 
garie, à  laquelle  avoit  été  réunie  l^ 
principauté  de  Chryfus.  Ce  fut  ainfi  que 
commença  he  règne  de. Michel,  roi  de 

ijfA»  Bulgarie.  Enfin  y  ?ean  Ehicas  mouruf,  & 
laifla  l'empire  à  Théodore  Lafcaris,  qui 
étoit  alors  âgé  de  trente-trois  ans;. ainfi. 
il  y  en  a  voit  vingt^deux  que  fon  mariage 
avoit  été  conclu  avec  la  fille  de  Jean 
Afan ,'  dont  étoit  fi-ere  confanguin  le 
j[èune  Michel  qui  régnoît  alors  en  Bul- 

X;4,  garie.  Il  dievoit  encore  être  très -jeune 
alors,  mai&iË n'en  conçut  pas  moins  le 

ftroj^et  de  recouvrer  ce  ^e  lean  Daca^ 


dis  Ptuptts  dt  l^Européi  Jtt  ç 
AYOÎi  conquis  fur  Im  ;  il  l'exécuta  même 
avec  autant  de  facilité  cpie  Jean  en  avoir 
trouvé  à  le  dépouiller^  lorfqu'il  étoit 
encore -au^  Èerceau»^  Je  ne  raconterai 
point  les  évenemens  de  la  guerre  qui 
«^i\(tt  cette  ^ttreprife  du  )eune  roi  de 
'Bulgarie 9  &  pour  k.foutien'  de  laquelle 
4i  pfit  à  fon^forvice  un  corps  de  Scythes 
-auJÛUlaires^  au  nombre  d'environ  qua^** 
tre  mille  archers.  Le  Ruffe  Urus,  gen-  ^  ^^ 
dre:d^.r<H  de  Hongrie  ^  &  beau-pere  de 
JMâchel,  négocia  la  paix  pour  les  Bul-  q^  ^^ 
-gares  r  &  les  dïofes  furent  remifes^ 
dans  l'état  où  Jean  Ducas  les  avoit  laif^ 
fées.  .  '       . 

Michel  ne  vécu^  pas  long'tems  après  ç  ^ 
avoir,  conclu  cette  paix  peu  glorieufc..    * 
Un  fils  d'Alexandre ,  frère  dé  Jean  Âfan, 
nommé  Calliman^  trama  une  confpira^^ 
tion  contre  lui ,  avec  quelques  babitaos 
de  Trinobe,  &  le  tua  près. de  cette  ville» 
AuAvtôt  il  époufa  fa  veuve ,  fille  du 
Riîffe  Urus  ^  &  il  paroiffoit  être  maîtfe 
de  la^  Bulgarie  lorfqu'Urus  fe  montr» 
zvtc  une  armée  aux  portes  de  Trinobe,- 
Calliman  n'eut  pas  le  courage  de  l'at-^ 
tendre ,:  &  il  errôit  dé  retraite  en  re* 
traite:  comme:  un  lâche  fiigitif  ^lorfqu'il 
&t  tué.^  Urus  fe  fit  rendre  fe  fille,.  ôC 
comme  il  ne  reftoit  plus  d'héritiers  txâr 
ie&  dii  r&yaumede  Bulgarie,  Mitzesy. 
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beau-frere  de  Jean  Afan  (ou  ptutôrfotf 
gendre),  fut  appelle  au  trône,  fiir  le^ 
quel  il  he  monta  que  pour  le  deshono» 
rer  par  fa  lâcheté  &  une  vie  tSémnéç^ 
Ce  n'étoit  pas  là>  le  roî.  qvtal .  faUoit  aux 
Bulgares.  Conftanitin,  ms  de  Tachus^ 
quoiqu'il  n'eût  aucun  droit  à  la  cou-^ 
Tonne ,  quoique  même  il  fût  plus  Efcla- 
von  que  Bulgare,  parut  préférable  à  ma 
prince  qui  ne  régaoit  pas.  II  s'omit 
pour  en  délivrer  ks  Bulgares  ^  &  te 
vit  Inentôt  à  la  tête  d'une  armée  que  le 
lâche  Mitzes  n'ofa  attendre  dans  la  C2k 
pitale.  Il  s'enfuit  en  Mefembrie,  qu'il 
Kvra  à  l'empereur,  &: pour  iaqiieUe  on 
lui  donna  quelques  terres  en  Afie,  Se 
Conflantin  fut  proclamé  roi  de  Bulga* 
rie  ;  mais  il  lui  parut  effentiet  de  fe  pro- 
>  curer  un  droit  au  trône  ;  il  fit  demao^ 
der  en  mariage  Irène  9  fille  de  Tempe^ 
reur  Théodore,  &  petite- fille  >  par  ia 
2nere,  de  Jean  Afan,  Fobtint,  répudia 
Ùl  femme ,  dont  il  avoit  des.  ensuis ,  fic 
époufa  Irène; 

.  ^  La  vie  de  Conftantîn,  roi  deBulga-^ 
rie ,  fut  celle  d'un  prince  que  fon  mé-^ 
rite  avoit  élevé  fur  le  trône  j  fa  fin  fut 
celle  d'un  uiurpateur.  De  deux  femmes 
qu'il  prit  dans  la  Emilie  impériafe.  Tune 
lui  fit  partager  le  defir  d'nne  vengeance 

légitime;^  l'autre  entra  dans  fes  pro^et^ 
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îoatre  Fempereur  fon  grand-pere.  LW 
&  f  autre  mariage  fut  Touvrage  de  la 
politique  des  Grecs  ,  &  leur  devint 
auffi   inutile  que   le  dernier  fut   fu<^ 
nefte  aux  Bulgares.  Je  me  refufe  avec^ 
peme  à  Thifloire  xk  cette  nation  y  la.    ^^ 
plus  complette;que  noi^  ayons,  d'aucun         • 
peuple  Barbare  ;  mais  je  ne  dois  m'arrê-^ 
ter  qu'aux  grandes  jrirolutionsquepro- 
du^rent  tes  migrations  des  peuples ,  ott 
aux  recherches  qui  peuvent  jetter. quel- 
que jour  fur  leur  origine» 

Cohftantîn  ne  paroît  point  avoir  eu  PacKyiH 
'd'enfans  mâles  d'Irène^   fa  première  ^^•'^>«^ 
femme»  Marie ,  qui  fut  la  féconde  ,  ne  ^*^ 
lui  eut  pas  plutôt  donné  un  fils ,  qui  fut 
nommé  Michel,  qn'eHe  fe  montra  la 
plus  ardente  à  pourfuivre  la  reftitution 
de  Mefembrie,  d'Anchiales  ^  &  des  au-  //^.^j, 
ires  villes  des  environs  ,  que  la  dé-  «.  n^ 
feâion  &  la  réfolution   encore  plus 
lâche  de  Mytzus  aïvoit  fait  perdre  aux 
Bulgares.  Ce  zèle  de  Marie  pour  la  na- 
tion qui  Tavoit  adoptée  ^  fut  là  fource- 
de  beaucoup-  de  maux  pour  Fempire^ 
&  lui  en  auroit  encore  ^t  efTuyer  d^ 
plus  grands ,  it  Michel  Paleologue  ne 
s'étoit  pas  hâté  de  conclurre  le  mariage 
projettédepuis  long-tems  entre  Euphror- 
tine ,  fa  fille  naturelle  9  &  Noga,  chef 
Ijlfis  Tochares  ;  c'çfi  ainii  quePach]^ 
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mère,  par  un  trait  d'érudition  qui  n*^ 
pas  heureux,  appelle  d'un  nom  emprun* 
té  de  Strabon ,  la  même  nation  dont 
nous^  avons  déjà  parlé  fous  les  nomS' 
de  Tatars ,  de  Tachars ,  &  de  Tartares^ 
isS.  17 ,  te  peuple  appelle  Ataries ,  dit  Pachy-r 
^M*    .  mère  y  la  même  nation  que  nous  appel- 
Ions  Tochares  >  &c  qui  fe  répandit  en 
Aiie  fous^le  règne  de  Jean  Diicas,  corn-* 
JSq,  rr,:mç  un  torrent  impétueux.  Les  Tocha- 
^^      res  fe  dohnoient  à  eux  <^mêmes^^  le  nom 
de  Mougouls ,  6c  leurs  princes  appelles^ 
en  leur  langue  kanidesoukans,.s'ét<Hent 
établis  depuis  peu  d'années  dans  les  etx-^ 
virons  des  portes  Cafpiennes  :  ce  fut  de* 
là  qu'ils  envoyèrent  Noga  vers  J'Occi* 
dent  avec  une  armée  nombreufe»^IL  en- 
vahit tout  le  pays  fkué  au  nord  du  Pont- 
Euxin  9  6c  particulièrement  celui  que 
poffédoient  les  peuples  de  cette  contrée 
qui  avoient  autrefois  obéi  à  Femfûre*^ 
Ils  jouiffoient  d'une  indépendance  en- 
tière depuis  la  conquête  de  Con/hnti* 
Bople  par  les  Latins ,  parce  que  ni;  ceux- 
ci ,  ni  les  Grecs  ^  n'avoient  été  en  état^ 
de  s'ocuper  de  ces  pofTeffions  éloignées^ 
On  auroit  peut-être  vu  fur  le  Bofohore 
€immerien  fe  former  un  nouvel  em-^ 
pire ,  qui  eût  pu  égaler  la  fplendetnr  de» 
anciens  Bofphorans;  mais  Noga  atta- 
qua ces  petits  Etats  ^loxfque  leur  liba# 


tes  Fmplit  dt  tEumpeC       Kr^ 
îtoît  encore  récente  ,  &  n'eut  beloint 
qae  de  fe  montrer  pour  les  fubjuguer,. 
îl  n'en  avôit  pas  été  de  même  lorfque* 
les  Hilns  avoient  inondé  à  plufieurs  re- 
ftfifes  cette  même  région ,  parce  qu'a- 
lors {qs  habitans^  jouittoient  d'im  liberté^ 
{llus  ancienne ,  quoique  m(Mns  entière  ; 
maisNoga  étoit  lui-même  l'efclave  de^ 
kans  qui  lui  avoient  donné  fa  commif** 
£oh.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  la  con« 
quête  dont  nous  venons  de  parler ,  qu'ir 
rorma  des  projets  d'indépendance.  Une 
terre  gFafle  &  fertile ,  des  peuples  belli- 
queux ,  mais  accoutumés  au  )oug ,  une 
•contrée  vafte  &  couverte  par  des  grands; 
fleuves:  telle  étoit  fa  conquête,  &  ii 
crut^avec  raifon,  que  c'en  étoit  autant: 
m'il  en  falloit  pour  compofer  une  puif» 
iame  monarchie- 
Dans  cette  vue,  loin  d'exterminer 
les  peuples  qui  habitoient  l'intérieur  des- 
terres;  c'étoient  les  Alains,  les  Zieches^, 
lès  Goths ,  les  Rofes  ou  Ruffes ,  &  plu* 
fieurs  autres  nations  voifines  de  celles-     ^ 
là,  il  fit  enforte  que  ces^  habitans  du^ 
pays  qu'il  avoit  conquis  fe  mêlaffenrt: 
avec  les  conquérans  ,  auxquels  il  les^ 
égala.  Les  moeurs  des Tochares  ne  s'op** 
pofotent  point  à  cette  ^alité ,  ainfî  que 
BOUS  allons  le  voir  ;  &  les  peuples  coih 
Spis  s'eâimerent  trop  heureux  d'avai^r 
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trouvé  des  concitoyens  lorfqu'ik  €!tzU 
gnoient  des  maîtres.  Infenfiblçment  ils 
adoptèrent  les  mœurs  des  anciens  fujets 
de  Noga ,  apprirent  leur  langue  en  vi- 
vant avee^eux,  s'habillèrent  comme 
eux  y  &  furent  admis^  avec  eux  à  l'hon- 
neur de  porter  les  armes.  Tant  de  peu- 
ples réunis  compoferent  des  armées  in- 
nombrables, &  qui  devinrent  invinci- 
bles, moins  encore  par  leur  nombre 
que  par  la  confiance  qu'infpiroient  aux 
uns  des  vii^oires  fans  nombre,  &  par 
rénuilation  qu'excitoit  dans  les  autres 
une  adoption  dont  il  falloit  fe  montrer 
dignes.  Noga  ne  fut  pas  long- te  ms  fans 
recueillir  le  fruit  d'une  conduite  auf& 
ïage.  Ses  anciens  maîtres  s'étoient  ap- 
perçus  qu'il  avoitceiTé  de  reconnoître 
leur  autorité ,  ils  envoyèrent  contre  Im 
de  nombreufes  arniées  qu'il  tailla  eo 
pièces,  6c  ils  fe  crurent  trop  heureux 
de  n'avoir  pas  perdu  autant  de  troupes 
qu'ils  en  avoient  employé  dans  cette 
guerre.. 

On  voit,  par  le  récit  de  Pachymere; 
qu'il  reftoit  encore  des  Goths  au  nord 
du  Pont  -  Euxin.  C'étoient  vraifembla- 
blenaent  ceux  de  Dores  ,^  dont  )ai  parlé 
d'après  Procope,  &  dont  j'ai  fixé  la  por 
iition  en  parlant  d^s  Kazars.  Les  Alains^ 
^u'on  pQwt  être  furpris  dç  re^rpuycf 
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^dans  la  Scythie  >  ou  y  habitoient  depuis 
leur  invauon  dansTempire  desGoths> 
ou  y  étoient  venus  avec  les  Comans  ^ 
dont  une  tribu  les  avoit  remplacés  au 
pied  du  Caucafe.  Les  Zicches  ou  Zeuc* 
ches,  placés  par  Pachymere  au  milieu 
des  terres ,  ne  ibnt  pas  ceux  qui  étoient 
ïtH^  fur  le  bord  du  Pont  -  Euxm ,  & 
dont  le  nom  y  fubfifte  encore.  Ils  habi- 
toient la  même  région  où  Ton  trouvoit 
les  RufTes ,  les  Âlains  &  les  Goths  ^  & 
cette  colonie  fait  par  conféquent  iu% 
point  mitoyen  entre  la  patrie  primitive 
desZecches  &  leur  colonie  la  plus  occi« 
dentale, qui  efl  la  Bohême.  Les  RufTes 
font  ceux  de  Kiovie ,  de  Galitza ,  &  au- 
tres qui  étoient  moins  connus  desGrecs«. 
ils  fubirent  le  joug  pour  cônferver  leur 
exiftence  de  ne  pas  perdre  Ueurs  établtf*-^ 
femens.  Il  en  fut  autrement  des  Comans 
-qui  avoient  été  voiiins  des  Rufles&  de 
la  ville  de  Cherfone ,  oîi  nous  avons  vu 
qu'ils  trafic^oient.  Ils  ne  voulurent  pas 
le  foumettre ,  &  après  de  grandes  dé- 
faites ils  furent  contraints  de  fuir.  )e 
fuis  cependant  très  porté  à  croire  que 
ceux  qui  depuis  envahirent  la  Hongrie^ 
perdirent  leur  indépendance ,  &  rache- 
tèrent à  ce  prix  un  exil  trop  éloigné. 

£a  ce  cas  ils  augmentèrent  Le  aombpc^ 
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des  fujets  ,que  Noga  Joignit  à  fes  braveS 
Tartares. 
JWt/tf/;      Cette  nation,  dit  Pachîmere,  a  des  ^ 
mœurs  très-fimples  ;  une  union  étroite 
.  &  cordiale  entre  les  citoyens  eft  la  pre- 
mière loi  de  TEtat.   Capables  de  fup- 
porter  les  plus  grands  travaux ,  ils  font 
toujours  prêts  à  faire  la  guerre,  &  peu- 
vent s'en  paffer ,  parce  que  leurs  befoins 
font  très-bprnés  ,  vu  la  fimplicité  de 
leur  nourriture  &  de  leur  habillement  ^ 
auffi  n'amaffent-ils  rien  &  ne  dévan-. 
cent    point   l'avenir  par  ces  précau- 
tions qui  rendent  le  préfent  inquiet  âc 
malheureux.  Ce  ne  fut  ni  un  philofo^ 
.phe,  ni  im  homme  de  grande  haiiTance» 
ni  un  lettré  qui  kur  donna  des  loix  :  ua 
forgeron ,  npmmé  Tzîncis ,  &  qu'ils  éle- 
vèrent à  la  dignité  de  kan  ^  fut  leur  lé* 
giflateur.  On  l'appella  Tziocifcan  (  nous- 
K  nommons  Gingifcan  y  en  joignant  foa 
titre  à  fon  nom).  Il  vi voit  à  la  fin  du  iie- 
.  cle  précédent  ;  mais  il  ne  commença  à 
ie  rendre  fameux  qu'au  conunencement 
4Îe  celui-ci.  Suivant  les  hiâoriens  mo- 
'4ernes,il  4toit  de  noble  race  ,4)uifqu'il 
defcendbit  de  plufieurs  fbuverains^  &C 
que  fon  père  Tavoit  été.Si  Pachymerefe 
.  trompe  à  cet  égards  il  n'eft  pas.  moins 
•  dans  Terreur  lorfqu'il  ajoute  queTzin- 
fifcaa  fiu   le  premier  qui  ei^ita  k% 
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nouveaux  fujets  à  pafler  les  portes  Caf- 
piennes,  ea  leur  promettant  ta  viftdire,, 
quelque  part  qu'ils  ponafTent  leurs  ar-^ 
mes-,  pourvu  feulement  qu'ils  obfervaf- 
fent  les  loix  qu'il  leur  donneroit.  Voici 
tes  loix ,  fuivant  Pachymere- 

1®.  Fuyez  les  délices  ;  x^.  contentez- 
vous  de  ce  qui  s'offre  à  vous  ;  3  ^.  foye» 
itnis  enfemble  par  une  fincere  amitié  ;: 
4*^.  que  perfonne  ne  règle  fa  conduite 
for  foa  intérêt  ;  5**.  qu'il  n'y  ait  rien  de 
recherché  ni  dans  votre  manière  de 
vivre,,  ni  dans  votre  nourriture;  6^* 
Dourriffez-vous  de  tout  ce  qu'on  peut 
manger  indiftinâement  de  pur  ou  d'im-^ 
pur  ;  7^.  ayez  plufieurs  femmes,  &ç  laif-- 
fez-leur  le  foin  de  préparer  votre  man* 
ger  &  de  faire  vos  habits ,  qu'elles  vous 
fervent  à  perpétuer  votre  race  y  eA 
mente  tems  qu'elles;  vobs  procureront: 
FabcHidance  des^chofes  néceffaires  ;  8^. 
ft*kyez  point  de  terres  à  vous ,  &  que  nul. 
He  dife  cette  métairie  eft  à  moi  ;  9^.  ne 
TOUS  arrêtez  point  à  bâtir  des  maifons  i. 
Biais  foyez  toujours  prêts  à  paff^r  d'un 
Heu  à  un  autre  r  s'il  eft  avantageux  de 
le  faire  ;,  10®..  lorfque  les  vivres  vou^fc 
manqueront,  allez  à  la  chaffe,  ou  fucez 
le  fang  de  votre  cheval;  11*^;  s'il  vous, 
i^ut  une  nourriture  plus  folide ,  remplif- 

|ez  un  boudiade  fang  ytasxt^zrh  ££>^  It 
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telle  de  votre  cheval ,  &  mangez  ^  lorP 
que  vous  aurez  faim^  ce  fangepaiffi  par 
lachaleut;  ii^,  quand  vous  trouvères 
en  votre  chemin  un  lambeau  de  quel» 
qu'étoflfe ,  ranMifle|-le ,  &  le  coufe^  à 
rhabit  quei  vous  portez  ;y  quand  même  it 
ieroit  bon ,  &  n'auroit  pas  befbin  d'être 
f  accommodé.  C'étoitle  moyen  que  per- 
fonne  n'eut/honte  de  porter  un  méchant 
habit.  Avec  de  pareilles  loix,  qui  ailleurs 
auroient^  à  peu  de  chofe  près ,  fait  des 
capucins  ou  des  Bohémiens,  les  Tarta- 
res  forent  un  ipeuple  invincible ,  parce 
qu'ils  étoient  aâîfs ,  courageux ,  &  fur- 
tout  très  -  obéifFans ,  &  que  leurs  kans 
furent  des  princes  ambitieux  ;  qu'on  s'i- 
snagîne  un  million  de  ces  hommes  que  je 
viens  de  nommer,  àuffi  ai  fiés  à  nourrir, 
aufli  fcfupuleux  dans  let^r  .obétâao- 
ce ,  &  qui  au  lieu  d'un  froc  &c  d'ua 
cordon,  porteroîent  une  pique,  &c 
n'auroient  d'ailleurs  befoin  que  d'ua 
cheval  &  d'une  felle  ;  qiii'on  (e  les  re- 
préfente  toujours  prêts  à  parcoiu'ir  la 
terre,  toujours  chez  eux  quelque  part 
qu'ils  aillent,  fans  foins  ,  iàns  ambi- 
tion particulière ,  étroitement  unis  en- 
tre eux ,  méprifant  le  refle  des  hommes, 
uniquement  animés  par  la  volonté  ab- 
folue  d'un  chef  ambitieux ,  &  Ton  fe  fera 

lioejuile  idée  de  ce  qu'étoienties  Tar- 
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tares  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'ils  étoient 
chaftes  dans  le  mariage ,  qu'ils  aimoient 
leurs  femmes  ^  qui  leur  étoient  fidelles  ,' 
qu'ils  dilbient  toujours  la  vérité ,  comme 
des  hommes  libres,  &  qu'enfin  ils  étoient 
équitables  comme  des  hommes  qili  n'a«- 
Voient  de  befoins  que  ceux  de  la  nature.' 
De-là  une  confiance  réciproque,  une 
union  querienneticoubloît,  un  emprefle- 
tnent  à  fe  fecourir  les  uns  les  autres ,  que 
ni  la  jaloufie,  ni  la  haine,  ni  l'avance 
n'afFoiWiffoient, 

Noga  reffembloît  à  fes  fujets.  Michel 
Paleologue  lui  ayant  envoyé  des  vafe^ 
d*or  &  d'argent,  d'excellens  vins,  des 
épices ,  &  autres  chofes  qui  fervent  à  la 
delicatefle  des  repas ,  &  ilir-tout  beau- 
coup de  riches  étoffes ,  ce  Tartare  reçut 
volontiers  les  vafes  d'or  &  d'argent , 
but  &  mangea  avet  plaifir  ce  qui  étoit 
deviné  à  cet  ufage  ;  mais  prenant  les 
étoffes ,  les  habits  &  les  chapeaux  qu'on 
lui  préfentoit,  il  demanda  fi  ce  beau 
chapeau  garantiffoit  des  maux  de  tèté 
ou  des  coups ,  fi  ces  perles  détournoient 
la  foudre,  fi  ces  riches  habits  d'étoffes 
fines  &  brillantes  préfervoient  de  la  laf- 
£tude  ?  Et  comme  on  lui  répondit  qu'ils 
fi'avoient  pas  cet  effet,  il  les'jetta  avec 
dlédain  comme  des  chofes  inutiles.  |t 
prit  pourtant^  par  égard  pour  l'eaipet 
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teur,  un  des  habiliemens  qu^il  lui  avcft 
envoyés  ;  noais  il  ne  le  garda  pas  long? 
tems,  &  fe  montra  bientôt  avec  une 
jbrte  de  £erté  dans  fon  babit  <le  peau  de 
chien  ^ou  de  mouton ,  &  avec  un  cha- 
peau aufH  commode  qu'il  étoit  peu  bril-» 
.  îant»  Tel  étoit  T^ilié  que  Michel  Paleo- 
'    logue  fut  fe  faire  contre  Conftantitt ,  &{ 
fur  lequel  il  compta  afiez  pour  ajoute? 
de  nouvelles  ufurpations  à  celles  ciont 
<fe  plaignoit  déjà  ce  roi  de  Bulgarie.  Non 
i^ontent  de  cette  alliance  ^  il  arrêta  le 
mariage  de  fa  fîlk  ainée  avec  lean  y  fils 
aîné  de  Mitzus ,  rival  oe  ConÛantin  ^ 
•&  voulut  donner  la  féconde  nommée 
;Anne,  à  Melotin,  fécond  fils  d'Etienne 
Urefi ,  craies  de  Servie  ;  mais  cette  der* 
niere  alliance  n'eut  pas  lieu» 

Cependant  Marie,  femme  de  Conftan- 
tin ,  n'étoît  occupée  qu'à  aflurer  la  coij- 
ronne  à  fon  fils  Michel.  Elle  le  fit  cou* 
*»*•  «7^  ronner,  quoiqu'il  fût  encore  enfant,  6c 
^'**  comme  il  ne  pouvoit  avoir  de  compéti- 
teur plus  dangereux  que  SphentifUabiis^ 
qui  avoit  des  droits  très  -  apparens  au 
trône  de  Bulgarie,  &  aflez  de  moyens 
de  les  faire  valoir,  étant  déjà  defpote, 
elle  fit  venir  ce  prince  fous  la  fauvegarde 
d'un  ferment  folemnel ,  l'adopta  peut 
^n  fécond  fils ,  tout  vieux  qu'il  étoit  » 
èc  après  lui  avoir  ôté  toute  défiance^  le 
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fit  affaffiner.  Pour  cette  fois  le  Cîel  ne 
fut  pas  lent  à  punir.  Les  Tartares  fai- 
foient  des  incurfions  fréquentes  dans  la 
Bulgarie.  Conftantin  déjà  vieux  &  eftro* 
pié  d'une,  jambe ,  n'étoit  pas  en  état  de 
courir  par-toutoîifapréfence  eût  été 
séceiTaire.  Depuis  long-ten^  il  n'alloit 
plus  qu'en  voiture,  ce  qui  paroiflbit  très- 
ridicule  &  très-peu  féant  à  un  chef  des 
Bulgares.  Un  gardeur  de  porcs ,  nommé 
Cordocumbas,  étoit  alors  fameux  dans 
un  canton  de  la  Bulgarie.  Les  Grecs  l'ap* 
pelleredt  Lachanas ,  parce  qu'en  langue 
Bulgare  fon  nom  avoit  quelque  reflem- 
blance  avec  celui  qui  fignifîoit  légume. 
Depuis  long-tems  il  entretenoit  fes  ca- 
marades des  grandes  chofes  auxquelles 
il  fe  difoit  appelle  ;  il  devoit  remet- 
tre les  Bulgares  en  liberté,  l'empire  de 
la  Bulgarie  lui  étoit  deftiné.  D^s  mira- 
cles fuppofés ,  des  apparitions  de  faints  , 
vinrent  à  l'appui  de  fes  prédirions.  On 
commença  par  fe  moquer  de  lui  ;  il  finit 
par  perfuader  des  hommes  fimples  ÔC 
mécontens  :  bientôt  il  eut  autour  de  lui 
une  foule  d'enthoufiaftes ,  &  fon  pre- 
mier exploit  fut  la  défaite  d'une  troupe 
de  Tartares  ;  il  en  défit  encore  une  au- 
tre le  lendemain  y  &  dès -lors  fon  nodt 
retentit  dans  toute  la  Bulgarie  ;  fon  ar^ 
mée  groffiffoit  tous  les  jours;  il  fe  for- 
woit  un  état  conûdérable  de  tous  \^% 
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cantons  qui  Tappelloient  à  leur  fecont^ 
&  le  reconnoiflbient  pour  leur  maître  » 
"&  chaque  jour  auQî  une  viâoire  nou« 
velle  le  faifoit  regarder  comme  un  pro- 
teôeur  &  un  libérateur  que  1^  Ciel  en- 
voyoit  à  la  nation. 

Conftantin  n'en  crut  pas  d^abord  la 
renommée,  &  lorfqu'il  fut  convaincu 
<te  la  vérité ,  il  fe  trouva  fans  reffource. 
Sphentifthlabus  n'étoit  plus  ;  fes  autres 
amis  avoient  péri  par  les  crimes  de  Ma-* 
rie.  Il  rafiembla  le  peu  de  partifans  qui 
lui  reftoient,  fit  des  levées  dans  les  mon- 
tagnes ,  &  marcha  avec  des  forces  iné- 
gales contre  le  Porcher,  qui  le  mé- 
prifoit  déjà.  Voir  l'ennemi ,  le  combat- 
tre ,  mettre  fon  armée  en  fuite ,  pren- 
dre le  roi ,  lui  couper  la  tête ,  fe  faire 
joindre  par  ce  qui  reftoit  de  {^  trou- 
pes ,  fut  pour  Lachanas  l'afFaire  d'un 
inoment.  Il  attaqua  enfuite  les  placç^ 
fortes  &  en  prit  autant  qu'il  en  attaqua» 
Michel  Paleologue  héiita  entre  Lacha- 
nas &c  Jean ,  fils  de  Mitzas ,  lequel  il  de^ 
voit  choifir  pour  fon  gendre ,  &  auquel 
des  deux  il  devoit  donner  fa  proteôion. 
Il  fe  détermina  enfin  pour  Jean,  qu'il 
fit  venir  d'Afie,  &  qu'il  déclara  roi  de 
Bulgarie  fous  le  nom  d'Âfan.  Lachanas 
put  s'en  confoler ,  lorfque  la  veuve  de 
Çonilantin  ,  la  criminçUe  Marie ,  fe  fut 

déterminé^ 
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ne  ;  &  il  s'appelloit  Terteres ,  St  auroil^ 
iucçédé  à  Gonftantin  ou  à  Lachanas  ^ 
ians  la  violence  qui  avoit  forcé  la  de(H- 
iiée  des  Bulgares.  L'empereur  réfolut 
d'attacher  cet  homme  à  fon  gendre ,  &C 
de  le  captiver  enîuite  par  des  bienfcdts» 
Afan  avoit  une  fc^ur  qu'on  auroit  pu 
marier  à  Terteres ,  s^ii  n'avoit  pas  déjà 
eu  une  femn^e.  Cet  obftaclè  n'arrêta 
point  Michel  ;  il  propofa  à  Terteres  d^ 
répudier  fa  femme ,  qui  Tavoit  rendu 
père  d'un  fib  nommé  Ofphentifthlabus» 
Terteres  accepta  la  proportion  ,  fa 
^emme  &  fon  £ls  firent  envçyés  à  Ni« 
cée  ^  &  il  épôufa  la  fœur  d'Afaa  ;  mais 
ce  ne  fut  pour  lui  qu'une  facilité  de  plus 
pour  cacher  fes  intrigues  ^  &  ce  fut  auâ| 
pour  les  Bulgares  une  raifon  de  plus 
pour  s'attacher  à  lui.  Afan  ne  découvrit 
ia  trame  cpie  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems 
de  déconcerter  les  mefures  prifes  par 
Terteres  pour  le  détrôner ,  du*moins  le 
crut-il  ainfi ,  &  par  une  lâcheté  hérédi- 
taire dans  fa  maifbn  ,  il  prit  la  fuito^ 
avant  d'avoir  été  attaqué.  Auffi-tôtTer^ 
teres  entra  dans  Ternobe ,  &  y  fut  cour 
ronné  roi  de  Bulgarie ,  au  grand  contenu 
tement  de  toute  la  nation» 
{?.»;•  Cependant  Lachanas  étoit  encore  en 
Bulgarie  ^  &  avoit  mis  le  ^ge  devant 

X^mol^9  pwdjwt^u'AA»  y:  éwi$  w? 
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iCorc.Plas  d'une  foîslesRomains  avaient 
été  battus  Tous  les  murs  de  celte  ville  , 
en  voulant  la  fecourlr.  La  fuite  d'Afan 
&  l'éleâioa  de  Terteres  rendirent  inuti- 
les tant  de  viâotres  que  Lacbanas  avoic 
remportées  fur  les  Romains.  Le  nou- 
veau roi  n'étoit  point  leur  créature , 
c'éioit  celle  de  la  nation.  Lachanas  aban- 
'  donaé  c  Sens ,  alla  im- 

plorer r  1.  Il  fe  trouva 

chez  le  n  même  tems 

qu'Afan  :  envoyé  foa 

fendre  _  Semblable.  Ik 

plaidèrent  tous  deux  leur  caufe  devant 
Noga,  qui  fiit  long -tems  fans  décider. 
U  les  admettoit  tous  deux  à  fa  table ,  en 
accordant  pourtant  quelque  diftin^oa 
à  Afan,  beau-  frère  de  fa  femme.  Se 
paroiflbit  s'amufer  de  leur  querelle. 
Enfîa ,  un  jour  que  Lachanas  &  Afan 
étoient  à  table  avec  Noga ,  ce  prin- 
ce dit  froidement  à  fes  gens  de  fai- 
fir  Lachanas ,  &  pendant  qu*ils  obéif- 
foient  :  cet  homme,  dit-il  ,-eft  rennemî 
de  Tempereur  mon  père ,  it  efl  indigne 
de  vivre.  Comme  il  achevoit  ces  mots , 
Lachanas  fut  égorgé.  Un  de  fes  amis 
étoit  auJ£  à  table ,  c'étoît  fon  grand* 
écuyer ,  un  coup  de  hache  termina  fes 
jours.  Afan  trembloit  à  ce  fpeâacle  ,  & 
attendoit  le  coup  fatal  ;  car  ob  fe  dér 
Zij 
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ç  ^  i  Sïjiôirc  ancit^e 

ployé  le  pouvoir  arbitraire ,  rionocent 

fe  croît  en  danger  comme  le  coupable , 

attend  la  mort,  s'il  ne  peut  Téviter,  & 

,   éft  autant  Tennemi  chi  aycan  ^  dont  il 

craint  l'^erreiir  &4ex;aprice->  qjnejle  fcé? 

lérîii^q(f}- redoute*  fe  iévéxitéi  On  pré- 

tthà  qth'Afan  ne  ariignoiè.pas  faos  .rai- 

feirle  inêffîe4!6rtiC|u'<srvicât^u,Lajcbana5  > 

&^qu%Vne  dut  k  vie^u^^iu^icpirier^s  d'Eu.- 

I^broff  ne^  Ùi  b^llô-r  ibaoïr^  Noga  Iq  reo-ri 

vbya  peu^apfè«,Xans  Jw  feireu^e ^nuil^ 

iïms  ^C#  ^tis  luia^cordfej^ihn  ^âEift^ce 

ébntre  Terter^s;,  qui  s'affje^init^pujounj 

èavatttage'^Cttr  tle  tràneude^i^lg^riç.  ig, , 

Pachym.  '  '  'TeFteres «^'ôut-pas  j?IiMPû»&M^ait,fpa 

^'/ifort.  àiiibîtion'ens^'affxutaiitll^s.  poUK^^ 

ja/  '  ''  fne,^tetenatçcc4i  la.teIij^n/€çriî;W|C 

Ieur5  droits  fur  Jui..  Il  fe  fit>ua  ferup^Ie 

dé  vi^r^  pks-loiig-tem$,a\çec^JUtijQW 
d'Afan-,  -qu'ils  n!a voit  «p<;tufiéie  ,qu!«P 
1?:er*u  tf«n,  djA^ïce  contraire  ^u^JoiXp, 
&  s'ennuya  ^'ôtr^e  jexclu^e .la  xojppîi^' 
nion'ae^»ndelt&^par^a9uftçi&  i^gç  fô- 
véritéde  rEglUe^e  pulgarle,  qui  Tav^it 
retrantfhé  de  Ion  fein,.pour  ayoif^pïôjté 
€tteinte  àla  foî'^cée^u  mar^ge^igr 
laqiîeil^  fèfafe^ touje  I^'qcqdqipîi^^^Jsl 
1t>ciet>^.-lîne.vfejhm^>qm  Tavoit  rendu 
père  de'plUftftM»en£ans,,ges  eijfaAS^ 
qui  îl  avoit»fâït  perdre  leur  état,  avqienc 
èitcorç  4^3  droits.fur  fo(i.CQpyr,  U  jj^^ 


JU$  Pttt'plts  dt  tMiùfopc.  15  5 
Wfrnme  îitnbaflade  à  Androttk-^^ucr 
éeâeûîr  de  Michel 'Palé6togue*v  pour 
%i  expofér  fon^mbarrai  S^'ies-inquié* 
^des  9  &  pourim  e€nr  lapabt^  «!îl  .von- 
"loit  lui  rendre  fil  felxMSiie  jégîlime  ^  qiSi 
'^toît  détenue  '^àNicée.'AiW'ôBio^^exi- 
^a  que  Tertprës  lai  ren\i4yât  la  (çï^ii: 
^d^Afair^tSc  à  cette  xoiCdition  il^kiL^ren- 
tiit  fa  feimne.  Gonâdétant^nfuite^  q>i!il 
tié  refloÎD  aûcuiie 'e^érance  4f  le.  dé- 
'tf  ôner  pour  mettra^  ^n^sà-lfa  pla^e  ^ 4c 
<]uenrle^n6iiibre^,fii  le  eoufâge^deiJ&s 
tî*oupeiaie4Q¥ifettoiefk  en  ëtatUe^fe^îr 
'1fête''à  iiif  ernietiH'  auft  bmtfe  ^Sa  ayffî 
'puiSahrqoeTerttreis  i^^t  labpuÎKAire^ 

'^mi  U  eoTîlférâ'à  AfaD^4e»titre;de>'de^ 
^ote  de  Romelie,  ^eiKtxiicuHOfi  di» braillé  Ou  Ro~ 
^iftie  fikiîpere  »voit  fiwt  avea^ce.princfls»  '"''^^• 
&  pcKn^'le-dédpfiimager  de  k^roy  autâ^ 
4a<pidle  fi*deV<»t>  refioncer*  ^^^  <  /,» 
'  *Il-étok'ctf»iigè*  qu'^io^eiiifierâueitdis  r^;  y«/. 
•GdhftahtîoopleVfcôt^^  affez  oie  ttroti.  ^-  *^' 
'pes^>cmr  cc^Kemr  un  r»i  de^idgaipie^ûir 
!rcofitinenC>Hfandi&^ef>ac4ttAe  €<^iM- 
iiâie  qtti ,  foas  am-gouvtriiQaient  idiisii- 
fé ,  iv'eft  qu'uki  m^lde  pliiS^Aïukonk^ 
tenonçoiif  à  J'empirei^e^daiOBtr ^pô\ir    ,   . 
épar^er  P^otreûeta  i^ ia  flqtte.  Ter$e-         ^ 
Tes  ne  condut  »poufftani>{H)int  la.paii^y 
^and  ^'il  lui  en  joutât  cui^^^haflipflç. 
4ÉQj:fqu'il^toit  oiMieiïU<4'Andi:opic  ;^#1    ^  ^r* 


ij  3  4  Hiftoirc  ancienne 

a  voit  demandé  en  m^ariage^  pour  foiî 
fils  OfphentifthIabiis,la  foaur  de  Michel, 
febaftocrator  d'Occident ,  &  Tun  de  ces 
grands  Officiers  qui  s'étpîent  appropriés 
leurs  gouvememeos  à  l'occafion  des 
dernières  révolutions  ;  il  étoit  fils  de  ce 
prince  de  la  grande  Valachie ,  bâtard 
d'un  defpote  d'Epire  dont  nous  avons 
parlé.  La  jeune  princeffe  avoit  été  con- 
tée à  Terteres  qui  là  faifoit  élever  chez 
lui.  Lorfqti'il  traitlî  avec  Andronic ,  Mi- 
chel avoit  perdu  fa  liberté  par  une  tra- 
hifon ,  &  ce  ne  fiit  peut-être  qu'une  rai* 
fon  de  plus  pour  que  fa  fœur  fut  livrée 
à  Andronic ,  en  même  tems  que  la  foeur 
d'Afan  lui  fut  renvoyée.  Une  alliance 
conclue  fous  ces  aufpices  ne  devoit  pas 
être  heureufe,  au-moins  ne  fuffit-elle 
point  i  la  fiireté  des  deux  contraâans, 

2».  «.^9.  Depuis  qu'Andrœiic  n'avoit  plus  de 
fioftes^  lés  pirates  étoient  les  maîtres 
de  la  mer,  &  il  ne  Tétoit  pas  lui-:  même 
^s  îles  &  des  côtes ,  en  quoi  confifloît 
la  plus  grande  partie  de  fon  empire  ; 
mais  comme  il  n*avolt  pds  non  plus 
d*armées  de  terre  ,  il  fe  trouva  hors 
£a    d'état  de  fecourir  Terteres ,  lorfque  ce 

^^^'^^  prince  étoit  menacé  à*«ne  invafion  de 
la  part  des^Tartares ,  qui  ne  devoit  pas 
fe  borner  à  ravager  ks  Etats.  La  frayeur 
&:rimpuiflance  d'Andronic  furent  telles 


ità  Peuples  de  t Europe.  y  j  5 
p^i\  fit  exhumer  Ton  père ,  de  pear  qu'il 
ne  tombât  au  pouvoir  des  Barbares  ^M 
que  Tordre  fut  envoyé  à  tous  les  habi* 
tans  de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine 
de  fe  réfugier  dans  les  châteaux  qui 
étoient  au  milieu  des  terres.  On  excepta 
de  cet  ordre  général  les.  Blaaues  9  qui 
habitoient  la  Thrace  ^  depuis  les  faux* 
bourgs  de  Ccnflantinople  jufqu'à  Bizya 
&  au-delà ,  &  auxquels  il  rot  enjoint  de 
pafler  dans  l'Orient ,  c'eft-à-dire  qu'on 
leur  fit  pafler  le  Bofphore  de  Thrace. 
On  craignit  aue  Tinvafion  des  Tartares 
ne  leur  fournit  Toccafion  qu'ils  paroif^ 
foient  attendre  ^  de  fe  rendre  entière- 
ment indépendans ,  &  de  Te  cantonner 
dans  les  lieux  difficile^  qu'ils  aimoient  à 
occuper,  ou  même  de  fe  joindre  aux 
ennemis.  Leur  puiflance  &  leurrichefie 
étoient  le  principal  motif  de  cette  appré- 
henfion,  tant  dévoient  être  malheureux 
les  fujets  de  l'empire ,  pour  ne  pas  don- 
ncr  d'ombrage  à  leurs  tyrans.  Les  vexa- 
tions les  plus  exhprbitantes  furent  te  pré- 
lude des  châtiçiens  ^u'on  le^r  préjpa- 
roit  ;  leur  déplacement ,  dans  la  fait  oit 
la  plus  rude  de  l'année ,  acheva  de  les 
rémiire  à  cet  état  de  mifere  qui  convc- 
noit  aux  efclayes  d'Andronic  ;  il  en 
mourut  un  grand  nombre  dans  le  trajet. 
La  précipitation  avec  laquelle  on  les 
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Htfiôîre  knâiHkt 

tter  létir  "^ztiW^t 

. „„.  _  -fti^ôTtëf  IMrfs  'èfï.„  , 

rënt  obligés' d^iy-^rêrfilrê- àite^aVtîè^ 
m  -prik'^^l^  «h^làifféH^hr  béèfuédiip  1 
l^bari^èïi^V  âeS  Votèurtî  iîfù'bifVte  cbifl? 
ibirîiSSt^nieexfia^l^'Ffii'àcé^^fficefcS 
ài^fli-  kâr  pa^t  li^s  ^pôiiiltèi*  de  <ié'^é& 
ple^infottàité'f  nBe'f>a¥fiè  de  •Ifeàr^ftfefi? 
|ïM  mourâl!  d^^frôidAc  de  ferm  ;  &  iSïl 
èh»%éilWA'^d'rfir'èK}p-fabH  leùi' fiit^sj^ffl 
ft»n^ftrf'(![it'à'leu?si»iîfrfes;'IJ'^fife'neprtB 
flta'poinf  drf  dépeuplÉtaénrae.  FEd^cl^ 
^  î'ies  filâ<ju«  jièrfifadés^^^à^U  lie  pôl*- 
-^dW  y'-«4^e,  ^Ke"tert?rft  ia»p*irV)iï5 
ii^'âc^-érouIFlfef  dàtts  leW  pâfr?e;'iîsf 
tetiWettti  i^Wis  ffeiiVrey-fii  etvtf  es  -  ^ëtS 
iidttibtV¥'tè  fut  à  qiV6iieVëduifît  cétfê 
epértl^li  edieufe  &  infëhfBe.  •  '  •  *  /^ 
^  Il  yt àiBpprfi'eficfe'qtte là <rràinted*tiné 
invafiWif'dé  1s  ^^aft'ties  Scythes  n*ïvoît 
1^»  été  Vâiné',  à^Ti  ^u'ôtfpéfit  éH  jugëf 

•daits4te  tr9lfi«iri?itti4e^iâe*48n^nb1irè 
.  ^f0^{d»4«tbl1>ftFi!rëicè^péfl^(i1q«5^ 

•inaisf>adi^ittMeaeft  lë>(Ëûl  Itifloliéh  ^ 
«etttf  df MÂî^ts  9'^kt«)9^qQl'itbu»'1% 

i^i.iii,^  ^Feiidati(ii)cie4di^clttftllri(Mtsif|2«i 
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<^  defcendoit  de  Cliakui&:  ci'4iv>ga  (?)» 
.{  &4)ar  eux  df  vGçngifcflai)i,j5f  lui  o^é^* 

^ieot  comme  à'ieurtka^i  d,k$^T<PfihA^^ 
ieptenfnoiiaii3(  i^rpuii^QieAtJf^^rév^u- 
4tîpas  ^  qui  f<Piittlaf  fuite  prcîioaire  d^nje 
1iiilirp«liQfl.i>N0US  .  siY^^^^éjà  dit  que 
iNogat  ftiiQÎtr^té  ^mfikj^  d^iis  le  Nçrd 
tparïeitpniicfift4e  Ui|ftlioii ,  non  ayec  ce 
ttîife  >&iprême  >;  wû$  èjUv^Haiité,  de  le^ 
iieiitenaat^  pour  ribum^tti^e  à  leur  em- 
^pire.ieHtâcecte>pftfti^d^contlnent  qui 
leegaoderrAfie  £epte0t{ionj^e.  ]£lle,  ayoit 
4)our  habitaQfttf>lii^eur«ip$Vj>les  qui  ]g.^ 
^%  smoira^^obei  flUK  JK^^ntajlns  ^  ;çais^ui 
pdepuisf  XdL^ijfxtik  dea  ftc)i)iïijn|inoplj5 , 
étoient  .devenue  {iiid^p4P4a^$  >  ^u;e 
ud'avok  des  >9aaî^s^4^'^tftient  par^- 
fspon^lufieurs  t^parchies  4^11  p^es 
ttveÉa^n«|é§tr*dpiîttiU.  Ô^Wffe .  çjçôt 
pu  être  réparée  que  par  une  <onfé44r?- 
4iQn.  oiûrJefr  «lM:oi*,^reijftp^.uais  ; 
nn^is  lettr*Wîei:ti:'€tpi|v#»<pr€i.tji(^^^^^ 

^ent^v  •&  ieur-  aviO^^^l^o^  pgM  iS^ûté  à 

^equéfiv)  pour  X)A'U»t^)^9^lâ0B^^ 
\^é>fendr^-  J»aMtet/a.uîîil^t4çiarfl^a^,^4ès 

'tquer  les  Tpdiaf0$rf<»  îp«i4fe«^^nt*fl^ 
<les  .aflfcrvir  ;  lôft.  d.'uf*»  lifeefjté  .q\i4w^,a- 

^*^  (•  )  C<ri^derfx>rîîfcc?feiiVlc$^Afétttt  JM^  il-  e^^é 
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^^3?  Nifioîre  aneunm 

voient  pas  fçu  reftraindre  pour  la  ren^ 
dre  durable ,  ils  paflerent  à  la  fervitade, 
que  le  génie  feul  de  Noga  &  fon  ambi* 
tion  leur  rendirent  fupportables  >  parce 
que  cet  ufurpateur ,  plus  habile  qu'eux, 
comprit  que  pour  rendre  un  empire 
puiflant  &  durable  ,  fur  -  tout  lorfqu'it 
eft  nouveau ,  Tamour  doit  tempérer  la 
*  crainte  >  &  les  loix  doivent  fuccéder  au 
droit  rigoureux  du  plus  fort.  Nous  avons 
vu  comment,  par  cette  fage  conduite  , 
Noga  parvint  à  fe  faire  un  puiflant  ern* 
pire  de  fa  conquête ,  &  fe  vit  en  état 
de  battre  fes. anciens  maîtres,  après 
avoir  fçu  les  amuier,  tant  qu'il  ne  s'é- 
toit  pas  cru  en  état  de  les  braver.  Il 
}ouit  long^tems  du  fruit  de  fes  travaux^ 
&  fut  généralement  reconnu  comme  le 
feut  maître  &  le  fouverain  abfola  de 
tous  les  pays  fitués  au-deflus  du  Pont* 
Euxin. 

Cependant  plufieurs  des  princes  ,  aux* 
quels  il  auroit  dû  obéir  ,  étoient  morts 
ians  pouvoir  le  réduire.Tuâaïs  étoit  leur 
héritier ,  &  n'avoît  d'avantage  fur  eux 
que  celui  d'être  né  plus  tard.  Nogaétok 
Vieux ,  &  croyoît  avoir  prcfcrit  contre 
le  fang  de  fes  maîtres.  Tuâaîs  reprit  un 
projet  qui  avoit  fouvent  échoué,  & 
commença  une  guerre  qui  devoir  être 

terrible»  £Ue  produifit  en  effet  Us  plus 


^Jts  PtùptiS  dé  F  Europe.  5  J5> 
grands  évehemens ,  &  les  fuccès  en  m« 
rent  fi  variés  >  fa  (kirée  fut  telle ,  que 
le  récit  de  ce  qu'elle  produifit  de  faits 
mémorables  auroit  été  la  matière  d'une 
longue  hiftoire,  &  auroit  mérité  d'oc* 
cuper  iin  habile  écrivain^;  c'eft  le  )uge« 
ment  qu'en  porte  Pachymère  :  mais  les 
Tartares  n'achetèrent  pas  même  le  trifte 
ayanttfgé  der  ^re  pailer  â  la  poftérité 
le  fou  venir  de  leurs  exploits,  par  tout 
le  fang  qu'il  leur  en  coûta ,  par  la  dé- 
vaftation  f  un  riche  pays  ^  &  par  la 
mort  d*un  nand^re  prodigieux  de  guer* 
rierSy  de  femmes,  d'enfans,  que  le 
fçr  ennemi,  la  èlmine  les  maux  at« 
tachés  à  la  condition  d'un  peuple  fugi- 
tif firent  périr  en  mille  manières;  Les 
foibles  refies  de  ces  peuples  nombreux 
fe  réfugièrent  fiir  les  terres  de  Fem* 

}>ire ,  &  il  ne  fidtiit  mie  peu  de  vaif* 
eaux  pour  les  y  traniporter.  Une  ba- 
taille fan^ante  mit  fin  à  cette  guerre; 
Koga  y  perdit  la  vie ,  avec  un  nombre 
prodigieux  de  fes  fujets ,  &  ce  ne  fut 
qu'en  mourant  qu'il  rendit  aux  Tarta- 
res 6c  aux  peuples  conquis?  la  libené 
S'il  leur  avDÎtôtée  par  ion  habileté  6c 
r  bienfaits,  d'acheter  leur  falut  en 
paflant  fous  une  autre  domination.  La  lîi.  irt 
Aarion  des  Âlains  fût  du  nombre  de  ^  *^« 
celles  qui  ne  périrent  pas  tout  entieresj^ 
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ians .  pottrtaji)t  ûiSîit*fAvQ^  biMîél'  ¥i^ 

4eàcoi«  que.'âfiof uns  api:cs:<^  c^eA*ài«dîtè 
lo*       iquicluê<rurvécpûiienryFfaiAoirèv£Eiit«meii- 

.  itBniviei^rcmM^iRii^.ttoe  >les^wag€^ 
ice  «que  figmfioftt  ftiiiusToiPiioin^  Aps^èo^k 
v^fXkort<ie;Noga^4bivtl^akre^&rifon:  aiv, 

^  oiiinibia^iefnmc  ôc^esc^&ns  âimm^vaif. 

^{ptanf  fejiréfo^cr^dch»  lt&  E^efies  ooriéfl- 
t4aù»  fi^xkAvf^  -f-clire^^hfliE  écii-nllarei- 
JcfiS^  quiioeoiairmniiràs  4i  là  Èeç£»aâe 
..«IkiRe  gi'ande  pamieid?  I^ilfie  $.  ma^s  ua 
^œnixcemiake  irfi5!tatit«tJ6tté4iiârMiée 
,  ix3buBS(WPomvii  tomba  :aii(>{^ 
î^SMins  ,'.iQ|uirét€âRint  tnaitres^  iceffe 
c^iHe  V  isiplovâcjffr  èl'émetiOKtdcid'eiape* 

igioa  (ahréttomia  q^o^  tMtCfia  mhvfoar ^ 

I  fOf  meortf dé  Mîtomédie j«i:a  ip^ftit "^irs 
4^  XarMTCs  fe^onnâerentJ^  Toâaïsoqffiès 


des  Tmf^  ilmÛfESmpcl        ^f 

étoit  déjà  marié  à  «nelfitiad^iTeTteret; 
po^Seltc  âAÎBûce  avoimété  iaucîlc  au  roi 
lle^Bu^riey^dontiNogaistoit  de^rena 
i^emiemî  mf4acaUe  5iS^ae  ia^crainto 
ëô  tomhet  eatce^onaiiia.ayoit^fcmçé 
tfe  ferUïsinmr  4de^k>ahi63nMune'f  pocrr.fé 
iiéfiigSqr^iidaii&  le:tiernt0iq»  d'Andmia^ 
^é  Lk^  ilcëtbîtràbligé  idsilîe.sacber  ponr 
ne  pas  imttrerempeneun^aaadaifiéc^ 
fité  oiP<dci4e  divrtr  àiNog^.oiL  det £oak 
teRÎrifne^errrfiMieicfe^aDçibtsluL^-^ 
a^endanr  SMtoabs^égiioittrui:  les  %^ 
litres  9  ibnsilaïqiirotêâîxNridêJ^dgaj!^  upê 
kii^avoir-domié/ce  toyaume?  après  dà 
laite ideTertaes.illeli'itaâttlejilon  dà 
&ea«-(tey8ideilaacca^<loifq!iie  T£»icpKrp 
^éiit  idadr  IsxbattîUe.  ilof  toious:  atrons  ' 
]»arlé;:lÏ£9eMée€iiétUîii^elqu)es  débris 
às^fonÔBbiiét  ;^  atvec  jbrfi^hleioeifteiiè 
lidibrtvtteiipfltcniQlW^fllefâliia  ditilCjB^ 
gojrw  /jjaiir  ^e^éiafeifle  i^wi  ^eriiM 
jeetrsrîteidigneddirâs  de^o^.  .Teitei^ 
iimâ!éioir(p€>tiilT<ncortt\4radem  dcirfes 
«homieii  thaUmirsH  torfepiedi'étoitt'défà 

ferpût^&rsrT£acâa  ie  ilattott  ^'Mtptié* 
i(f  iitafitiaux&iJgarec^l»t€^Q  ;de  teiir  i&a^ 


Y4t  Blfiaire  ancienne 

Valoît  mieux  avoir  pour  maître  que 
pour  ennemi  le  gendre  de  Terter^s ,  6c 
le  fils  du  grand  Noga. 

Cependant  pour  rendre  encore  plus 
preâans  les  motifs  qui  pouvoient  engis* 

Î;er  les  Bulgares  à  le  reconnoître  pour 
eur  fouverain ,  il  s'attacha  l'héritier  de 
Terteres  Ofphenttfthlabus ,  dont  la  pau* 
yreté  étoit  ^ale  à  la  nobleffe ,  &  cpii 
ne  paroiflbit  pas  pouvoir  être  un  rival 
dangereux.  Le  prince  Tanare  parut 
alors  réunir  dans  fà  maifon  tous  les 
droits  qui,  après  Taveu  d'une  nation t 
A>nt  les  plus  facrés.  S'il  fe  trouvmt  des 
Bulgares  qui  vouluflent  préférer  le  fils 
de  Terteres  à  fon  gendre ,  cet  hérita 
du  trône  n'acceptoit  leurs  hommages 
que  pour  les  reporter  à  Tzacca  ,  qu'il 
reconn<Hflbit  pour  fon  maître,  &  dont 
il  étoit  tout-à-ta<^fob  le  beau-frere  ,  le 
£ivori  &  le  premier  miniftre.  Mais  Uen* 
tôt  Ofphentiâhlabus  trouva  dans  l'éclat 
de  fa  nai0aike  les  reâburéêtqile  né  lui 
avoir  pas  laifiéês  l'infortune  de  fonpereu 
Un  particulier  t.  nommé  Pantaléoa^ 
a  voit  acquis  d'immenfes  ricbefles  das 
le  commerce  qu'il  aivoit  fait  pendant 
long  tems  avec  beaucoup  de/ bonheur» 
Comme  il  n'avoit  point  d'enfans,  il 
avoit  adopté  Encone ,  fille  de  Manaïfle^ 
fon  parent  y  &  dom  avoit  été  marrainç 


His  PeapUs  Je  VEuroptl  f^if 
Cuplirofine ,  femme  de  Noga.  Elte  de<- 
Yoit  être  fon  unique  hétitiere ,  &  Of* 
phentiilhlabus  jetta  les  yeux  fur  elle 
pour  en  faire  fa  femme»  Pantaléon  ne 
crut  pas  pouycnr  tirer  un  parti  plus 
avantageux  de  fes  richefles  que  d^en 
acheter  un  mari ,  tel  que  celui-là ,  &  de 
les  confacrer  au  bonheur  public ,  en  les 
iàiiànt  pafler  jk  celui  fur  ^ui  routoit  la 
fortune  de  l:^tat.  Le  manage  fut  coo» 
du  y  Se  tous  lès  biens  de  Pantaléon  fer* 
Tirent  de  dot  à  Encone.  Ofphentifibla« 
bus  ne  ^ievint  opulent  que  pour  faire 
part  de  {es  ricbefies  aux  Bulgares  qui 
lui  étoient  déjà  aflfeôionnés  ,  parce  que 
du  côté  de  fa  mère  il  étoit  leur  parent^ 
ce  qui  étoit  pour  eux  un  puifTant  motMT 
de  hii  vouloir  du  bien ,  &  parce  mie  » 
du  côté  de  fon  père,  il  ayoît  le  droit 
le  plus  apparent  au  trône.  ^ 

Cependant  Smiltzus  y  malgré  vme  pa^ 
renié  encore  plus .  nombreufe  &  non 
moins  illuftre  que  celle  d'Ofphentifthla- 
bus  y  Smiltzus  dont  ta  royauté  étoit  ré- 
cent e,  n'a  voit  oppofé  qu'une  foiblere* 
Mance  à  Tzacca,  &ce  prince  desTar- 
tares  fugitifs  au  nord^  conquérans  au 
midi  du  Danube  9  avoitété  reçu  dans 
Ternobe ,  capitale  du  royaume  de  Bul- 
carie.  Là  il  croyoit  régner  fur  des  fw- 
]ets  dociles  Se  même  aâeâionnés  ^  &  ne 


Vap^i^étoit  '  pas  c^e  1e5^4ttftim|gisf 

f^f  otf  parojflbit^hii  rehck-e  ^dretifo^GM 

Hàfon  beau- frère v& que  celui-ci  régnoit 

véritafblemënt  fcrnsfonpom^  ftveetiiïë 

t^àtitorité -gii'it  netenok^as^e»  kii.  ity 

^avoit  aiors'fenBùlgarie*-«[uati»e»  princes 

'^li  pirtdgèoient  ^6cr  le^kommBges'GU 

4tîs'Voeûi'fte^la*mrtk)A.  te  pins*  poiffant 

*&^le*plas  hieirFeux'ën'a^pai^9n^ei^ 

•^Tiiacea^,  OfphentiftWabûS'éteit  phiS'Cbér 

^aiixflfcl%are«^,  Smyt»*fs  a«^oi<»'encôre  4m 

•^parti  »,>&^ii'étoit'pa94'{îrtî  dtî-pays.^  Ui>e 

^'faélioHF'affe^Hionibreafe  j^maâ^  trop  foi- 

ble  poirf  dôcmer  tiiîïroi4  la^Billgarîe, 

*^»voit -députe  ^f»cf S!* A'odtéitic'^pour  îliti 

demanda  Mickei  ^  fib-de  C€muaiîna& 

^de  Marie ,  Sequifayoit  déjà'éte  coUfK)Ai»é 

jdu  yiv.ant'^de  fon  perei*  Les"  députas  xi* 

^réferHerènté  i?empereur''que  ks  coà- 

jonôures  ét0ient>favora^s  pour  xéta- 

*blïr  ^Mi AeMur  ?le'<trèéte*,  ptiiic^ue  les 

^artaVes^ '€t«ri'WF«ifnt'to»)©urs  ét^tfes 

^plus  dangei^k  ^êftnemîs  ^^étoietit  ^aJors 

^  dans  un  état-de  foiAlefle^^qw^  Ibîffî^it  psu 

de  xhb(b'à'*c!ï'^i^dl^<^4eui^  'paFt,*J^ 

-^viâoirès -déTtiôaàs',  iqui^tu^i  avoÎMt 

fcotttéèeoniCQiip  payant  mînç  l^^a^pirc 

>^«Nogay<  àiA  ^a«e  du()uel  ibne  reâoit 

-nqifHifïe  ^affrettfe-  foiitàde.AAndcenic.fe 

tendit*à-ces-r©p*«{bniat*ons  &  envoya 


WVttîf  aj^etlé^iîe  ie  tfô^ant^a*  affèi^ 

fefrtë  pour1é^fne*rffe'^éti'f>dffeffibn*âë^ 

Térrtobf  ,^  rFftt*ir^'dliit^  e!V»r*dàfl^"Ké 

Bulgarie',  bù'fe  coîïlWto^'étott^p^  diP? 

fétéhté  d€' celle  d'Utf^^pS^rtfciili^^^^^    ^-^ 

-  CepeAdant  kvAthfM  tiitvm  pai^  aN= 

trtidu  la  mort  ni  la  rëlftefotale  de  Nt)^ 

ga  ,  fott  beau  ^  fr^i^  i'^f  oiif ^  rethetrhef 

Kâlliance  de  Tuôaïs ,  &  Kti  ofFrir  enm^ 

riage  Marie,  fa  fille  natw^elle.  TuÔafe^ 

steéèpla  *4^1rônnèur  q\ié  l'empereur  fiiit 

ftifôft^  Marfe  Ifel-fuf  envoyée  avet 

ïïéaareotip  et ^tfipe-, ôiir promit  d'etf 

ftiiré-fàYe«ftiîfe^,èmiStt^îfféi?tf^dfe  Pcpoti^ 

fer,  6c la^'érivoyâ  à  fo?i*  ^ere ;  pouria 

ràppeiler,  ^difoit-il ,  lorfqd 'it Yeroit  en* 

tî^ertrefat  débarraffé  de  Ndgàf.  Ce"  n*é- 

foît  pas  qtf  iî  nVôt  déjà  rieinporté  ftir  lut 

3é  gran'cfes  vîôol^s  ;  mais  cbmttiè  tni 

ferpem  q^*on  r?^  p«stifé,'quelqtfesbBleêî 

fures  qu'on  lui  ait  faites ,  tant  qu'il  lui 

çefle quelque thtiïïVemfent,.  Nogaxiôn- 

lïôît^^rt^of  e  tl^S' figne^  de  yîe  5  &  pï'épaH 

roit  Hm  pfaîffam*  effort  pour  îretouvi«er 

tdut  ce:'^i^il  "a vdt  pefdu  ^  &dkns  66$ 

ckcoaàsmces  TMkStÛt  ne*  cr^oir  pas 

qu'ih  fut  à  propos  ^e  dotwrer^à  nw  ma* 

liage  le'tems,  les  foins ^  &  lavigueur 

i^ll  ^dex^it  à  ùk  gloire  ic-it*  fa  furetiR 

Ce^déiai*^"  qu'ed  ftvoît  xrtf  divcir  âarc 


Hifioin  ancunné 
/ort  courte  devint  très»-long par  les  vî- 
ciffitudes  de  la  fortune  qui  mrent  con^ 
tinuelles  tant  que  Noga  eut  un  fouffie 
de  vie.  Enfin  Teuâaïs  5  délivré  de  cet 
ennemi  redoutable ,  fit  prier  Àndronic 
de  lui  envoyer  Marie ,  i'époufa  ,  &  ne 
donna  pas  lieu  aux  Romains  de  fe  re« 
pentir  de  l'alliance  qu'ils  avoient  con« 
traâée  avec  lui«  On  ne  voit  pourtant 
pas  ni  queTuâaïs  ait  pourfuiviTzacca, 
ni  qu'il  foit  entré  dans  les  vues  de  foa 
beau-pcre  en  faveur  de  Michel.  Peut- 
être  apprit  -  il  les  derniers  malheurs  du 
fils  de  Noga  avant  d'être  en  état  de 
l'attaquer  dans  fa  retraite*  Ofphentiftb« 
labus  s^étoit  bientôt  cru  en  état  de  teil- 
ter  le  dernier  coup  qui  devoir  lui  ren- 
dre l'héritage  de  fon  père.  Il  fe  faifit  de 
Tzacca,  le  jetta  dans  un  cachot ,  & 
quelque  tems  après  le  fit  étrangler  pai; 
des  Juifs. 

Joachim  ,  patriarche  de  Bulgarie  9 
qui  a  voit  négocié  &  obtenu  la  déli<* 
vrance  d'Ofphentifilabus ,  lorfque  l'em* 
pereur  le  retenoit  en  otage  ^  après  avoir 
renvoyé  fa  mère  à  Terteres>  Joachtm  ^ 
malgré  fon  caraâere  facré ,  ayant  été 
fbupçonné  d'une  intelligence  avec  les 
Tartares ,  fiit  condamné  à  être  préci* 
pité ,  &  Ofphentifthiabus  n'en  fut  que 
mieux  affermi  fur  le  trône.  Smiltzus  Ait 


des  Peuples  de  V Europe,  ^4J 
fans  efpérance,  il  parok  même  qu'il 
perdit  la  vie  dès  que  le  fils  de  Terteres 
eût  été  recomiu  roi  des  Bulgares  ^  tant 
eft  puiflfant  fur  Tefprit  des  peuples  le 
droit  que  donne  la  naiflance.  Celui  de 
Terteres,  père  d'OfphentîAblabus  parut 
moins  facré ,  parce  qu'il  étoit  Coman 
d'origine  y  &  le  premier  de  fa  Êimille 
qui  eût  tenu  le  fceptre.  Son  fils  ne  crai- 
gnit pas  même  de  le  rappeller  en  BuU 
garie ,  après  l'avoir  tiré  des  mains  d'An* 
dronic,  en. échange  de  plufieurs  Ro- 
mains qui  étoient  les  prifonniers.  U  ne 
lui  rendit  point  la  couronne ,  fe  contenta 
de  lui  aligner  une  ville  pour  fa  demeu- 
re,  &  de  grands  revenus  f  &  n'en  fut 
pas  moins  tranquille  fur  le  trône»  Voici 
à  quelle  occafion  le  roi  de  Bulgarie 
avoit  eu  en  Ton  pouvoir  tes  prifonniers 

u'il  rendit  à  l'empereur  en  échange  de 

on  père. 

Entre  tes  partifans  de  Smîltïns ,  Ra-  Pachym; 
dofthlabus  avoi^  été  fans  contredit  JJ;''*'* 
le  plus  confid^rable  &  le  plus  illuf- 
tn^  non-feulement  par  la  dignité  de 
febaftocrator  de  Bu^arie ,  dont  il  avoit 
été  revêtu ,  mais  encore  par  la  noblefie 
de  fa  maifon ,  qui  étoit  la  première  de 
tout  le  royaume.  Omre  la  parenté  qu'il 
y  avoit  entre  lui&  Smiltxus,il  tenoit  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuâre  dans 


i 


la  Bulgarie.  Sa  femme  étdîtftèW^'Eîlï- 
mère ,  defpot^  de  CV^hé  ;^dntt  tinfe  àutit 
fœur  avort  "ép^ûfé'qTér^tsf  Si*  avtfk 
été  mère  'd'OfphetïtîfthlSbfls*  Malgré 
tine  alliariW'aiifff  étrdîte/Radofthlâtos 
ri'âvok'fJoM  fé^aré  fâ  fortune  de 
cèlle^  de%mHtizûr;&^'éfoif  réfogié  att- 
près  de  reïnpëreûr^  'dans  îes  rues  du- 
quel il  étdit  erftré'côntre  le  fieveu  de  fa 
femme  &  W  ifâVetir  sde  MicheU  Andro- 
^fc,  aprè^  4ahaVoit^;cb'nfîrtnré  le  titre 
'de'  ftbâftc^tatôVj^^ravbJt.rehvoyé  en 
Bulgarie  avec*Éitie'^rtttée,*'à4attêfe^dfe 
liaqdellé  étoîefit  pteffetrri^értérâim  dkfh 
rang  diftingué.  Ué  pre!fiieî"ôrMierfiê  qai 
s'étoit  oppofé  à  dettë^a^ttrée  lavèit  dté 
Eltimère ,  defpfrfe  déCfotie, qm^rawit 
'attaquée  pi'è^de  cette  Ville ,  4'avoit  bcrt- 
^ue,  ôcaV^ôiffak  pfèfonmers4<.adoûhla- 
iBuis  &  beke  officiers  dé  marque.  »C€S 
treize  officiers  qu'Eltimère  envoya  àOf- 
pffentiftMabûs^tUF^nt^eu^-là^^e'que 
ce  prkce  »*4chaiigea  tbtttrçf  Tertàres. 
Potùc  Ra^t>^lâèus  ;Mtit^ère^  après  loi 
^avoit  fait  crever  les  yetflc,^te*rcnvoya 
à  fBsfepnmt  qt^it  ^oit  laiffée  àThefia- 
doniqiie. ^•''  '•-•*  '^  v  '  *^-tr  ,t  •  .-■-  -.r. 
>  l,.a'<Gomiufte  d^bi^ère  paroitt^t 
^jnoins^  furpreti^nte,^£  nou»  ajoutions, 
iUrvlcitéihoign^ge  de  Pachymère',  qu^ 
i^coit  (^e^tternelid'jOfpheiitiilhlabiit» 


ipaç^t  „  MAC  ,;,)Co^tr.4jdi/^»P(i^  m^niff  fte,^ 
piliÇqUft.,  ^uivaqt  iiw,  deux  %^s  ti  Elti^-^ 
fér.4'*Mi^  "Ç^rf^^^ f.IiW.rSt  EafW^tbJa-] 

b^filw^iQ  ;iqu:ftl^q]ière  ^  çftStt|,  i^,  fon 
\^mail^\9'  Pi?ut^trejcri{t7jii  auiîij^^eYpir 
qi8,^ac«i^§4.  ««JÇ:  jçfyopif  ili^i  jôn  receiii;e, 

B»i%t'f  1  ,»^t,  fon.  i^re^M  4fltt<^t, 
4ofS:d«s  n^rAêges4^ç^^to|.(tej  i^$  ^h^fl. 

$?4SpBftraiit,^  .Cje^Jiçii  facré  de  la  îb- 
àété-,  ,i'4iVo^t  'jÇQcrpTOPH  iSc  jpsc^àné^ 
iflas.pn^rer  ^e^^fiçftr.  peu  ,dayantajg;e, 
I«;^a]jUe.<^  tXstfcji^s^  oqus  gn  ptffe 
WCOM  pWfims.çxçiïïplej.^  Ce  ,pr\nçe 
îivçit"' eu, iifffi  Mçi  de,l^iq^ur,d:^i3n., 
pfi^)4antJ(lu>^rQ]^f^^)flilé  (pn  un|ba.illi- 
€ij;e  »yec  (¥ttepr|nçe;Ç(^.  pU^^fi^t  W^.^f. 

&  qu.'il  avqjt.  çépwdiç,e  pc^yr  ^^^i^ir  avec  *•  3"' 
ï|.;fiUe  dç^^^çaii,  ((çbaftççrajtw  dOççj- 
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(J^O  Hîjlùïre  ancienne 

on  frère  aîné.  Elle  étok  alors  reltgieufe^' 
ce  qui  ne  Tempêchapas  de  s'unir  avec 
l^^  y^^  elle.Grégoras  nous  apprend  quçiapre- 
$.  ^«      miere  femme  du  craies ,  qui  vivoit  en- 
core, étoit  fille  du  prince  de  Blachie,  par 
oh  je  crois  qu'il  faut  entendre  la  Wala- 
chie  feptentrionale ,  car  il  eût  defigné 
autrement  le  prince  de  Thefialie,  & 
Pacbymère  n'auroit  pas  omis  fon  nom. 
Le  clergé  de  Serbie  en  ufa  à  l'égard 
du  craies ,  comme  celui  de  Bulgarie  en 
avoir  ufé  à  l'égard  de  Terteres.  Il  fiit 
obligé  de  renvoyer  la  religieufe  dans 
ion  couvent  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
reprendre  fa  première  femme ,  dont  il 
étoit  dégoûté.  Il  époufa  pour -lors  la 
fœur  d'Ofpheritifthlabus ,  roi  de  Buka- 
rie  9  dont  apparemment  l'alliance  lui 
étoit  utile  contre  Ândronic,  à  qui  il  ne 
ceiToit  de  &ire  la  guerre  avec  avanta*^ 
ge.  L'empereur  ne  crut  pas  qu'il  y  eût 
de  meilleur  moyen ,  pour  mettre  fin  à 
it%  pênes ,  que  de  perfuader  au  craies 
qu'il  étoit  mal  marie ,  &  de  lui  ofiHr  en 
mariage  une  fille  de  fept  ans ,  qu'il  avolt 
eue  de  fa  féconde^  femme.  Heureufe- 
ment  la  fille  du  prince  de  Blachie  mourut 
vers  ce  tems-là,  ce  qui,  fuivant  Andro- 
nic,  niettoit  le  craies  en  état  d'époufer 
iëgitimement  une  quatrième  femme,  la 
i!?conde  &  la  troiûeme  ne  pouvant  êtrç 


JUs  Pcttpks  dt  tEuropel       ijjr 
regardées  que  comme  fes  concubines  ^ 

Îmifqu'il  le$  avoît  époufées  du  vivant  de 
a  premiere.Le  caiuifteAndronic  perfua- 
da  ie  craies  y  toujours  incon^ant,  &  la 
foeur  d'Ofphentifihlabus  fut  renvoyée  , 
fans  que  fon  frère  fe  reilentît  de  cet  zSr 
front.  Quelque  tems  après  ^  le  defpote  Paekymi 
Michel  TAnge ,  beau-frere  d*Andronic  ,  '**•  "^  t 
mais  qui  avoit  perdu  fa  première  femme^  **'*^ 
épouia  la  £Ue  de  Tettere;s  y  partagea 
avec  elle  tous  fes  titres ,  &:  en  eut  plu* 
iieurs  enfau;  mais  il  ne  put  corriger  la 
malheureufe  defiinée  du  fang  d*Afan  ; 
devenu  fufpeâ  à  Tempereur  par  fon 
mariage  ^&  par  d'autres  indices  de  ri* 
bellton  y  il  fut  arrêté ,  &  enfermé  avec 
fa  femme  &  fes  enfans. 

On  peut  douter  que  le  roi  de  Bulga* 
rie  ait  été  plus  fenuble  à  ce  nouveau 
malheur  de  ia  fœur  qii'il  ne  Tavoit  été 
au  premier  ;  mais  il  avoit  apparemment  ^i^.  ^| 
d'autres  raif<ms  pour  rompre  avec  An-  «.  «^t 
drônîc ,  puifqué  peu  après  il  lui  fît  la 
guerre  ,  &  lui  enleva  la  plupart  des 
places  qu'il  àvojt  du  côté  de  THa^mus* 
Il  en  donna  deux  des  plus  coniidérables    v^ 
à  Eltimèrep  dans  Tefpérance  de  fe  l'atta-  '^^^^ 
cher  toujours  davant^e  ^  &  cependant 
il  faifoit  iolliciter  l'empereur  de  lui  don- 
ner  pour  femme  une  princefle  de  foa  » 

i^v^^y  mai$  la  veuve  deSmilt^us^  qui 


%  d4ta^he»r./pp^ftdrc^E|ûiççf,ft  44  T^ 

vç»'en^apjQçrç!Ut,,^re^a.-àjQn  oncje.lej 
^eux  ^vUles  ^quJiJL  h^^^^oit  données  ^,^ 
4ç(i^pér^nt>vdÇï  i'^Uiap(^,<lQptil^'étoif 
fl^ttd»  w  j^a^lP^*.  plus.  ^  meftires.  î^yeç 
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foMffçVf  jïO^.occ^fion  iav\ffi,.faxQi:ablje  , 
qi^4\pQuyoit  la  dfefirçr,  .4ie  çhagcinef 
^a  ej[i9€mi  ^  Çcil  laj^fit  <iv-çc..^mpr€i5- 

Ibis ,  4'i^hft/iati^A  jQng-t6j^;fapxe^ç  â^ 
p«i%^;ç^4f/i^^pçiennçn^e]ct  conpuei^ 
^.Uft  q'gft.BM  qye  qijç.  j'4J..çpm«nenc^ 
Thiftoire  de  TEm^pe  orientale»  Qn  doit 
une  j^r^pï^neF,  l^^njûpn  qae  j^  vais 
4Qnn;çr,  ^ux,  d/Ernieps: ^fiofi$  que.  fit,  cette 
ç^içfn  pQm.ajnéligwr/op  /prt,  ^Sîoiu 

No5a^Vpi^t»rfndu,5nîut,i:^  4^.c^.qMi 
reftQit^daiîS,J^>^çXtl?ie;,i,  .dç^  Gq^s^ 
4'A¥iî§  ^.^  die  ï;0}is  1* s  p^uple^  qyi .$V 

,  ..  Oi)  ç'ayçflit p^^  dû  (cmpççjw^W  /qp'il 
yfl4tefl<:9r€  r^fté4€S.Akins,inï^i§  Jlans 

voulçir  ^^\xxtx  i/jp^M^^.^^^^^^^' f^^ 
.^lain^^  d;£u^9pç^5l^ppj  p^rle^micn,, 

l^t«|,qwe.d^?  Als»s  pjrkui^j^  .doçt 


'4es  Peuples  de  V Europe',  .  J  fj 
lepuilTante  colonie  refta  au  pied  du 
aucafe,  &  sY  maintehoit  encore  au 
ms  d'Alexis  Comnene  ;  il  n'efi  pas 
us  étrange  qu'il  refta  ai»  nord  du  Pont- 
ixin  une  tribu  de  ces  Âlains  qui ,  avec 
iHurs,avoienldétruiirempired*Her-  .  - 
<nrich ,  qu'il  ne  Tefi  qu'une  tribu  des 
nhsi  fujets  de  ce  prince,  fiit  reftée 
m  la  Cherfonefe  k  y  habitât  le  pays 
Dores ,  vers  ta  fin  de  l'empire  de  Ju- 
lien I.  fie  fi  ces  Goths  furentChrétJens 
G-bien  que  les  Tetraxites  ,  fans  être 
laisfbrtis  de  leur  pays,  les  Alains , 
furent  leurs  voifins ,  purent  de  même 
braSer  la  reliaon  Chrétienne  que 
feâbient  les  Sofphorans.  Grégoras^^.  ,.- 
s  apprend  en  effet  que  les  Âlains  c.i«. 
ent  Chrétiens.  En  Vannlt ,  dit-il ,  qtiî 
^'l'alliance  d'Andronic  avec  le  craies 
ervîe ,  c'eft-à-dire  en  l'^ox^iutlqut^ 
agites  ,  du  nombre  dé  ceux  qui  habi- 
t  au-delà  du  Danube  y  envoyèrent  fi* 
nent  des  députés  à  Vempereur ,  parce 
mt  Chrétiens  depuis  long-tems  frayant 
bjugués  par  la  force  de^  "f 

X$nt  égalenunt  &  df  recom  l 

XScytfUs  Uur  av'oîentravi  » 

ie  cette  nation  idolâtre  ^  i  ir' 

l'impiété.  Ils  demandoî  7 

t  autant  deterreinqu*  t 

ttne  colonie  de  plus  de -dix  mille 
\ie  JCII.  A  a 


«54  Mijloin  ancienne  • 

nommes ,  offiroient  de  s'y  établir  aved 
leurs  familles  ,  &  promettoient  de  le 
fervir  contre  les  Turcs  qui  ravageoient 
alors  impunément  tout  ce  qui  reftoit  aux 
Romains  en  Afie. 
Uh.ir^  Pachymère,  auteur  contemporain,' 
^'^'  ne  parle  point  de  la  religion  des  Alains, 
'&  mérite  mieux  d'être  uiivi  que  Grégo- 
ras.  La  fiere  &  courageufe  nation  ^es 
'Alainis ,  dit  cet  auteur ,  dont  le  nombre 
étoit  d'environ  feize  mille  hommes ,  & 
îdont  plus  de  la  moitié  étoit  propre  à  la 
guerre,  avoit  perdu  Noga  &  fe  trouvoit 
libre  du  fervice  qu'elle  lui  avoit  voué, 
'depuis  que  ce  conquérant  étoit  tombé 
fous  les  coups  de  Tuâaïs.  Elle  deûra 
d'entrer  au  lervice  de  Fenipereur ,  & 
s^adrefTa  à  l'évêque  de  Bitzine,  pour 
folliciter,  par  fon  entremife»  fon  admit 
fion  fur  les  terres  &  fous  Tobéiffancç 
d'Andronîc,  L'évêque  de  Bitzine  ayant 
i-endu  compte  à  l'empereur  de  la  pro- 
pofition  qui  lui  avoit  été  faite ,  ce  prin«» 
ce ,  fon  nls  Michel ,  aùflî  empereur ,  & 
tous  leurs  confeillers ,  remercièrent  le 
Ciel  de  ce  qu'il  leur  en voyoit ,  dans 
leur  détreffe ,  tout  ce  qu'ils  ^uroient  pu 
lai  demander  déplus  avantageux  :  nouS 
^rioiis  dû  achef  èr  à  tout  prix ,  difoient- 
ifâ  /lin  renfort'  auffi  confidérable ,  &  on 
npus  prie  de  l'accepter  :  les  Algins  qui 
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Coffrent  à  nous  ont  été  le  corps  de  ré- 
ferve ,  la  troupe  choiiie  de  Noga  ;  c'eft 
avec  eux  &  par  eux  qu'il  a  fait  de  fi 
grandes  choies^  il  leur  a  dû  toute  fa 
gloire  &  tous  {t%  fuccès  ;  celui-là  feroic 
bien  infenfé  qui  ne  reconnoîtroit  pas 
le  doigt  de  Dieu  dans  la  réfolution  qu'ils 
ont  prife  de  fe  donner  à  nous. 

^uffi-tôt  Tempereur  leur  fit  expédier 
des  lettres ,  telles  qu'ils  pouvoient  les 
de£rer ,  &  avec  une  diligence  égale ,  les 
Alains  entrèrent  fur  les  terres  de  Tem? 
pire  avec  leurs  chariots;  par -tout  ils 
trouvèrent,  des  vivres  en  abondance: 
les  plus  diftinguésd'entr'eux  furent  ad- 
mis à  l'audience  de  l'empereur ,  on  leuc 
donna  des  chevaux^  aux  dépens  de  la 
cavalerie  Romaine ,  que  l'on  mit  à  pied, 
&  on  les  fit  paffer  en  Afie ,  oîi  Tordra 
étoit  donné  de  leur  afiigner  des  terres 
&  des  habitations.  Andronic  fondoit 
fur  eux  toute  l'efpérance  qui  lui  étoit 
revenue  de  défendre  l'Afie.  Leur  docif* 
lité ,  leur  braypure  ^  leur  expérience  à 
ia  guerre  ,  dévoient  faite  le  falut  de 
l'empire ,  car  telle  étoit  la  réputation 
àt^  Alains  »  Sç  à  tous  ces  égards  ils  l'emr 
portoientde  bjçaucoup  fur  les  Romains  , 
à  qui  Andronic  reprochoit  d'être  efFc-  ' 
mines  y  timides  &  mutins.  G'eft  ainfi, 
ga*An(^onic  jugieoit  de  fes.  fujets  penc* 
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dantjc|u'îl  mettoit  toute  fa  confiance  èû 
des  étrangers  (|u'il  ne  connoiflfoit  pas^'^ 
&  qui  ^  chez  lui,  pou  voient  être  très* 
diffërens  de  ce  quils  avoierit  été  fous 
Noga.  Lés  Alains  renouveUerent  à  Pem<- 
perear  les  promeires  qu'ils  lui  avoient 
Élites  de  te  ferviravec  zèle  &  docilité; 
mais  à  cette  feule  condition  ,  qu'il$  fe« 
loient  emj^oyés  comme  ils  Tayoient  été 
par  Noga ,  qu'onneles^nfermeroit  point 
dans  les  forterefTes ,  &  qu'on  ne  les  par« 
tageroit  point  en  petits  col-ps.  Cette  de- 
mande  leur  fut  accordée  fans  peine  ^  6c 
on  n'en  fit  que  trois  divifions ,  dont  la 
plus  nombreufe  fut  réfervée  à  Tempe* 
reur  Michel  ^  qui  deVoit  bientôt  pafler 
^n  Aile. 

Tant  de  complaifance  &  la  confiance 
#%ce0ye  que  les  deux  empereurs  témoin 
gnoient  aux  Alains  y  eunent  été  feules 
capables  de  les  rendre  indocites ,  yio- 
)ens  6c  rebelles.On  leur  trouva  tous  ces 
vices  dès  qu'ils  furent  en  Aiie  ;  maïs  les 
f  mpereiirs ,  toujours  prévenus ,  ne  vi- 
rent dans  leur  conduite ,  qu'un  peu  de 
Barbarie  avec  beaucoup  de  bravoure.  Il 
lie  faut  que  les  apprivoiier  ^  difoient-ils  ^ 
tant  de  courage  entraîne  nécefiàirement 
wn  peu  de  férocité.  Les  deux  princes 
^voient  raifon  ;  mais  il  falloit  qu€  les 
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hs  eAimaâem ,  &  à  la  première  occaûoti 
qui  fe  préfeota  de  çoipbatf re  9  lorlqu'iU 
dcmandoient  inâammeot  la  bataille  9 
quand  Michel  Tayok  fait  refoudre  dans 
un  confeil  de  guerre  y  &:  qu'oa  jétoit  dé)^ 
en  préfence  deTennemi,  la  lâcheté  des 
généraux  qui  svoient  le  plus  de  crédit ,  fit 
£nre  tuae  retraite  qui  eut  tou9tle9  incoiv- 
Téiiiens  d'utie  défaite  y  Scr  à  la  fuite  de  la- 
quelle  les  foîdats  Ronaaiâd furent  obligés 
de  fe  Afperfer ,  pour  allei/  défendre  leurs 
foyers.  Les  Alaihs  .  reilés  prefque  feuls 
avec  Michel ,  ne  mffimuterent  point  le 
regret  qu'ils  avoiênt  d'être  venus  dans 
un  pajs ,  où  Ton  éprouvoit  tous  les  ki- 
convémens  de  la  guerre  y  fans  la  faire  t 
#  Depuis  long- texns^ dirent-ils  à  Michel^ 
n  nous  eâiiyonsde  très-grandesfàt^u^j 
^jamais  nonsnf'avons  été  fi  long^tems 
n  dans  un  camp ,  &  nous  fentons  le  be- 
sfoin  de   nous  repofer  avant  d'avoic 
H  vaincu.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  lorfqu^ 
I»  nous  fervions  fous  Noga  :  il  ^ous  me« 
Huoit  au  combat  y  nous  le  faifions  triom-*, 
w  pher^&la  viâoirefuîviedes  douceurs 
n  d*un  repos  sûr ,  glorieux  y  &  que  Tabon- 
I»  dance  de  toutes  chofes  rendoit  déli« 
H  cieux  y    temûnoit  heureufesient  la 
»  gi^rre  ;  mais  faire  des   campaghef 
m  fans  fin  y  être  toupurs  aux  mai^s 
n  avec  l'ennemi  fans  le  vaincm  ^. nous 
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n  épuifer  pat  des  travaux  auifi  ilerlfes 
n  que  Foiâveté  ,  c'eft  un  art  que  nous 
H  ignorons  &  que  nous  ne  pouvons 
>>  pratiquer».  Ainfiparloient  les  Alains, 
&  ils  faifoient  afTez  entendre  que,  fi  on 
ne  leur  accordoit  pas  leur  congé ,  ils  fau* 
jràient  bien  le  prendre.  Michel  c^tint 
pourtant  un  délai  de  trois  mois,  &c  pro- 
fita de  ce  tems  pour  demander  à  fon 
père  ou  qu'il  lui  indiquât  un  expédient 
propre  à  retenir  les  Alains ,  ou  qu'il  (e 
mît  en  état  de  les  attacher,  par  des  lar- 
geffes.  Andronic  étoit  réfolu  de  prendre 
ce  dernier  parti  ;  mais  les  troubles  de 
réglife  qui  ébranloient  toujours  le  trône^ 
&  d'autres  affaires  non  moins  fâcheufes 
abforberent  toute  fon  attention  ,  &  les* 
trois  mois  s'écoulèrent  fans  aue  Michel 
fut  en  état  de  contenter  les  Alains. 

Il  n'y  avoir  plus  qu'une  fuite  précipi- 
tée &  honteute  qui  pût  le  fouftraire  aa 
péril  qu'il  alloit  courir,  fi  les  Alains  l'a- 
bandonfioient  à  la  vue  de  l'ennemi.  Il 
prit  ce  parti  qui  ne  fut  pas  fans  inconvé* 
nient,  &  les  Alains  pafferent  furtive- 
ment ,  le  Bofphore  ,  pendant  qu'un 
grand  officier  de  l'empire  négocioit 
avec  eux  ,  &  faifoit  des  difpomions, 
pour  empêcher  ,  par  la  perfudfion  ou 
par  la  tbrce  ,  ce  qu^il  appelloit  une 
4^iertioa  ,  ou  du  moins  pour   ÔU( 
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Vàx  déferteurs  la  dépouille  àts  foldats 
Romains ,  ces  armes  &  ces  chevaux 
qu'Andronic  leur  avoit  donnés ,  parce 
qu^eux-mêmes  s'étoîent  donnés  à  luû 
Les  Alains  oppoferent  à  cette  dernière 
demande  qu'ils  ne  prétendoient  point 
quitter  le  fervice  de  l'empereur ,  mais 
feulement  prendre  quelque  repos ,  & 
revenir  enuiite.  Pendant  cette  négocia- 
tion, les  Alains  pafTerent  lelBofphore  en 
aflez  grand  nombre  pour  ofer  (émettre 
en  bataille  ,  afin  d'en  impofer  aux  Ro- 
mains: ceux-ci  voulurent  réparer  par  là 
force  ce  qu'ik  avoient  perdu  par  la  rufe  , 
&  commencèrent  à  tirer  fur  les  Alains 
qui  tirèrent  auffi.  Le  grand  dùmeftique 
qui  commandoit  les  Romains,  craignant 
ûe  le  combat  ne  devînt  férieux ,  courut 
e  préfenter  aux  Alains  ,  dans  Tefpé- 
Tance  que  fa  préfence  les  contiendroit  ; 
mais  un  trait,  parti  du  milieu  d'eux, 
vint  le  frapper  &  l'étendit  mort  fur  la 
place.  En  le  voyant  tomber  ,  les  deux 
armées  reftercnt  immobiles ,  &  ne  s'é- 
branlèrent enfuite  que  pour  s'éloigner 
l'une  de  l'autre  :  les  Romains  parce  qu'ils 
étoientfans  chefs  ;  lés  Alains  parce  qu'ils 
fcntirent  toute  l'énormité  de  leur  crime , 
&  dès-lors  commençant  à  détefler  leur 
lebellion ,  ils  en  dénoncèrent  eux-mêmer 
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les  auteurs  à  Andronic  y  ils  le  firent  pritr 
âe  les  entendre  dans  leurs  défenfes  ^  de 
punir  les  plus  coupables ,  &  de  pardon- 
ner à  ceux  qui  ne  l'étoient  que  pour 
avoir  été  féduits^  En  même  tems ,  ils 
remirei^  aux  Romains  leurs  armes  & 
leurs  chevaux ,  &  ne  parurent  plus  que 
dans  un  état  di^ne  de  compamon,  dé- 
farmés  &  à  pied  >  eux  qui ,  peu  aupara- 
vant ,  étoient  armés  de  toutes  pièces  â{ 
fuperbement  montés. 

c^;.  Un  repentir  auâi  prompt  &C  auffi  fia» 
cere  appaifa  l'empereur  qui  leur  par- 
donna. Il  dut  s'applaudir  de  fon  indul^ 
gence ,  Iprfque ,  peu  après ,  ce»  mêmes 
\AIains  fauverent  une  armée  Romaine 
qui  avoit  été  miie  en  fuite  ^  &  ie  fire^ 
hacher  en  pièces  pour  arrêter  l'eAfiemî 
qui  le  pourfuivoit.  Mais  que  pouvoîent 
les  Âlains  mal  fécondés  &  mal  employés 
contre  toute  la  puiflfance  des  Turcs  ^  & 
contre  tous  les  autres  fléaux  qui  défo- 
ioient  l'empire  ?  Huit  mille  Latins  qu'on 
appeiloit  Catalans  &  Âniogabares ,  fii- 

Lîh.  y ,  r^nt  alors  appelles  au  iecours  des  Grecs  : 
^•tz.  un  templier  ^ofUtles  compiandoit:  le 
nom  des  premiers  indique  leur  patrie  ; 
ils  avoient  fervi  contre  Charles  d'An- 
jou dans  la  Sicile.  Pachymere  dit  qu'A« 
mogabares  étoit  le  véritable  nom  des 
autres ,  &  conjeâure  que  cette  nation 
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èt(cttiàokt  des  Abares,  J'en  ct<Âs  plu- 
tôt fon  commentateur  qui  donne  à  ce 
nom  la  même  étytnologie*  qu'au  nom 
des  Algarvçs  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
rhifloire  d'Efpagne  par  Mariana»  C'é-zi^jrj,^ 
tment  ,  félon  le  commentateur  ^  des^«'7» 
Maures  venus  ^Afrique  o\\  de  ^Octi^ 
dtnt^  ce  qu«  fignifioit  aufli  Içur  non. 
Le  chef  de  ces  étrangers ,  le  célèbre 
Rontzerius  ou  Roger  ,  ce  templier  apof-  z/f .  r  j 
tat ,  dont  nous  avons  parlé ,  élevé  à  la  *•  ^** 
dignité  de  grand  général  y  commanda 
auffi  les  Alains  en  cette  qualité  ,  6c 
fe  fit  remettre  Targent  qui  devoît^rei 
partagé  entre  eu^  &  lés  Latins.  Le  par^ 
tage  mt  très-inégal^  &  devint  un  motif 
de  jaloufie  entre  les  deux  peuplesvLes' 
Italiens ,  loin  de  fe  faire  pardonner  la 
préférence  que  l'empereur  leur/ ^y oit 
donnée  en  prenant  parmi  eux  fon  grand 
^fierai ,  &  celle  que  Roger  leur  maiV' 
qiioit  par  l'inégalité  de  la  folde ,  ii^l« 
terent  aux  Alains  en  toute  occaiion ,  & 
leur  firent  efiiiyer  des  af&onts^  tels  que 
lie  les  endurent  pas  des  gens  de  cœur 
qui  ont  les  armes  à  la  main.  Bien-tôt  on 
en  vint  aux  mains  ^  pour  un  fujet-peu 
grave  en  foi  y  mais  qui  fufHfoit  à  des  ri* 
vaux;  Les  Alains  ^  pris  au  dépoi^vu,' 
eurent  du  deflbus  y  &  le  hafard  vpulut 
que  le  fils  dç  Georgue ,  leur  chef  iu^ê^ 

Aa  X 


562  Hifloire  ancienne 

me  >  fut  tué  dans  cette  malheureufe  ren*^ 
contre.  Un  combat,  plus  férieux  parce 
qu'on  s'y  étoit  préparé  ^  fut  livré  le  len-. 
demain  :  trois  cens  Latins  refterent  fur  la 
place ,  6c  telle  fut  encore  la  Ynodération 
des  AlainSy  qu'ils  ceflerent  de  combat- 
tre &  de  tuer ,  dès  que  Roger  fe  for 
montré  pour -le  leur  ordonner.  Mais 
Georgue  avoit  perdu  un  fils  chéri  ;.  les 
Alains  un  prince  q.u.'ils  avoient  adoré». 
Tous  en  paroi&nt  s'appaifer  ,  jure-r 
lîent  dans  leu^s  coeurs  de  venger  &  le» 
prince  &  les  Alains  morts  aveclai,&  eux-^ 
mêoies^.  Ils  étoient  au  nombre  dç  mille 
dans  l'armée  de  Roger  ^  qui  y  comptoil 
fix  mille  Italiens ,  &  quelques  Romains. 
Cétoient  trois  corps  diftinâs  qui  ne  fe 
mêloient  point  dans  le  combat ,  &  oui 
ne  vculoient  îaire  ni  plus  ni  moins  les 
Uns  que  les  autres.  Cependant  le  nombre 
des  Alaias  s'accrut  juîou'à  quinze  cens  ;. 
&  ils  n'attendoient  qu  une  occafion  £i- 
vorable  pour  fe  féparer  du  gjrand  géné«^ 
0^^^^    rai.  Us  crurent  l'a  voir  trouvée ,  lorfque 
Roger  eut  entrepris  le  fîege  de  Magneûe  :. 
ils  attirent  de  fon  camp ,  &  defe^étant 
de  pafles  le  détroit  de  Gallipoli  9  pour 
retourner  chez  eux ,  ils  errèrent  dans 
cette  partie  de  l'Afie  qui  appartenoit 
encore  aux  Romains ,  occupant  tantôt 
^  camp  X  tantôt  un  autre  ^  qiielquefoi^ 
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rÀim$9&plusfouven(féparéspartroupe$ 
de  deux  pu  trois  cens  hommes ,  &  dans 
cet  état  même ,  redoutables  aux  Perfes  & 
chers  à  Ândronic  Ce  prince  les  fit  prier 
de  rejoindre  le  grand  général;  mais  ils 
jurèrent  qu'ils  mourroient  plutôt  que  de 
le  remettre  fous  les  ordres  de  cet  hom- 
me odieux.  ^ 

n  tepafTa  lui-même  dans  l'Occident ,  iih^vj  ^ 
fot  mécontent  ,cdevint  fufpeâ ,  s'appaifa  «•  î  >  * 
quand  on  l'eût  fait  céfar ,  &  périt  par  un-**^* 
aflaffinat  :  ce  qui  fit  à  l'empire  autant  d'en-, 
nemis  qu'il  nourrifibit  de  Catalans  ôc 
d'Amogabares.  Les  Âlains  qui  avoient 
jomt  l'empereur  Michel  à  Andrinople^ 
furent  les  auteurs  de  cet  afiaiTmat  : 
GeprgHe,  leur çrinee,  porta  lui-même 
à  Roger  le  coup  mortel  dans  la  chambre^ 
de  l'impératrice ,  Se  aufli-tôt  les  Alains 
montèrent  à  cheval ,  les  troupes  d'Afie 
ie  joignirent  à  eux  pour  exterminer  les. 
Latins  qui  furent  furpris  &  battus ,  mais 
cpii  devinrent  bien^tôt  redoutables  par- 
leur réunion  &  leur  fureur.  PlufieurSj 
batailles,  quelques-unes  malheureufes^ 
ne  défarmerent  point  ces  vieux  guer-, 
tiers  qui  avoient  éprouvé  toutes  les 
fortunes.  Les  Alains  furent  d'abord  leur& 
ennemis  les  plus  dangereux;  mais  tout- 
à^oup  on  les  vit  éviter  le  combat  qu'iU* 
avoient  commencé  avec  ardeur,. &  om 

Aa  vî; 
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crut  que  cMtok  parce  qu*ils  n'aVoîéiït 
été  payés  depuis  long-tems  ;  mais  il 
n*ét(Ht  pas  moms  vraifemblable  qu'ils 
venoient  d'apprendre  que  leur  ancienne 
patrie  alloit  leur  être  ouverte ,  &  que , 
réfolus  à  quitter  les  Romains  ,  dont 
les  «mœurs  îeiir  étoiefit  encore  plus 
odieufes  que  la  religipn  de^  Tattares» 
ilsavoient  voulu ou^leménaga', ou  foire 
battre  les  Romains ,  afin  qu'ils  f uffeàt 
hors  d*état  de  s'dppofer  à  leur  cetraite. 
Le  bruit  couroit  alors,  &  il  étoit  en 
effet  très- vrai,  que Tuâaïs avoir  envoyé 
une  ambaffade  à  Androûic  pour  lui  re-* 
demander  leà  troupes  qu'il  lui  avôit  prêr 
tces  ;  il  vouloir  parlèriî»  Alàins. 

Michel  fut  en  effet  Mtu  ,  &  fon 
armée  dilperfée  :  les  Alains  pilleront  la 
Thrace ,  comme  s'ils  ei^nt  été  (es  vain- 
queurs ,fans  doute  parce  qu'il  leur  fàUoit 
des  vitres,  &  que  leurioldè  étoit  en- 
core dans  lé  tréfor  d'Aftdronic  :  car  toute 
leur  hiftôite  ne  j)rouve  ni  qu'ils  fuffent 
xxh  peuple  injufte ,  ni  que  la  férocité 
dominât  dans  leur  caraôcre.  L'empe- 
reur qui  ne  pouvôit  fe  réfoudre  à  les  per- 
dre ,  leur  envoyaCuximpaxis,  qu'ils  con- 
lïoiflbient  parti cuKeremetït  pour  avoir 
fervi  avec  lui  fous  Noga ,  &  qui  depuis 
ce  tems-là,  avoit  été  ambaffadeur  d'Aiv- 
dronic  auprès  de  Tu^ïs.  U  i)ç  femJ^oit 
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I^aSdu  moins  9  qu'il  pût  faire  un  meit^  n 
eur  choix  pour  traiter  avantageufein^nt  « 
avec  les  Âlaius.  Ce  prince  comptoit  la  Uté 
23^  année  de  fon  règne ,  lorsqu'il  fe  *•'* 
trouva  autant  d^ennemis  fur  les  bras 
qu'il  lui  reôoit*  de  provinces  :  les  Turcs 
ravageoient  l' Afîe  :  la  Cherfone  &  la  Ma- 
cédoine étoîent  en  proie  aux  Amoga- 
bares  :  Ofphentifthiabus  ,  avec  qui  on 
avoit  hk  une  mauvaife  paix  d'abord 
après  la  mort  de  Roger ,  défoloit  le  pays 
d'Eltimere  9  fens  autre  raifon  que  Tin* 
dination  qu'il  lui  fuppofoit  pour  l'empe- 
reur. Cependant  Ciiximpaxis  étoit  che^ 
les  Alains  9  âl  on  ne  s'appercevoit  pas'dtt 
fuccès  de  fa  négociation  ;  on  remarquoit 
an  contraire  que  les  Âlains  étôient  plus  . 
animés  &  plus  audacieux  que  jamais. 
Ils  difoie&t  même  qu'ils  étoient  enfim 
aflurés  àc  ce  qu'ils  n'avoient  ait  que 
foupçonner  jutqu'alors  ,  que  TuÔaïs 
avoit  envoyé  une  ambaffade  à  l'empe-* 
reio'  pour  les  ^réclamer  comme  les  an- 
ciens camarades  des  Tartares^  &  que 
rien  n'avoit  pu  leur  arriver  de  plus 
heureux  y  depuis  que  l'alliance  des  Ro« 
mains  leur  étoient  devenue  odieufe  pat 
tant  <ie  raifonsi  C'étoit  à  Cuximpaxis 
qu'ils  a  voient  Tobligiâtion  et  favoîr  à 
quoi  s^tn  tenir ,  &  ils  ne  croyoient  pas 
p4mv<nr  lui  témoigner  affez  de  recoj»* 
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sioiiTance.  De  fon  coté  ,  CuKimpaxh 
paroiflbit  s'être  donné  à  eux,  faos  rc^ 
•  retour ,  &  avoit  même  époufé  la  fille 
de  Curfîtas  leur  chef.  Aiiffi  -  tôt  les 
Alains  s'emparèrent  d'un  pofte  avan- 
tageux qu'ils  fortifièrent  avec  foin , 
&  où  ils  raflemUerent  leurs  chariots  : 
là  ils  dépoferent  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  &  ,  délivrés  de  toute  inquîé* 
tude ,  depuis  qu'ils  avoient  mis  en  fu" 
reté  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  ils 
fe  permirent  des  excurfîons  plus  lointai* 
nés  &  plus  lucratives  qu'ils  n'en  avoient 
encore  fait  Ândronic  en  fut  averti ,  & 
ne  voulut  pas  le  croire.  Cuximpaxis 
l'entretenoit  dans  fon^  erreur ,  en  le  Êii- 
fant  aflurer  que  tout  ce  qu'ilfaifoit  avoit 
pour  objet  le  plu^grandhiendeTèmpire* 
If,  t^.  Il  retourna  même  auprès  de  l'empereur , 
&  l'avertit  que  le  roi  de  Bulgarie  étoit 
fur  le  point  de  prendre  à  fa  folde  les 
Turcopules  ,  milice  étrangère  qui  fai- 
foit  un  corps  de  dix  mille  hommes ,  &  qui 
tiroit  fon  origine  des  contrées  du  nord , 
d'oh.  elle  étoit  venue  chercher  fortune 
chez  les  Romains.  Les  Turcopules  s'é- 
toient  fait  baptifer ,  &  peu  après ,  s'é- 
toient  révoltés 9  à  l'exemple  des  Alains. 
L'avis  que  Cuximpaxis  avoit  donné 
à  Andronic  fe  trouva  faux  ;  les  Turco^ 
pules  fe  j.oigiûrentaux  Amog^bares,  6c 
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l>rfque  les  Alaîns  les  virent  prendre  la 
route  deCallipoliy  ils  les  attaquèrent  6c 
leur  firent  quelques  prifonniers,  dont  ils 
envoyèrent  la  moindre  partie  à  Fempe- 
reur ,  pour  l'entretenir  dans  refpérance 
qu'il  avoit  de  les  regagner  ;  mais  dans  le 
même  tems  ils  traitoient  avec  Ofphen- 
tiflhlabus  »  qui  venoit  de  conquérir  An- 
chiale  &  Mefembrie ,  &  leur  paroiflbît 
aflez  puifTant  pour  les  protéger.  Ils  lui 
demandèrent  des  généraux  de  fa  nation^ 
&  Ofphentiflhlabus  les  leur  envoya 
avec  un  renfort  d'environ  mille  hom- 
mes. Devenus  plus  hardis  par  cet  ac-  jr,^ 
croiiTement  de  lorces ,  ils  tinrent  la  cam-  ij#^. 
pagne  ^  &  fe  mirent  en  marche  pour 
conduire  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
dans  la  Bulgarie  ;  ils  y  conduifoient  aufli 
les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  fur 
les  Turcopules  y  &i  prefque  toutes  les 
femmes  de  ces  derniers.  S'ils  entroient 
une  fois  dans  la  Bulgarie ,  les  Turcopu- 
les dévoient  renoncer  pour  jamais  à  fe 
venger  &  àrevôir  leurs  femmes.  Au  pre*^ 
mier  avis  qu'ils  eurent  de  la  marche  d*es 
Alains  ^  ils  s'adrefferent  à  Teurs  nou- 
veaux alliés  y  pour  en  être  aflîftés  ,  & 
avec  la  plus  grande  partie  des  Amoga- 
bares,  ils  (d  mirent  à  la  pourfuite  de 
leurs  ennemis  ,  qu'ils  joignirent  lorf- 
qu^s  éioient  prêts  d'entrer  dans  laBiiL- 
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garie.  Les  Alains  fe  firent  auffi-tôt  un 
rempart  de  leurs  chariots ,  qui  étoîent 
en  grand  nombre  y  &  reçurent  les  en- 
nemis avec  leur  courage  accoutumé , 
plufieurs  même  combattirent  en  rafe 
campagne,  &  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de ,  fur-tout  aux  Turcopules  qui  s'ex- 
poferent  le  plus  ;  mais  ils  furent  prefqne 
tous  tués.  Les  flèches  manquèrent  aux 
autres  (ils  étoient  très -bons  archers) 
&  après  avoir  eu  long-tems  Tavantage, 
ils  abandonnèrent  à  l'ennemi  une  vic- 
toire fanglante,  iin  burin  immenfe^Sc^ 
fur-tout  un  grand  nombre  de  jeunes  & 
belles    femmes.  Les  Amogabares  em- 
ployèrent plufieurs  jours  à  raiTembler 
&  à  partager  cette  riche  proie. 
Cxu       Le  refle  des  Alains,  en  aflez  grand 
nombre ,  fe  réfugia  fans  doute  chez  Of- 
phentiflhlabus ,  qui  bientôt  après  re- 
chercha aufli  Talliance  de  Romefort; 
nouveau  chef  des  Amogabares  ^  &  lui 
donna  en  mariage  fa  fœur ,  veuve  de  ' 
Tzacca  qu'il  avoit  fait  périr.  On  ne 
voit  pas  que  cette  alliance  ait  eu  des 
Johan.  fuites  :  ce  roi  de  Bulgarie  fît  enfin  la 

^fiUlb.  P^'^  ^^^^  Tempire  &  obtint  ce  qu'il  de- 
1 ,  c.  i  *  firoit  depuis  long-tems.  L'empereur  Mi- 
chel lui  donna  en  mariage  fa  fille  Théo- 
dora^  &  il  n'en  fut  pas  plus  attaché  au 
ç^  ^^  grand-pçr e  de  fa  femme ,  duquel  il  alloit 
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avoir  de  nouvelles  raiibns  de  fe  décla- 
rer l'ennemi ,  lorfqu'il  mourut  de  mala- 
die en  1321.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  c,$$* 
fils  George  Terteres,  qui  commença 
(on  règne  par  une  irruption  dans  la 
Thrace  9  &  Te  rendit  niaitr e  de  Philip* 
popole  y  où  il  mit  une  bonne  garnifon  ; 
mais  k  mort  termina  un  règne  qui  pa« 
roifToit  devcMr  être  plus  brillant  qu'heu- 
reux. Ce  fiit  un  contre -tems  fâcheux  c.j^; 
pour  la  Bulgarie ,  de  laquelle  fe  détache* 
rent  plufieurs  villes,  les  plus  voifines 
des  Romains ,  &  dont  un  grand  nombre 
d'autres  furent  pris  parBœfilas,  frère  ca- 
det de  Smiltzus  &  de  Radoflhlabus ,  qui 
fe  £t  donner  par  l'empereur  le  titre  de  de^ 
pote  de  Bulgarie ,  &  établit  fa  réfidenca^ 
a  Copiis,  dont  ion  defpotat  prit  le  nonu 
Philippopole ,  malgré  un  fiége  de  qua- 
tre, mois  que  lui  fit  efliiyer  le  jeune  An- 
dronicy  refta  unie  au  royaume  de  Bul- 
garie,  par  la  bravoure  de  la  garnifon 
qui  étoit  compofée  de  mille  cavaliers 
dioifis,  tant  Alains  que  Bulgares,  01» 
Myfiens ,  &  de  deux  mille  fantaffins  ar- 
ipés  de  boucliers  :  leurs  chefs  étoient 
Stiles  &  Temeres ,  tous  deux  Alains  ,âc 
Inas,  Hongrois  ;  un  RuiTe  >  nommé  Iba? 
nés ,  les  commandoit  tous.  >■ 

Ces  braves  gens  défendoient  encore 

philippopôle,  torfque  les  princes  My- 
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fiens  s'affemblerent  pour  donner  un  fuc- 
ceffeur  à  Terteres,  qui  n'avoit  point 
lâiiTé  d'héritiers.  Leur  choix  tomba  fur 
le  fils  d'un  defpote,  nommé  Stréanrf- 
mère,&qui  lui-même  étoit  Seigneur  de 
Bidynes  ;  il  s'appelloit  Michel ,  &  ap- 
partenoit,  par  fon  origine,  aux  deux 
nations  des  My liens  ou  Bulgares ,  &  des 
^trnoh.  Komans.  Dès  qu'il  eut  été  élu ,  on  le 
mit  en  pofleffion  de  Trinobe ,  capitale 
du  royaume  &  de  tout  le  pays.  Michel 
raffembla  auflî-tôt  une  armée,  à  la- 
quelle il  joignît  quelques  Scythes,  &  fur- 
tout  un  corps  auxiliaire  très -nombreux, 
que  lui  fournirent  les  Oncroblaqucs.  C'eft 
pour  la  première  fois  que  je  trouve 
ce  nom  dans  Thiftoire  Grecque,  Il  doit 
defigner  indifféremment  tous  les  Vala- 
ques  qui  habitoient  au  nord  dùDanubo 
&;  dans  le  voifinage  de  la  Hongrie.  Quoi- 
que l'armée  de  Michel  fut  nombreufe , 
il  n'ofa  attaquer  le  jeune  Andronic  qui 
aflîégeoit  Philippopole  ;  mais  Tinvafion 
qu'il  fit  fur  le  territoire  des  villes  qui 
après  la  mort  de  Terteres ,  s'étoient  don- 
nées aux  Romains ,  obligea  Andronic  de 
renoncer  à  là  prife  de  Philippopole  pour 
aller  à  la  rencontre  des  Bulgares.  Ce- 
pendant cette  ville  fut  recouvrée  par 
une  furprife  femblable  à  celle  qui  Tavoit 
^it  perdre.  Miiçhel  s'en  dédommage*^ 
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par  la  prife  de  Copfis  &  de  quatre  au* 
très  villes  qui  compofoient  toute  la  fei- 
gneurie  du  defpote  Bœlilas.  Bientôt  ^  . 
après  il  époufa  la  veuve  d'Ofphentifth-  '  ^* 
labus ,  fœur  du  jeune  Andronic  ^  6c  ce 
mariage  facilita  une  réconciliation  qui 
fut  durable  entre  les  Romains  &  les 
Myiiens. 

Leur  union  n'empêcha  pourtant  pas 
les  ^Scythes  ou  Tartares  de  continuer 
leurs  irruptions  annuelles  fur  les  terres 
de  Tempire,  Cétoit  un  ufage  auquel  ils  j^t^i 
fe  conformèrent  en  cette  même  année 
avec  plus  d'appareil  qu'ils   n'a  voient 
encore  fait.  Cent  vingt  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  deux  chefs  >  Taitach 
&  Toglu-Torgan ,  campèrent  au  milieu 
de  la  Thrace ,  &  la  ra  va  gercent  nendanC' 
quarante  jours.  La  guerre  Civile  y  qui  fe  ç.  ^y^^i' 
renouvella  quelque  tems  après  entre 
les  deux  Andronics ,  donna  lieu  à  Michel 
de  fe  mêler  des  affaires  de  l'empire,  & 
peut-être  de  former  les  plus  vaftes  pro- 
jets. Le  jeune  Andronic  les  déconcerta ,  c.^U 
&  bientôt  après  il  détrôna  fon  grand- , 
père  ;  mais  quoiqu'il  eût  mis  fin  à  la 
guerre  civile ,  par  la  prife  de  Conftanti- 
nople ,  Michel,  à  qui  les  Scythes  four* 
miîbient  autant  de  troupes  qu'il  en  vou- 
loit ,  ne  Ten  refpeâa  pas  davantage ,  Sc 
\s%  frontières  des  é&Mx  Etats  furent 
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24».  II,  théâtre  d*une  nouvelle  guerre.  Enân  I^ 
îûp.ii.  haine  que  les  deux  princes  avoient  ju* 
rée  à  Etienne^  craies  àà  Servie  ^  l'em- 
porta fur  les  motifs  qu'ils  avoient  de  ne 
pas  s'aimer*  Michel  commanda  lai« 
même  fon  armée  contre  le  craies ,  fe 
laiiTa  tromper  pat  une  trêve  fraudu- 
leufe ,  fut  battu  ^  blefle  &  pris^  &  moiK 
rut  entre  les  mains  de  fes  en»emis« 
Les  Serviens  fe  contentèrent  de  défar* 
mer  les  Myiiens ,  parce  qu'étant  de  la 
même  nation  ^  dit  Cantacuzène  ,  c'eût 
été  un  crime,  fui  vaut  leurs  mœurs ,  de 
faire  des  prifonniers  les  uns  fur  les  au« 
très.  Le  même  ufage  s'étoit  établi  entre 
les  Romains  &  les  Bulgares ,  parce  que 
les  uns  &  les.  autres  étotent  Chrétiens  ^ 
dit  encore  Cantacuzène* 
'  Michel  avoit  eu  deux  femmes ,  toa« 
tt%  deux  vivotes ,  &  qui  toutes  deux 
lui  avoient  donné  des  enfans  ;  la  pre-^ 
miere  étoit  fœur  du  craies  Etienne  »  &C 
avoit  été  répudiée.  Les  princes  Bu%a-^ 
res  la  rappellerent  avec  fes  en£uls  »  ôc 
la  mirent  en  pofTeffion  de  la  capitale  Sc 
•  du  royaume  9  après  avoir  chaffé  de  chex 
eux  Théodora  »  fœur  d' Andronic  »  .&  fes 
enfàns.  Ce  fut  pour  l'empereur  une  oc- 
cafion  de  £»ire  des  conquêtes  fur  \e% 
Bulgares  ;  mais  il  ne  rétablit  pas  fa  fœttr,; 
&  la  rivale  elle  ^  même  ne  jouit  pas 
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long-tems  de  ion  triomphe  fur  elie.Deux  c.  xf^ 
Seigneurs  Bulgares  la  chafi^rent  à  ion 
tour  y  &  foblîgerent  de  fe  ré&igier  chez 
Etienne ,  craies  de  Servie  &  ion  neveu% 
Ce  feroit  une  raifon  de  croire  que  le 
craies  <{ui  avoir  vaincu'  Michel ,  étoit 
mort,  &  que  cet  événement  a  voit  in* 
fiué  fur  la  fortune  de  fa  fœur.  Quoi  qu'it 
tn  (bit ,  Alexandre ,  £ls  de  Stréanzimè* 
U96C  d'une  fœur  de  Michel ,  fut  élevé 
ftir  le  trône  y  qu'il  occupa  pendant  plu« 
fieurs  années  avec  aflez  de  gloire*  Il  fe 
rendit  fameux  fous  les  règnes  peu  for<« 
tunes  d'Ândronic  te  jeune  &  de  Jean 
Cantacuzèfie. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  r^ver  une  m,^  ^ j 
erreur  deChalcocondyle,  qui  pr^end 
quece  fut  le  craies  de  Servie  qui  ht  mon- 
ter Alexandre  fur  le  trône;cet  écrivain  eft 
peut-être  plus  véridique,lorfqu'il  ajoute 
qu'après  lui  régna  fon  fils  Suiman  9  à  qui 
Amurat  fit  la  guerre ,  &qui  en  ck>xtnt  la 
paix  en  devenant  fon  beau  -  père.  Canta-  m^  jj^ 
cuzène  dit  pourtant  <![ue  le  fils  d'Aïexan-  *.  i^»   ' 
dre  s'appelloit  Michel Afan ,  qu'il  époufa 
Marie ,  fille  du  jeune  Andronic ,  &  qu'il 
itrt  couronné  du  vivant  de  fon  père.  Il  Lih.  ut^ 
parle  auffi  d'un  Sifman,  fils  de  Michel,  ^*  '*• 
&  de  la  fœur  du  craies  ,  qui  avoit  d'a- 
bord iuccédé  à  fon  père ,  &  qui  s'étoit 
fiéfugié  chez  ks  Tartanes  ^  lorfque  fa 
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xnere  avoit  été  'chaflée  de  la  Bulgarie 
par  la  faâion  d^Alexandre.  Il  fe  retira 
fiofuite  chez  les  Romains ,  qui  refuferent 
de  le  livrer  à  fan  ennemi.  Je  fuis  très- 
porté  à  croire  qu*il  lui  fuccéda  au  préju* 
tliçe  de  Michel  Afan  >  ou  après  fa  mort  ; 
auquel  cas  Chalcocondyle  ne  s*eft 
trompé  que  fur  le  nom  de  fon  père.  Cet 
hiftorien  nomme  auffi  MicheU  prédé* 
ceffeur  d'Alexandre  ;  mais  c'eil  pour  lui 
donner  le  titre  de  duc  de  My  fie ,  &  pour 
dire  que  Trinobe  avoit  étç  fa  ville  capi- 
tale )  &  qu'il  étoit  plus  ancien  que  le  cra« 
les  Stepban  ou  Etienne.  Chalcocondyle 
fait  cette  dernière  remarque ,  parce  qu'il 
attribue  à  Stephan  une  très-grande  ré« 

^  volution ,  qu'il  prétend  être  arrivée  dans 
riUyrie&  la  Grèce,  au  tems  d'Andronic 
l'ancien ,  par  où  il  faut  entendre  9  non 
Andronic  I.  mais  le  fils  de  Michel  Paléo* 
logue  9  6c  le  grand-pere  d'Andronic  1q 
jeune ,  qui  fut  le  troifieme  du  nom. 

^Aaicce.     Le  rol  dqsTriballes,  dit  Chalcocoh*** 

Cantlt"'  ^y^^y^^^^^  P^^  deScupi,^«^i  éioîefa  vUU 
m.  ir\  capitale ,  avec  une  bonne  armée  &  d'ex- 
^*'9*  cellens  généraux ,  commença  par  fub- 
juguer  Caftorie  &  fon  territoire,  ^avan- 
çant  enfuite  dans  la  Macédoine  ^  il  con- 
quit tout  ce  qui  eft  aux  environs  deTber- 
tnes^  d'où  remontant  vers  la  Save  »  il  fit 
de  grands  exploits  le  long  du  Danube  ^ 
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&  conquit  auffi  cette  contrée.  Par  «tout 
U  laliTa  des  capitaines  fidèles ,  qui  fu- 
rent lui  conferver  {^s  conquêtes,  & 
contribuèrent  beaucoup  à  en  faire  un 
prince  très-puiflant.  Il  fe  prévalut  de 
tous  ces  avantages ,  &  plus  encore  de 
la  négligence  &  de  la  lâcheté  du  vieux 
^ndronic ,  pour  attaquer  auffi  les  Grecs 
qu'il  voulut  détruire.  Il  mena  même 
une  armée  jufqu'aux  portes  de  Byzan- 
ce,  &  fe  retira  fans  avoir  été  attaqué  ; 
car  les  Grecs  ne  furent  jamais  lui  oppo- 
fer  que  leurs  murailles.  L'Etolie  vit  auffi 
ce  conquérant  qui  s'y  empara  de  Joan- 
nine  ou  Cafliope. 

Etienne  donna  le  gouvernement  de 
cette  partie  de  la  Macédoine  qui  étoit 
voifine  de  i'Axius,  à  Zarcus ,  qui  étoit 
le  premier  de  (^s  officiers.  Depuis  Pher-  z/j, 
re$  jufqu'à  l'Axius ,  Pogdan  (  frère  de  *•  ^ 
liBerus,  félon  Cantacuzène) ,  gouverna 
le  refte  de  la  Macédoine  conquife.  Aur 
delà  de  Pherres  (  qui  ne  fut  perdue  que 
fous  Jean  Cantacuzène  )  ^  deux  frères 
commandèrent  fur  un  grand  pays  ;  c'é- 
toit  Crates ,  échanfon  du  roi ,  &c  Uo* 
glefe ,  fon  grand-écuyer.  BulcusEléazar,  m.um 
fils  de  Rancus,  eut  le  pays  fitué  fur  le  ^^9»^ 
Danube  ;  le  zupan  Nicolas  eut  Trica  iç^l^ 
Caftorie  ;  Prialup ,  TEtolie  ;  Pladiças  ^ 
Ochiide  &  le  pays  de  Priliapée.  Tous^ 
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ces  gouverneurs ,  &  peut  -  être  d^autres 
w.ii^ncore ,  car  Jean  Cantacitzène    nous 
tri^*     apprend  que  de  fon  teins  ily  avoit  daAs 
«.  4"'»  ^^^  Etats  du  craies  vingt  -  quatre  grands 
-f-f  »-^;*feigneurs  ou  fupans^  qui  avoient  cha- 
^         cun  fon  corps  de  troupes ,  &  ians  le 
confent^ment  defquels  lé  craies  ne  pou^ 
'  voit  faire  aucune  entrcjprife  importan- 
/M/i/te  ;  tous  ces  gouverneurs,  dis- Je,  s'ap- 
Cantac.  pf opricrcnt  leurs  provinces ,  après  la 
^' ''^•^mort  du  craies  (  qui  fut  fuivie  d'une 
guerre  civile  ),  convinrent  entre  eux  de 
ne  fe  jamais  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres ,  &  tournèrent  toutes  leurs  forces 
contre  les  Grecs.  Cette  Hgue  eût  été 
plus  utile  (i ,  mieux  combinée  &  plus 
durable ,  elle  eût  réuni  toutes  les  forces 
de  la  Servie  contre  les  Turcs ,  qui  al- 
loient  bientôt  être  le  feul  fléau  de  cette 
partie  de  l*Europe.  Je  devrois  peut-être 
comparer  ce  que  ditChalcocondyle  avec 
ks  témoignages  dePacbymère'&  de  Jean 
Catitacuzène ,  qui  parledt  fou  vent  des 
erales  de  Servie  ;  mais  il  ne  réfulteroit 
de  cette  difcuilion  que  des  doutes  8c  de 
légères  correâions ,  que  }ç  laifle  à  ceux 
[ui  écriront  l%iftoire  des  Turcs  ou  celle 
le  Fempire  Grec.  Peut-être  tne  fuis-je 
déjà  trop  écarté  de  l'antiquité ,  à  la- 
quelle me  ramené  ce  que  je  dois  encore 
wre  de  quelques  peuples  Occidentaux , 
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et  même  des  Bulgares  &c  des  Avares  ^ 
relativement  à  TOccident.  rajouterai 
cependant  ici  une  remarque  qi^  inté« 
reUe  également  les  deux  extrémités 
de  l'Europe  ;  c'eft  que  les  Theflaliens  j^^^ 
ayant  appell4  les  Catalans  pour  le  bon-  Cantac. 
heur  de  l'empire,  ces  derniers. s'éta-^*^"^^ 
blirent  dans  TAttique  &  la  Béotie  , 
qu'ils  occupoient  encore  ^  lorfqu'après 
la  mort  d'Andronic  III.  Etienne ,  craies 
de  Servie ,  fit  une  irruption  dans  la  Ma- 
cédoine ,  &  s'avança  jufqu'à  Theffalo- 
nique.  Cantacuzène  comptoit  alors  la 
réduâion  des  Catalans  fous  les  loix  de 
l'empire 9  entre  les  avantages  d'une  ex- 
pédition qu'il  propofoit  à  la  régente  ^ 
vernie  d'Andronic.  Ils  n'obéiflbîent  donc 
pas  à  l'empire.  Quels  hommes  habitolent 
alors  la  patrie  des  Ariftide  &  des  Çpa- 
minondas  ï  Mais  à  quelles  migrations  à 
peine  croyables  avoit  furvécu  cette  ra- 
ce d'hommes,  files  Catalans  et  oient  des 
Alains?  Il  eô  vraifemblable  que  leur 
poftérité  fubfifte  encore  dans  cette  con- 
trée, û  la  fervitude,  poilbn  lent  mai$ 
certain  de  l'efpeçe  humaine ,  ne  l'y  a 
pas  fait  périr. 
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CHAPITRE   XVI. 

Dccadcnu  des  Avares  du  coié  de  VOcci* 
dent.  Quelle  part  ils  prennent  aux  affai' 
res  d^ Italie,  Les  CarinthUns  ou  ScLaves 
de  Carint/iie  y  prennent  part  auffi^  & 
avec  plus  de  gloire.  Etymologie  de  leur 
nom.  Remarques  fur  les  Bohèmes ,  & 
fur  plufîeurs  noms  anciens  qui  fe  con* 
fervent  en  Germanie.  Qu'on  nen  peut 
rien  conclure  pour  Vidùitité  des  habi» 
tans  anciens  &  modernes.  Origine  des 
Rujf^s  rapportée  aux  Francs,  Antiquiti 
des  Normands^  Fables  des  Bohèmes  & 
des  Polonnois. 

iXOus  avons  préfenté  Penchaînîe- 
ment  des  évenemens  principaux  qiû 
âonnêrçnt  des  inaîtres  &L  des  habîr 
fana,  des  tyrans  ôc  des  cuttivateurs  à 
PÉurope  orientale,  depuis  la  révoke 
des^Bulgares  contre  les  Abares,  arrivée 
vers  Tan  631,  jufqu'àla  première  ap- 
parition des  Tartares  ,  jufqti'au  tcms 
où  l'on  connut  un  grand  peuple  fous 
le  nom  de  Blaquj^^  o^  de  Valaques.  La 
première  de  ces  résolutions  détruifit 
l'empire  îyrannique  que  les  Abares 
exerçoiçnt  depuis  long-tems  fur   \t% 
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Grecs  ,qui  fembloiem  ne  retenir  le  nom 
4e  Romains  ^  qu^afin  qu'un  mêtne  nom 
fournît  des  exemples  oppofés  de  fagefle 
^  dUmprudence ,  de  valeur  &  de  là- . 
cheté  ,  de  foibléffe  &  de  conftance , 
4'accroiirement  &  de  décadencé.  Quef 
peuple  cepjendant  n-offiriroit  point  ce 
contrafte<9  fi  tous  les  peuples  a  voient 
Qu  des  hiiborîens  comme  en  eut  Tem* 
fttre  Romain! 

•  Les  Avares  nous  l'offrent  avec  moins 
d'éclat  &c  de  détails ,  mais  auffi  dans  un 
efpace^  de  tems  beaucoup  plus  court. 
Leur  grande  profpérité  nfe  fe  fouiint 
que  pendant  environ  foixânte  &  dix 
ans*  Leur  gloire  $'écUpfa  dans  l'Orient 
au  bout  de  ce  tems.  L'Occident  leur 
fat  moins  funefte ,  parce  que  de  ce  côté* 
là  ils  n'eurent  point  d^ennemis ,  ou  que 
les  différens  intérêts ,  qui  divifoient 
rEttropeoçcidemale,  leur  y  fit  trouve» 
des  fiiliés  &  des  amis  dont  les  forces  fs 
contre- balançoient.  Nous  ne  voyons 
l^urtant  pas  qu'ils  y  aient  confervé  leur 
ancienne  aâi vite.  Depuis  l'an  63 1  ThiC- 
toire  ne  les  nomme  qu'en  66 z ,  tems  au- 
quel Grimoald  monta^  fur  le  trône  des  , 
Lombards ,  après  en  avoir  fait  defcendre 
Bertharidie.  Ce  prince  fe  réftigia  dans  Vamef. 
iii  Scythiè ,  &  trouva  un  afyle  auprès  du  *•  -^«^ 
•      -   ^  '  'Bl>  ijf 
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Ur.  r  ,  cacan  des  Abares.  Grimoald  Payant  apC 
pris  j  envoya  des  ambafladeurs  au  cacan^ 
pour  lui  déclarer  que  s'il  gardoit  plus 
îongtems  Bertaride dans  fon  royaume 
il  ne  devoit  pas  s'attendre  à  conferver 
ili  fon  alliance  j  ni  celle  des  Lombards, 
de  laquelle  il  a  voit  joui  jufqu'alors.  Auâi- 
tôt  le  cacan  fit  v  enir  Bertaride ,  &  lui  dit 
qu'il  pouvoit  fe  reîîi^er  oîi  il  voudroit, 
mais  qu'il  ne  devoit  pas  refter  plus  long- 
tems  chez  les  Avares ,  pour  n'être  pas 
une  occafion  de  brouillerie  entre  eux 
&  les  Lombards.  Bertaride  obéit,  &  alla 
fe  réfugier  auprès  de  Grimoald  lui* 
même.  Ce  prince  généreux  ne  lui  don- 
na pas  fujet  de  s'en  repentir ,  &  fa  con- 
duite augmenta  la  honte  dont  s'étoit 
couvert  le  foible  &  timide  cacan.  La 
fiere  déclaration  du  roi  Lombard  àvpit 
été  )uftifiée  par  la  foiblefle  du  prince 
Abare;  l'une  prouve  que  les  Abares 
n'étoient  plus  redoutés  ;  l'autre  qu'ils 
ne  méritoient  plus  de  l'être. 

Si  le  cacan  eût  faiii  roccafion  que 
la  fortune  lui  avoit  ménagée  de  foute- 
nir  une  guerre  glorieufe ,  peut-être  eût- 
il  arrête  la  décadence  de  fon  empire» 
&  Grimoald  en  infultant  trop  tôt  au 
peuple,  qui  ne  devoit  pas  avoir  entière- 
ment dégénéré ,  auroit ,  contre,  fou  in* 
tention ,  ranimé  fon  ancienne  vertu* 
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C^éft  fouvent  le  plus  grand  fervîce  que 
Ton  puîfle  rendre  à  un  peuple ,  que  de 
l'irriter  au  moment  oh  il  tombe  en  lé« 
thargie  ;  mais  le  cacan  laifla  échapper 
cette  occafion  de  ranimer  fes  fujets ,  8c 
de  rétablir  la  gloire  de  fa  nation ,  &  il 
hâta  fa  chute.  Ce  prince  n'eut  pas  même 
aflez  de  cœur  pour  (avoir  mauvais  gré 
Â  Grimoald  de  la  hauteur  avec  laquelle 
il  Tavoit  traité.  Peu  d'années  après  Gri- 
moald ayant  été  obligé  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  ritalie  méridionale  ^  pour  arra- 
cher le  Beneventîn  à  cet  empereur  d'O- 
rient qui  a  voit  fixé  fon  féjour  en  Sicile^ 
&  que  vengea  fon  fils  Conflantin  Pogo- 
nât  ;  Lupus  y  duc  du  Frioul,  à  qui  le  roi 
des  Lombards  avoit  confié  fon  palais  de 
Pa vie  9  abufa  de  l'autorité  qui  lui  avoit 
été  remife  au  point  qu'il  falloit  que  Gri- 
moald pérît  dans  fon  expédition  ^  ou 
que  fon  lieutenant  portât  la  peine  de 
ion  excès.  Grimoald  revint  à  Pavie  cou- 
vert de  lauriers ,  &  Lupus  fe  retira  en 
diligence  dans  fon  duché ,  où  il  leva  l'é- 
té ndart  de  la  révolte.  Grimoald  ne  vou- 
lut point  mettre  aux  mains  les  Lombards 
avec  les  Lombards ,  &  fit  dire  au  cacan 
ou  roi  des  Avares,  d'entrer  dans  le 
Frioul  &  d'y  faire  la  guerre  au  duc  Lu« 
pus,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  accablé. 
Le  cacan  fit  ce  que  Grimoald  defiroit 
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t  luî  9  comme  s'il  eût  obéi  aux  otites 
4e  fon  maître  %  emra  dans  le  Frioul  & 
combattit  Lupâs  près  d'un  Ueu  appelle 
Fluvius.  Lia  bataille  dura  trois  jours 
entiers ,  ou  plutôt  il  fe  donna  trois  ba*^ 
tailles  confécutiv^s  dans  le  niême  en- 
droit :  dans  la  première  Lu{his  battit  Tar- 
mée  très-fupérieure  du  cacan ,  &  n'eut 

Îiu'un  petit  nombre  de  bleffés  :  dans  là 
econde  le  nombre  des  morts  &  des 
bleâes,  fut  plus  grand  du  côté  de  Lu^ 
pus  9  mais  la  vîâoire  lui  i^edaencbre  ; 
dans  4a  troiiieme,  les  Frioulois  fiiretit 
beaucoup  plus  maltraités  que  dans  les 
deux  autres;  mais  comme  ils  tuereàt 
âuffi  beaucoup  de  monde  aux  ennemis^ 
Sç  firent  mâme  quelque  budn^  ils  pir- 
rent  encore  s'attribue!*  là  yiâx»re.  Il  tA 
fut  tout  autrement  le  quatrième  puTi 
Les  Fripulbis  virent  s'avancer  contre 
eux  une  multitude  &effiroyabled'emie* 
mis  ,  qu'il  fembloit  que  jufqu'alors  ils 
n'euflent  eu  à  f^re  qu'à  de  &»bles  déta« 
chemens,  ce  qui  en  en  effet  affez  vrai-» 
femblabk»  L'épouvante  Jes  faifit ,  &  à 
peine  la  fuite  put  lesiauver  d'une  ruine 
totale.  Le  duc  Lupus  teâa  fur  le  champ 
de  bataille.  Les  Frioulois  ^fjk  h'avoieat 
pas  eu  le  même  fort  ^  fe  difperferent 
dans  les  châteaux ,  &  Vjr  fortifiereflt  : 
les  Avares  coururent  tout  le  pays  y  le 
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fer  Se  la  torche  à  h  main  5.  firent  un 
grand  butin^  &  dodhereht'aux  flammes^ 
one  proie  encore  plus  riche,  II  y  &vort 
quelques  jours  qu'ils  travailloient  =  ainfi 
à  faire  du  Frioul  une  aflreufe  foHtude  ', 
lorfque  Grimoald  leur  fit  dire,  s'il  ne 
leur  ordonna  pas,  de  mettre 'fin  à  leui*s 
In-igandages  ;  mais  les  Avares,  enréponfe 
i  c«  meflage ,  lui  envoyèrent  une  am- 
bafiade  pour  lui  déclarer,  qu'après  avoir 
^conqnis  le  Frioul  à  la  pointe  de  Pépëe, 
ils  ne  comptoient  pas  s'en  défaifir  en  fa^ 
yeur  de  qui  que  ce  fût, 

Grimoald  qui  avoit  voulu  s'épargner 
une  guerre  civile ,  fe  vit  alors  forcé  d'en- 
treprendre une  guerre  plus  dângereufe 
contre  un  ennemi  à  qui  il  avôit  fburtÂ 
Toccafion  de  vaincre.  Il  raiSembla  une 
flrmée  ;  mais  peu  nombreufe  ^  &  mar- 
cha contre  les  Avares.  Il  n'étoit  pas  loin 
d'eux ,  &  fon  armée  étoit  encore  très- 
foible ,  lorfqu'il  reçttt  une  ambafTade  du 
caçalh.  Il  étoit  à  craindre  qu'en  laifTant 
voir  aux  ambâfTàdeurs  Avares  la  foi- 
blefie  de  fon  armée ,  il  tie  leur  iiifpirât 
autant  de  confiance  qu'il  en  avoit  peu 
dans  (es  forces.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient &  s'épargner  même  la  néceffité 
de  combatte,  il  nt  défiler  toute  fon  ar-»- 
mée  devant  les  ambafieurs ,  &  pendant 
U  nuit  fuivante ,  il  fit  changer  d'habille* 
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ment  aux  mêmes  troupes  qui  âvoieôt 
•  déjà  paru ,  &  les  fit  encore  défiler  de- 
vant les  Âbares.  Cette  manœuvre  »  répé- 
tée pendant  plufieurs  jours  confécutifs , 
remplit  les  ambafladeurs  d'admiration  & 
d'enroi^&Grinioald  joignant  à  cette ruft 
toute  la  fierté  qui  pouvoit  en  afifurer  le    ' 
fuccès  :  yous-avez  vu ,  dit-il  aux  ambaf-    ] 
fadeurs ,  avec  quelle  armée  j'attaquerai 
votre  maître  s'il  ne  vùide  auilitôt  le 
Priout  :  allez  lui  dire  ce  que  j'exige  de 
4ui ,  &  quels  moyens  j'ai  de  me  faire 
obéir.  Les  ambauadeurs  partirent  auili- 
tôt, pour  dire  à  leur  maître  ce  qu'ils 
avoient  vu  &  entendu  ;  ils  lui  commu» 
niquerent  leur  effroi  ^  &  fur  le  champ 
le  cacan  fe  mit  en  marche  pour  retour* 
ner  dans  fes  états,  où  dès  ce  moment 
l'hiftoire  l'a  oublié  auâi-bien  que  fes  fuc* 
ceffeurs ,  pendant  plus  de  loo  ans. 
Un  autre  peuplç,  jadis  l'efclave  des  Ava- 
res, parut  les  remplacer  dans  les  démêlés 
dont  le  FriouL  devoit  encore  être  le  fit/et 
Lupus  avoît  laifie  un  fils  nommé  War* 
netride.  Il  prétendoit  être  le  fucceffeur 
defon  père  ,&  entreprit  de  faire  valoir 
fes  prétentions  ;  mais  craignant  la  puif- 
fance  du  roi  Grimoald ,  il  fe  retira  chez 
un  peuple  de  Sclaves  qui  habitoit  le  pays 
appelle  Carnuntum  ,  &  abufivement 
Carantanum ,  dit  l'hiftorien  des  Lom- 
bards» 
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C'eft  pour  la  première  fois  que  Ton 
trouve  le  nom  de  la  Carinthie ,  que  les 
Allemands  appellent  encore  Kaerilten  ^ 
&  o\x  fubfifte  la  race  de  ces  Sclaves  ou 
Venedes  chez  qui  fe  réfugia  Warnçfride. 
La  critique  de  Paul  Diacre  fur  le  nom 
de  cette  contrée  n'eft  que  Tabus  d'une 
érudition  fautive.  Carnuntum  avoit  été 
un  château  de  la  haute  Pannonie  fut:  lô 
Danube,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  ail- 
leurs. L'hidorien  des  Lombards  en  a  fait 
un  nom  de  province,  &  Ta  déplacé  pour 
le  fubftituer  à  celui  de  Carinthie ,  ou 
Kaernthen.  Nous  avons  déjà  conjefturé 
que  cette  province ,  qui  n'eft  point  diffé- 
rente de  Tancien  Norique  Méditerra- 
née, avoit  été  le  centre  de  la  puiflTance 
de  Samon  ,  &  l'on  ne  peut  douter  que 
les  Sclaves,  appelles  Bifulces^  neTeuf- 
fent  occupée  fous  la  proteôion  des 
Avares  ,  après  que  ceux-ci  eurent  rem- 
placé les  Lombards  dans  la  Pannonie  , 
&  dans  la  partie  du  Norique  qu'ils 
avoient  poffédée.  Pour  ce  qui  eft  du 
nom  moderne  de  cette  province ,  il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'elle  le  doive  aux 
Carithnes ,  peuple  Germain  que  l'on  ne 
trouve  que  dans  Ptplémée,  &  que  cet 
ancien  géographe  place  dans  les  envi-* 
rons  de  la  forêt  Noire.  Outre  que  la  mi-^ 
gration  que  fuppofe  cette  étymologie 
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ne  s'accorde  pas  avec  rhifloire,  il  feroît 
difficile  de  déterminer  le  tems  auquel  les 
Carithnes  aîiroient  pu  s'établir  dans  lé 
haut  Norique  ,  de  manière  à  lui  laiSTer 
leur  nom ,  quoiqu'eux-mêmes  en  euffent 
été  chaffés  :  car  les  Carithnes  dévoient 
être  un  peuple  Germanique ,  &  il  ne 
refta  point  de  Germain  dans  la  Carîn- 
thiè.  Si  ce  nom  doit  être  dérivé  de  celui 
d'un  peuple  qui  s'y  établit ,  il  vaudroit 
donc  mieux  le  faire  remonter  aux  Gares 
feptentrionaux  que  leur  pofition  peut 
faire  compter  entre  les  anciens  Venedes  ^ 
&que  nous  avons  encore  trouvés  parmi 
les  débris  de  l'empire  Chazare.  Mais  il 
eft  plus  vraifemblable  que  le  nom  de  la 
Carinthie  fut  toutà-lafois  une  extinc- 
tion &  une  corruption  de  Celui  de  la 
Garnie ,  &  que  l'une  &  l'autre  province 
doivent  leur  nom  aux  anciens  Garnes. 

Warnefride ,  fils  de  Lupus ,  trouva  des. 
alliés  courageux  dans  les  Sclaves  de 
Garinthie,  qui  né  craignirent  pas  les 
Lombards  autant  que  les  avoit  redou- 
tés le  cai^  des  Avares.  Ils  entreprirent 
de  le  rétablir  dans  le  duché  de  fon  père  : 
la  fortune  ne  féconda  point  leur  courage» 
Ils  a  voient  mené  ^Varnefride  jufqu'à 
Nemas ,  château  peu  éloigné  de  la  capi- 
tale du  Frioul  ;  mais  les  Ftîoulois  étant 
tombés  brufquement  fur  eux^  au  lieu 
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de'Ies  féconder  ,  ils  ftirent  battus,  Ôic^ 
Varnefride  refta  fur  la  pl^e* 

Grimoald  donna  pour  lors  le  duché  di| 
Frioul  à  Ve^aris ,  qui  fut  fe  concilier  Ta- 
0iour  dcfes|houveaUx  fujcts.  LesSclaves 
q^î  eh  furent  informés  n'oferent  rien  t^-' 
treprendre  contre  lui ,  taàt  qu'il  féjôurni 
dans  fon duché;  mais  ayaht  appris  qu'il 
étoit  parti  pour  Pavie ,  ils  fe  mirent  auffi- 
4ôtencampaghe,&s*avancerehtavecde 

grandes  forces  jufqu'à  Broxas ,  ilonloin 
da  château  du  Frioul  qu'ils  fe  propo- 
foieht  d'attaquer  ;  mais  dès  le  jour  prér 
cédent  Veftaris  étoit  rentré  dans  Ife 
Frioul  ;  &  fes  compagnons  qui  igno- 
roient ,  aufîi-bien  que  lui  ^  rihvafion  des 
Sclaves  5  l'a  voient  déjà  quitté ,  fuivànt 
l'ufage,  pour  retourner  chez  eux  ,  lorf- 
tju'il  apprit  que  les  Sclaves  étoient  à 
Broxas.  Il  ne  lui  reftoit- que  25  hom- 
tties ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas.  de  niar- 
cher  à  l'ennerfei.  Les  Sclaves  ,  en  k 
voyant  venir  fiipal  accompagné ,  dirent 
en  plaifantant  que  c'étoit  le  patriarche . 
^  qui  vende  à  eux ,  fuivi  de  jh  clercs.  Ils 
ne  croyotent  pâs  en  effet  que  ce  fut 
Veâaris  ;  mais  lorfqu'il  fe  ftit  approché 
du  pont  fur  le  Natifon  ,  ptès  duquel 
cam  portent  les  Sclaves  jil  ôtafon  caiSque , 
&  fut  reconnu  à  fa  tête  t:ha«ve.  Au 
même  inftant  >xeux  des  ehnemis  qui  W 
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voient  vu  »  crièrent  que  Veâarîs  appr(> 
choit.  Ce  Cri  répète  fe  répandit  dans 
soute  Tarmée,  où  it  porta  l'épouvante, 
parce  que  Tarrivèe  de  Veôarisétoît  inat- 
tendue ,  &  que  le  bruit  qui  s'en  répan- 
dit ne  fut  pas  accoi^pagné  de  celui  de 
lafoiblefle  de  fon  cortège:  on  crut  qu'il 
étoit  à  l'entrée  du  camp  avec  toutes  les 
forces  du  Friottl, &  on  ne  penfa  pins 
qu'à  la  fuite  ,  qui  fendit  le  mal  fans  re- 
mède. II  ne  fut  plus  poflible  de  détrom?- 
per  ceux  à  qui  la  terreur  donnoit  des 
ailes,  &  ôtoit  Tufage  de  tous  leurs fens»; 
les  autres  qui  fa  voient  la  vérité  ,  00  fe 
trouvèrent  en  trop  petit  nombre  pour 
faire  face  à  Veôaris,  ou  crureru  que  la 
fuite  de  leurs  camarades  avoir  un  autre 
motif.  En  peu  de  lems  la  déroute  fiit  gé- 
nérale, &  le  duc  du  Frioul  avec  fes  ^5 
gendarmes  n'eut  que  la  peine  de  pour- 
fuivre  &  de  tuer.  Nous  ne  dirons  pour- 
tant point  av«:  Paul  Diacre,  panégy- 
rifte  outré  de  fes  compatriotes ,  que  de 
cinq  mille  hommes ,  à  quoi  montoit  l'ar- 
mée des  Scia ves,  il  s'en  échappa  à  peine 
quelques -u«s.  ¥iogtfix  hommes  peu- 
vent tuer  beaucoup  tde  fuy>ards  ;  maïs 
ni  leurs  chevaux,  ni  leurs  bras  ne  pu- 
rent fuâtre  au  Qiaflacre  de  cinq  nulle 
hommes  ,  qui  pour  la  plupart  a  voient 
fui  aflez-tot  pour  n'être  pas  facilement 
atteints» 
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Grimpâld  mourut  en  671 ,  &  la  dé- 
faite des.Sclaves  eft  un  monument  de 
fon  règne.  Ainii  ils  favoient  dès-lors  ce 
que  c'étoit  qu'un  patriarche ,  &  quel 
devoit  être  fon  cortège.  C'eft  une  raifon 
de  croire  qu'ils  connoifloient  la  religion 
chrétienne  :  je  n'en  conclurai  pourtant 
pas  qu'elle  fut  la  religion  dominante  chez 
eux  ;  mais  il  efi  remarquable  que  Paul 
Diacre  ne  leur  donne  aucune  des  épi- 
thetes  que  l'on  prodiguoit  de  fon  tems 
aux  peuples  idolâtres. 

Puifque  je  fuis  revenu  à  parler  des 
Venedes  occidentaux  ,  je  dois  répéter 
ici  la  remarque  que  j'ai  déjà  faite  ^  qu'en 
Bohême  comme  en  Croatie ,  on  donna 
le  titre  de  fupans  ou  zupansaux  feigneurs 
de  la  nation  ou  chefs  de  trib^u.  Je  dois 
auffi  rappeller  à  mes  leâeurs  ce  combat 
naval  que  les  Efclavons  livrèrent  aux 
Romains  par  ordre  d'un  cacan  ^  &  à  la 
fuite  duquel  les  vainqueurs  trouvèrent 
entre  les  morts  un  grand  nombre  de 
femmes  Efclavonnes.  iProcope ,  difler- 
tant  fur  la  fable  ou  l'hiftoire  des  Ama- 
zones 5  avance  comme  la  çonjefture  qui 
lui  paroît  la  plus  vraifemblable ,  que 
cette  fable  n'avoit  d'autre  fondement 
que  l'ufage  dans  lequel  étoient  les  fem- 
mes Scythes  d'aller  à  la  guerre,  &  de 
combattie  à  côté  de  leu;s  maris  ^  &  it 
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apporte  en  preuve  les  combats  livrés 
Contre  les  Huns ,  à  là  fuite  defquels  on 
avoit  fouvent  trouvé  des  femmes  ennrc 
les  morts.  Mais  comthe  les  Huns  n'a^ 
Voient  point  occupé  l'Europe  y  lorfque 
Pomponius  Mêla  parloit   des  femmes 
belliqueufes  des  Méotes  &  dels  Sarma» 
tes ,  éc  qu'on  ne  peut  imaginer  qu'il  y  ait 
<fien  eu  de  commun  entre  les  Huns  ât 
ks  anciennes  Amazones  ,  ou  les  Sa^' 
mates  »  qui  ^  félon  Hérodote ,  naquirent 
de  leur  alliance  av^c  les  Sèythes  ;  com- 
me d'ailleurs  l'hiftoire  des  Huns  n'offre 
rien  de  femblable  dans  leur  ancienne 
„  patrie ,  &  qu'en  Europe  &  lors  de  leurs 
guerres  avec  les  Roitiains ,  ils  futënt  cer- 
lainement  mêlés  avec  plufieurs  peuples 
Véhédiques  ^  ilôus  devons ,  ce  iiïe  fem- 
ble^rajpporter  à  ces  peuples  tout  ce  que 
nous  trouvons  dans  l'aiitiquifé  touehant 
^  les  femmesbelRqueufes;&avéc cela  d'au- 
^tant  plus  dé  fdrtdemeht  que  le  pays  des 
Mofques ,  d^^-Zeccheà ,  dés  Serbes  &  des^ 
VenedeS  fut  celui  dés  anciennes  Ama^ 
^eones ,  &  que  dans  le  combat  naval  de 
Gonftantinople ,  on  ne  peut  pas  foup- 
çonner  le  moindre  mélange  des  Efcla- 
vofts  avt?c  uri  âutf^e  peuple^ 
Confia       J'ai  déjà  obfervé  que  le  nonr  des  Zec^ 
^ntïl  ches  fut  &  eft  encore  le  véritable  nom 
w,c,io  des  Bohèmes:  je  dois  ajouter  ici  €^y 
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fous  l'empire  de  Michel  le  Bègue,  Tho- 
mas qui  étoit  Efclavon  d'origine ,  quoi- 
que né  en  Orient  ,  ayant  levé  Teten- 
dart  de  la  révolte  à  Antioche  ,  l'atmée 
avec  laquelle  ri  fît  la  guerre  à  Michel 
étoit  compdfée  ,  éntr'autres  peuples  , 
d'Arméniens,  de  Chaldes,  d'Ibériens,. 
de  Zecches  &  de  Cabires:  anecdote  qui 
fuppoïe  ou  que  les  Zecchès  avoient  été 
dilpeffés  daAs  l^Orient  ou  dans  l'Occi- 
dent ,  ou  qu'ils  envoyoient  des  avantu- 
riers  jufcju'en  Syrie. 

Le  voifinage  de3  Serbes  &  des  Zeo 
ches  dans  lés  environs  du  Caucafé,  nous 
â  déjà  fbtirnila  preuve  de  l'origine  des- 
Zecches  deCS^miartie ,  aiftfi  que  Cinna- 
tné  appelle  toujours  les  Bohèmes.  Mai^ 
fi  dans  le  pays  qui  leur  fît  donner  ce  honi. 
par  les  Germains ,  ils  furent  voifins  àt% 
Serbes  ou  Sorabés  fepterttrionaux ,  rt^us 
avons  vu  qu'il  y  eut  dès  Serbes  nOâ. 
moins  puiffâns  &  encore  plus  fameu:^ 
dans  rillyrie,.  &  qu'au  moiils  pendant 
un  tems ils  n'y  compoferent  qu'une  feule 
&  même  nation  avec  les  Croates ,  aiix- 
quels  les  traditions  de  la  Bohême  rappor- 
tent Toriaine  de  la  colonie  Efclavonné 
qui  peupla  cette  contrée.  Voilà  dond 
ptufiéurs  rapports  qui  paroifferit  jufti-^ 
fier  les  traditions  de  la  Bohême.  Cepen- 
dant d'uâ.  autre  côté  cet^  migration^. 
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ce  la  manière  dont  il  en  eft  parlé  dans 
les  chroniques  de  la  Bohême ,  eft  pea 
vraifemblable  ;  ii  on  la  rapporte  au  tems 
cil  Tempire  des  Abares  étoit  encore  flo« 
iriflant^  elle  dut  fe  faire  fous  la  protec- 
tion du  cacan ,  ôc  un  profcrit  ^  un  fugi- 
tif ne  put  en  être  Tauteur.  Si  on  la  re- 
-  cule  jufqu'au  tems  pîi  les  Abares  étoient 
entièrement  déchus  de  leur  ancienne  fu- 
périorité  fur  les  Efclavons ,  rien  n'em- 
pêche de  la  regarder  comme  a^ant  fait 
partie  ,  ou  ayant  été  une  fuite  de  la 
grande  migration  qui  en  76  )  5  (ît  pafler 
deux  cents  huit  mille  Efclavons  d'un 
rivage  à  Tautre  du  Pont-Euxin^  &  qui 
ne  donna  pas  ce  nombre  de  fujets  fide* 
les  &  obéiflans  à  l'empereur  cTOrient , 
quoiqu'il  eût  afiigné  un  établiflement  à 
ces  20S  mille  hommes. 
ludwtg.  Les  Sclouvans  ^  difent  les  chroniques 
Meji^^  de  Bohême ,  a)rant  quitté  la  plaine  de 
"•^'''^'•Sennaar^  vinrent  s'établir  dans  le  pays 
qu'habitent  aujourd'hui  les  Grecs.  De- 
là traversant  un  certain  bras  de  mer  qui 
tient  à  la  grande  mer ,  fur  laquelle  a  été 
bâtie  la  ville  de  Byfance>  ils  occupè- 
rent le  payS  qu'on  nomme  la  Bulgarie  ^ 
laRuifie,  la  Servie  ^  la  Dalmatie,  la 
Char^tracie,  la BofuieylaCarinthie^riA 
trie  &c  la  Carniole  qu'ils  habitent  encore 
aujoiurd'hui.  Ce  fut  dans  la  Servie  ^  ou 
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la  Croatie  que  naquit  un  prince  nomme 
Czech  9  lequel  étant  obligé  de  fortir  de 
fon  pays ,  pour  un  meurtre  qu'il  avoit 
commis  ,  rafTembla  autant  de  compa* 
gnons  de  fa  fuite  qu'il  en  put  trouver , 
&  les  conduiiit  dans  la  Bohême  qu'il 
trouva  entièrement  déferte  ^  &  oh  il 
s'établit  avec  eux.  La  première  partie 
de  cette  fable  »  car  on  peut  donner  ce 
nom  à  une  tradition  auffî  défigurée  y 
s'accorde  aflez  bien  avec  la  migration 
des  20$  mille  hommes  qui  vinrent  par 
mer  dansTempire  Grec  :  la  féconde  s  ac- 
corde aufli  avec  U  conjeâure  que  nous 
propofqns,  puîfque  fi  les  108  mille  Ef- 
clavons  ne  refterent  point  fous  Tohéif- 
fance  de  l'empire ,  &  quittèrent  les  bords 
de  TArtane ,  pour  aller  chercher  la  li- 
berté dans  un  autre  pays ,  ils  durent  for^ 
tir  de  l'Illyrie  &  paffer  le  Danube.  La 
difperfion ,  au-moins  vraifemblable  des 
Zecches,  s'accorde  auffi  avec  cette  con- 
jeâure.  Nous  examinerons  dans  un  mo- 
ment fi  elle  ne  répugne  point  à  la  chro- 
nologie; mais  nos  remarques  fur  le$ 
Amazone,s  Efclavonnes  font  une  con- 
formité de  plus  entre  les  Zecches  de 
Bohême  &  les  Zecches  Orientaux  que 
l'on  doit  compter  entre  les  peuples 
Méotides.  En  effet  9  fi  nous  confgltons 
les  anciennes  fables  de  la  Bohême ,  nou$ 
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y  trouverons  trois  fceurs  ,  filles  d^irt: 
prince  de  la  nation ,  qui  toutes  trois , 
comnle  la  princefTe  Accaga  ,  dont  nous 
avons  parlé  d'après  Menandrè ,  régnè- 
rent fur  les  peuples  que  leur  pare  a  voit 
gouvernés.  Celle  des  trois  qui  Tempor- 
toit  fur  les  autres  par  fa  profonde  fagefle 
&  par  le  don  de  prophétie  qu'on  lui  attri- 
bue ,  régna  dans  la  Bohême  ;  mais  cette 
princeffe  ayant  jugé  un  procès  qui  s'é- 
toit  élevé  entre  deux  grands  de  la  na- 
tion, celui  qui  a  voit  été  condàiimé  fe 
plaignit  hautement  du  malheur  de  fa  na* 
tion  qui,  feule  entre  tous  les  peuples 
de  la  terre  ,  étoît  gouvernée  par  des 
femmes. 

Ces  plaintes  furent  reçues  avideihenl 
par  la  populatev  &  Libuflk ,  c*étoît  le 
nom  de  la  princeffe,  ctut  devoir  en 
prévenir  les  fuites  :  elle  convoqua  une 
affemblée  où  elle  repréfenta  à  fés  fujéfs 
ce  qu'ils  aurôîent  à  (Craindre  du  goûver- 
neitient  d'uh  prince  .&  coftimè  ils  per- 
iîfterent  dans  leur  réfôlufiôn  ,  en  lui  de- 
ttiandant  néanmoins  confeil  fur  le  choix 
qu'ils  dévoient  faire  .-Prenez  mon  cheval, 
leur  dit-elle ,  mettez  (Itr  lui  les  ornemens 
de  la  royauté ,  ôtez  lui  la  bride  &  le  laif- 
fez  aller  en  liberté  ;  celui  chez  qui  il  s'ar- 
rêtera de  lui-même ,  celui-là  fera  votre 
prince.  On  fui  vit,  dit-on ,  le  confeil  de 
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Libufla  qui ,  fans  ètrt  prophétefle  ^  pou* 
voit  prévoir  que  fon  cheval ,  chargé 
dès  omemeds  Poyaux,prendroit  la  route 
oue  peut-être  elle  lui  a  voit  fait  faire  plu- 
tteurs  fois  9  &  au  bout  cle  laquelle  on 
peut  croire  qu'il  avoit  été  bien  Aigné. 
Le  cheval  s'arrêta  chez  un  laboureur , 
sommé  Primiflas.  Libuffa  l'époufa  »  & 
continua  de  régner  avec  lui  ;  mais  après 
fa  mort  ^  une  lemme ,  nommée  Wlafca 
voulut  lui  fuccéd^r  au  trône  ^  &  fit  part 
ëe  fon  pt^et  à  un  grand  iioknbre  d'au*- 
tres  fpmmes  qui  l'approuvèrent.  Elle 
poffédoit  tous  les  fecrets  de  Libufia^ 
etoit  atïffi  habile  magicienne  que  fa  fœur 
Tretzé ,  &  ne  le  cédoit  point  à  fon  au-» 
tre  fceur  Sfela  dans  l'art  de  guérir  M 
tnaiadies.  Avec  ee&  iavanta^es  •  elle  pef^ 
faâda  fac(iei»iertt  a^k  conjurées  qii'ellë 
étoit  en  état  de  leur  tranfpol-ter  Pempire 
que  les  hommes  s'aKribuoient  fuir  eli^$  y 
&  pour  s'afiurer  qu'une  paffion  plus 
forte  ^encore  que  l'ambition  ne  décon* 
cei^ef  oit  pas  fês  tftêfufe^ ,  elle  leur  don* 
«a  un  brtuvage ,  dont  l'effet  devoit  être 
de  letR*  rendre  tous  les  hommes  odieux. 
Or  en  ce  tems-là ,  ajoutent  les  chroni- 
ques 9  les  filles  &  les  fenlmes  montoient 
à  cheval ,  alloietït  à  la  chaflfe,  &  fai'- 
foient  en  tout  tes  mêilies  exercices  que 
1^  hommes. 
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Primiflas ,  qui  eut  quelque  foupçoÉ 
de  ce  qui  fe  tramoit  ^  convoqua  une 
affemblee  des  feîgneurs»  leur  fit  part 
de  Tes  craintes  y  &c  les  exhorta  à  ne  pas 
donner  à  leurs  femmes  âc  à  leurs  filles 
autant  de  liberté  qu'elles  en  avoient  eu 
jufqu 'alors  :  on  fe  moqua  de  (es  crain- 
tes &  de  (es  confeils ,  &  les  maris  per- 
mirent,  comme  auparavant  9  à  leurs 
femmes ,  les  pères  à  leurs  filles ,  de  par- 
tager avec  eu:Jc  tous  les  exercices  qui , 
cnez  les  autres  nations,  étoient  réier- 
yés  au  fexe  le  plus  robufte.  "Wlafca  crai- 
gnit alors  que  la  conjuration  ne  fut  dé- 
couverte 9  &  fe   hâta  d'exécuter  ce 
S|u'elle  méditoit.  Elle  fit  prendre  une 
econde  fois  à  fes  complices  le  breu<^ 
yage  qui  devoit  leur  rendre  les  hom- 
mes odieux ,  &  par  fes  foins  on  en  dif- 
tribua  dans  tout  le  pays  ^  ce  qui  la  mit 
en  état  de  fortifier   conûdérablement 
fon  parti.  Enfin  en  une  nuit ,  dont  on 
étoit  convenu  '$  toutes  celles  qui  étoient 
entrées  dans  le  complot  n'eurent  plus 
ni  pères ,  ni  maris,  &  au  joui  marqué 
elles  fe  trouvèrent  toutes  raflemblées 
dans  une  plaine  qui  leur  avoit  été  indi- 
quée 9  avec  les  armes  &  les  chevaux  de 
ceux  qu'elles  avoient  maffacrés. 

La  guerre  que  ces  nouvelles  Âma* 
zones  firent  enfuite  à  Primiflas  ^  renr 
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fermé  dans  le  château  de  Wyflegrade, 
ks  divers  évenemens  de  cette  guerre  , 
qui  dura  fept  ans ,  &  la  manière  dont 
elle  fut  terminée,  ne  font  point  de  no- 
tre fujet.  Il  eft  même  incertain  quel 
fond  on  peut  faire  fur  ce  récit  des  chro- 
niqueurs ,  je  crois  cependant  qu'il  n'eft 
pas  fans  fondement ,  puifque  Paul  Dia-  u%.  i; 
cre ,  après  avoir  révoqué  en  doute  Une  «-M» 
tradition  Lombarder,  iur  ce  qu'elle  fài- 
foit  mention  d'une  Amazone ,  &  que 
depuis  Ipng-tems  les  femmes  guerriè- 
res, auxquelles  l'antiquité  donne  ce 
nom  ,  avoient  été  détruites ,  ajoute  un 
correâif  à  fa  critique,  a  A  moins ,  dit-il , 
i»que  le  pays  où  les  Lombards  trouve- 
M  rent  cette  Amazone ,  &  qui  n'a  pas 
u  été  bien  connu  des  hiftorlens ,  ne  foit 
n  le  même  qu'avoient  habité  ces  fera- 
it^ mes  belliqueufes ,  &  qu'il  n'y  en  fut 
nrefté  jufqu'à  ce  tenw-là;  car  pour 
Htapi^  dit-il  encore ,  j'ai  entendu  dire 
n  à  quelcjues  perfonnes,  qu'aujourd'hui 
»  même  il  exille  une  nation  de  femmes 
I»  feinblables  dans  la  partie  la  plus  inté- 
H  rieure  de  la  Germanie  >»•  La  Bohême 
pouvoit  bien  être  cette  partie  la  plus 
intérieure  de  la  (jermanie,  dont  a  voulu 
parler  Paul  Diacre ,  &  dès  lors  les  tra- 
ditions 4je  cette  contrée  ont  un  garant^ 
&  le  re|^e,de  Wiafça  une  date  m  pe\» 
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vague ,  à  la  vérité ,  mais  qu'on  ne  peut 
pas*  éloigner  beaucoup  de  la  fin  du  hui- 
tième fiede.  Mais  quelque  idée  que  l'on 
fe  fafle  de  ce  règne  ei^traordinaire,  il 
fera  toujours  vrai  que  le  récit  qu'en  ont 
fait  les  chroniqueuris  s'accorde  très-bieû 
avec  ce  que  dit  Pomponius  Mêla  des  Sar* 
mates  &  des  Méotes,  &doit  préfenter 
im  tiWeau  fidèle  des  anciennes  mœurs 
des  Zecches^  occidentaux  ;  car  on  ne 
foiipçonnera  pas  ces  écrivains  d'avoir 
fuivi  le  géographe  Romain.  Il  n'y  a 
même  aucune  apparence  qu'il  leur 
foit  venu  dans  l'eîprit  de  faire  defcen*- 
dre  les  Bohèmes  ou  Zecches  des  Sarma- 
Us  ,  &  loin  qu'on  puiffe  leur  fuppofer 
une  pareille  idée,  on  devroit  plutôt  leur 
reprocher  une  ignorance  égale  à  eeHe 
des  xrotKemporains  de  Chalcocondyle  ^ 
C[ni  croyoient  que  toute  la  nation  Venc- 
dique  étoit  originaire  de  l'Illyrie,  & 
s*étoit' répandue  de«làdans  une  grande 
partie  de  l'Europe  ;  par  une  erreur  peu 
différente,  les  chroniqueurs  des  Zec- 
ches n'ont  connu  entre  la  plaine  de  Sen- 
naar  &  la  Bohême ,  que  la  Grèce  &  la 
Croatie,  &  ont  par  conféquent  été  très* 
éloigné?  de  chercher  les  arîcêtres  des 
Zecches  dans  ta,  Sarmatîe  d'Europe, 

Le  nom  dé^S^rmarés  d6nné  auxPoIo-^ 
no'ïs  i  par  tjuelques  ^éfiidif s  ^  ne  leur  ap^ 
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partient  peut-être  pas  plus  qu'aux  Bohè- 
mes venus  de  la  Zçcchie.  On  diftingpa 
les  Vejiedes  dfs  Sarmates,  d'ôii  il  feu- 
droit  conclure  que  ces  derniers  n'af 
voient  rien  de  commun  avec  les  peu- 
ples Venediques,  entre  Içfquels  on  doit 
compter  les  Polonois.  Il  faut  pourtant 
convenu-  que  fi  l'on  ôte  à  la  nation  Sar- 
«ate,  dont  a  parle  Pomponius  Mêla, 
ks&u-raaies  Jaziges,  &  ceux  à  qui.Ta- 
ate  donne  le  nom  deRoxolans,  il  ne 
reftera  point  en  Europe  d'autres  peu- 
ples dont  ait  pu  parler  fous  ce  nom 
I«  géographe  Romain,  que  le»  peuples 
Vea«aiques ,  d'où  il  s'enfuivra  que  ce 
ao»  vague  &  qui  n'appartenoit  à  au- 
cune nataon  au-delà  des  monts  Carpa- 
ttaens,  peut  être  donné  aux  Polonois, 
pourvu  ^'on  n'en  infère  pas  quec'eft 
a  eax  qu'a  faut  appliquer  ce  que  les  an- 
ciens ont  dit  des  -Sarmates  Jazy  ees  âe 
Aoxolans.  Jt> 

Le  nom  de  Bohèmes ,  qui  efl  devenu 
celui  des  Zecehas,,  psm  donner  lieu  à 
wne  remarque  plus  intéreflknte.  Un  hif- 
torien.de.cettfi  contrée,  qui  fans  doute 
o'awitlu  ni  Ta<ûtem  Velleïiis  Patercu- 
kw ,  a  •  vxauljKque  zo,  aoaq  ,fût  Efclavon 
T ^'^^.*'"  "^t  ^eh  (ou Bog )  ,  qui 
bgnifteJQttA  diwasvceMe  langue,  enforte 
«lue  fuivaw  JuL,  la  Beliêmeauroit  été  la 
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pays  des  dieux.  Pour  un  Bohême  cettC 
étymologie  n'eA  pas  modefle  ^  &  ce  fe- 
roit  un  nafard  très  -  fingulier  ,  que  le 
Blême  nom  eût  été  donne  au  même  pays 
par  deux  raiions,  6c  dans  deux  fens  auifi 
différens  ;  car  la  Bohême  fut  certaine- 
ment le  pays  des  Boïens  &  en  conferva 
le  nom.  Mais  ce  qui  décrédite  beau- 
coup l'étymologie  faftueufe  de  Técri- 
vain  Bohême,  c'eft  que  ce  fut  beau- 
coup moins  d^ns  la  langue  des  Zecches 
que  dans  celle  des  Allemands  que  Ton 
donna  ce  nom  à  leur  pays.  Nos  anciens 
annaliftes  l'appellent  Behem,  &  ks  ha« 
bitans  Behemanni ,  &c  en  leur  donnant 
ces  noms ,  qu'ils  n'auroient  pas  écrit 
ainfî  s'ils  les  euflent  puifés  dans  Tacite 
oudansPaterculus,  ils  nous  autorifent  à 
afTurer  que  ce  ne  fiit  point  par  un  trait 
d'érudition,  mais  par  obéiâance  à  l'ufa* 
ge,qu'ils  retinrent  le  nom  que  les  Boïens 
avoient  fait  donner  au  pays  des  Zec- 
ches. C'eft  cependant  une  chofe  furpre- 
nante,  que  malgré  tousies  changemens 
arrivés  dans  la  Germanie  ,  il  ait  pu  s'y 
conferver  une  tradition  pareille  à  celle- 
là  ;  mais  comme  elle  n'eft  pas  la  feulo 
de  la  même  efpece ,  on  ne  peut  raifon- 
mablement  douter  que  ce  ne  foit  cette 
tradition  qui  ait  fait  donner  à  la  Bohême 
£6n  ancien  nom^  dans  un  tems  où  l'éru* 

ditioo 
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flitîon  étoit  rare ,  &  par  des  auteurs  que 
Ton  n'en  doit  pas  foupçonner. 

Je  ne  citerai  point  pour  un  feconJ 
icxemple  de  ces  traditions  le  nom  des 
Cherufques  confervé  dans  celui  du  Hartx 
ni  celui  des  Angrivariens  que  Ton  donne 
encore  à  TAngrie.  Je  ne  reconnois  point 
le  premier  de  ceS  noms  dans  cebi  de  tou- 
tes les  montagnes ,  &  le  fécond  dut  fè 
conferver ,  parce  que  les  Francs  furent 
toujours  à  portée  de  connoître  TAngrie 
&  d'en  retenir  le  nom,  quoique  peut-être 
elle  eût  changé  d'habitans.  Mais  dans 
iine  contrée  plus  voifîne  de  la  Bohême  v 
&  qui  éprouva  des  changemens  beau- 
coup plus  grands  que  n'en  éprouveront 
jamais  les  pays  voifins  du  Rhin ,  on  ne 
lauroit  trop  s'étonner  de  retrouver, 
fans   altération ,   cette  foret  de  la  Lune    tutut 
qu'a  voient  connue  les  Romains,  &  qui  h^v»% 
eft  aujourd'hui  le  Manhartiberg ,  ou  la 
Tnontagne  de  la  foret  de  la  Lune.  Kalifck 
xlans  un  pays  encore  plus  éloigné  eft  la 
Kali^a  dePtolemée;  l'ifle  de  Rugen 
retient  le  nom  des  Rugiens,  &c.  Je  croîs 
pourtant  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  noms 
qui  n'indique  le  voifinage  d'un  peuple 
•qui  ne  s'4'loig|ia  jamais  beaucoup  du 
pays  oh:  '4  eô  ibiiférvé  r  les  Suèves  du 
worique,  entre  lefquels  étoient  les  ref* 
^miXlL^  •      Ce 
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'tes  des  Quades ,  &  de  qui  defcendeilt 
les  Bavarois,  ne   perdirent  jamais  de 
vue  le  pays  gii  l'on  trouve  aujourd'htU 
le  Manhartzberg  :   les  Thuringiens  ne 
s'éloignèrent  jamais  du  centre    de  la 
Germanie,  &  comme  ce  fut  par  eux 
que  les  Francs  connurent  la  Bohême^ 
ce  fut  d'eux  aufli  qu'ils  apprirent  fon 
.nom.  Ces  mêmes  Thuringiens  &  les  an- 
ciens Saxons  reftés-au  nord  do  l'Elbe^ 
retinrent  celui  des  Rugiens,  lorfqu'iU 
.parlèrent  des  Sclaves  qui  les  avoient 
remplacés*  Kalifck  a, pu  ne. pas  changer 
d'habitans ,  &    quand  elle  en    aurolt 
changé^  les  Venedes  en  furent  toujours 
affez    voifins  pour  lui  conferver  fon 
nom.  La  Suévie  que  Ton  trouve  dans 
les  anciens  monumens,  à  l'endroit  oèi 
avoient  été  les  Semnons ,  le  Werinfeld^ 
oïl  avoient  été  les  Werins  ou  Warnes, 
ou  firent  partie  de  la  Thuringe ,  ou  n'en 
furent  pas  éloignés  ;  mais  on  ne  doit 
.jamais  conclure  de  Tidentîté  de  nom  ^ 
dans  des  époques  an ffi  éloignées,  à  Ti— 
dentité  d'h^birans  dans  ces  mêmes  épo- 
ques. Les  habitans  de  Rugén,  les  voi- 
fins ^u  Manhartzberg,  ^.  ceux  de  La 
.Marck  ou  Moravie  ^  c^  jfiajoute  eococe 
cet  exemple^  ne  (ont  pas  plus  les  ait- 
Ciens  ^Lugiens^  les^Qufides  <$ç  les  Swb^ 
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Ifbs  3u  Mares  ou  Marife ,  que  les  Bohê- 
mes  ne  font  ou  les  Boïens  o\x  les  Marcoj-, 
jnans. 

Je  fais  ces  remarques  contre  ceux 
qui,  abufant  àts  mots ,  nourriffent  leur 
.vanité  &  cçlle  de  leurs  concitoyens  cfi 
«'attf ilniant  une  antiquité  qui  ne  leurap- 
^artient  pas  ,&  fe  donnent  pour  ayeux 
ies  héros  étrangers ,  à-peu-^près  comme 
fin  homme  nouveau  compteroit  entre  fes 
ancêtres  les  anciens  poffefleurs  d'une 
terre  qu'il  auroit  achetée.  Il  n'y  a  peut- 
:être  pas  dans  tout ,  ce  qu'on  apjp^elûl 
4Butretois  la  Germanie ,  une  ieule   fa- 
j»tlle  «n  peu  illuftre  qui  defcende  de 
ces  héros  dont  Ai-minius  &  Nferobodô 
durent  les  chefe ,  ou  de  cesSuèves,  de 
ces  Vandales^  de  ces  anciens  Saxons» 
qui  eurent  part  à  la  ruine  de  Ten^pire* 
Xes  Frifons,  lesHeiTois ,  les  Souabes  wl 
^Allemands»  les  Bavarois ,  peuvent  i^m% 
:prouver  qu'ils  font  les  defcendans  de 
ceux  dont  ils  ont  confervé  le  nom  ; 
anaîs  ce  ne  furent  point  là  les  deftruc- 
-leurs  de  l'empire  ;  &  les  Francs,  fortis 
4e  la  Germanie  pour  conquérir  les  Gau« 
ies ,  d'oïl  ils  revinrent  avec  de  pou v^- 
rfcs  forcesîpourconqiiérirencqre  cette 
^flnême  Germa^nie  ;  les  Francs,  dis- je» 
4g>m  J^  ieul  p^Diig  Gern^ain  auquel  om 
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yït  pulffe  contefter  fes  ayeux  &  U 
gloire  que  ^ont  rejaillir  fur  les  enfanâ 
les  exploits  de  leurs  pères.  L'Italie ^ 
rEfpagne ,  TAfricjue,  &  même  les  Gau* 
les  ont,  pour  -  amfi  -  dire ,  englouti  It 
refte  des  Germains ,  qui  périrent  dans 
ces  contrées,ou  n'y  laifferent  une  pofté- 
rité  que  pour  y  donner  des  fujets  à  d'au- 
tres peuples;  mais  les  Francs  (qui  le 
croiroit)  ?  me  ramènent ,  par  une  fable, 
ou  par  une  vérité  incroyable ,  aux  an* 
tiquités  de  là  nation  Venedique.  Paâ 
^our  auteur  de  cette  fable ,  fi  c'en  eft 
une ,  l'écrivain  anonyme  qui  a  continué 
l'hiftoire  de  Conftantin  Porphyrogénci- 
te  9  &  auquel  ce  prince  avoir  donné  les 
juji^  mémoires  fur  lefquels  il  a  écrit.  Après 
Biianu  l'an  963^ cet  auteur  parlant  d'une  grande 
fp«  tSj.  expédition  des  Ruffes  contre  l'empire  , 
"^"fous  le  règne  de  Romain  Lacapene ,  & 
en  l'année  94f ,  dit  qu'on  appelloit  ces 
RuÏÏes  Us  Dromitts  ou  Us  Coureurs  j  Se 
quils  tirount  Uur  origine  des  Francs. 

Il  falloit  en  effet  que  ces  Ruffes ,  qiri 
«lettoient  fur  la  mer  Noire  une  flotte 
de  dix  mille  vaiffeaux ,  fiiffent  de  grands 
coureurs,  s'ils  defcendoient  des  Francs  j 
car  en  réduifant  cette  origine  finguliere 
à  ce  qu'il  y  auroit  de  moins  incroyable^ 
f 'eûà*dire  en  prétendit  qu'entre  ^ 
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Kufies  il  y  eût  ou  des  Francs  ou  des  Ger-  ' 
fiiains  qui  leur  avoient  donné  un  chef , 
il  feroit  toujours  difficile  de  concevoir 
comment  s'étoit  opéré  ce  mélange  des 
deux  nations  ;  mais  il  ne  feroit  pas 
moins  téméraire  de  nier  abfolument  ce 
qu'a  avancé  un  hifiorien  digne  de  foi. 
Peut-être  même  doit-on  chercher  Tex- 
plication  de  cette  énigme  hiflorique 
dans  l'hiftoire  des  Normands  qui  nous 
ofFre  elle  même  deux  faits  très-reffem- 
blans  à  celui  qu'avance  le  continuateur 
de  Conftantin  Porphyrogénete ,  &  à 
celui  par  lequel  je  propofe  de  l'expli-^ 
quer. 

.    Si  Ton  en  croît  Alberic  de  trois  Fon-  Ad  anth 
taines ,  Kollon  ,  ce  fameux  chef  des  ^^^* 
Normands,  étoit  d'une  famille  noble 
du  Norique ,  mais  dont  la  nobleffe  s'é- 
toit obfcurcie   par  une  longue  médio-      ^ 
crité.  Il  avoit  été  chafTé  de  fa  patrie  par 
un  édit  de  profcription  qu'un  roi  avoit 
rendu  contre  lui,  &  après  s'être  fait 
joindre  par  autant  de  malheureux  qu'il 
en  avoit  pu  trouver ,   &  que  leurs 
dettes  ou  la  crainte  du  châtiment  avoit 
réduits   comme  lui   aii   defefppir  ,  it 
f 'étoit  réfugié  chez  les  peuples  du  Nord  , 
qu'on  appelloit  Normands  ou    Nort-  ^ 
^tes^  i.  &  qui  ^  tùèlç%  de  Saxons  fit^ 
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giti&  y  de  Sclaves  &  de  Danois ,  où  fô 
vengeoient  de  tout  le  mal  que  Charle« 
magne  leur  avoir  fait ,  ou  cherchoienC 
4ans  les  prOTinces  de  Tempire  François 
la  fttbfiftance  que  ne  leur  fournifToit  pas 
tui  pays  trop  étroit  &  trop  peu  fertile^ 
L'autre  fait  que  raconte  l'annalifte  Sa- 
xon, &  qu'on  ne  peut  le  foupçonner 
d'avoir  inventé,  n'eft  pas  moins  extra^ 
^i  ann.  Ordinaire.  Les  Normands ,  dit  -^  il ,  (bot 
'^^•^'  ainfi  appelles  en  langue  Barbare,  comme 
fi  l'on  difoit  les  hommes  Septentrio-^ 
«aux ,  parce  qu'ils  vinrent  du  Nord.  Il 
y  avoit  cent  ibixante-fix  ans  que ,  fous 
la  conduite  d'un  certain  Rollon ,  ils 
etoient  forris  de  la  Scyihie  inférieure, 
qui  eft  voifine  de  T Aile ,  &  au  nord  du 
Tanaïs,  &  qu'ils  s'étoient  avancés  vers 
i'Occîdent  par  mer ,  lorfqu'après  avoir 
long-tems  infefté  la  Gaule  &  la  Germa^ 
nie ,  ils  envahirent ,  au  tems  de  Charles 
le  Simple ,  cette  partie  de  la  Gaule  qui 
regarde  la  Bretagne ,  occupèrent  la 
ville  de  Rouen ,  &  firent  donner  à  ce 
pays  le  nom  de  Normandie ,  qu'il  poite 
encore. 

Je  ne  fais  fi  j'ai  bien  placé  la  date  que 
contient  ce  pafTage  ;  car  en  fiippofant 
dans  l'auteur  copié  par  l'annalifte  un 

luiachronifme  peu  cpnfidérable  ^  ou  m^ 
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hie  en  mettant  cette  faute  fur  le  com^^ 
pte  de  Tannajifte  ,  on  pourroit  dire 
qu'elle  eft  relative,  non  à  Tan  1053, 
mais  à  ràn  1078,  ou  environ,&  qu'elle 
indique  Tannée  922 ,  en  laquelle  R^ollon 
devînt  maître  de  la  Normandie;  mais 
le  nom.de  ce  chef  fameux  eft  toujours 
déplacé,  &  fuivant  cette  explication, 
le  tems  de  la  première  migration  des  ' 
Normands  refte  incertain.  On  pourroit 
même  croire  que  la  tradition,  qui  en 
cjonferva  le  fouvenîr,  n'intéreffoit  pas 
plus  les  Normands  que  les  Suédois ,  les 
Norvégiens  &  les  Danois,  auxquels  oa 
en  donna  le  nom ,  &  qu'elle  étoit  rela-^ 
tîve  à  cette  migration  des  Sir^  des 
Suions  ou  desSucones,  des  Afiens  ou 
Afa,  Se  des  ancêtres  enfin  des  Suédois  » 
dont  on  a  prétendu  que  Vpdin  avoit  été 
l'auteur  ;  mais  quarid  ce  feroit  là  le  fens 
de  cette  tradition ,  ie  np  me  ferois  point 
écarté  de  mon  plan  en  la  rapportant 
ici.  S'il  faut  la  reftraindre  aux  Normand^,* 
je  me  fuis  encore  moins  écarté  du  fujet 
que  je  traite  dans  ce  chapitre ,  puifqu'eïî, 
ce  cas  il  faut  entçndre  cette  migration 
des  Efclavons  qui  ,  fuivant  toutes  les 
apparences,  fe  mêlerçnt  avec  les  Da- 
nois &  les  Nortliudes  ou  Saxons  fep-. 
tcntrionaux  ^  fur  ces  flottes  redoutables 
*  Ce  IV 
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q>ii  portèrent  la  défolation  dans  lesGait!^ 
Mtr'M^i  ^^  Efpagne  ^&  jufqu^en  Italie*  Les 
mdana.  Normands  ,  difoît  uxi  ancien  auteur, 
^^^*  font  très4éger&,  fe  fixent  difficilement, 
&  ne  fe  renferment  pas  volontiers  dans 
les  limites  de  leurs  pays;  mais  quelque 
part  qu'ils  aillent,  on  les  trouve  dua 
commerce  doux ,.  gracieux  &  a6fable  ; 
ils  ravagèrent  Toccident  de  l'empire 
François ,  comme  les  Saxons  en  ravagè- 
rent l'orient;  mais  ceux-ci  non  moinsi 
inconftans  que  les  premiers,  étoient 
auffi  féroces  que  les  autres  l'étoient  peu. 
Cette  comparaifon  ne  prouveroit  pas 
qu'entre  \qs  Normands  il  y  eût  beau| 
coup  de  ces  Saxons  fugitifs  dont  j'ai 
parlé. 
^^<».  Un  poëte,  contemporain  de  Louis- 
le  Débonnaire  >difoit  que  les  Normands 
s^étoient  autrefois  appelles 27^/2^^  (ou 
Danois) ,  &  portoient  encore  ce  nom  ; 
que  celui  de  Nort-mans  étoit  françois  ^ 
que  c'étoient  des  hommes  vîtes  à  la 
courfe,  agiles,  &  qui  manioient très- 
bien  les  armes;  qu'ils  étoient  beaux  de 
vifage ,  bien  faits,  &  fe  préfentoient  de 
bonne  grâce;  &  qne, fuîvant  Topinion 
commune  ,  les  Francs  tiroient  d'eux 
leur  origine.  Plus  je  réfléchis  fur  ce  paf* 

^ge  I  fur  celui  de  Tannaltile  Saxoa  j^ 


des  ?mpUs  de  P  Europei,       €o^ 
fur  le  témoignage  de  l'anonyme  Grec  y 
lur  Tefpece  de  marine  qu'avoient  les 
Normands ,  fur  TaiTertîon  d'un  autre  au« 
teur ,  auffi  très-ancien ,  qui  fait  venir  les 
Francs  des  Palus  MéotidesV  enfin  plus  je 
compare  ces  aittorités  &,  les  faits  qui 
ont  rapport  à  cette  antiquité  ^  plus  je 
fuis  tenté  de  croire  que  ces  hardis  na« 
vigateurs,  qui  infefterent  les  côtes  de 
i'Océan,  étoient  parens  de  ceux  qui^ 
non  moins  audacieux  ^  infefterent  le 
Pont-Euxin  ;  que  les  uns  &  les  autres 
defceiniolent  de  ces  peupleis  qui,,  de 
tout    tems,^  rendirent  cette  met?    fiôi^ 
meufe  par  leurs  pirateries ,  &  qu'on  ap- 
pella  Camarites,  du  nom  de  leurs  vaif* 
ieaux ,  ou  plutôt  de  leurs  barques  d'oi^ 
Êer  &  de  cuir,  qufils  cachoient  dans 
tes  bois  lorfqu'ils  ne  s'en  fervoientpasj 
<}ue  du  nombre  de  ces-peuples  furent 
lesDan-'Dariens  ou  Dan-Daniens ,  dt» 
nom  defqu^ls  on  donna  au  pays>  des  « 
Mœotes  celui  de  grande  Dardanie;  que 
ce  fut  <te-lÂ  que  les  Dans  ou  Danois 
tirèrent  âc  leur  nom  &  leur  origine ,  8c 
que  la  même  lîévolution ,  ou  une  révo- 
lution femblable  à  celle  qui  fit  pader 
ifes  Zecches  du  même  pays  dans  la  Bo^ 
hême  ,  fit  auffi  pafler  les  Danois^  de  la 
par-Danie.  dans  le'^ard-;  enforte  qa^ 

Ce  V 
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les  Saliens ,  entre  les  Francs ,  étant anft 
venus  de  cette  contrée  dans  la  Germa^ 
nie ,  tons  les  faits  que  nous  venons  de 
recueillir  étoient  ou  vrais  ou  afiez  vrai-^ 
femhlables  pour  donner  lieu  à  à^s  mé* 
prifes  peu  importantes.  Les  Camares 
devinrent  des  Gabares  <kns  la  langue 
€les  Normands  ^  qui  donnent  encore  ce 
nom  à  une  efpece  de  bateatix  ;  les  char 
landes  des  Rufles,  dont  les  Grecs  em*» 
prunterent  le  nom  ^  furent  les  chalandes 
des  Normands ,  chez  qui  ce  mot  s'ei^ 
confervé  dans  le  même  fens ,  &  dans 
un  tems  voifin  de  cette  antiquité  que 
des  auteurs  qui  ignoroient  Tart  des 
recherches  ,  &  qui  n'avoient  point 
^'auteurs  plus  anciens  qu'ils  puâfent 
fuivre  ,  recueillirent  >  Tnn  une  tra- 
dition confufe  9  l'autre  une  autre  »  & 
fie  laîiTereat  à  la  poAérité  que  de$ 
«loutes* 

Le  vuide  prodigieux  que  laiâTerent 
^ans  la  Sarmatie  d'Europe  tous  les  peu* 
pies  qui  en  ibrtirent ,  rendit  faciles  des 
migrations  qui  paroiflent  à  peine  conce? 
vables  dans  les  iiecles  oii  nous  vivons* 
Ce  vuide  dont  nous  connoifibns  mieux 
la  caufe  que  l'exifience^  ce  qui  doit 
^tre,j  ce  vuide,,  dis -je,  pourroit  être 
comparé  à  celui  que  iuppofent  quel-* 


'3ts  peuples  de  V Europe'.  6^t; 
^es  aftronomes  pour  expliquer  le  mou- 
vement des  corps  céleftes.  Depuis  qu'il 
cft  rempli ,  au-  moins  en  partie,  on  ne 
conçoit  plus  la  polfibilité  de  ces  mouve-- 
mens  qui  portoient  un  peuple  à^xKti  bout 
à  l'autre  de  l'Europe.  Quel  défert  im- 
menfe  ne  devons-nous  pas  fuppofer  en- 
tre le  Taqaïs  &  la  Germanie ,  fi  la  Bo- 
hême ne  fut  qu'une  vaftç  forêt ,  comme 
raflurent  les  hiftoriens  de  celte  con- 
trée !  Les  Goths ,  les  Alaîns,  les  Baftar- 
nes ,  les  Peucins ,  les  Vandales ,  les  Gé- 
pides  ,  les  Bour2;uignons  ,  les  Carpes^ 
Tes  Suèves ,  les  Èérules ,  les  Roxolans  , 
lès  Rugiens,  les  Phales,  les  Agatzirs, 
tous  ies  peuples  Efclavons  que  nous 
avons  trouvés  près  du  Danube,  &  en- 
liiite  dans  le  nord  de  la  Germanie ,  ces 
nombreufes  nations  avoient  abandonné^, 
en  moins  de  deux  fiecles ,  Tintérieur  de 
la  Sarmaitie  d'Europe  &  de  la  Germa- 
nie. Combien  donc  n'eft-il  pas  certain 
3'ue  ce  grand  éfpace,  aux  extrémités, 
uquel  couloient  TEIbe  &  le  Tanaïs ,  ne 
préfenta  aucune  refiftançe  aux  peuples 
qui  voulurent  le  trayerfer  ?  On  dit 
même  que  la  Pologne  dut  (ts  habltans 
à  la  même  colonie  qui  peupla  la  Bohê- 
me. Ce  fait  paroît  peu  vraifipmblable , 
puifque  celte  vafte  contrée  devroit  avoiç 
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€téle  centre  des  peuplades  Efclavonneyj 
à  rçxception  de  celles  que  la  mer  Balti- 
que put  retenir  fur  fes  bords  ou  qui  fe  por* 
toient  vers  le  Danube  &  la  mer  Noire  ;, 
de  plus  les  va  lies  plaines  de  la  Pologne  8c 
de  rUkraine  étant  devenues  odieulés  par 
les  incurfions  des  tribus Hunniques,quife 
fuccédoient  &,  fe  détruifolent  fans  ceffe;. 
il  put  aîfément  arriver  que  ces  plaines» 
abandonnées  pendant  long-tems^  dépeu*- 
plées  même  par  la  politique  des  Ava- 
res &  des  Bulgares  ,  euffent  enfuitereçtt 
leurs  premiers  habitans  à  Torient  &  à 
l*occîdent  de  la  Ruffie  maritime  parKio- 
vie,  &  de  fa  Bohême  par  la  Siléfie,  qui, 
fht,  pendant  un  tems ,  le  centre  de  la 
puiffance  Potonoife,  ou  très-rvoifine  de 
ce  centre ,  ainfi  que  le  prouve  la  pofi- 
tion  de  Kracovie,"^ laquelle  eft  aujour- 
d'hui beautbup-  moins  éloignée  de  la* 
frontière  'que!du  centre  de  la  Pologne. 
Lors  donc  que  Ton  fait  remonter  To- 
rîjgine  des  Polonôis.à  une  colonie  quel- 
conque, il*  ne  faut  entendre  par-là  qu'- 
une petite  partie  dé  cette  nation-,  8c 
celle-IA  feulement  à  laquelle  fe  font  réu- 
nies fucceffiveme'nt  les  autres  tribus^ 
qutplus  anciennement  eurent  leurs,  vai- 
Todes  ou  chefs. particuliers,  &  dont  les. 
TÊom^  flirent  dij£^en&jL  c&  a'eA  mtêjoiç 


'} 


.  .  ito  Ttuptts  it  rEurùpti  '.  fi^ 
^e  très -improprement  que  nous  don- 
nons aux  Polonois  le  titre  de  nation  r 
ifs  ne  font  qu'une  partie  dé  la  nation: 
Efclavonne  ,  qtiî  pendant  long-tems^ 
n'eut  point  de  maîtres  ^  dont  chaque* 
tribu  ib  donna  enfuite  un  ou  plUfieurs^ 
chefs  y  au  milieu  de  laquelle  s'élevcrenr 
lông-tems  après ,  trois  ou  quatre  tribus: 

{>lus  puiSantes  ou  plus  heureufes  que 
es  autres  y  &  qui  fe  trouva  partagée  en: 
autant  de  monarchies  par  l'union  fuc- 
ceflive  des  tribus  moins  puiflantes  à  ces: 
trois  ou  quatre  tribus  qui  avoient  pris, 
le  deffus.  La  pofition  des  unes  &  der 
autres  détermina  h  plus  généralement 
cette  union  ;  la  guerre  &  lès  alliances  y: 
eurent  aufli  beaucoup  de  part ,  &  enfin' 
VsL  nation  Efclavonne  fe  trouva  parta«^ 
gée  en  plufîeurs  Eitats  vaftes  &  ihdépen- 
dans,  dont  quelques-uns  fubfiftent  en-^ 
core  aujourd'hui  avec  éclat,  les  autres; 
ne  font  pas  même  r^connoiflablès» 

La  Bohême,  comme  lès  autres  pro-^ 
vinces  Efctavônnes  ,  fut  pendant  long* 
temps  partagée  en  plufîeurs  ca  ntons,  pof- 
fédés  chacun  par  une  tribu ,  fous  l'auto- 
rité d'un  chef  particulier.  L'hiftorièn  de 
ce  pays ,  que  j 'ai  déjà  cité ,  ne  s'élo'gne 
point  de  ce  fentiment ,  quoique  par  une 
itoitatiôiL  ridicule  de  la  Gènéife  il^  dono^ 
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uneongine  commune  auxdifférensclieâ 
de  ces  cantons  ,  &  prefque  un  feul 
patriarche  à  leurs  habitans.  Mais  les 
hiftoriens  Gçrmains  ne  nous  permettent 
pas  de  révoquer  en  doute  cette  divifion 
de  la  Bohême  entre  pluâeurs  ducs  ^lorf- 
qu'ils  parlent  dçs  guerres  que  leur  na- 
tion fît  aux  Bohèmes ,  &  qviç  foutiprent 
tous  enfemble  plufieurs  ducs ,  entre  lef- 

Îiuels  on  ne  remarque  aucune  différence 
enfible  de  prééminence  &  de  fubprdi- 
nation.  Czech  eft  le  nom  que  rhiftorien 
de  Bohême  donne  à  fon  patriarche  ;  il 
le  fait  pourtant  fqrtir  de  la  Charrocie 
avec  fes  frères  &  conforts  ;  mais  il  veut 
cjue  ce  foit  de  fon  nom  que  la  Bohême 
ait  été  appellée  C^ecka ,  en  langue  Scla- 
yonique.  Czech,  dît-il^  y  étant  arrivé 
avec  fes  frères  &  conforts  ,  trouva 
le  pays  fans  habitans.,  mais  couvert  de 
forêts  &  rempli  de  bêtes  féroces.  Il  choir 
lit  fon  habitation  fur  une  montagne  qu'il 
app.ella  R{yp  ou  le  Foyant^  parce  que 
de-là  on  voyoit  une  grande  étendue  de 
plaines  ;  cette  montagne  efl  fîtuée  entre 
les  rivières  d'Elbe  ,  de  Wltawî?:  & 
4'E§ra  ,  &  ce  fut  dan?  ce  canton  qu'ils 
cultivèrent  la  terre  pour  la  première 
fois  ;  car  dans  le  commencement  ils 
ç'avoient  ni  bled  ni  aucune  efpece  dc^ 


2cs  Peuples  2^  tEuropil  ^î^ 
^Ifie  ;  leur  nourriture  étoit  du  gland  '^ 
des  fruits  fauvages,  du  poifTon,  &  la 
chair  des  bêtes  faùyes,  Teau  étoit  leur 
ynique  boiflbn.  Tout  étoit  commun  en* 
tr'eux,  fans  en  excepter  les  femmes  (en^ 
quoi  ils  reiTembloient  aux  Agathyrfes)^ 
leur  vêtement  étoit  une  efpece  de  tuni-^ 

2ue  ;  leurs  Ipix  ^  celles  de  la  nature^ 
>n  voit  que  Thiftorien  a  voulu  don-j 
ner  une  antiquité  mervçilleufe  à  Téta-j 
bliflement  de  Czech  dans  la  Bohême  t 
niais  fa  i^ite  de  la  Croatie ,  oii  il  avoit 
tué  un  grand  feigneur,  décelé  Terreur 
de  rhidorien  ;  ne  nous  laifons  pourtant 
pas  de  le  fuiyre* 

Le  frère  de  Czech ,  ou  fon  confort  jj 
nommé  Lech^  qui  étoit  venu  avec  lui , 
paffa  les  Alpes  (  ou  montagnes  ) ,  cou- 
vertes (}e  neige, qui  féparent  la  Bohême 
&  la  Pplogpe ,  &  ayant  trouvé  plus  loinr 
une  piaille  immenle,  qui  ç'étendoît  juf- 
qu'à  la  mer,  il  s'y  établit  &  remplit  ce 
grand  pays  de  fa  race.  Or  il  faut  fa-», 
voir  qu'en  langue  Sclavonique  on  ap« 
pelle  pôle  toute  caippagne  rafe,  &  qu€{ 
de  là  eft  vertu  le  nom  de  la  Pologne^ 
Dans  la  fuite  la  race  de  Lech  étant 
venue  à  fe  multiplier,  elle  rempli^  la 
Ruffie,  la  Poméranie ,  la  Caffubie,  iuf- 

qu'au  royaume  de  Dace  (ou  Dan«^ 
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inarck)^  les  extrémités  maritimes  dé 
feptentrion  y  &c  toute  la  terre  de  RuiBe;. 
D'autres  colons ,  fprtisde  la  Bohême^ 
allèrent  s'établir  dans  la  rivière  de  Mo 
ravie,  &  commencèrent  à  habiter  ce 
qu'on  appella  depuis  la  terre  de  Monu 
vie.  Les  Bohèmes  fondèrent  auffi  la 
principauté  de  Mifnie ,  de  Budiffin  &C 
de  Luîace.^  Tous  ces  pays  n'étoient  au- 
paravant que  de  vaftes  rorêts ,  &C  ce  fu* 
rent  les  Slovans  qui  les  défrichèrent  j 
d'où  vient  qu'ils  les  habitent  encore 
aujourd'hui^ 

On  doit  pardonner  à  un  écrïvaîii 
Bohême  d'avoir  regardé  fon  pays  com« 
me  le  berceau  dé  tous  les  peuples  qu'iï 
favoit  avoir  la  même  origine  que  celui 
auquel  il  appartenoit  par  fa  naiffance; 
<ant  d'autres  peuples,  &  tant  d'autres 
hiftoriens  ont  eu  la  même  vanité  I  Au 
relie  ,  qui  olera  pier  qu€  le  patriarche 
des  Czechi  fe  foit  appelle  Czech  &  ait 
Iai(rc  fon  nom  à  la  nation  ^  Pour  que 
cette  opinion  Ibit  vraifemblable,  il  fiif- 
fit  de  fubftiiuer  la  Tzecchie  orientale  à 
ïa  Bohême.  Quant  à  Lech,  fon  nom  eft 
encore  moins  tabuieux  que  cdur  de 
Czech.  Il  devint  comme  celui-ci,  le 
som^J'un  grand  peu^>Ie,  puifque  Cih- 
nOiOie  q,ui  appelle  Içs  Bohèmes  Tzecbi^ 


-des  Peuples  de  t Europe.        éri*f 
appelle  auffi  Lechi  les  Polonoîs  leurs 
voiûns  ;  maïs  nous  favons  de  plus  qu'en 
805  ,  vivoit  &  régnoit  chez  les  Scia-  jn„aîéi^ 
ves ,  nommés  Cinu  ,  un  prince   que  TiUani 
nos    annales    appellent  Lechon ,    &  ^l^"'^ 
qui  fut  tué  dans  un  combat  que  lui  livra 
Charles,  fils  de  Charlemagne.  Le  pays 
des  Cinu  devoit  faire  partie  de  la  Bohê-- 
0)e ,  puifque  dans  les  mêmes  annales  il 
eft  dit,  fous  Tannée  fui  vante ,  que  Char- 
les envoya  une  armée  dans  la  terre  de 
Behem ,  comme  en  Tannée  précédente. 
Un  autre  annalifte  parlant  de  la  cam<* 
pagne  de  80  J  ,  dit  que  trois  armées  en-  Chrom$i 
voyées  contre  les  Win  dons  ou  Venedes,  ^*^'/* 
marchèrent  de  concert  contre  Fergunna, 
&  arrivèrent  enfemblè  fur  la  rivière  ap- 
pelléeAgara  (c'eft  certainement  TEgra)  ; 
de  -  là ,  continue  Tannalifte  y  elles  aile* 
rent  à  Canbourgj  T-aflîégerent,t  ravagè- 
rent tout  le  pays  d'alentour,  en- deçà  & 
au-delà  de  TElbe.  On  ne  peut  douter 
que  ce  pays  ne  foit  le  même  que  Thifto- 
rien  de  Bohême  prétend  avoir  été  le 
premier  habité  par  Czech  &  (es  defcen- 
dans ,  &  qu'ainfi  un  prince  du  nom  de 
JLech  n'ait  régné  dans  cette  coniréei 
car  fuivant  les  annales  de  Metz ,  ce  fut 
Pendant  que  lesi^ trois  armées,  réunies. 

^u$  le  çQmmcUideinei\t  dujieuâe  Çh^? 
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les,  ravageoient  le  plat  pays,  &  lorf- 
que  les  Bohèmes  le  tenoient  canton-^ 
jiés  dans  les  montagnes, que^leur  duc 
J  ccho  fut  tué.  11  eft  donc  certain  qu'il 
iexifta  un  pnnce  de  ce  nom  en  805; 
mais  il  ne  Teft  pas  que  ce  foit  lui  qui 
ait  fait  appeller  les  Polonois  Lechi.  Je 
n'y  vois  cependant  aucune  difficulté 
qu'on  ne  puifle  ou  réfoudre  ou  éluder, 
fur-tout  (i  on  fe  fait  un  titre  contre  \^ 
chroniques  de  Bohême,  des  anachro- 
nifmes  dont  elles  font  remplies. 

Ce  fut  long  -  tems  après  Tarrivée  de 
Czech  fur  TEgra,  dit  Thiftorien  de  Bo- 
hême ,  que  la  difcorde  fe  glifTa  avec 
l'opulence  dans  la  colonie  qu'il  avoit 
fondée,  &  obligea  les  Bohèmes  à  fe  don- 
ner un  juge  :  ce  fiit  Krock,  qui  le  pre- 
mier bâtit  une  fortereffe  qu'on  appella 
Stebna.  On  lui  donne  un  frère  ou  un 
parent  nommé  Crack; lequel  doit  avoir' 
bâti  dans  la  Pologne  la  ville  &  le  châ- 
teau, qui  de  fon.noni  furent  appelles 
Cracow  ou  Cracovie.  Rien  n'empêche 
que  Krock  ne  foit  regardé  comme  le 
premier  juge  des  Tzeches ,  depuis  leur 
établiffemeut  dans  la  Bohême ,  &  qu'il 
n*ai^  été  contemporain  de  Lechus ,  oa 
à-peu-près. 

;^ivaRt  ma  conjeftul-e  fur  les  deu^ 


^Jes  Pûuplt^  dt^  VEuropt.       ^ijjt 
iRnshtiit  mille  fugitifs  qui  ira verferent 
le  Pont  Euxin  en  763 ,  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  quarante  ans  que  les  Tzeches 
éioient  établis  dans  la  Bohême,  lorf* 
que  Lecho  fut  tué.    H   fe  peut   donc 
aue  la  fondation  de  Cracovie  ait  été 
laite  fous  les  aufpices  de  Lecho,  &  que 
ce  prince  ait  donné  fon  nom  à  des  co« 
Ions  qui  n'avoient  point  de  domination 
commune ,  parce^  qu'ils  n'étoient  qu'ua 
démembrement     de    pluficurs    tribus. 
Krock  fut,  dit- on,  le  père  de  trois 
fo^urs ,  dont  j'ai  parlé ,  &  dont  la  troi-< 
fieme ,   nommée    Libufla ,    donna    un 
prince  aux  Bohèmes.  Suivant  le  calcul 
que  je  propofe,  la  révolte  des  Amazo^ 
nés  put  arriver  vers  Tan  780 ,  ou  même 
un  peu  plus  tard  ;  mais  il  ne  &ut  peut<« 
être  pas.  donner  à  Primiilas  huit  defcen- 
dans  &  autant  de  fuccefleurs  }ufqu'en 
Tannée  894 ,  en  laquelle  on  prétend  que 
fut  bapiilé  Borziwoi ,  fils  de  Hofwic^ 
fils  de  Nerklan ,  fils  de  Grzefomyfl,  fiU 
d'yoeflâs ,  fils  de  Woin,  fils  de  Mnatai; 
£ls  de  Nczamifl,  fils  de  Przemifl  ou  Pri* 
miflas  :  cette  généalogie  paroîtra  d'au- 
tant plus  fautive  ,  qij'on  n'y  trouve 
point  le  nom  de  Ledio ,  qui  certaine- 
an  ent  fut  duc  de  Bol^rtie»  On  ne  trouve 
pas  davantage  dans  Thiiloirc  de  tou^ 
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tes  princes ,  prédécefleurs  de  Borzîvoi^ 
les  guerres  que  leur  firent  les  François, 
ayant  le  partage  de  leur  empire ,  &  les 
Germains ,  depuis  le  traité  de  Verdun. 
En  845 ,  difent  nos  annales ,  Louis  re- 
çut &  fit  bâptifer  quatorze  ducs  des 
Bohèmes  qui ,  avec  leurs  fujets ,  avoient 
defîré  d'embraffer  la  religion  Chrétien- 
ne. Ces  quatorze  ducs  n'étoîent  pas  en- 
core tous  ceux  qui  régnoient  fur  les 
Bohèmes;  enforte  qu'il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  tes  accufer  de  perfidie  pour 
expliquer  comment  Louis  revenant  de 
la  Moravie  par  la  Bohême  en  846,  ne 
traverfa  cette  contrée  que  difficilement 
&  avec  beaucoup  de  perte.  Cette  mul- 
titude de  ducs  ne  paroît  point  dans  la 
chronique  de  Bohême,  où  Borziwoi  efl: 
aulfi  repréfenté  comme  le  premier  prin» 
ce  de  cette  contrée  qui  ait  embrafle  le 
Chrifiianiime  ;  mais  nous  ne  marche- 
rons pas  plus  long-tems  dans  ces  épaifles 
ténèbres,  nous  avons  rempli  notre  tâche 
lorfque  nous  en  avons  approché  le  flam? 
beau  de  Thifloire» 


Iles  PeupTés  M  tÈuropt:       $%% 


« 

n 


CHAPITRE    XVir. 

«  qutlU  importance  fut  toujours  la  Ba* 
vitre  par  fa  pofîtion.  Suite  de  fort  hif 
ioire  depuis  G^ribald  IL  jufquà  la 
mort  du  dite  Hucbert^  PHdication  de 
S,  Emmeram  fous  Thcodon  IL  &  de 
S.  Rupertfous  Thiodon  II I.  Des  deux 
Plccirudes,  De  Charles  Martel^  fuccef 
Jeurde  Thiodon  IlL  De  Larufrid^  pfir^ 
ce  deSouabe.  Prédication  de  S,  Corii- 
nien ,  fous  Grimoald ,  ^  de  S,  Bonifact 
fous  Hucbert.  Hijloire  de  la  Thuringe 
fous  les  defcendans  de  Radulf 

Ue  puis  que  la  Germanie  jufqu'aa 
Danube  &  à  la  Bohême ,  fut  devenue 
%ine  province  de  l'empire  François ,  & 
tant  que  la  puifTance  des  Avares  fut  ou 
'|)arut  doutable ,  la  Bavière  par  fa  po- 
£tion  y  fut  un  pays  également  inté- 
-refTant  pour  les  uns  &  pour  les  autres^ 
Elle  le  fut  aufli  pour  les  Lombards ,  auffi 
long  -tems  que  les  Auftrafiens ,  fidèles  à 
leurs  rois ,  &  ceux-ci  dignes  de  régner 
fur  un  peuple  brave  ^  firent  la  loi  ou  Ifi 
guerre  aux  Lombards,  en,  reçurent  uQ 
tribut  annuel  y  ou  fe  firent  payer  de 
^ros  fubûdes  parlas  empereurs  d'Orien^' 
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pour  les  attaquer  juiques  fous  les  ttltirf 
Ge  Pavie  :  ce  dernier  intérêt  caufa  les 
malheurs  de  Garibdld.I.  les  deux  inté« 
rêfs  réunis  achevèrent  la  ruine  des  ducs 
Agilolfinges,  &  firent  réduire  la  Bavière 
en  province  de  l'empire. 

A  cette  révolution  fuccéda  un  nou-^ 
Vel  ordre  de  chofes.   Les  Abares  que 
Irien  ne  iéparoit  plits  des  François,  fe 
repentirent  bientôt  de  n'avoir  pas  mieux 
défendu  les  Agilolfinges  ;  enfuite  Lieu- 
devit,  prince  des  Serviens,  attira  fur 
les  frontières  de  l'empire ,  du  côté  de 
la  Bavière ,  les  principaux  efforts  tles 
François  :  bientôt  le  royaume  de  Mora- 
vie, élevé  fur  celui  <ies  Avares  »  donna 
une  nouvelle  importance  à  la  Bavière^ 
les  Hongrois ,  deftruâeurs  de  ce  royau- 
me ,  remplacèrent  les  Moravtens,  &  ils 
«voient  à  peine  ceffé  d'être  tes  tyrans 
tie  la  Germanie,  ils  étoient  encore  pou^ 
Telle  des  voifins  dangereux,  lorfque  Tlta- 
'lie  attira  la  principale  attention  des  tùà 
•Germains,  &  vit  entrer  dans  fes  pro* 
vinces,  par  la  Bavière  ,  ces  armées  for* 
^dables  qui  raffervirent,& qu'elle  dé- 
▼ora.  Cette  fureur  des  Germains  pour 
une  conquête  qui  leur  échappoit ,  & 
tju'îls  recommençoient  fans  ceffe ,  n'a- 
voir pas  encore  été  aflez punie»  lorP 
qu'une  autre  foUe^  ceUe  4^  croi^des^ 
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teuffia  vers  l^orient  &  à  travers  la  Ba-^ 
Viere ,  les  efforts  malheureux  des  Ger- 
mains croifés:  mais  cette  province  corn* 
mença  à  perdre  de  la  célébrité^  fans 
rien  perdre  de  fon  importance ,  lorfque 
la  politique  de  Frédéric  I.  la  partagea 
en  deux  provinces  indépendantes  Tune 
de  l'autre,  &  que  la  Bavière  orientale, 
fous  un  autre  nom  ,  qui  ne  marquoit 
que  fa  pofition,  s'appropria  la  célébri- 
té ,  qui  eft  toujours  le  partage  des  pro- 
vinces oîi  fe  font  les  grandes  guerres; 
mais  ce  n'en  eft  pas  moins  la  Bavière, 
ce  n'en  font  pas  moins  les  Bavarois  qui , 
fous  le  nom  de  royaume  Oriental ,  &C 
d'habitans  du  royaume  Oriental ,  ont 
donné  une  longue  fuite-de  rois  à  la  Ger- 
manie, &  en  font  devenus  le  boulevard 
contre  l'empire  Ottoman. 

La  Bavière  eft  donc ,  depuis  environ 
1100  ans  le  centre  des  plus  grande» 
guerres  &  des  plus  grands  intérêts,  par- 
ce que  depuis  ce  tems-là ,  elle  eft  le  poirtt 
mitoyen  entre  l'empire  fondé  par  les 
François  &  les  différeqlpspuijflrances  qui, 
en  s'élevant  les  unes  uir  les  ruines  des 
autres.»  ont  toujours  été  ou  les  rivales, 
©u  les  ennemis,  ou  la  proie  de  cet  enfl- 
pîré.  Il  y  eut  untems  où  cette  impor- 
tance de  la  Bavière  ceffa  d'être  fenfible: 
Ç6£iii  lors  qu'avec  Sigebert ,  vaincu  pajc 
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Hadulf,  <luc  de  Thuringe,  eômmetté|{ 
cette  longue  fuite  de  rois  foibles  &  & 
maires  trop  puiffan^  ,  dont  les  projets , 
toujours  trareffés ,  concentrèrent  toute 
Taftivité  des  François  dans  leurs  que- 
relles domeftiques ,  &  ne  leur  laifferent 
^u-dehors  que  le  fouvenir  d'un  grand 
ïiom ,  &  la  crainte  qu'eurent  leurs  vaf- 
faux  révoltés  de  voir  la  royauté  réunie 
à  l'autorité.  Radulf  leur  donna  Texem- 

Î)le  de  la  révolte  ;  il  fit  plus ,  par  les 
iaifons  qu'il  contraûa  avec  eux,  il  les 
affocia  à  la  viûoitc  qu'il  avoit  rempor- 
tée fur  fes  rivaux  &  les  envieux ,  beau- 
coup plus  que  fur  Sigebcrt,  &  plus  en- 
core fur  la  royauté. 

Il  eft  certain  que  les  ducs  de  Bavière 
ne  furent  pas  moins  empreffés  que  les 
autres  à  fecouer  un  joug  qui  étoit  en- 
core récent ,  &  on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'ils  n'ayent  été  les  fidèles  alliés  de 
Radulf,  peut-être  même  avant  fa  vic- 
toire, &  îorfque  Parus ,  prince  Agiloî- 
finge,  fe  ligua  avec  lui ,  &  qu'ils  ne  fe 
foient  réconciliés  en  même  tems  que  lui 
avec  les  Winidél  ou  Efclavons;  j'ajou- 
terois  volontiers  que  les  Francs ,  pour 
contrebalancer  cette  puiffante  ligue  ji 
firent  alliance  avec  les  Huns  ou  Avares  ^ 
&  que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  ils 
recommence/'ent  vers  ce  tems-là  um 

cruefl^ 
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fencHe  guerre  contre  les  Bavarois ,  doot 
.)ls  étoient  voifins  fur  les  bords  de  rEns% 
La  piété  des  Bavarois  ne  fut  point  à 
f  épreuve  de  la  haine  <ju'ils  -portoient  à 
ceux  de  qui  ils  avoiei^t  reçu  la  foi  catho* 
lique.  II  n'y  avoit  encore  <:hez  eux  au- 
.  cun  évêoue  permanent ,  &  leur  crédu- 
lité ,  fruK  de  kur  ignorance  >  étoit  le 
jouet  du  premier  hérétique  qui  entrô<* 
prenoit  d€  les  corrompre.  Enfin  les  prin- 
ces  eux-mêmes  s'égarèrent  avec  le  peu- 
ple^ &la  plus  grande  partie  de  la  nation 
«ut  pervertie.  Mais  cette  apoftaiie  eft 

£  eut-être  elle-même  «ne  preuve  ^ue  les^ 
avarois  s'étoient  féparés  de  la  monar^ 
chie  des  Francs*  Il  étolt  très-ordinaire 
alors  qu'une  nation  qui  fecouoit  le  joug 
d'une  autre  nation,  abandonnât  auifi  fst 
religion.  Je  ne  puis  croire  cependant  que 
les  Bavarois  ayent  embraffé  le  paga- 
ttifme  :  ils  redevinrent  hérétiques  com- 
me ils  l'a  voient  été  avant  de  le  foumet- 
tre  aux  Francs ,  &  leurs  ducs  fiH'ent  les^ 
premiers  à  leur  en  donner  l'exemple* 
Mais  quels  fu rent  ces  ducs  ?  c'eft  ce  que  ne 
nous  apprend  point  Arnoul  ou  Arnold  / 
né  cooitfi  <ie  Chamb  »  &  moine  de  faim: 
Ëmmeran  ^  fous  les  règnes  de  Henri  IL 
&  de  Conrad  II.  ,  ^ 

Cet  auteur ,  qui  a  refondu  la  vie  dé 
|aint  Emroeran  ,  écrite  par  Arbon  Q)| 
Tomic  XIU  Pi 
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.  Hsres ,  évêque  de  Freifing  ,  eu  Je  féal 
qui  nous  ajyptenne  la  révolution  qu'é- 
proa va  la  rdigion  des  Bavarois ,  peu  de 
tems  après  que  la  foi  catholique  eut  été 
établie  chez  eux*  4t  Lliéréfie  ,  dh-il, 
n  odieufe  à  tous  les  honnêtes  gens ,  mais 
If  favorifée  puiflanmient  par  des  hom- 
»  mes  pervers ,  fit  fur-tout  de  grands 
$^  progrès  fous  des  ducs  dont  les  noms 
H  nous  font  en  partie  inconnus ,  &  quoi- 
I»  que  nous  fâchions  les  autres  ,  la  pm- 
I»  dence  nous  oblige  de  les  taire  »».  Il  eft 
auffi  difEcîle  de  dire  quel   motif  peut 
avoir  engagé  Anioul  à  omettre  les  noms 
de  ces  princes ,  morts  depuis  plufienrs 
fiecles ,  qu'il left aujourd^ui  de  favoir 
ce  qu'il  a  ignoré ,  ou  de  fuppléer  ce 
qu'il  a  omis.  Mais  cette  phrafe  ne  feroit« 
«lie  point  tirée ,  mot  pour  mot ,  de  ta 
vie  de  faint  Emmeran  par  Arbon  ,  qui 
pouvoit  effeâivement  avoir  de  grandes 
faifons  pour  ne  pas  nommer  des  ducs 
dont  ilflétrifroit  la  mémoire ,  &  oui  vrai- 
iemblablement  étoient  les  ancêtres  de 
Thaffilon  ,  fous  lequel  il  vivoit  ,   6c 
même  de  Charlemagne  »  qu^un  évêque 
Bavarois  n'avoit  garde  de  vouloir  ofleor 
<er? 

Après  le  pafiage  que  notts  venons  de 
tramcrire,  Arnoul  ajoute  :  ^  mais  au 
#  tems  oà  Ton  fe  préparoit  à  applique^ 


'ies  Ttupks  de  tEuroptl  %xy 
I»  des  remèdes  à  cette  maladie  conta- 
f»  gieufe ,  ces  ducs  régnoient  fur  les  Bar 
I»  varoîs  :  favoir  Dioton  >  homme  illuf- 
#  tre,  auquel  fes  enfans  ne  fuccederent 
»  point,  &  un  autre  Théodon ,  homme 
»  brave  &  aâif ,  fous  le  règne  duquel 
t»  Rupert  vint  à  Saltzbourg  avec  plu- 
9>  ûeurs  autres  ferviteurs  de  Dieu  ,  &  y 
^  termina  fes  jours  ^  &  fous  lequel  aum 
»»  faiftt  Corbinien  vint  à  Freifing^^  Ce 
^  duc  eut  pour  fucceffeur  fes  propres  en* 
m  fans ,  favoir  Diotpert  &  Grimoald  ». 
Ce  mot  <onJummavït  (  vitam  )  qui  eft 
relatif  à  la  mort  de  faint  Rupert ,  &  les 
mots  fuivans  :  fub  quofanclus  Corbinianus 
Frifingam  acccjjit ,  fe  trouvoient  écrits 
en  caraâeres  difFérens  dans  le  manufcrit 
^ont  s'eft  fervi  Canifius  ;  mais  comme 
le  premier  de  ces  mots  eft  néceflaire  au 
fens  de  la  phrafe ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  cette  différence  de  caraftere 
fie  rient  que  de  ce  que ,  dans  ce  manuf- 
crit ,  le  copifte  avoit  oublié ,  ou  n'avoit 
pu  lire  tout  cet  endroit  de  celui  qu'il  co- 

Îioit ,  &  que  ce  vuide  avoit  été  rempli 
Taide  d'un  autre  manufcrit,  ou  par  un 
'  copifte  plus  habile.  Ainfi  ce  paflfage  indi- 
que encore  le  tems  où  faint  Rupert  vint 
.  ^n  Bavière  ;  car  Tâge  de  faint  Corbinien 
^eft  pas  douteux ,  &  fe  trouve  d'autant 
^0Sàe;^^  iadiqué ,  que  tout  cet  endroit  da 
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moine  Ârnoul  a  dû  être  tiré  de  la  vie  à6 
faint  Emmeran  par  Arbon ,  fuccefleur 
prerqu'immédiat  de  faint   Corbinien  , 
<|iii  fut  contemporain  de  Charles  Martel. 
Mais^puifqu'ileft  certain  &  par  ce  témoi- 
gnage &  par  d'autres  preuves  fans  répli- 
que ,  que  faint  lUipert  ne  vint  en  Ba- 
vière qu'en  697  ;  le  fécond  Théodon 
que  nomme  Arnoul  de  Cham ,  vécut 
certainement  dans  ce  tems-là  y  &  c'eft 
avec  toutes  fortes  de  raifons  que  cet 
auteur  place  avant  lui  le  premier  Diotou 
ou  Theodon ,  fous  lequel  faint  Emme- 
ran vint  en  Bavière  y  quoiqu'il  ait  plu  à 
Velfer  ou  à  fon  commentateur  d'accufer 
Arnoul  d'erreur, 
yiu      Nous  favons  par  l'épitaphe  de  faint 
^mnur.  Emmeran  qu'il  fut  martyrifé  en  651» 
^Jdlc.  7.  Dioton  ou  Théodon  vi  voit  donc  en  cette 
année  >  &  ré^aoit  déjà  depuis  trois  ans 
au-moins ,  puifque  ce  fut  lui  qui  reçut  le 
faint  miflionnaire  dans  fes  états ,  &  que 
celui-ci  ne  fut  aflfaffiné  qu'après  y  avoir 
féjourné  pendant  trois  ans.  Mais  pour 
peu  qu'on  accorde  d'autorité  au  moine 
Arnoul ,  &  il  doit  certainement  en  avoir 
beaucoup  9  il  faut  dire  que  le  règne  des 
ducs  hérétiques  précéda  celui  de  Théo* 
don  que  nous  appellerons  Théodon  II. 
parce  que  nous  donnons  ce  nom  à  Théo* 
debald  ou  Diethenbert  ^  pri^décefleur  dc 
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GarîSald  I.  Or  fpivant  ce  que  nous  avon» 
dit  du  règne  de  Garibald  II.  il  n'y  a  pzsf 
vingt  ans  d'intervalle  entre  Tannée  où  ce 
prince  prit  fe  revanche  de  la  défaite  d'A- 
guntum  (  d'Agontisbourg  )  &  celle  oîi 
Théodon  II.  commença  ,  pour  le  plù- 
tard  ,  à  tenir  la  monarchie  des  Bavarois  / 
il  ne  peut  donc  guère  y  avoir  eu  plu- 
fieurs  ducs  entre  ces  deux  princes ,  &  if 
feroit  même  très-poflible  qu'ils  fe  fuffent 
fuccédés  l'un  à  l'autre  immédiatement, 
d*où  il  faudroit  conclure  iiue  Garibald 
II.  &  Thaflilon  lui-même  >  ou  plus  vrai- 
femblablement  les  frères  de  Garibald 
furent  ces  ducs  hérétiques  dont  Arnout, 
Ou  plutôt  Arbon  a  vouhi  taire  où  sr 
ignoré  les  noms. 

En  parlant  du  motif  le  plus  vraifem-- 
blable  que  nous  puiffions  donner  air 
filence  dt*Arbon ,  nous  fommes  autorifé^ 
à  croire  que  d'un  duchérétique  qui  régna: 
avant  Théodon  II.  defccndirent  Thafli- 
lon &  fon  père  Otilon ,  lequel  fuivant 
les  apparences ,  defcendoit  lui-même  de 
Théodon  III.  Mais  comme  l'ordre  des 
tems  nous  permet  au-moins  de  donner 
Théodon  IL  pour  fucêefljeur  immédiat 
à  Garibald  II,  nous  nous  en  tiendrons  à 
tfette  opinion,  fans  faire  des  efforts  inu- 
tiles pour  allonger  le  catalogue  des  ducs' 
éc  Bavière  «  &  nous  conclurons  du  fb* 
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lençe  d'Arbon  que  les  enfans  de  Théo^î 
don  n.  ne  lui  ayant  pas  fuccedé ,  les 
princes  qui  régnèrent  du  tems  d'Ârbotï 
defcendoient  de  Garibald  II.  leauel  fui- 
te fauteur  des  hérétiques  en  haine  des. 
Francs  dont  il  avoit  fecoué  le  joug.  Une 
autre  conféquence  que  nous  tirerons  de 
là,  efl  que  Théodon  II.  ne  fut  point  fils 
de  Garibald ,  &  monta  fur  le  trône  de- 
Bavière  à  Texclufion  de  fes  enfans.  Je 
crois  même  que  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle il  accueilU^  faint  Emmeran  de  la 
manière  que  nous  allons  dire* 

Le  projet  de  ce  pieux  mifUonnaire  i, 
lorfqu^il  vint  en  Bavière  ,  n'étoit  pas  de 
«y  arrêter.  Il  vouloitpaffer  outre  pour 
aller  prêcher  la  foi  aux  peuples  de  PaiK 
lîonie  ,  qui  étoient  encore  dans  les  ténè- 
bres du  paganifme.  Il  en  fit  Taveu  aa 
duc  Théodon  qui  l'avoit  queftionné^ 
fut  le  fujet  de  fon  voyage  »  6c  ce  prince 
lui  dit ,  qu'il  n'avoit  garde  de  s'oppofer 
à  une  entreprife  audi  fainte  6c  auill  cou* 
rageufe  ;  mais  que  l'exécution  lui  en  pa*^ 
roifibit  inipofiible ,  le  paffage  étant  îm*^ 
praticable  de  la  9aviere  dans  la  Panno- 
i^ie ,  à  caufe  des  longues  guerres  quHl  y 
avoit  eu  &  qui  duroient  encore  entre 
lui  &  les  Avares;  que  les  frontières  des 
deux  états ,  dans  les  environs  de  l'Ens  ^ 

futr^fois  uès-peupléesj^  étoit  réduites  4 
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des  PcupUs  dé  PEuff^e.  4^  A 
me  fûlhudc  fi  af&eufe  qu'il  n^  ayoît  pas 
même  de  sûreté  à  les  traverfer,  à  caufe 
de  la  quantité  de  bêtes  féroces  dont  elles 
étoient  remplies  j  qu'il  Tavertifloit  donc 
&  lé  prioit  inftanunem  de  demeurer  plu- 
tôtavec  lui  &aveclesfiens;qu'ilsa  voient 
£  grand  befoin  de  lui ,  qu'il  ne  pouvoit 
les  négliger  ^  qu'ils  le  méritoient  d'autant 
plus  qu'ils  defiroient  ardemment  de  pro* 
fiter  des  fes  lumières  >  au  lieu  que  les 
Avares  pourroie^t  ne  pas  l'écouter  i 
y  il  préférât  donc  un  fruit  certain  de 
h  travaux  à  une  efpérance  très-incer« 
taine. 

Ce  difcours  de  Théodon  ne  toucha 
point  Emmeran ,  &  U  perfifla  dans  fa  ré^ 
lolution  ;  mais  iljfallut  bien  qu'il  renonçât 
à  fes  projets ,  ouque  du-moms  il  en  diaé-* 
rât  l'exécution ,  îorfqu'il  fut  que  les  Ba- 
varois avoient  pris  de  bonnes  mefures 
pour  l'empêcher  de  les  quitter.  Il  refia 
avec  eux  pendant  trois  ans ,  au  bout  def* 
quels  il  demanda  au  duc  &  à  fon  peuple 
la  permiffion  de  faire  un  pèlerinage  à 
Rome.  Il  l'obtint  &c  fe  mit  en  chemin» 
Je  ne  répéterai  point  ici  Thiftoire  tout- 
à  fait  finguliere  de  fon  prétendu  crime  Sc 
de  fa  mort ,  dont  fut  l'auteur  Lambert  ^ 
fils  de  Théodon.  Plufieurs  prodiges  attef- 
terent  bien-tot  après  l'innocence  d'Em- 
meran .  &  elle  fut  fi  bien  reconnue  ^  qi^ç 
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WHodum.  Théodfon  lui-même  avec  tous  lés  gfdû^ 
•     de  la  nation  alla  au-devant  de  fon  corps  ^ 
lorfqu'il  fut  transféré  à  RatisbonncLam*^ 
tfeij*   bert,  devenu  odieux  à  proportion  di» 
refpeû  que  Ton  avoit  pour  le  mort  ^ 
mais   fu^u'alors  moins  coupable  qu« 
malheureux,  nes*en tint  pas  à  ce  pre- 
mier crime ,  &  fut  puni  de  tous  fes  for- 
faits à  la  fois  :  condamné  à  un  bannif^ 
fement  perpétuel  ,  il  mourut  dans  Icl 
mépris ,  loin  de  fa  patrie  &  beaucoup^ 
au-deffous  de  Tétat  auquel  il  av<rit  pu 
àfpirer.  Il  taifla  pourtant  des  enfans, 
&  fa  poflérité  fut  continuée  pendant 
'jifnuif.  plufieurs  fiecles.  Elle  exiftoit  encore  &l 
J^^^'étoit  même  affèz  nombreufe  au  tem* 
ii'i,  c.  tt  d:*Arnoul  de  Cham ,  dontiine  nièce  avoit 
^*^.    époufé  Adalram ,  qui  étoit  Tun  des  det- 
cendans  de  Lambert.  On  ignore  fi  Théo- 
don  eut  d^autres  cnfens  que  ce  prince 
îhfortuné ,  &  fa  foeur  Uta  qui  fiit  relé- 
guée en  Italie  ,  après  avoir  été  la  caufe 
innocente  de  la  mort  d'Emmeran  ;  mais 
Arnoul  nous  aflure,  diaprés  Arbon,que 
Théodon  n'eut  point  fes  enfans  pour 
fuccefleurs;  ÔC  puifque  le  biographe  de 
faim  Emmeran  lui  donne  le  titre  demo- 
Barque  des  Bavarois  ,  nous  favons  en- 
core qu'il  n'avoit  point  de  frères  ,  ou 
quedu-moins  ils  n'avoient  point  partagé 

^e£  iu4  le  gou  vcrnemeot  dç  I§  Bavicrg^ 


des  Peuplés  de  PEiiropt.       ff  j  ^ 
^  Arnoul  de  Cham  ne  dit  point  que 
Théodon,  bienfaiteur  de  faint  Rupeit, 
ait  fuccédé  immédiatement  au  premier 
Théodon,  contemporain  de  faint  Em- 
meran  ;  &  il  feroit  poffible  qu'il  y  eût 
eu  entre  ces  deux  Théodons  quelque 
duc  qu'il  n'a  pas  pu  ou  qu'il  n'a  pa$ 
voulu  nommer  ;  mais  fi  les  paroles ,  par 
fefquelles  Ârnoul  s'excufe  de  nomme» 
quelques-uns  des  ducs  Bavarois,  font 
d'Ari)on  &  non  de  lui ,  ainfi  que  je  le 
crois ,  on  fuppofera^difHcilement  que  Cet 
écrivain  ait  ignoré  le  nom  d'un  prédé* 
cefleur  immédiat-  de  Théodon ,  contem» 
porain  de  faint  Rupert  &  de  faint  Gorbî*- 
nien.  Il  faudra  donc  dire  ou  que  ce  Théo« 
ëonn'eut  point  d'autre  préiécefleur  que' 
Théodon  II.  ou  que , s'il  en  eut  un  autre  y 
H  fut  du  nombre  de  ceux  qu'Arbon  ne 
vouloit  pasiiommer/Maisquand  Arnoufc 
ée  Cham  dit  que  ce  fut  fous  ces  deui& 
Théodons-que  l'on  commença  à  remé-- 
dier  aux  maux  de  la  religion  en  Bavière  v 
fuppofe-t*îl  une  continuité  de  règne ,  ou- 
deux  tentatives^dont  la  première  étoit 
reftée  fans  fruit  ^  parce  qu'après> Théo- 
don  Ili^airoit  régné  un  fauteur  des  héré*- 
iîes  reçues  en  Bavi^e  ?.  Cette  dernière^ 
explication  paroît  la  plus  naturelle,  Sr 
eonferve  au&  à  S.  Rupert  une  partie  de* 
l^hoAneur  q^'onhû allait  en  lui  donnante 
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le  titre  peu  mérité  d'apôtre  de  la  Bai 

viere. 

Aventîn  n'eft  point  embarraffé  à  rem- 
plir le  vuide  apparent  qui  fépa  re  les  deiir 
Théodons.  Il  donne  un  frère  nommé- 
Théodebert  à  Théddon  IL   &  le  fait 
régner  jufqu'au  tems  où  Anfprand  & 
Luitprand  îe  réfugièrent  en  Bavière^ 
&  par  conféquent  jufqu'en   701  ^  ôc 
même  juiqu'en  71 1.  11  eft  déjà  affez ex- 
traordinaire que  le  frère  d'un  prince  qui 
en  651  avoit  un  Hls  aufli  âgé  que  doit 
Favoir  été  Lambert ,  ait  régné  jufqu'ea 
71 1.  A  cette  erreur,  car  c'en  eft  une^ 
Aventin  en  joint  une  autre  non  moins 
groffiere ,  lorfque  non  content  de  donner 
un  frère  à  Théodon  IL  fous  le  nom  de 
Grimoald ,  il  avance  que  ce  Grimoald 
fut  père  de  Pleârude ,  femme  de  Pepi» 
d'HeriftalL  Cette  ^ertion  eft  évidem» 
ment  faufle ,  puifque  dans  deux  chartes 
Marten^àt  Pépin  que nous  avons^ encore ,  Plec- 
^^-    trude  eft  dite  fille  de  Hugobert,  Chugo- 
«.  if  co/V  bert ,  ou  Hucbert^&que  dans  une  de^ 
*i  &  jo.  ^çs  chartes  qiri  eft  de  Tan  706  ^  Hucbert 
avoir  figné  lui-même  en  cette  qualité*  It 
•eft  donc  cettaia^  i**,  que  Pleftrude  fat 
£lle  de  Hucbert  &  noa  de  Grimoald  ^ 
2°.  que  fi  Hucbert  fot  un  prince  Bava- 
rois 9  il  ne  ftit  pas  duc  de  Bavière  ,  puif- 
qu'aucun  duc  àt  ce  Qom  ae  végiipît  ^t 
fiayiiere  en  70a» 


ic^  Peuples  de  VZuropt.  éj  Ç 
La  retraite  d'Anfprand  en  Bavière^ 
Tous  le  règne  d'Aripert ,  roi  des  Lom- 
bards ,  a  pu  donner  lieu  à  la  première 
erreur  d'Aventin ,  qui  a  cru  voir  dans 
Paul  Diacre  que  cette  hifiorien  la  datoit 
de  la  mairie  d'Anchife  ou  d'Anfegife', 
père  de  Pépin  d'Heriftall ,  &  fils  d'Ar- 
neul ,  laquelle  doit  avoir  fini  au  plûtard 
en  679  ;  mais  fi  Paul  Diacre  a  rapporté 
au  même  tems  la  fuite  d'Anfprand  &  la 
mairie  d'Anchife  ,  Paul  Diacre  s'eft 
trompé  &  a  trompé  Aventin.  Toutes  les 
chroniques  difent  qu-'HeriI>ert  ou  Ari- 
jpert ,  roi  des  Lombards  j  mourut  en  7 1 2# 
Afprand  rentra  en  Lombardie  &:  monta 
fur  le  trône  auffi-tôt  après  la  mort  d'A- 
ripert ,  &:  lorfqu'il  comptoit  la  dixième 
année  de  fon  exil  en  Bavière.  Il  ne  s'y 
arrêta  donc  qu'en  70  ,  lorfque  Pepii» 
éjtoit  depuis  long- tems  maire  du  palais^  & 
lorfqu'apoaremment  Anfegife  n'exiftoit 

Îlus  depuis  1 3  ans  au  moins.Dès  que  Paul 
)iacre  eft  convaincu  d'erreur ,  il  ne  refte 
plus  aucun  veftige  de  l'exiftence  d'un 
Tbéodebert  vers  le  milieu  du  fepticme 
jSecle  ;  mais  il  refte  prouvé  qu'un  Théo- 
debert  vivoît  &  régnoit  en  702 ,  &  fi 
nous  démontrons  que  ce  Thépdebe^t 
étolt  fils  de  Théodon  ^  çontenipoiaia  de 
faint  Rupert ,  il  esn  réfiiltera  que  celui-ci 
éi^\  déjà  très-âgé  ei]L  702  ^  &:  qu'ainfiU 

Dd  vî 


<j6  HifToirt  ancVerinr 

peut  avoir  commencé  à  régner  Ibngf 
tems  ayant  la  fin  du  feptieme  fiecle  ,  & 
aufli-tôt  après  la  mort  de  Théodon  ^ 
contemporain  de  faint  Emmeran. 

En  comparant  la  vie  de  S.  Rupert  avec 
celle  de  S.  Corbinien  ,,le  récit  d*ArnouI 
de  Cham  &l'Index  d'Arnon^arche  vêque 
de  Saitzbourg ,  oatrouve  que  Théodôn , 
père  de  Théodebert,,  vivoit  en  697  ou'. 
699,  qu'il  régna  encore  affez  long- tems-. 
après  Tarrivée  de  Rupert,  ôc  que  les  en- 
ii^.t£itffans  furent  fes  fuccefleurs.  Onhepeut: 
'^^regor.  înême  douter  qir'il  neîfoit  le  même  Théo^ 
^^  doirquî^felon  Anaftafe,  fit  le  pèlerinage 
de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire 
H.  &  ce  pontife  ne  commença  à  occuptr 
la  chaire  de  S.  Pierre  qu'en  714.  Je  ne^ 
m'arrêterai  point  à  réfuter  ici  ce  que  dit 
Aventih  ,,  que  Théodon  et  oit  fils  de 
Grimoald  mort  en  69  5-,  &.  beau  «frère 
de  Pepih  :  il  dit  tout  cela  fans  preuves^ 
& , ce  qui eft admirable , ilfuppofe  que 
Théodonj  en  montantfur  le  trôtie,  n'eut 
rien  de  plus  preffé  que  de  le  partager 
avec  fes  trois  fils,  qu'il  nomme  Théo- 
don  VIL  Grimoald  ir.  &  Hucbert;  mais 
comment  Atbon  a  - 1  -  il*  donc  pu  dire,, 
dans  la  vie  de  S.  Corbinien ,  que  Théo-- 
dbn  étoit  célèbre  par  fa  grande  puif- 
fertce  (injîgnis pountiâ")  ;  car  fi  fon  père 

«e  aiûurut  qu'cB  625.,  &  «'il  gartage^ 
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îbi-mê'me  fes  Etats  avec  fes  fils  avanc 
Fan  702,  je  ne  vois  pas  comment  dans- 
ce  court  efpace  de  tems ,  il  a  pu  méri- 
ter répithete  que  lui  donne  Arbon ,  ni  ^ 
comment  Tenvie  a  pu  lui  prendre  fitôt 
de  fe  dépouiller  des  trois  quarts  de  fâ. 
buiflance.   D'ailleurs  qu'étoit  devenut 
Théodeberty  proteâeur  des  rois  Lom?^ 
bards?  Mais  fés   fables  d'Aventin  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  que  je 
crois  dignes  d'attention.  EtaHiflbns  la. 
vérité ,  &  contentons  -  nous  de  l'avoir 
trouvée; 

Je  commence  paravouer  que  j'ignore 
i^ei'fut  le  père  de  Théodon,,  bienfai- 
teur de  S.  Rupert,  &  que  j'appelle  Théo- 
don  III.  il  n'étoit  certainement  pas  fili.  • 
de  Théodon  IL  mais  comme  il  partagea 
fies  Etats  avec  fes  fHs  au  plûtard  en. 
702,  &  comme,  avant  ce  tems,  il  s'é* 
toit  déjà  rendu  recommandable  par  fa 
grande  puifïance,  il  eft  poflîble  qu'il  fut 
ms  de  Garrbald  n.  qui  peut  avoir  régné 
jufqu'en  640  j  &  duquel  je  crois  que  défi 
cendirentOtllon  &  le  dernier  des  ThaA 
£Ions;mais  Garibald  avoit  dû  époufer* 
la  fœur  dé  Grimoald ,  qui  furdèpuis  roî 
des  Lombards ,  vers  l'an  620 ,  &  en  fup» 
pofant  que  Théodon  ne  feroit  né  de  cer 
mariage  qu'en  630 ,  il  en  réfulteroit  quç- 

^éodoir  fit  le  géierinage  de  Romr  ^ 
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Fâge  de  84  ans,  ce  cjui  eft  peu  vrai- 
femblable.  Ainfi  je  luis-  plus  porté  à 
croire  que  ce  prince  fut  le  petit  -fils  & 
non  le  fils  de  Garibald  IL  &  aue  foit 
père  régna  avant  lui.  Le  fils  de  Gari- 
bald IL  étoit  neveu  de  Grimoald ,  duc 
de  Benevent,  qui  monta  fur  le  trône 
des  Lombards  en  662^  &  qui^  peu  après^ 
eut  une  guerre  à  foutenir  contre  les 
Francs',  &  battit  leur  armée  auprès  d'A- 
fti.  Il  eft  donc  affez  vraifemblable  que 
ce  prince ,  vainqueur  des  Francs  ,  &  lié 
d'une  alliance  étroite  avec  les  Avares^ 
ennemis  de  Théodon  IL  fut  aufli  Ten- 
nemi  de  ce  prince ,  &  qu'au- moins  aprè^ 
fe  mort  il  plaça  fur  le  trône  de  Bavière 
fon  neveu  9  fils  de  Garibald  IL  dont  î| 
donna  le  nom  au  feul  fils  qa'il  eut  de  \^ 
Wifl.  fille  d'Aribert.  Cette  princefle  defcea- 

t^ngob.  doit  elle-même  par  fon  père,  de  Gari^ 

^^.  K,^  bald  L  roi  de  Bavière. 

Ce  fils  de  Garibald  IL  fauteur  des  hé- 
rétiques, par  haine  pour  les  Francs  9 
dut  fuivre  l'exemple  de  fon  père ,  e» 
haine  de  Théodon  IL  fon  prédécefleiu:^ 

Î[ui ,  par  une'  raifon  contraire  ^  s'étoit 
érvi  de  S.  Emmeran  pour  rétablir  la 
foi  catholique  en  Bavière.  Il  eft  un  de 
ces  ducs  qu'Arbon  ne  vouloit  pas  nom- 
mer, aprçs  avoir  flétri  leur  mémoire 
par  le  reproche  d'héréûe.^  Il  pouvoit 
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avoir  quarante  ans  lorfqu*iI  dut  la  cou-      ^ 
Fonne  aux  malheurs  de  Lambert  &  à  la^ 
proteâion  de  fon  oncle,  laquelle  dut  être- 
d'autant  plus  puiffante  que  Bertaride  ^ 
qui  s'étoit  réfugié  en  France ,  après  être- 
forti  pour  la  féconde  fois  de  la  Lom« 
bardie  ,  ne  s*y  crut  pas  en  fureté ,  &c 
s'enfuît  en  Angleterre ,  par  la  crainte^ 
que  lui  infpira  la  puiflance  deGrimpald.. 
H  feroit  inutile  de  chercher  le  nom  ifiiii^ 
prince  dont  nous  ne  faifons  que  foup- 
çonner  Texiftence.  II  put  être  père  en^ 
é40  ou  645  ;  enforte  qu'en  ^14 Théo-, 
don  pou  voit  avoir  foixante-neuf  ou  foi* 
xante  &  quatorze  ans,  &  qu'en  700  il 
pouvoit  lui-même  être  père  depuis  plus 
de  trente  ans.  Il  eft  certain  qu'il  fut 
le  même  qui  reçut  S%  Rupert  en  699  ^ 
&  qui  eut  pour  fils  le  duc  Théodebert , 
à  qui  il  recommanda  en  mourant  d'être- 
docile  aux:  avis  du  faint  prélat..  Ce  duc 
Théodebert  eft  donc  le  même  chez  qui 
Anfprand  fe  réfugia  en  yox ,  &'  dont 
Luitprand  époufa  I9  fille  ,  dès  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  de  Lombardie ,  au- 
tre preuve  que  Tbéodon ,  grand  -  père 
d'une  princeffe  nubile  en  711,  étoit 
alors  d'un  âge  aflez  avancé. 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  mt 
tegne  de  Théodon  II I.  qu'il  faille  rap- 
porter le&  yiâoires  que  Pépin  d'Heurt 
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ftall  doît  avoir  remportées  furies  Bàvat^ 
rois  pour  les  faire  rentrer  fous  robéif- 
iànce  des  Francs.  Les  annales  de  Metz 
difent  pofitivenîent  qu'en  691  Pépin 
fit  la  guerre  aux  Saxons,  aux  Frifons, 
aux  Allemands  &  aux  Bavarois  ,  dont 
lies  ducs,  abufant  de  la  foibleffe  des  re-* 
gnes  précédens,  s'étoient  fouftraits  à 
Fempire  des  Francs.  Ce  feroit  une  rai* 
fon  de  croire  que  Théodon  III-.  avoit 
déjà  régné  avec  beaucoup  d'éclat  &  de 
réputation  avant  que  Pépin  tournât  fes 
armes  contre  lur  ;  mais  je  n'infifte  point 
ftir  cette  preuve  de  l'ancienneté  de  (on 
règne,  parce  qu'une  guerre,  quoique 
malheureufe,  quoique  terminée  par  un 
traité  defavantageux ,  peut  fournir  à 
un  prince  pluileurs  occafions  de  faire 
voir  la  grandeur  de  fa  puiffance  &  de 
fes  reffources,  fur-tout  fi,  ayant  affaire 
à  un  prince  encore  plus  puiflant ,  il  par- 
vient à  fe  procurer  des  conditions  fup- 
portables.  Or  il  paroît  que  Théodoa 
ftit  dans  ce  cas,  puifqu'il  fe  maintint 
-dans  une  indépendance  a(Fez  grande 
pour  pouvoir  partager  fes  Etats  avec  fes 
trois  fils.  Bouquet  corrige,  en  cet  en- 
droit, le^  annales*  de  Metz  ,&  place  la 
rédu^ion  des  Bavarois  en  688';  mais 
quelle  qu'en  foit  la  date ,  le  fait  parok* 
giertaia.^  ^  dès«rloi^  oa  ne  doit  padi- 
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ttre  furpris  du  bon  accueil  que  Théo* 
dbn  fit  à  S.  Rupert.  Examinons  ^  avec 
quelque  foin,  la  légende  dercje  faint. 

Tout  ce  qu*oa  dît  de  lui  avant  foa 

arrivée  en  Bavière ,  fàvoir  qu*il  defcen- 

doit  des  rois  de  France  ol  des   ducs^ 

cl*Ecoffe;  qu^il  étoit  né  dans  ce  dernier 

foyaume  ;  qu'il  fut  évêque  de  ^Vo^ms  ^ 

&  chaffé  de  fon  églife  par  un  duc  payea 

nommé  Bertarius ,  lequet  le  fît  battre  de 

verges;  tout  cela,  dis- je ,  n'eft  pas  vraî- 

femblable ,  &  en  attendant  qu'on  eut 

fourtiiffe  cTàutres  preuves  que  des  vies. 

ou  légendes  refondues  vingt  fois ,  il  eft 

permis  de  croire  que  ce  qj.ii  n*eft  paSv 

rraifembfable  n^eft  pas  vrai.  Pour  mor  , 

je  crois  que  Rodbert,  fon  frère  Trude- 

bert ,  àt  fa  fœur  ou  fa  nléce  Ereadrude^ 

étoient  auffi  Germains  que  leurs  noms, 

étoient  germaniques  ;  &  comme  le  nora^ 

de  Rudbert,  Rodpert ,  ^^,  eft  très-ordi- 

naire  dans  les  anciens  mQnumens  de  lai 

Bavière,  &  que  fa  première  racine  eft 

la  mêfne  que  celle  de  plufieurs  noms 

familiers.à  la  race  Agilolfinge,j'aim croîs, 

autant  croire  qii'il  et  oit  de  la  race  royale. 

des  Francs.  &  des  Bavarois ,  que  de  le, 

faire  naître  en  Ecoffe  ,.&  de  le  faire  bar 

gtîfer  par  S.  Patrice. 

•  Les  biographes  de  %.  Rnpert  ont  pris    c.  * 
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vécir;.caf ,  de  leur  aveu ,  on  ne  trouve 
autre  chofe  dans  les  anciens  monumens^ 
£non  qu'au  tems  de  Childebert ,  roi  des 
Francs  ,  en  la  féconde  année  de  fon  rè- 
gne ^  Rupert  étoit  évêque  de  Wormst 
ce  (ont  eux  qui  ont  conjeâuré  que  ce 
Childebert  étoit  le  premier  de  ce  nom  ^ 
&  qui  ont  enfuite  fondé  toute  leur  chro- 
nologie fur  cette  conjeûure  :  mais  s'il 
eft  vrai  qu'après  avoir  été  chaflé  de 
"Worms ,  Rupert  alla  à  Rome,  &  n'en- 
tra en  Bavière  qu'au  bout  de  deux  ans  ^ 
il  faudra  reculer  fon  arrivée  dans  ce 
pays  jufqu'en  Tannée  699.  La  légende 
ajoute  que  fa  réputation  parvint  ju/ques^ 
aux  oreilles  de  Diéton  ouThéodon^ 
duc  de  Bavière ,  troifieme  de  ce  nom  ^ 
&  qu«  par  un  înffinâ  falutaîre,  ce  prince 
fe  porta  à  lui  écrire  &  à  lui  envoyer 
une  ambaffade  folemnelle ,  pour  le  prier 
de  venir  le  trouver  à  Ratisbonne ,  afîa 
de  convertir  à  la  religion  Chrétienne 
tout  ce  pays  qui  étoit  encore  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ;   que  Rupert^ 
après  avoir  reçu  cette  ambaiTade ,  en- 
voya à  fon  tour  des  députés  à  Théodoa 
pour  le  difpofer  encore  mieux  à  rece- 
voir la  foi  orthodoxe ,  après  quoi  il 
vint  lui-même  le  trouver.  Le  duc  ayant 
appr^  qu'il  approchoit,  alla  au-devant 
t^elui  avec  toute  fa  cour  j^.  pour  honorer^ 
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fon  entrée  dans  la  ville  de  Ratisbonne  ^ 
&  le  conduiût  dans  un  appartement  de 
fon  palais ,  qu'il  de  voit  Occuper.  Après 
avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
Rupert ,  Théodon  fe  rangea  facilement 
de  fon  avis,  &  par  fon  moyen ,  tout  le 
peuple  de  cette  contrée  reçut  la  foi  en- 
tière de  Jefus-Chritt ,  &  fiit  baptifé. 

Un  autre  biographe ,  qu'on  appelle  le 
difciple  de  S.  Everhart,  dit  crue  Rupert 
inftruifit  le  duc  &  fa  nation  dans  la  foi 
catholique ,  &  paroît  compter  le  dua 
lui-même  entre  ceux  qui  furent  bapti- 
fés;  mais  un  troifieme  biographe,  pu- 
blié par  Surius,  dit  pofitivement  que 
Rupert,  après  avoir  ordonné  un  jeûne,  Uar^^ 
inftruiût  le  duc  dans  les  myfteres  cèle» 
ûes ,  raffermit  dans  la  véritable  foi ,  Ife* 
fit  renoncer  au  culte  des  idoles,  &  le  ba* 
ptifa  au  nom  de  la  fainte  &  indivifible 
Trinité  ;  qu'avec  lui  furent  baptifés  les» 
grands  &  un  peuple  aflez  nombreux*. 
On  voit  par  là  que  les  biographes  ont 
renchéri  les  uns  fur  les  autres  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  font  parvenus  à  rendre  la  Ba- 
vière payenne,  &  à  faire  de  S-  Rupert 
un  véritable  apôtre  des  Bavarois  ;  mais. 
Arnoul  de  Cham  s'oppofe  ouvertement 
à  ce  fyftème ,  &  eft  d'accord  en  cela 
avec  tous  les  £ûts  que.  nous  fournit 
fhifloice^ 
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Nous  avons  prouvé  que  Garîbald  fut 
chrétien ,  &  même  catholique  ;  la  loi 
des  Bavarois  rédigée  fous  le  règne  de 
Dagobert  fuppofe  néceffairement  que 
les  Bavarois  étoreni  chrétiens  ;  la  vie 
deS.Emmeram  ne  permet  pas  d'en  dou- 
ter; &  Arnoul  de  Cham  (uppofe  encore 
que  S,  Emmeram  vint  en  Bavière  avant 
S.  Rupert  ;  mais  de  plus  il  eft  prouvé 
que  S.  Rupert  ne  mourut  qu'en  718^. 
Saint  VirgHe,  évêque  de  Sahzbourg, 
qui  vivoit  en  760,  avoit  vu  fes  difci- 
ples  :  comment  donc  eft-il  croyable  que 
S.  Rupert  ait  fait  feulement  la  moitié  de 
ce  qu'on  lui  attribue  ?  Mais  n'eft-ce  pas 
une  contradiâion  manifefte  de  dire  que 
Théodon  étoit  payen,  &  qu'il  admira 
la  vertu  de  S.  Rupert  fur  fa  feule  renom- 
mée ,  qu'il  defira  ardemment  de  le  voir, 
qu'il  lui  écrivit ,  qu'il  lui  envoya  une 
ambaffade  folemnelle ,  qu'il  lui  rendit 
des  honneurs^  extraordinaires,  &  tout 
cela  étant  encore  payen  î  Les  vertus 
àes  faints  font  fouvent  h  rifée  de  ceux 
qui  croyent  en  Jefus-Chrift  ;  comment 
àuroient-ellés  excité  l'admiration  d'un 
payen  qui  n'en  avoit  pas  même  été 
témoin  ?  Que  veut  dire  encore  ce  jour 
déjeune  que  S.  Rupert  ordonna  avant 
d'inftruirc  le  dtic  dans  les  myftères 
de  la  foi  ^  &  lorfqu'apparemment  if 
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iVoît  encore  converti  perlonne  ?  Lait 
fons  donc  à  S.  Rupert  Thônneur  d'a- 
voir fondé  la  première  églife  perma- 
nente, d'avoir  établi  folidement  ta  reli« 
jion  Catholique  en  Bavière,  d'avoir 
(ait  revenir  les  Bavarois  de  leurs  er- 
leurs ,  d'avoir  même  rebaptiié  ceux  qui 
étant  nés  dans  l'héréfie  nationale ,  dans 
une  héréfie  qui  conteftoit  au  Fils   de 
Dieu  c«  titre  inefFable  de  fa  divinité  ^ 
n'avoient  point  été  baptifés  au  nom  de 
la  SainteÇf  indivifîbU  Trinité;  mais  n'ac- 
cordons pas  facilement  que  Théodon 
fut  lui-même  de  ce  nombre  :  Théréfie 
eft  plus  ennemie  de  l'orthodoxie  que  le 
paganirme  ne  l'eft  du   chriflianifme  r 
Théodon  pouvoit  avoir  befoin  d'inf- 
truâions ,  &  le  fentir,  fans  être  ni  payen 
fu  hérétique.  S'il  gémiflbit  fur  les  ^a- 
rumens  de  fon  peuple ,  il  connoinoit 
donc  qu'il  étoit  dans  Terreur.  Arnoul 
de  Cham  nous  apprend  que  depuis  fa 
première  convernon  la  nation  Bava« 
soife  étoit  en  partie  retombée  dans  Thé- 
réfie  :  quelques-ufis  de  fes  ducs  avoieitt 
eu  le  même  malheur  ;  ils  n'avoient  point 
une  foi  mtien  en  Jefus  -  Chrift  ;  mais  û 
Théodon  itoit  encore  de  ce  nombre  ^ 
difons  que  Pépin  eut  plus  de  part  que 
tui  à  la  miiEon  de  Rupert.  Il  eâ  facile 
^^imaginer  comment  les  biographes  d^i 
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ce  faint  ont  fait  un  roman  4e  fon  liiftd[<* 
re.  Ils  avoient  lu  que  S.  Rupert  baptifa 
beaucoup  de  Bavarois  :  on  ne  baptife 
que  des  payens,  ont -ils  dit:  donc  les 
Bavarois  étoient  payens  ;  maïs  ils  n'é- 
toient  qu'hérétiques  ;  ils  étoient  retom- 
bés dans  l^s  erreurs  dont  Euftafe  & 
Agile  avoient  commencé  à  les  retirer, 
^  ces  erreurs  étoient  telles ,  qu'elles 
irendoient  nul  le  premier  baptême  qu'ils 
avoient  reçu. 

En  voilà  affez  fur  un  fujet  qui  appar- 
tient à  rhiAoire  Eccléfiaftique  de  la  Ba- 
vière beaucoup  plus  <lireâement  ouU 
fon  hifloire  politique.  Remarquojis  feu- 
lement qu'en  donnant  naiflance  à  une 
Eglife  permanente ,  S.  Rupert  à  rendu 
tin  grand  fervice  à  l'hiftoire  des  Bava- 
rois. Théodon  &  fes  fuccefleurs  ont 
rendu  leurs  noms  immortels  par  des 
^donations  de  quelques  villages ,  tandis 
que  les  anciens  héros  de  la  nation  font 
«nfevelis  dans  lin  oubli  éternel. 

Saint  Rupert  &  S.  Corbinien  fe  trou- 
vèrent dans  le  même  tems  en  Bavière  : 
Fun  fonda  une  églife  àSaltzbourg  &  l'au- 
tre à  Freifmgue;  mais  le  fécond  a  eu 
l'aviintage  d'avoir  unhiftorien  contenir 
poraia  de  Thaffilon  ,  &  dont  l'ouvrage 
n^a  point  été  altéré  par  l'ignorance  ot 
Ja  témérité  des  £ecles  fuivans*,  Seloi| 
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Sirbon ,  biographe  de  Çorbinien  &  ion 
'troifieme  fucccfleur  dans  révèché  de 
Freifingue ,  Çorbinien  vint  en  Bavière 
au  tems  du  Pépin,  maire  du  Palais,  & 
fous  le  règne  du  puiflant  duc  Théodon, 
i]ui  partagea  fon  duché  en  quatre  parts, 
pour  lui  &  pour  fes  trois  fils.  Pépin 
mourut  en  714  ;  Théodon  mourut  avant 
S.  Rupert,  dont  on  fixe,  avec  raifon, 
la  mort  à  Pan  7 1 8.  Çorbinien  fe  trouvoît 
donc  déjà  en  Bavière  au-moins  quatre 
ans  avant  la  mort  de  S,  Rupert.  Aufii 
Arnoul  de  Cham  dit -il  que  ces  deux 
faims  fe  trouvèrent  en  Bavière  fous  le 
même  Théodon.  Ainfi  la  vie  de  S.  Çor- 
binien peut  fervir  à  expliquer  celle  de 
S.  Rupert  dans  ce  qui  concerne  l'état 
politique  de  la  Bavière  ^&l  elle  doit  être 
comparée  avec  l'index  de  S.  Virgile , 
Tannotation  d'Arnon  ,  ITiiftoire  des  mi- 
racles de  S.  Emmeram  par  Arnoul  de 
Cham. 

Ce  dernier  auteur  dît  qu'au  tems  deDîe-  m  ni 
ton ,  duc  de  Bavière,  Loup  ou  Lupus ,  f*  «j^» 
étoit  évâque  de  Ratisbonne.  S'il  donne 
toujours  le  même  nom  au  même  Théo- 
don  ,  celui-ci  eft  Théodon  IL  fous  lequel 
nous  avons  dit  que  S.  Emmeran  vint  en 
'Bavière  ;  mais  en  fuppofant  mêmeAfjue 
XouJ>  eût  été  contemporain  de  Tnéo- 
^fQn  IIL  ce  feroit  toujours  une  forte  p/é: 
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ibmptiôn  contre  l'apoftolat  de  S.TlupMjj. 
d'autant  que  félon  rexpreflion  d'Ar* 
Tioul ,  ce  Loup  ne  Tétoit  que  àe  nom  ^ 
&  que  c'étoit  en  effet  un  bon  pafteur 
iâu  troupeau  de  Jéfus-Chrifl.  Àrlx>n  ne 
•dit  nulle  part ,  ce  me  femble ,  que  les 
Bavarois  fuffent  payens ,  lorfque  faint 
Corbînieti  entra  en  Bavière,  &  cepen^ 
âant  il  doit  y  être  Venu  quinze  ans  au 
plusaprès  S.  Rupert.La  vie  de  ce  faint  Se 
les  deux  index  de  Virgile  &  d'Arnon  ne 
nomment  qu'un  fils  de  Théodon  ;  mats, 
les  auteurs  modernes  qui  ont  conclu  de* 
là  que  ce  prince  n'eut  effeâivement  qu'- 
un fils ,  ou  que  Vil  en  eut  davantage,  il 
n'y  eut  pourtant  que  Théodebert  qui 
îui  fuccéda;  ces  auteurs,  dis- je,  nV 
voient  pas  lu  Arbon,  &  fe  font  cer- 
tainement trompés  ;  mais  ce  qui  eft  re- 
marquable ,  eft  que  Théodebert  eft  pré- 
cifément  le  feul  des  trois  fils  de  Théo* 
don  qu'Aribon  ne  nomme  point  ;  la 
caufe  de  ce  filence  eft  la  même  :  les  écri- 
vains  Saltzbourgeois  n'ont  nommé  que 
Théodebert ,  parce  que  Péglife  &  le 
pays  de  Saltzbourg  étoient  dans  foa 
partage.  A rbon  ne  nomme  Théode- 
vald  que  par  occafion,  mais  il  parle 
beaucoup  de  Grimoald,  parce  que  Freî- 
fingiie  &  le  pays  deMeifes  (eûTir<4); 
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oîiCorbinien  avoh  fait  des  acquittions, 
etoient  dans  les  Etats  de  Grimoald. 

Voilà  les  trois  fils  de  Théodon  avec 
lefquels  il  partagea  fon  duché,  fuivant 
là  coutume  nationale,  qui  avoit  lieu, 
par  rapport  aux  fortunes  particulières  ; 
car  rien  n*eft  plus  ordinaire  dans  les  . 
anciens  monumens  Bavarois ,  que  de 
trouver  des  aâes  de  partage  entre  ua 
pere&fes  enfans.  On  a  donc  tort  de 
compter  Hucbert  entre  les  fils  de  Théo- 
don*  L'index  de  S.  Virgile  dit  pofitive- 
iftent  qu'il  étoît  fils  de  Théodebert,  pe- 
tit-fils par  conféquent  dé  Théodon  IIL 
Baronius  fixe  à  l'année  715  le  pèleri- 
nage de  ce  prince  à  Rome;  u  cette  date 
eft  exaâe ,  Théodon  ne  fut  pas  témoin 
à&%  inalheurs  que  la  Bavière  éprouva 
dans  cette  même  année.  Suivant  les  an- 
nales de  Padoue  les  Saxons  ravagèrent 
en  7 15,  le  pays  desHartuariensou  Haz- 
zbariens.  Rien  ne  paroît  plus  étranger 
à'  la  Bavière  que  cette  incurfion  desSa« 
jfons  chez  les  Hattuii  es  ,  qui  étoîent 
lin  peuple  de  la  Weftphalie  ou  de  la 
province  Ripuaire ,  ou  chez  le»  Heflbis , 
autre  peuple  très -éloigné  du  Danube; 
mais  dans  les  annales  de  Tulde,  à  Toc-* 
\  cafion  de  ce  même  fait ,  on  lit  Ba^^ 
Xparts ,  ce  qui  reffemble  beaucoup  da- 
.  vantage  atix  Bajoares  ou  Bavarois.  En« 
i         Tom$  XU.  Ee 
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fin  la  chronique  de  S.  Bénigne  de  Dijon 
dit  pofîtîvement  que  les  Saxons  ravage- 
rent  le  pays  des  Bagoars  ou  Bagoariens^ 
qui  font  certainement  les  mêmes  que 
les  Bavarois.  Il  paroît  donc  prouvé  qu'en 
71 5  les  Saxons  firent  une  irruption  dans 
lé  pays  des  Bavarois ,  ce  qui  d'abord  ne 
paroît  guère  vraifcmblabîe ,  à  caufe  de 
réloignement  des  deux  peuples ,  mais 
d^autres  faits  éclairciront  peut-être  ce- 
lui- ci ,  en  faifant  mieux  connoître  Tétat 
oii  fe  trouvoit  alors  la  Germanie. 

Nous  avons  dit  &  prouvé  que  pen- 
dant long  -  tems  la  Thuringe ,  ou  la 
domination  desVarnes  &  des  Angles 
s'étoit  étendue  jufqu'au  Danube,  & 
avoit  compris  le  pays  oîi  coule  la  petite 
rivière  de  Nab;  &  en  cela  nous  nous 
fômmes  écartés  du  fenti'ment  de  tous 
Içs  écrivains  modernes,  qui  prétendent 
q[ue  ce  pays  fut  le  domicile  des  Bava- 
rois ,  avant  que  cette  nation  eût  pafTé 
lé  Danube  pour  s'établir  dans  la  Rhéde 
&  le  Norique  ;  nous  avons  même  ajou- 
te, fur  l'autorité  de  Paul  Diacre,  qu'au 
tems  du  roi  Çaribald ,  la  Bavière  étoit 
bornée  au  nord  par  le  Danube  ;  mais  il 
cil  tems  de  dire  comment  &  en  quel 
tèms  nous  croyons  que  les  Bavarois  s'é- 
tendirent au  nord  de  ce  fleuve.  Les  vies 
de  S.  %Xïi^n  U  4ç  Si  Boiii&çe  nous  four: 
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piront  prefque  tout,  ce  ^ue .  nous,  pou-    M  Bé 
yons  fayoir  touchant,  les  antîqùîtés'de  J?^,^' 
ce  pays  ;  maïs  en  y  joignant  une  charte  Lud.  PtU 
âe  Louis-Ie-Di^bonaire ,  nous  ferons  en  ^ç^JL 
état  d'en  décrire  les  frontières  avec  plus 
ë'exaâitude. 

Suivant  cette  charte  >  Çharlèmagne 
avoitordonné  aux  évêques  de  Vurtz- 
l)ourg  &aux  comtes  de  cette  contjrée,  de 
bâtir  des  égtifès  dans  le  pay5  qu'^babi- 
toient  les  Elclavons,  appelles  Moinvi- 
nides  &  Radantzwinides,  entre'  les  ri*- 
vieres  du   Klayn  &  de  la  Radans  ou    . 
Rednitz,  dorit  ces  Efclavons  portoient 
Je  nom.  Il  eft  donc  évident  que  les  Ef- 
clavons ou  Vinides  avoient  envahi  ce^ 
<]ui  compofe  aujourd'hui  les  pays  de 
Bamberg  &  de  Bayreuth  avant  le  règne 
de  Charlemagne.  Mais  en  quel  tems  s'é- 
toit  faîte  cette  invafion  ?  C'eft  ce  qu*il 
cft  difficile  de  décider.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu^elle  foit   arrivée  fous    le 
règne  de  Samon  ,  puifque,  les  Aiiftra- 
fiens  avoient  repris  le  defiïls,  &  que  Ra« 
dulf  avoit  remporté  plufieurs  vxûoires^ 
fur  eux ,  &  il  n>it  pas  vraifemblable 
qu'ils  eurent  confervé  cette  conquête  i 
à  moins  qu^on  n,e  veuille  fuppofer  que 
Raduif  leur  en  fit  Iç  facrifice,  pour  fe 
procurer  leur  alliance  centre  fes  maîtresè 
fl  n'eft  cependant  guère  croyable  que^ 
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ce  prince ,  fouvent  viftorieux ,  ait  acheté 
à  te  prix  ralliance  des  Efclavons.  Willi- 
bald ,  hiftbrien  de  S.  Boniface  Se  (on  dîfci- 
ple ,  dit  qu'autrefois  les  Thuringiens 
etoîent  chrétiens  ,  mais  qu'ils  a  voient 
renoncé  à  la  foi ,  fous  la  dangereufi^ 
adminiftration  d'Heden  ,  Hedenes  ou 
Hetanus  ;  car  il  eft  évident  que  ces  tro  s 
noms  n'en  font  qu'un.  Or ,  &  ceci  eft 
très-temafquable ,  le  biographe  de  faint 
Kilien  ,  parlant  des  anciens  ducs  dont 
Wartzbourg  étoit  la  réfidence ,  dit  que 
r.i^o.  Gozbert  étoit  fils  d'Hetan  l'ancien  ,  & 
que  celui-ci  étoit  fils  de  Hruodis  ;  par  où 
Ton  voit  que  le  même  Hetan  ^  fous  le 
gouvernement  duquel  la  Thuringe  avoît 
perdu  I9  foi ,  ayoit  fait  fa  réfidence  à' 
W  urtibourg ,  &  avoit  été  duc  du  pays 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Franconie  ; 
ainfi  il  eft  prouvé  que  ce  même  pays 
àvoit  fait  partie  de  l'ancienne  Thu- 
ringe* . 

Suivant  un»,  autre  biographe  de  faint 
Kilien ,  ce  miffionnaire  prêcha ,  pour  la 
première  fois ,  dans  le  pays  de  Wurtz- 
Dourg  ,  fous  le  prédécefleur  de  Goz- 
bert ,  &  partit  eniuite  pour  aller  à  Rome 
fe  faire  autorifer  par  le  pape  Jean  à  con-. 
tinuer  fa  mifiîon  ;  mais  en  arrivant  à 
Rome ,  il  trouva  que  Jean  étoit  moj't , 
6e  avoit  éii  remplacé  par  ConcQ,  11  fil 
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donc  ce  voyage  en  l'année  686  qui  fut 
celle  de  la  mort  de  Jean  V.  &  de  rélec* 
tîon  de  Conon.  On  ne  dit  point  com- 
bien dura  ce  voyage;  mais  il  eft  certain 
qu'il  partit  de  Rome  avant  la  mort  de 
tenon  arrivée  en  687 ,  &  en  revenant 
à  Vurtzbourg ,  il  trouva  que  Je  duc  ,  * 
fous  rautorité  duquel  il  avoit  commencé 
.  à  prêcher ,  étoit  mort ,  &  avoit  été  rem- 

Elacé  par  Gozbert.  Hetan  père  de  Gd2>- 
ert  ou  Hetan  l'ancien ,  mourut  donc  eil 
686  ou  687.  Or,  dit  le  biographe  ,  il 
étoit  fils  de  Hruodis;  d'oîi  je  conclus 
que  ce  Hruodis  n'eft  point  différent  de 
Radulf^duc  deThuringe ,  élevé  à  cette 
dignité  par  Dagmbert ,  &  rebelle  à  foa 
fils  Sigebert ,  avant  le  milieu  de  cefiecle. 
On  fait  comment  Geila  ,  femme  dé 
Gozbert,  &  veuve  de  fon  frère  (  car  tel 
étoif  l'ufage  dans  ce  pays  ,  de  même 
qu'en  Bavière ,  que  le  frère  épousât  la 
veuve  de  fon  frère  )  ;  on  fait,  dis-je  , 
comment  Geila  fît  périr  faint  Kilien  ^ 
comment  elle  mourut  enragée  ,  com- 
ment Gozbert  périt  par  la  main  parricide 
de  (ts  fu jets  ;  on  fait  que  lesFrancs  orien- 
taux (iiaflerent  Hetan  fécond  ,  fils  de 
Gozbert  y  des  états  que  lui  avoit  laifTés 
fon  père ,  &  qu'ils  perfécuterent  telle- 
ment fa  famille  qu'il  n'en  refla  pas  un  feul 
Tejetton.  Tout  cela  efl  raconté  dans  la  vie 
*  E  e  iij 
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de  S.  Kîlien.  On  trouve  pourtant  dans 
Mgîi.r,  celle  de  faint  Burchardxju'Hetan,  fils  de 
/,  5wT.  Go$bert,  laiffa  une  fille  nommée  Im- 
^^,"/.  ï^îna^  gui  fe  fit  religîéufe,  &  fonda  un 
5.  14  monaftere  Air  la  montagne  de  Wûrtz- 
-D^Ori^  »ourg.     ^ 

Franc.  Thrithemes'eft  certainement  trompé, 
Jl^  "^Morfqu'il  a  dit  que  ce  dernier  Hétan 
f<r.  G4f*  régna  lo  ans  &  mourut  en  840  «& quand 
il  auroit.dit  qu'il  mourut  en  740,il  fe 
feroit  également  trompé,  ainfi  qu'on 
peut  le  prouver  fans  réplique  par  la  vie 
de  faint  Boniface^  que  nous  avons  déjà 
citée.  Voici  comment  le  difciple  de  ce 
faint  parle  de  fa  première  prédication 
dans  laThuringe:  «  fiadrefla,  dit-il, 
>»  la  parole  aux  anciens  de  la  liation  SC 
>>  aux  prinées  du  peuple,  &  les  exhorta 
>♦  à  reconnoîtreleuraveuglement^àre- 
»  tourner  au  chnfliaivifmé  qu'ils  avoient 
H  déjà  reçu  autrefois  ,  parce  que  la 
». domination  de  leurs  rois  s'écroulant, 
»  une  grande  multitude  de  leurs  comtes 
;  9f  ou  périrent  par  le  fer ,  ou  furent  em- 
9f  menés  en  captivité  ,fous  le  gouverne- 
»  ment  périlleux  de  Théobald  &  de  He- 
^  denes ,  qui  exercèrent  plutôt  Tur  eux 
»  un  empire  tyrannique  &  deHrufteur 
H  qu'une  autorité  fondée  fur  leur  amour 
[n  éc  leur  obéiflance.  Enfin  les  chefs 
>p  ayant  été  emmenés  par  oin  ennemi 
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>»îinpîtoyabl€,  &  Iç  réfte  de  taj^ nation 
»fe  voyant  accablé  d'une  infinité  de 
^  maux ,  tous  les  Thuringiens  (qui  poti- 
yi  voient  encore  difpofer  de  leur  fort  )  fe 
VI  fournirent  à  ta  domination  des  Saxons. 
»De  cette  manière  finit  le  règne  dès 
M  ducs  chrétiens,  &  avec  eux  s'éteignit 
»  auflî  le  cbriftianifme  chez  les  Thurin* 
»  gîens  ». 

Eo  comparant  ce  récit ,  qui  eft  un  peu 
confus^  avec  ce  que  nous  avons  déjà 
dit ,  il  eft  clair  que  la  première  conver- 
fion  des  Thufingiens ,  dont  parle  Willi- 
bald ,  eft  la  même  que  celle  qui  avoit 
été  opérée  par  la  prédication  de  faint 
Kilien;  que  les  rois  Thuringiens  dont  la 
domination  s'étoit  écroulée ,  étoient  les 
defcendan^  Hruodis  ou  de  Radulf  ;  que 
lès  ducs  religieux  ou  chrétiens  avoient 
été  Gozbert  &  Hetan  U.  qui  tous  deux 
avoient  embrafle  le  chriftianifme  &  y 
avoient  perfévéré  ;  que  ce  n'avoif  point 
été  le  duc  Hétan  qui  avoit  lui-même  em- 
mené hoftilement  en  captivité  (  hofiili 
educlione  )  fes  propres  comtes  ou  cama- 
rades*; mais  que  Théobald  avoit  été 
Tauteur  de  cette  captivité,  &  de  tous 
les  maux  qu'avoient  ifoufFerts  les  Thu- 
ringiens jufqu'à  ce  que,  réduits  au  défef- . 
poir ,  ils  s'étoient  donnés  aux  Saxons 
qui  étoient  payens,  &  fous  la  domina- 
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tion  defmiels  les  Thuringiens  avoreut 

^  «lal  conlervé  le  dépôt  de  la  foi.  Mais 
£  nous  rapprochons <:es  faits,  qui  font 
certains  5  de  Itiiftoire  des  Bavarois ,  ils 
nous  mettront  en  état  de  former  une 
conjefture  qui  approche  de  la  certitude* 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'en  715, 
les  Saxons  ravagèrent  le  pays  des  Bava- 
rois :  ce  fi.it  un  duc  nommé  Théodebald 
qui  força  les  Thuringiens  de  fe  donner 
aux  Saxons  :  dans  le  même  tems  régnoit 
en  Bavière  un  due  Théodebald  ,  fils 
de  Théodfen ,  &  il  régn3it  précifément 
dans  la  Bavière,  feptentrionale;  car  Tes 
deux  frères ,  Grimoajd  &  Théodebert, 

fofledoientjTun  le  pays  de  Saltibourg , 
autre  celui  de  Freyfing  &  les  Alpes 
voifines;il  eft  évident  que  •Théodebald 
devoit  avoir  fon  partage  dans  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Bavière.  Ce  ht 
donc  ce  duc  Théodebald  qui  profita  du 
malheur d'Hetan,  dont  les  Francs  orien- 
taux furent  les  auteurs  ;  &  ce  fut  auili 
contre  lui  que  les  Saxons  prirent  les 
armes  en  faveur  des  Thuringiens.  Mais 
les  Saxons  furent  certainement  répri- 
més ,  quoique  les  hiftoriens  n*en  difent 
rien  ^  puisque  la  Thuringe  refta  reffer- 
rée  dans  les  bornes  étroites  où  Tavoient 
réduites  les  conquêtes  faites  fur  Hetao , 
£c  que  fes  habitans  rentrèrent  fous  la 
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domination  des  Francs ,  avant  la  prédi- 
cation de  faint  Boniface ,  qui  n'eft  pas 
poftérieure  à  Tan  715.  Car  ce  fut  après 
avoir  prêché  en  Thuringe  que  cet  apô- 
tre de  la  Germanie  pafla  en  Bavière  , 
où  régnoit  alors  le  duc  Hucbert.  Mais  le 
récit  de  Willibald  fuppofe  que ,  lors  de 
cette  prédication ,  Théobald  étoit  mort 
auffibien  qu'Hetan.  J'ai  donc  eu  raifon 
de  dire  que  Trithème  s'eft  trompé  fur  le 
tems  de  la  mort  de  ce  dernier  ;  &  quant 
à  Thébbald  ,  s'il  eft  le  mêm^que  Théo- 
debald  ,  duc  d'une  partie  de  la  Bavière  ^ 
il  de  voit  auifi  être  mort  pluiieurs  années 
avant  l'arrivée  de  faint  Boniface ,  ainfi 
que  nous  Talions  voir. Nous  dirons  aulfi 
quel  motif  put  engager  les  Frapcs  à  don- 
ner au  duc  de  la  Bavière  feptentrionale 
une  partie  confidérable  de  la  dépouille 
d'Hetan ,  6c  des  débris  de  la  Thuringe. 

L'hiftoire  de  faint  Corbinien  fournît 
un  fait  qui  reiTemble  en  tout  à  celui  qui 
caufa  la  mort  de  faint  Kilien  ^  avec  cette 
feule  différence  qu'il  ne  caufa  pas  la 
mort  9  mais  feulement  l'exil  du  premier 
évêque  de  Freyfing.  Théodoald  ou 
Théodebajd ,  fils  de  Théodon  ^  étant 
mort  y  Grimoald  fon  frère  époufa  fa 
veuve  qu'Aribon  appelle  Pilitrud. -£//« 
écoîi  née ,  dit-il ,  d*une  mai/on  îllujlrc  dans 
les  Gaules  ,  6*  avoitfuivifa  mère  en  Ba^^ 
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vicrc.  Le  nom  de  cette  princeffe  &  ùk 
naiilance  ont  exercé  beaucoup  de  fa- 
vans.  Ddm  Bouquet  &  Velfer ,  pour 
éviter  Téquivoque ,  ont  afliiré  que  te 
'nom  de  Fititrude  n'étoit  pas  le  même 
que  celui  de  Pelchtrude  qu'avoit  porte 
la  femme  de  Pépin  d'Heriftall  ;  mais  ils 
ont  avancé  plus  qu'ils  n'étoient  en  état 
de  foutenir.  Dom  Bouquet  auroit  même 
pu  fe  convaincre  du  contraire  par  la  lec- 
ture de  dpux  chartes  qui  fe  trouvent 
dans  fôn  recueil  y  &  que'j'ai  déjà  citées  > 
en  parlant  de  Hucbert ,  père  de  Plec- 
'trude.  Dans  la  première  de  ces  chartes  , 
la  femme  de  Pépin  ^  fille  de  Hucbert, 
èftappellée  Pleftrudis  ,  dans  le  corps 
de  Taâe  &  dans  les  fignatures  ;  dans  là 
féconde,  cette  même  princeffe,  défi- 
gnée  par  les  mêmes  qualités  ,  eft  aurfî 
appellée  deux  fois  Bllttrudis.  Or  je  de- 
mande quelle  différence  refte  entre  ce 
nom ,  écrit  de  ces  deux  manières ,  & 
celui  de  Pllitrude   qu'Aribon  donne  à 
la  t'v'îmme  inceftueufe  de  Grimoald, 

Cef  auteur  dit  encore  que  Grimoald 
ayant  é-t^  tué  par  des  affaffins  ,  &  Char- 
les Martel  étant  venu  en  Bavière  ,  Pili- 
trud  le  fuivit  lorfqu'il  retourna  dans  les 
Gaules,  mais  qu'ainfi  qu'elle  le  mérî- 
toit ,  illa  répud/a  ou  Téloigna  de  lui; 
en  forte  qu*ay ànt  perdu  fa  dignité ,  9c 
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dichue  de  fa  grandeur ,  dépouillée  même 
du  bien  qui  lui  appartenoit  en  propre  ^ 
elle  fut  enfin  réduite  à  nepoiTéder  qu'une 
chétive  monture  (afellum  ) ,  fur  laquelle 
elle  entreprit  le  voyage  d'Italie  ;  mais 
elle  mourut  en  chemin  ^  &  fes  enfans  , 
nés  de  fon  fein ,  privés  de  la  royauté 
fr^^/2o)  après  beaucoup  de  malheurs, 
nnirent  (  bien-tôt  )  leur  mitérable  vie. 
Il  femble  que  ces  dernières  paroles  foient 
relatives  à  GrimoaJd  &  à  Dreux  ou 
Drocus  9  fils  de  Pépin  &  de  Pleârude  , 
dont  l'aîné  mourut  savant  fon  père ,  laif- 
fantunfiU  encore  enfant  »  qu'on  appelle 
indifféremment  Théodoald  ou  Théode- 
bald ,  &  que  fon  grand^pere  créa  maire 
du  palais  d'Âuftraiie  ;  mais  qui  fut  dé* 

Î mouillé  de  cette  dignité  aufu-tôt  après 
a  mort  de  celui  à  qui  il  ladevoit ,  c'eft* 
à- dire  en  7 1 4.  Dreux  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  fon  frère  &  fon  neveu,  Ainfi 
les  paroles  d'Aribon  pourroientfort  bien 
s'entendre  des  deux  fils  de  Pépin ,  fi  rien 
ne  s'oppofoit  d'ailleurs  à  cette  explica- 
tion 9  &  dès-lors  il  feroit  prouvé  que  la 
Pleârude  Bâvaroife  n'étoit  point  diffé- 
rente de  la  femme  de  Pépin. 

C'étoit  le  fentiment  d'Ademar  9  puif- 

Îu'il  écrit  que  Charles  ayant  paffé'  le 
>amibe  en  715  ,  entra  dans  le  pays  des 
Baugitres  (ou  Etayarois  )  &  s'^n  empara , 
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ainii  que  d'un  grand  tréfor  &  de  PIec« 
trude  iemme  de  fon  père  ,  qui  s'étoit 
enfui  de  ce  pays  là  par  la  crainte  qu^elle 
avoit  eu  de  lui ,  &  qu'avec  fa  nièce  (ou 
petite-fille  )  Sanechilde ,  il  retourna  vic- 
torieux en  France.  Si  l'autorité  d'Ade- 
mar  étoit  d'un  afTez  grand  poids ,  lorfqu'il 
parle  du  règne  de  Charles  Martel,  la 
queftion  que  nous  examinons  feroit 
décidée  par  fon  témoignage ,  &  en  y 
joignant  celui  d'Aribon ,  il  feroit  prouvé 
que  Pleârude,  après  la  mort  de  Pépin, 
epoufa  en  feconde^oces  Théodoald  ou 
Théodebald  ;  qu'apfès  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  elle  époufa  en  troifieme  noces  y 
Grimoald ,  frère  de  fon  fécond  mari,  6c 
qu'enfin  elle  retourna  en  France  avec 
Charles  Martel,  dont  elle  paroîtroit  en- 
core avoir  été  la  maîtreffe.  Mais  fi  cela 
étoit  ainfi  ,  la  beauté  fabuleufe  de  la  cé- 

.  lebre  Hélène  n'auroit  pas  eu  un  auffi  long 
règne.  *Le  contiriuateur  de  Frédégaire 
paroît  même  s'oppofer  à  cette  opinion  « 
îofqu 'après  avoir  parléà plufieurs  repri- 

/  fes  de  la  belle-mere  de  Charles  Martel  9 
il  dit  à  l'occafaon  de  la  première  expé- 
dition de  ce  prince  en  Bavière ,  qu'il  rap- 
porta avec  lui  de  grands  tréfors  ,  &  ra- 
r.i07#  mena  en  France  une  rrr/^/'/ze  dame  nom- 
mée Bilitrude  ,  avec /a  nièce  nommée 
^nichile.  Il  iemble  que  le  mot  quddi^m 


des  Peuples  de  P Europe.  66  r 
ne  convenoit  point  à  une  princefTe  auffi 
connue  que  la  bellç-mere  de  Charles 
Martel.  Mais  de  plus,  fi  Ton  compare 
cet  endroit  de  la  chronique  avec  le  paf- 
fage  d'Ademar  que'nou%avons  cité,  on 
trouvera  que  Tun  n'eft  qu'une  répéti- 
tion de  l'autre  ,  &  qu'Âc^emar  a  ajouté 
de  fon  chef  que  Bilitrude  avoit  été  femme 
du  père  de  Charles  Martel ,  ce  qui ,  dès- 
lors ,  ne  peut  être  regardé  que  comme 
une  conjeâure  de  cet  hiftorien. 

Mais  plufieurs  raifons  très  fortes  m'eo- 
gagent  à  croire  que  cette  conjeûure  d'A- 
demar  n'a  pas  été  heuretife.  i^.  Il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  Pleârude  ,  mère 
de  Grimoald ,  &  grand-mere  de  THéo- 
doald  avant  la  mort  de  Pépin,  ait  encore 
eu  deux  ma  ris ,  après  être  devenue  veuve 
de  ce  prince ,  &  que  fes  charmes  furan- 
nés  lui  aient  donné  fur  Grimoald  fon 
troifieme  mari ,  tout  le  pouvoir  qu'elle 
paroît  avoir  eu  fur  fon  efprit.  i°.  Ce  fen- 
timent  ne  peut  s'accorder  avec  ce  que 
paroit  avoir  voulu  dire  le  biographe  de 
(aint  Corbiniên  ;  car  peut-on  imaginer  J 

3ue  Charles  Martel  ait  fait  fa  maîtrefle 
e  la  veuve  de  fon  père?  3^.  La  Plec- 
trude  d'Arbon  étoit  d'une  illuflre  famille 
des  Gaules  ,  &  étoit  venue  en  Bavier,e 
avec  fa  mère.  Or  il  paroît  que  la  femme 
de  Pepih  étoit  Bavaroise  9  &  Tpa  UQ 


66x  Utfioîr^  ancienne 

croira  pas  facilement  qu'étant  défà 
grand-mere,  elle  foit  venue  en  Bavière 
avec  fa  mère,  4®,  Aribon  ne  parle  des 
malheurs  &  de  ta  mort  des  enfans  de  PleC* 
trude,  qu'aprè»  avoir  parlé  de  fa  mort. 
Or ,  dans  l'opinion  d'Ademaf ,  ces  mal- 
heurs n'auroient  point  été  la  punition 
des  crimes  dont  elle  s'étoit  rendue  cou- 
pable en  époufant  fon  beau-frere ,  &  en 
•perfécutant  faînt  Gorbinien  ,  puifque 
Grimoald  étoit  mort  avant  Pépin ,  & 
que  Théodoald  avoit  été  dépouillé  de 
la  mairie  d'Auftrafie  ,  avant  que  P!ec- 
trudeeûr  pu  époufer  Théodoald  ouThéo- 
debald  ,  duc  de  Bavière  ;  car  Pleârude 
ne  fe  retira  pas  d'abord  en  Bavière, 
€.104.  Le  continuateur  de  Frédégalre  dit 
qu'après  la  mort  de  Pépin  tout  fe  fai- 
loit  au  gré  de  Pleftrude,  &  qu'elle  retirit 
le  duc  Charles  en  prifon  ,  jufqu'à  ce 
Bîhl  flu'il  trouvât  le  moyen  de  s'évader.  Un 
Vindob.  autre  annaJifte  ,  publié  par  Lambeck  , 
^'/// ^*  ajoute  qu'après  être  forci  de  prifon, 
Charles  combattît. Ratbod,  roi  des  Fri- 
fons ,  qu'enfuite  Rainfroi ,  maire  du  pa- 
lais d'Auftrafie ,  &  Chilpéric  fon  roi, 
marchèrent  vers  Cologne ,  &  ravagè- 
rent les  pays  qu'arrofe  le  Rhin  ;  maïs 
qu'après  avoir  reçu  des  préfens  de  Plcc- 
trude,  ils  s'en  allèrent  pour  fe  préparer 
à  la  guare  contre  Charles  i  ^edans  Èi 


its  Ptujfles  ii  t  Europe.  (î^  j 
troîfieme  année  de  ce  prince  ,  c'eft- 
à-dire  en  717  ,  le  dimanche  des  Ra- 
meaiix,  fe  donna  une  grande  bataille  que 
Chafles  gagna ,  &  qu'il  pourfuivit  le 
maire  &  fon  roi  iufqu'à  Paris  ;  que 
de-ià  il  revint  viftorieux  à  Cologne,  & 
que  dans  fa  quatrième  année  il  fe  fit  ren- 
dre par  Pleârude  les  tréfors  de  fon  père. 
Suivant  ce  récit ,  ce  ne  peut  erre  qu^en 
718  quePleârude  ait  pris  la  fuite  par 
la  crainte  qu'elle  avoit  du  reffentiment 
de  Charles,  alorsviâorieux ,  &  qu'elle  fe 
foit  ret«|cée  en  Bavière,  menant  avec  elle 
fafilledun^menomquVlie. Elle  la  maria 
à  Théodebald ,  fi  même  ce  mariage  n'a- 
voit  p;is  précédé  la  fuite  de  Pleftrude  , 
ainfi  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le  croire ,  lorf- 
que  l'on  voit  cette  princefle  choifir  la 
Bavière  pour  fa  retraite.  Cependant  Ari- 
bon  peut  ne  s'être  pas  trompé  ,  lorfqu'il 
a  dit  que  Pleârude  vint  en  Bavière  avec 
fa  mère  ,  foît  que  Théodebald  fut  déjà 
mort ,  &  que  la  veuve  eût  été  rejoindre 
fa  iHere ,  foit  que  le  duc  lui  même  fiât 
reflé  auprès  de  fa  belle- mère  depuis  fon 
mariage,  foit  enfin  qu'il  eût  été  féparé 
pour  quelque  tems  de  fa  femme. 

U  eft  très  vraifemblable  que  Pleârude^ 
veuve  de  Pépin  ,  mourut  à  PafTau  ^  ôîi 
l'on  dit  qu'elle  avoit  fondé  Téglife  de 
faint  Etienae^  &  oit  l'on  a  vu  pendant 
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long-tems  fon  image  avec  cette  iQfcHp-^ 
JtundAn  tion  :  PUSrudis  Regina  à  dextris  ttùs  in 
CéuUog.  ygflitii  deaurato  circumdati  variuau  :  6c 

F«//«r.  certainement  on  ne  peut  appliquer  m 
BoicUb,  cette  infcriptlon^  ni  les  éloges  que  quel- 
u6.  ques  auteurs  tont  de  la  piete  de  Plec- 
trude,  à  cette  autre  Pleârude  qui  mou- 
rut en  Italie ,  ou  lorfqu'elle  étoit  en  che- 
min pour  s'y  rendre ,  &  qu'Aribon  peint 
avec  des  couleurs  fi  noires.  Pleârude, 
femme  des  deux  frères  Théodebald  & 
Grimoakl,  fut  donc  la  fille  de  cette  pre- 
mière Pleârude  ,  &  hérita  (jjf  lie  ces 
grands  tréfors  qui  lui  étoie^jt  reftés  de 
ion  ancienne  puiiTapce  9  &  que  Charles 
Martel  emporta  en  France,  Elle  avoit 
eu  des  enfans  de  Grimoald  ,  &  c'eft 
d'eux  qu'Aribon  veut  parler ,  lorfqu'il 
attribue  leurs  malheurs  &  leur  mort  pré- 
maturée à  une  punition  célefte.  Mais  fi 
Aribon  a  voulu  dire  que  Pleârude  fut  la 
maîtrefle  >  la  femme  ou  la  concubine  de 
Charles  Martel  ,  il  s'eft  certainement 
trompé,  féduit  par  les  apparences,  ou 
par  un  bruit  qui  en  avoit  couru  en  Ba- 
vière. Ce  fut  Sonichilde ,  &  non  Plec- 
trude ,  veuve  de  Grimoald,  que  Charles 
Martel  époufa ,  ou  dont  il  fit  fa  concu- 
DubUt  bine.  Il  en  eut  le  prince  Griphon ,  dont 
%^sf.*  "^"^  aurons  encore  occafion  de  parler, 
jdaru    U  l'on  trouve^  par  cette  raiiba^  le  nom 
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^e  ce  jeune  prince,  avec  celui  de  iaBôue^% 
inere,  dans  un  aâe  de  donation  de  Char-  ''"♦/'* 
les  Martel  ,  auquel  foufcrivit  Tilluflre 
dame  (  illuflris  matrona  )  Sonichilde  & 
Grîphon  fon  fils ,  comme  ayant  confenti 
à  la  donation. 

Le  titre  que  cet  aûe  donne  à  Soni- 
childe, eft  le  même  qu'on  a  voit  donné 
à  Pleftrude ,  femme  de  Pépin ,  du  vi- 
vant de  fon  mari.  Mais  de  qui  étoit  fille 
Sonichilde?  Le  continuateur  de  Frédé- 

faire  dit  qu'elle  étoit  nièce  de  Charles* 
lartel,  au -moins  c'eft-là  le  fens  des 
cxpreffions  dont  il  fe  fert  ^  cunîntpu  fuâ 
Sonichilde  regrcditur  ) ,  &  je  crois  qu'on 
ne  doit  point  leur  faire  violence  pour 
dire  que  Sonichilde  étoit  nièce  de  Plec- 
t;*ude.  La  feule  objeftion  que  l'on  pour- 
roit  faire  contre  cette  explication  feroit , 
en  difant  que  Charles  Martel  ne  peut  pas 
avoir  époufé  fa  nièce  ;  mais  il  n'époufa 

Eas  Sonichilde  »  &  ce  qui  eft  remarqua- 
le,  elle  ne  figna  dans  Taâe  que  nous 
venons  de  citer  ,  qu'après  plufieurs 
comtes  ,  quoique  la  femme  de  Pépin 
eût  toujours  figné  la  première  »  &  im- 
médiatement après  fon  mari.  D'ailleurs 
Charles  Martel  ne  pafTe  pas  pour  avoir 
été  fort  fcrupuleux  ,  &  l'on  fait  que 
Griphon ,  forti  de  cette  union  illicite , 
ne  partagea  point  l'empire  avec  fes 
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frères.  Pleârude  n'avoit  été  la  fœur  cle 
Charles  Martel  que  par  fon  père  ^  ÔC 
peut-être  en  étoit-ce  aflez  pour  autori-^ 
1er  Charles  Martel  à  prendre  fa  fiUç 
pour  fa  concubine. 

Je  défends  cette  explication  ,  par- 
ce que  û  elle  peut  être  admife  ,  elle 
prouve  feule  que  Pleârude ,  femme  de 
Grimoald ,  étoit  fille  de  la  première 
Pleârude ,  femme  de -Pépin  ;  mais  fi  on 
•la  rejette ,  il  faudra  dire  que  le  continua* 
teur  de  Frédégaire  s*eft  lervi  d'une  ex- 
preflion*  impropre ,  &  que  Sonichildô 
étoit  nièce  de  Pleârude  ,  ou  fa  petite 
fille;  car  le  mot  Latin  neptis  peut  avoir 
Ces  deuxiens  ;  mais  le  dernier  eft  incoin- 
patible  avec  le  récit  d'Aribon ,  puifqù'il 
Tuppofe  que  Pleftrude  ,  mariée  à  Grî- 
'moald  y  &  qui  venoii  de  lui  donner  deî 
enfans  ,  avoit  déjà  une  petite  -  fille  en 
âge  d'être  la  maîtreffe  de  Charles  Mar- 
tel. Le  premier  fens  eft  beaucoup  plus 
foutenable  ;  mais  on  ignore ,  en  ce  cas  ^ 
quels  étoient  le  père  &  la  mère  de  Soni- 
childe  ,  &  on  ne  voit  pas  ce  qui  enga- 
gea Pleûrude  à  fuivre  Charles  Martel 
dans  les  Gaules  ;  car  on  fuit  fon  gen- 
dre dans  un  pays  étranger  ,  &  fur-tout 
un  gendre  tel  que  Charles  Martel  ;  mais 
fuiton  de  même  le  mari  ou  l'amant  de 
ia  nièce?  D'^Ueurs  cette  explication 
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M  fauve  point  à  Charles  Martel  Tin- 
cefte  dont  il  fut  coupable  dans  le  fens 
Ettéral  de  Tannalifte,  puifqueSonichilde 
ne  put  être  être  la  nièce  de  Pleftrude  ^ 
fœur  confanguîne  de  Charles  Martel  , 
fans  être  la  parente  de  ce  prince  au 
inême  degré.  Si  Ton  admet  que  Soni- 
chllde  fifit  fille  de  Pleârude ,  il  faudra 
dire  qu'elle  étoit  née  du  premier  ma- 
riage de  fa  mei'e  avecThéodebald,  duc 
de  Bavière,  *&  qu*aînfi  la  célébratioi^ 
de  ce  mariage  ayoît  précédé  la  retraite 
de  la  première  Pleârude  en  Bavière  ^ 
puifque  Sonichilde  étoit  déjà  nubile  en 

Maïs  quélqu'opînîon  que  l'on  em- 
braffe  touchant  lanaiflance'de  cette  der- 
nière princeffe  ,  toujours  îne  parôît-il 
certain;  i^.  Que  la  veuv^e  de  Pepîn  , 
dont  il  n'eft  plus  parlé  daps  ITiiftoire  des 
Trettws ,  depuis  le  moment  où  elle  ren- 
dis à  Charles  les  tréfors  de  fon  père  ,  fe 
retira  en  Bavière  oîi  elle  mourut ,  &  fut 
enterrée  à  Paffau.  i°.  Qu'elle  s^yi^etirl 
avec  fa  fille  Pleârude,  &  que  celle-ci 
eft  la  même  qui  époufa  fucceffivement 
les  deux  frères  Theodebald  &  Grimoald; 
&  dès  lors  il  n*eftplus  fuprenant  que 
Theodebald ,  gendre  de  Pépin  ,  &  fur- 
tout  de  la  puiffante  Pleârude  ,  ait  eu  fa 
part  de  la  dépouille  d'Hétan  ,  &  deTaa* 
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cîen  pays  des  Thuringiens  fur  le  Da-r 
nube.  Ne  pourroit-on  pas  ajouter  que  ce 
duc  de  Bavière  faifoit  fa  réfidence  ordi^ 
naire  à  Paflau  ? 

Après  avoir  parlé  fi  au  long  de  Plec- 
trude,  belle -mère  de  Charles  Martel , 
je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  mention 
ici  d'une  ancienne  fable  que  quelques 
auteurs  ont  débitée  fur  la  naiuance  de 
Chartemagne  ;  mais  qui ,  fi  elle  a  quel- 

2ue  fondement,  ne  peut  regarder  que 
iharles  Martel.  Je  la  trouve  dans  Iw- 
toire  de  Brème  écrite  par  Valterus,  au- 
teur affez  judicieux,  &  qui  s^eft  fervî 
de  bons  mémoires.  J'avertis  cependant 
que  ç'efl  une  fable, ^ainfi on  peut  s'é- 
pargner la  réfutation  des  erreurs  qu'elle 
contient  en  grand  nombre  ;  mais  en  ait 
d'antiquités,  les  fables  ont  auffi  leur 
prix^  &  je  ne  fais  l'éloge  de  Valterus 
que  pour  faire  entendre  qu'il  n'efl^as 
l'auteur  de  celle-ci.  *  ^ 

Les  grands  du  royaume  ayant  preue 
Pépin  de  fe  marier ,  il  fit  demander  en 
mariage  la  fille  deThéoderic,  roi  de 
Bavière,  de  Souabe  &  ai  Autriche ^  & 
envoya  trois  des  principaux  feigneurs 
de  fa  cour  pour  lui  amener  la  princefie, 
qui  n'étoit  alors  âgée  que  de  douze  ans. 
Elle  leur  avoit  été  remife  par  le  roi 
fpn  père,  lorfque  ces  trois  ambaffadeurs 
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firent  réflexion  qu'ils  entendoient  bien 
mal  leurs  intérêts  de  donner  pour  fem- 
me à  Pépin  une  étrangère  qui  ne  leur 
auroit  aucune  obligation ,  tandis  qu'ils 
pouvoient  placer  iiir  le  trône  ou  leur 
fille  9  ou  la  fille  d'un  de  leurs  amis. 
Après  s'être  communiqué  cette  réfle- 
xion, ils  convinrent  entre  eux  de  fe 
défaire  de  la  jeune  prîncefle  &  de  lui 
fubftituer*une  de  leurs  filles ,  qu'ils  tire- 
roîent  au  fort.  Lorfqu'ils  furent  arrivés 
dans  un  endroit  qu'on  a  depuis  appelle 
Carifiat ,  ils  s'éloignèrent  du  grand  che- 
min ,  &  s'enfoncèrent  dans  une  forêt  ^ 
ôh  ils  dévoient  commencer  l'exécution 
de  leur  projet  en  aflTaflînant  la  princeflTe  ;' 
mais  au  moment 'de  l'exécution ,  l'atro- 
cité du  crime  qu'ils  étoieritfur  le  point* 
de  commettre  révolta  l'un  d'entre  eux,' 
&  l'engagea  à  prendre  la   défenfe  de 
celle  qu'il  s'étoit  cru  en  état  d'aflaflîner. 
Ses  collègues ,  plus  aguerris,  vouloient 
confommer  leur  crime;   mais  il  mit' 
Tépée  à  la  main ,  &  fit  une  fi  belle  refi- 
Aance  qu'il  ramena  les  deux  autres  à' 
un  projet  moins  barbare  ;  c'étoit  d'a- 
bandonner cette    malheureufe   enfant' 
au  milieu  de  la  foret ,  &  de  laifler  ; 
à^  la  faim  ou  aux  bêtes  féroces  le  foin  * 
de  terminer  fes  jours.  Ils  ne  croyolent* 
|vas  qu'elle  pût  échapper  à  toosrles  daur' 
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gers  auxquels  ils  la  livroient,  &c.  la  te^ 
nant  pour  morte,  ils  exécutèrent  le 
refte  ae  leur  projet ,  enforte  que  Pépia 
^poufa  la  fille  d^un  de  fes  ambafladeurs, 
<;royant  époufer  la  princeffe  de  Bavière. 
Cependant  cette  priacefle  infortunée 
n*avoit  pas  été  long-items  dans  la  Forêt 
fans  y  entendre  le  bruit  que  faifoit  un 
bucberon  qui  travaillolt  à  quelque  dis- 
tance de-là;  elle  y  courut,  &  trouva  ce 
qu'elle  avoit  efpéré,  un  homme  qui  eut 
pitié  de  Tétat  oii  il  la  vit ,  &  qui  la  mena 
chez  lui.  Elle  avoit  encore  lur  elle  Us 
habits  que  lui  avoit  donnés  fa  mère ,  & 
leur  richeifre  indiqùoitfa  naiffance;  mais 
quelques  queftions  que  lui  fît  fon  libé- 
rateur, elle  ne  révéla  jamais  un  myilere 
u'ellé  croyoit  ne  pouvoir  découvrir 
ans  s'expoier  à  de  nouveaux  diangers* 
Cependant  elle  vivoit  avec  la  fille  de 
ion  hôte  comme  avec  fa  fœur;  &  pour 
ibulager  une  famille  indigente  &  ne  lui 
être  pas  à  charge ,  elle  vendoit  fuccefii- 
Vement  tout  ce  qui  lui  étoit  refté  de  fon 
premier  état.  Il  y  a  voit  quelques  années 
qu'elle  étoit  dans  cette  retraite,  lorfque 
P^pin,  étant  à  la  chaflje,  s'égara  dans 
cette  même  forêt  où  elle  ayoit  été  expo- 
fée,  &  fut  conduit  par  le  hafard  dans  la 
chaumière  où  demeuroit  qelle  qui  avoit 
#  être  fa  femme.  U  n'a  voit  rien  fur  lui 
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à  quoi  on  pût  reconnoître  qui  il  étoit, 
&  il  ne  le  dit  point  au  meunier ,  car 
telle  étoit  la  profeflion  ordinaire  du  bu* 
cheron.  Le  ineunier ,  de  fon  côté ,  lui  dit 
ue  les  deux  filles  qu'il  voyoit  étoient 

lui,  &  Pépin, voulant  paifer  la  nuit 
chez  lui ,  celle  des  deux  jeunes  paysan- 
nes,  qui  étoit  étrangère  dans  la  maifon^ 
fe  montra  la  plus  empreflee  à  fervir  ce 
cbafleur  inconnu. 

Pépin  9  non  plus  (|ue  tous  les  princes 
de  fa  race  9  ne  fe  feifoit  pas  un  devoir 
de  la  chafteté  conjugale  :  il  demanda  à 
fon  hôte  une  de  fes  filles  pour  pafler 
la  nuit  avec  lui ,  &  à  force  de  pro- 
inefles  ,  il  obtint  fa  demande  ;  mais 
le  bon  homme  %  qui  ignoroit  à  qui  il 
faifoit  ce  facrifice ,  n'eut  garde  de  lut 
donner  fa  fille;  il  fallut  que  celle  qui 
avoit  fervi  Pépin  jufqu'à  ce  moment  » 
continuât  fonfervice  jufqu'au  bout.  EUe 
fit  quelque  refiftance ,  mais  elle  céda  en* 
fin  à  la  nécefilté  ^  à  la  reconnoifiance  y 
&  peut*être  à  la  nature ,  &  celte  noit  là 
même  elle  devint  grofie.  Le  lendemaia 
le  roi,  qui  fe  doutoit  qu'il  pouvoit  être 
pere^  fut  pbligé  de  fe  faire  connoître^ 
o:  ordonna  au  payfan  de  le  venir  trou- 
ver  lorfque  fa  fille  feroit  accouchée  ; 
que  fi  elle  accouçhoit  d^une  fille,  il  fe 
grçfentât  devant  lui  avec  uaç  queno\ûU^ 
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&  un  ftifeau;  que  fi  c'étoît  un  garçon  i 
il  vînt  avewin  arc  &  une  flèche.  La  prin- 
côflfe  inconnue  accoucha  d'un  garçon, 
&  le  meunier  ne  manqua  pas  d'aller 
auffi-tôt  où  étoit  la  cour,  avec  l'arc  & 
la  flèche ,  &  trouva  le  roi  à  table  ;  mais 
pour  fe  feire  mieux  remarquer  ,  il  )etta 
la  flèche  fur  la  table  ,  &  renverfa  la 
coupe  de  la  reine.  C'étoît  l'afiaire  du 
roi  d'appaifer  fa  femme  qui,  dans  fà 
colère ,  avoit  ordonné  qu'on  châfsât  ce 
manant,  qir'elle  appella  un  kar/^  ce  qui 
dans  fa  langue  ^voit  à- peu-près  la  même 
figniflcatîon. 

Pépin  ne  laîfla  point  tomber  ce  mot^ 
&  s'étant  entretenu  ]>endant  quelque 
tems  avec  le  payfan,  il  le  renvoya  en 
hii  difant  de  donner  à  l'enfant  nouveau 
né  le  nom  de  Karl,  &  de  l'élever  chez 
lui  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  mar- 
cher. Le  payfad  obéit,  &  le  jeune  Karl 
ait  amené  a  la  cour  pour  y  être  élevé 
avec  les  enfans  du  roi.  Ceux-ci  maltrai* 
troierit  ordinairement  ce  bâtard,  car 
fa  naiflfance  n'étoit  plus  un  myftere; 
mais  le  bâtard  n'étoit  nullement  endu* 
fant,  &  rendoit  au -moins  autant  de 
coups  qu'il  en  recevoir.  La  reine  s'en 
^  fâcha  à  la  fin  ,  &  obtint  du  roi  qu^il 
Félèigneroit.  Pépin  l'envoya  chez  Théo- 
tf^i4c>  roi  de  Bavière,  en  le  faifant  prier 

d'en 
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ffen  aVoîr  foin  comme  ^*iin  onfent  qtiî 
ëtoit  à  lui  ;  c'étoit  un  férvice  Cpie  ht 
rois  ne  fe  refufoient  poMfît.  Theoderie 
voulut  armer  chevalier  fon  j€une  éleve^ 
qui  donnoit  de  grandes  èfpérances  ( 
mais  Karl  le  réfftrfa ,  ^  difdht  qu'il  nt 
féroit  jâmaisiàrfhé  chevalier  que  dis  la 
main  de  fon  père. 

Cependant  il  alloit  fouverit  v^r  ft 
mère ,  &  prefque  toujôuts  il  la  voyoit 
en  pleurs ,  fans  pouvoir  en  deviner  là 
caufe,  Eniîn  lorfqu'elle  le  vit  en  âge  de 

Îjarder  un  fecret  ou'dVn  profiter,  elle 
e  laiffa  vaincre  à  fés  îtiftarices ,  &  liii 
taconta  fous  fesinalhéurs.  Karl  retour- 
na auffi-tôt  à .  la  cour  de  Thëôderie*, 
&dit  à  la  rèîhe  de  Bavière,  que  fa 
flle  étdit  à  ratticle  de  la  tnc^t ,  &  défi- 
roit  de  la  voir  pour  la  dernière  fois  avattt 
d*expirér.  La  réiiie  fe  imit  au^-tôt  eH 
thértîin  pour  fe  rendre  à  la  cour  de  Pé- 
pin ,  où  elle  croyoit  frôuvfer  fa  fille 
mourante  ;  mais  (ôii  ^toiinèînent  he 
fot  pas  de  la  trouver  eh  bontie  fànté , 
ce  mt  de  ne  reconnoître  fur  foh  vifâgé 
anciin  des  traits  dé  fa  filfe.  Le  faififlér 
m(erlt  qu'elle  eh  ?*ïFentit  la  fit  tomber 
'tti  foibleffe ,  &  lorfmrélte  revîht  à  elle, 
*k  pi*efmer  objet  qii  fe  pféfenta  à  ifiés 
■yfeu^,  fut  k  riiére  d"e  Karl  qu'elle*  re- 
connut pour  être  fa  fiUe.  Karl  qui  aVoi^ 
*'      Tùmc  Xll.  F  f     - 
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préparé  ce  dénouement ,  raconta  alo*^ 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  à  fe  mère  ,1e 
crime  des  ambaffadeurs ,  la  fuppofition 
d'ane  de  leurs  filles  à  la  place  de  la  fille 
de  Théoderic,  Taventure  arrivée  à  la 
mère  chez  le  meunier,  &  enfin  le  my  ftere 
de  fa  naiffance.  Uaflfaire  pgrut  affez  im- 
portante pour  être  portée  au;tnbunal  Ju- 
prêiroe  de  la  monarchie,  &  il  fiit  décide 
îu'on  mettroit  à  mort  la  femme  fuppo- 
fée,  fes  enfans,  &  les  trois  ambaffa- 
deurs ;  mais  la  mère  de  Karl  obtint 
«race  pour  celui  qui  lui  avoit  lauve  la 
vie.  Pépin  l'époufa  folemnellement , 
.créa  Karl  chevalier ,  &  le  fit  reconnoî- 

jtre  roi  des  Francs.  ,..,«.., 

Je  crains  que  ce  récit  n  ait  laflé  la 
patience  de  mes  leÛeurs,  par  la  quan- 
tité d'erreurs  groifieres  qu'il  contient  ; 
mais  s'ils  fe  fouviennent  des  autres  ro- 
-jnans  oii  il  y  eft  parlé  des  perfécutions 

3u'effuia  Charlemagne  dans  la  jeuneffc, 
£  la  part  d'une  marâtre,  de  fa  retraite 
en  Efpagne ,  &c.  ils  feront  peut  -  être 
furprisde  cette  conformité  effentieUe," 
jqui  fe  trouve  dans  le  fond  de  ces  diffé- 
rentes fables;  &  comme  il  eft  impoffi- 
ble  d'attribuer  rien  de  tout  cela  à  Char- 
lemagne ,  puifqu'il  ne  fut  jamais  çerfér 
cuté  par  une  belle  -  mère,,  &  qu'il  fiit 
déclaré  &  facré  roi  dès  fon  enfonce ,  on 
4t&.  fprçé  de  convenir  qu'il  doit  y  avoir 


'its  Peuple  f  ée  V£urope.  éy  J 
ïit  ^ans  la  vie  de  Charles  Martel  des 
aventures  qui  aient  donné  lieu  à  toutes 
ces  fables.  Le  nom  de  Charlemagne 
ayant  effacé  celui  de  fon  ajrewl ,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'on  lui  ait  transporté 
tout  ce  qu'une  ancienne  tradition  ou 
quelques  mémoires  obfcurs  avoient 
tranfmis  à  la  poflérité ,  touchant  la  jeu* 
Deâe  d'un  Charles.  La  prifon  dans  la« 
quelle  Plechtrude  retint  le  premier  Char- 
les, après  la  mort  de  fon  père,  peut 
donner  une  idée  des  traitemens  qu'if 
•voit  pu  effuyer  jufqu'alors  de  la  part 
4e  cette  marâtre* 

•  Mais  le  roman  que  nous  venons  d'ex:- 
Iraire  contient  une  particularité  qui  ne 
peut  convenir  qu'au  premier  de  tous 
les  Charles  ;  c'eft  Téty  mologie  même  de 
ce  nom ,  &  l'occafion  qui  l'a  fait  imagi« 
ner;  circonftance  d'autant  plus  digne 
d'attention,  que  jufques-là  on  ne  le 
trouva  dans  aucun  monument  ni  dansi 
aucune  hiftoire  ;  je  fais  bien  ce  qu'on 
dit  de  la  iignification  de  ce  nom ,  mais 
le  mot  allemand  X^r/,  qui  fubûfte  en-^ 
core,  dans  le  fens  que  le  roman  lui 
donne ,  dépofe  en  faveur  de  cette  éty- 
fîiologie,  qui  efl  beaucoup  plus  natu« 
telle ,  vu  la  nouveauté  du  mot  comme 
nom  propre.  Il  eft  donc  certain ,  £nfi 
Sjue  jje  Tai  dit  y  que  Ton  doit  tranfpor*^ 
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ter  à  Cliarles  Martel  toutes  les  fcA>Iel^ 

2ue  les  anckns  chroniqueurs  débitent 
ir  la  jeuneiTâ  de  Charlemagne> 
Mais  en  nous  plaçant  dans  ce  point  de 
vue  9  hous  entrevoyons  la  poffibiUté 
de  faire  quelque  ufôge  de  ces  fables  ;. 
peut-être  même  font'-elles  aufîi  aneien*<> 
Des  que  Charles  Mortel,  &  fervirent* 
elles  à  en  imposer  aux  peuples  5  lorfque 
ce  prince  ^  forti  de  pr ifon ,  afpira  à  la 
Âicceflion  de  Pépin,  &  n'eut  plus  de 
rivaux  en  la  perfonne  des  fils  légitimes 
de  fon.  père  »  on  n'y  aura  ajouté  qua 
Tarrêt  fanguinaire  prononcé  contre  là 
première  femme  de  Pépin.  Hucbert, 
père  de  Pleârude^  qui  pourroit  biea 
avoir  eu  fes  Etats  ailleurs  qu'en  Bavie* 
tt  5  aura  été  un  de  ces  ambafladetirs  per-* 
Êdes  dont  le  roman  fait  mention,  «  on 
aura  fait  pafier  Àlpaïde  pour  la  Térita^* 
ble  fille  du  roi  de  Bavière ,  quoiqu'elle 
i^e  fût  peut-être  efFeôivement  que  la 
£lle  d'un  meunier.  Enfin  il  y  à  quelque 
çhofè  d'extraordinaire  dans  la  rapidité 
des  progrès  que  fît  Charles  Martel  en 
fortant  de  prifon.  Il  efl  vrai  qu'cm  donne 
à  Pépin  le  titre  de  rei;  mais  il  avoit 
été  duc  &  fouverain  d'Aiifirafie  avant 
d'être  maire  dû  Palais ,  &  qui  fait  fi  les 
peuples  ne  lui  donnoient  pas  ce  titre^ 
comme  dans  l'infcription  de  Paâau  00 
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îlt^nne  k  titre  de  reise  à  ik  femme  Pler 
ârud€  ? 

Au  refte^  qtidque  fouilnure  que  Voti 
^Uxine  à  la  vérité ,  ca(:iiée  f<pus  cette  fa* 
*ble ,  ui»e  prîiicefle  BavaF6ife,lemine  de 
J^epin  d^Heriftall,  efi  àmt  toujours  faire 
ia  bafe^  &  k  nom  de  Théodoric  (oa 
Théodofi  )  y  que  Ton  donne  ao  père  de 
-cette  princeiie^,  rappelle  n^ceâfaîremenc 
Théodon  I  f .  qui ,  vu  le  tems  où  il 
vécut  j  peut  très -^ien  avoir  été  choifi 
•pour  être  le  beaupere  de  Pépin.  Je  ne 
poufferai  pas  plus  toin  mes  réflexions 
îlir  une  fable  que  quelque  monumeM 
inconnu  jufqu'ici  éclaircira  peut^êtfe 
Vin  jour  ;  mais  il  me  fembte  qu'elle  fof -* 
tifie  mes  conjectures  fur  les  relations 
d'alliance  qu*il  y  eut  vers  ce  tems-là 
entre  k  maifon  de  Bavière  &  celle  à^% 
Carlo  vingienSr 

J*ai  dit  au  k\]Qi  de  Théodebald,  9c 
touchant  Textenfion  de  la  Bavière  au- 
delà  du  Danube  ,  tout  ce  que  nous  en 
favons  certainement,  &  tout  ce  qu^I 
m'a  été  poffible  d'en  conjeôurer  avec 
quelque  fondement.  Je  pourrois  cepen- 
dant encore  ajouter  que  Radulf ,  pre- 
mier duc  de  Thuringe ,  ayant  été  de  la 
maifon  Agilolfjnge ,  auffi  -bien  que  Fa- 
■tiis,  fon  amléc  fon  allié,  l'extinâion; 
iÈle  fa  poâérité  lai^  des  (fa'oits  à  Théo*» 
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;debalcl ,  qui  fut  en  état  de  les  farre  v^ 
loir,  par  le  crédit  que  lui  doimoit  chez^ 
les  Francs  Ton  mariage  avec  Pleârude  II. 
On  ne  dit  point  qu'il  foit  forti  des  en- 
fans  de  ce  mariage  >  à  moins  que  Sone- 
<:hilde  ne  fût  nièce  de  Charles  Martel, 
car  dans  ce  cas  elle  étoit  certainement  fille 
^e  Théodebald;  mais  la  fécondité  de 
Pleârude,  lorfqu'elle  eut  époufé  Gri- 
inoald,eft  une  raifon  de  croire  que  fofi 
premier  mariage  n'avoit  pas  été  ftérile* 

Pour  ce  qui  eft  de  la  poftérité  de  Gri- 
tnoald,  Ârbon  fait  çntcndre  qu^elle  ne 
s'étendit  point  au-delà  de  la  première 
génération.  Il  nous  apprend  encore, 
touchant  le  règne  de  ce  prince ,  qu'il 
fut  en  guerre  avec  les  Lombards,  &C 
que  cette  guerre  lui  fit  perdre  quelque 
places.  Enfin  il  fut  tué  par  fes  ennemis» 
qu'Arbon  appelle  injidiatons  ,  ce  qui 
pourroit  fignifier  qu'il  fut  tué  en  trahi- 
Ion  ;  mais  on  ignore .  la  caufe  de  & 
mort ,  &  le  motif  de  l'expédition  que 
Charles  Martel  fit  auffi-tôt  après  en 
Bavière.  Aventin  prétend  quePledrude 
alla  i;nplorer  fon  affiiltance  contre  le;5 
affafiins  de  fon  mari  ;  mais  il  le  dit  fan$ 
preuves,  &  le  texte  d'Arbon  s'accorde 
.mal  avec  cette  opinion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  certaîfl 

gue  TheQ4ebçrt  ^  frère  de  Grimoald  ^ 
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de  Théodebald  ,  étoit  mort  lorfquePle- 
ôrude  devint  veuve  pour  la  lecondQ 
fois.  Ce  prince  eft  le  feul  dont  il  foit 
fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Rupert, 
comme  s*il  eût  été  le  fùccefleur  unique 
de  fon  père  Théodon  ;  mais  j'ai  déjà 
iâlit  que  les  biographes  de  S.  Rupert  &c 
les  hiftoriens  de  Téglife  de  Saltzbourg 
n'ont  dû  connoître  que  Théodèbert ,  ou 
du  moins  n'ont  dû  parler  que  de  lui, 
uifqu'il  gouverna  feul  cette  partie  de 
a  Bavière  oîi  S.  Rupert  avoit  fondé  fort 
égKfe. 

Arnoul  de  Cham  ne  donne  que  deux  x;5.i, 
iucceffeurs  à  Théodon,  favoîr  Grimoald  ^'  '* 
&  Diotpert  ou  Théodèbert ,  qu'il  nom* 
me  le  premier.  A  ces  deux  princes  fuc-^ 
céda ,  félon  lui ,  le  duc  Hucbert  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'opinion  dé 
ceux  qui  prétendent  que  Hucbert  étoit 
l'un  des  trois  fils  de  Théodon ,  qui  réî 
grterent  en  même  tems  que  leur  père  i 
&  en  efFet  il  eft  abfolument  faux  que 
Hucbert  fût  fils  de  Théodon,  aînfi  qu'oit 
peut  le  prouver  par  l'index  de  S. .Vir- 
gile ,  puifque  dans  cet  aâe  il  eft  dit ,  eiî 
propres  termes ,  que  le  duc  Hucbert  ftit 
fils  &  fùccefleur  de  Théodèbert,  &  c'eft 
aufli  de-là  que  je  conclus  que  Théodè- 
bert étoit  mort  avant  Grimoald,  puif^ 
'gue  leis  enfans  de  celui  «ci  ayant  ét^ 
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§%clns  die  h  façs,efliQix  d^  le^^  pçre ,  ç^ 
fot  HMçbert^gf,  Wfl.  Théç>4.^1|,ert ,  quî 
ki  f«cfié4^  jàgfls,  le  gOM^er.aetnent  df 
les  |^3t« ,  aiiîfi  que  le  preuve  iflçwJi^r 
§^We;»eôf  tft  YÎ6  dp  S,  C^rbipiso  pw 

Lg  çoRtlmi^jem:  de  Frédéfairç  dît 
jppfniverp^ni  que  Çhvle^  Martel  fubjur 
gwa QufQHmij;  ItÇaviçre  ea 7^5 , ôc  tou* 
Içs  anp^Jifle?  Vont  p^péié  aprçs  luji  j 
ç^  qiii  pAojgiYç  q^'ll  y  çutime  révolte 
dAP5  çi?  f pyauoie ,  Çc  que  Içs,  bavarois 
cherchèrent  à  fe  fouftraire  à  TobtéiÊ- 
làncp  des  Fraiiç?  5  inais  comme  Cha^-les 
Martel  doiina  ou  ççnfîrp^a  tctut  fe  du* 
çhé  4?  Baviçr^  àlju^}>iprt^fîUdfiThéor 
djBl?ert ,  §C  qu'il  ?mP^eD\a  ^yeq  lui  Pleç-r 
tjrvide  ôf,  fe5  tréfors  ^  il  y  9  i;Qut  Key  4^ 
çroîjrp  quç  cette  prioceffe  fyt  Taift^uf 
de  la  révolte ,  &  que  Hucbçrf  i^'y  euç 
aucune  pari  ;  piais  peut-être  T^xpreflion 
dont  s'çfl:  fetvi  le  çqntiouateur  fignifie* 
t-relle  (e^lefl[^ent  q^e  h  B^vbrç  étant 
ppîéç  par  d^;^  trpublçs  domefliques^ 
Charles  Martel  y  ajl^  rétablir  h  pm^ 
y  fit  reponpQÎtre  {qt\  ai|tQrit^  ,  adjut 
gea  tout  ce  duché  à  Hqçbçrt  qui  lui 
en  fit  hommage,  &  profita  dç  cette  oc-^ 
çafîpn  pour  ^'emparer  d^s  tréfors  qu'a* 
yoit  h\iïi$  f^  belle  •  merç  piçâr^dp ,  & 
pçyr  eqio^ener  ?vep  lui  fa.  (ççur  du  même 


ies  Peupla  Je  VÊufop€.\  4Ét 
fios),  Si  SoflccniMe  étok  méce  dlé  Plécp* 
iirude ,  ^ile  pou  voit  être  fille  de  Théodo- 
h^rt^  ë^fœur  deHucbcrt;  &  l'amour 
que  Charles  Martel  conçut  pour  elle 
put  cpntribuer  à  la  fortune  de  i(m  frère. 
Mais  ceci  nous  conduit  à  une  des  décou- 
.yertes  les  plus  intérefTantes  qu^on  ait 
eficore  faites  dans  les  antiquités  Bava-^ 
roifeSy  &  qui  nous  £^urnira  la  felution 
de  ptufîeurs  doutes  que  nous  n'avons  pa 
réfoudre  jufqu'iei ,  fans  renverfer  l'o«- 
dre  des  événenuensr  ^ 

!  Vdk  déjà  dit ,  d'après  Paul  Diacre ,  lAh.  r. 
^u^  Lieutpraad  ,  rbi  des  Lombards  ^  ^'  4j* 
époufa  Guhtrude^  fille  de  ce  même  duc 
^e  Bavière ,  chez  qui  il  avoit  trouvé  uir 
gfyle  ea  701  ;  mai$  les  anciens  monu- 
ineps  du  monaftere  deBenedi^-Beurefi- 
fqnt  ineotion  d'une  reine  des  Lombards 
nommée  Guntrudé ,  qui  étoit  fœur  de 
Laatfrid ,  de  Waldram  &  de  Gundram  ,. 
^dateur^  de  cette  célèbre  abbaye.  Il 
y  ^  lieu  de  5f étonner  que  ni  Michel 
lerck  9  tii  fon  éditeur  n'aient  remarqué' 
que  cette  Guntrudé  étoit  k  femme  de 
(iPiiprandt  On  peut  voir  dans  la  féconder 
^fiertaiion  qui  eâ  à  la  tête  de  la'  chro^ 
|kk[ue  de  Benedr^-Beurea  ^  comlûen  le 
«évérendrpere  AlphonfeHaidenfcld  s'eft 
don^é  la  tovture  &  a  pris  de  foins  pour 
découvnr  quelque  ancien  auteur  quii^ 
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eût  parlé  de  lareineGuntrudie,  tatrdri 
oii*en  ouvrant  l'hiftoire  des  Lombards  ^ 
écrite  par  Paul  Diacre  ^  il  auroit  pà 
trouver  ce  qu'il  a  vainement  cherché 
ou  fait  chercher  jufque  dans  la  biblio^ 
theque  de  Florence. 

Mais  &  Guntrude,  reine  des  Lom« 
bards^  étoit  fœur  deLamfrid,  fondai 
teur  &  premier  abbé  de  Benediâ  -  Beu*- 
ren ,  celui-ci  étoit  donc  fils  de  Théode-^ 
bert,  hôte  &  proteâeur  de  Luitprandjt 
&  dès -lors  il  étoitdécidé;  i^,  que  ce 
fut  chez  Tkéodebert ,  fil&deThéodon, 
&non  chez Théodoa lui-même,  quefe 
réfugia  Luitprand  ;  i^.que  dès  l'an  702 
Théodon  avoit  déjà  partagé  fes  Etats 
avec  fes  trois  fils  ;  j^.  qu'cMitre  le  duc 
Hucbert,  Théodebert  eut  encore  trois 
ou  même  quatre  fils,  qui  ne  furent  point 
ducs  de  Bavière^  [ 

On  lit  dans  une  ancienne  épitaphe  de 
Lantfi'id  ,  qu'on  croit  avoip  été  mutilée 
par  les  Hongrois^  cpie  Lantfiid  étck 
d'une  naifFance  illuffa-e ,  &  qu'il  tenoit 
èvla  race  des  rois.  Il  eâ  impoffible  qae 
par  la  race  de^  rois  on  aît  entendu  I2 
xnaifoh  rçyale  de  Bavière;  mais  il  fe 
pem:  aui^  qi^  l'auteur  de  l'epitaphe; 
après,  avoir  parlé  de  fa  naiffatice  (  claris 
Mfaii^m  ^rtusy^  ait  auffi  vouIb  parler 

A'uae  alliance  qu'il  avoit  avec  la  maifon 
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f cyale  des  Carlovingiens  ^  &  les  anciens 
monumens  de  Benediâ-Beureh  favori* 
fent  encore  cette  opinion ,  lorfquMls 
difent  que  les  fondateurs  de  cette  ab- 
baye ëtoient  couiins  de  Charles  Martel; 
mais  rétoient-ils  par  la  mère  de  ce  prin- 
ce ?  c'eft  de  quoi  je  douterai  beaucoup^ 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  qu'Alphaide 
étoit  d'une  nai/Tance  iliuftre.  L'étoient^ 
ils  du  côté  de  Pépin  fon  père  ?  il  n'exift^ 
aucune  trace  d'une  alliance  entre  ce  priii* 
ce  ou  fes  ayeux  &  la  maifon  des  Agilot- 
£nges  y  autre  que  celle  qu'il  contraâa 
avec  Pleârude ,  filte  de  Hucbert. 

Mais  après  avoir  fait  çonnojtfe  ta 
famiile  de  Théodebert,  dont  le  fiU  aîivé 
fut  duc  de  toute  la  Bavière^  &  dont  les^ 
cadets  paroifToient  avoir  été  très  •  puif- 
fans,  quoique  revêtus  d'une  dignité 
moins  relevée,  au-moins  fuivant  Topi- 
nion  commune,  nous  devrions  peut- 
être  encore  nous  étendre  firr  la  vie  8i 
les  aâions  de  Lant^ridôi  de  (t%  frères» 
Tout  ce  que  nous  favon^  de  Vakhram 
'&  de  Gundram ,  &  feulement  par  les 
épîtaphes  deLantfrid,  c^eô  qu'ils  fer- 
Virent  à  la  cour  de  Peprn  ,  &  que  leur 
frère,  après  avoir  fondé  l'abbaye  d* 
Benédiâ-BeOTen,les  en  retira  par  fes 
exhortations,  &  les  engagea  à  embraf- 
fer  la  vie  moiiaftic[ue  ;  qu'ails  gouvei^ 

Fi  v> 
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peréfit  ^près  lui  cette  abbave,  &  qullf 
eurent  pour  fuccçiTeur  Elii^nd  ^  qu'oa 
croit  arVpir  été  auffi  leur  frère.  L'biftoire 
de  L^ntfrid  e^  be^MCOup  plus  etphar^af-^ 
féçÇi?  4ç^an4e d'autrçs y^cfeerçhes. 
.  JL'a^^nf  épttapke  4^  tantfrid  ; 
qiioiqu'à  w^xàé  détruite ,  çontî^fK  ce^ 
p^d^nt  ^  preuve  poft  éqi^voque  d,*mi 
.^^ii  qv^'il  fwfFrit  fan^  l'^Ypi?  Baénté.  Qa 
.ylitQ^çiîiots: 

Exifiwn  injxQ^ims  nuîlo,  •  •  » 
P^riulit  efficient  luet. ... 
^tf </  /ïiwgTzi  Reps  Caruli, . .  • 

Une  avitre  épkaphe  plus  tifioderjie  8c 
imeux  confervéç  par  cette  raifon  >  coa» 
tient  ce  qui  &iit  : 

.  y  exil  de  L^Qtfri^  ctft  donc  un  fait  cet*- 
taîn^^  m^is  on  en  ignare  &  le-tem^  ^ 
je  çiotify  fil^af^tâ-id  ne  f|it  j^anm^isi  qu'uft 
feigneur  p^Uculier  ou  lé  p9ifii;>te  ad* 
ininiftrateur  d'une  iibbaye  c^*^  ^Yok 
fondée  ;.  pour  ep  troq  ver  de^  t^aç^  d^o^ 
l'h^ftoir^  ^  il  (m  fiipppfer  qvç  la,  fortune 
de  I^aïufr&d  fut  pl^s  pir(^K>^iof*flée  à  fo 
n^iflance  q^^'o^  .1^  le .  croU  commuer 
.pçntj.fijÇ  ^'e^  auflî  cç  q^i  me  paroît 
«/à^  ;vratfefl4>laWiç,  (4.$  atfmate»  d^F«J" 
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idcy  qui  dans  l'hilloire  de  Charles  Mar* 
tel  contiennent  des  dates  très-fautives  ^ 
placent  en  Tan  7x2  la  pre^miere  réduc- 
tion des  Bavarois  par  Charles  Martel^ 
\  d(  en  71}  U(^e  féconde  révoUe  des  AUe* 
mands  &;  des  Bavarois  ,  car  les  pre* 
miers  s'étoient  auâi  rçvoltés  &  avoient 
été  remis  da^tis  le  devoir  au  tems  de  la 
mort  de  Griipoald  ;  mais  on  rapporte 
avec  beaucoup  plus  de  raifon  la  féconde 
révolte  des  uns  $c  des  autres  à  Tan  718% 
Or  le$  annales  de  Padoue  portant  qu'en 
73^0  Charles  Martel  marcha  en  Souabe 
contre  Lantfrid.  Sîgebert  de  Gemblours- 
^  le  moine  de  Trois*-  Fontaines ,  don^ 
lient  à  ce  Lantfrid  le  titre  de  duc  d'At 
lçmagne^&  en  effet  il  paroît  qu'il  ré'- 
gnoit  ftu:  une  partie  dç  la  Souabe  ;  mai$ 
nçus  ne  devons  pas  oublier  uaç  obfer- 
vation  q«ii  pçut  éclaircir  ce  fait  ;  c'eft 
que  Tabbaye  d:e  Ben^did-Bewren ,  quc^t- 
qu'enclave^  d^i^sî  Tévêché  de  Freifingue, 
a  toujouir!!  fait  p^rtiç  de  Févêché  d'Aus- 
}iourg;ô(  comme  nous  favons  d'ailleurs^ 
que  la  province  dont  Ausbourg  étoit  1» 
capitale  %  $c  qu'on  appellcit  la  Rhétie 
d^Ausbowg,  ç^r  <;ette  raifon,  a  voit  eu 
i^%  ducs  particuliers  :  ç^s  deux  notion» 
tap|)rochées  tune  d?  l'autre ,  peuvent 
nous  indtûre  à  croire  que  le  fondateur- 

de  6enç4ii^-B^uieaaYoiï  avec  févéch^ 
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d'Ausbourg  des  relations  particulières 
qui  rengagèrent  à  lui  incorporer  fa  fon- 
dation ;  mais  nous  n'avons  pas  même 
^anfii.  befoin  ici  d'une  conjeâure.  Entre  les 
s^tottu  inftruftions  que  le  pape  Grégoire  II. 
#./ 110,  donna  en  ji6  k  Tévêque  Martinien 
qu'il  en voyoit  en  Bavière ,  à  la  prière 
de  Théodon ,  pour  y  former  une  pra- 
vince  Eccléfiaftique  ,  on  trouve  un  ar- 
ticle par  lequel  il  lui  étoit  enjoint  de 
régler  les  limites  des  nouveaux  diocè- 
fes,  fur  celle  àes  gouvernemens  qui  ap- 
partenoient  aux  diffërens  ducs  de  Ba- 
vière (^conjidcratis  tocorum  fpatus  juxtà 
gubernationem  uniujcujufqut  ducis  epifcO' 
pia  difponatis^.  SxxiVdLtil  ce  principe  le 
canton  de  Beurn  duc  faire  partie  du 
gouvernement  d'Ausbourg;  le  prince 
de  Beurn  fut  donc  prince  d'Ausbourg» 
Nous  favons  d'ailleurs  que  dans  le 
même  tems  où  vivoit  encore  Lantfrid  , 
l'Allemagne  avoit  un  autre  duc  nommé 
Théotbald  ,  &  fils  du  duc  Godefroi; 
enforte  que  le  père  ou  le  fils  doivent 
avoir  régné  en  Allemagne  dès  le  tems 
où  Charles  Martel  marcha  dans  le  pays 
des  Suèves  contre  Lantfrid.  Ainfi  j'ofe 
aflurerque  le  fondâtes  de  Benediâ-* 
Beuren  fut  dud  ou  feigneur  d'une-  par- 
tie de  rAllenwgne,&  de  cette  partie 
précifément  qui  étoit  ptus  particulier^ 
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îrient  îe  pays  des  Suèves,  tandis  que 
Godefroi,  ou  ion  fils  Tbéotbald,  per*  jy^^//. 
fécuteui*  de  S,  Firmînius ,  venu  à  Reî-  chron,aê 
chenau  en  7x4 ,  régnoit  dans  les  envi-  '  ^* 
rons  du  lac  de  Confiance ,  ou  dans  FA1« 
lemagne  proprement  dite. 

Mais  comnient  Lantfrid  devînt- îl 
duc  ou  gouverneur  de  la  Rhétie  d'Aus- 
bourg  &  de  la  Suévie  ï  II  fera  difficile 
de  répondre  à  cette  queAion  tant  qu'on 
ne  connoîtra  pas  mieux  l'ancienne  fa- 
mille qui  avoit  gouverné  cette  contrée^ 
&  les  révolutions  qu'elle  éprouvai.  Laf 
fable  de  Charles  Martel  dit  que  le  roi 
de  Bavière  Tétoit  auffi  de  la  Suévie  ; 
mais  c*eft  une  foible  preuve:  celle  que 
Pon  pourroit  tirer  des  guerres  de  Tan 
715 ,  feroit  peut  -  être  plus  forte.  Nou9 
lavons  que  les  Suèves  ou  Allemandaf 
s*étoient  révoltés  en  715  ,  conjointe- 
ment avec  les  Bavarois.  Cette  révolte- 
né  fut  peut-être  pas  différente  d^s  pré- 
tentions que  formèrent  les  enfans  de 
Grimoald ,  ou  que  forma  Pleârude 
leur  mère ,  fur  la  fucceffîoa  de  ce  prin- 
ce ,  &  de  celle  qu'y  formèrent  de^ 
Jeur  côté  ceux  qui  Tavoient  tué,  & 

3ue  Ton  dit  avoir  été  les  fils  de  Théo- 
ebert ,  &  par  conféquent  Lantfrid  lui- 
même  &  Hucbert.  Il  eô  très  -  poflible^ 
qu'âpre  l'extinâion  des  anciens  ducs 
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d'Aii^our,  ce  duché  eût  paiTé  à  ft 
maifon  des  Agtlolfinges  f  &c  eût  fait  par- 
tie des  Etats  dç  Grimoald.  Charles  Mar*' 
U\  condamna  les  enfans  de  Pleônide  à 

ffçrdre  U  fucçeflîon  de  leur  père,  &  ils- 
a  perdirent  çn  effet ,  auffi  -bien  que  la 
vie  5  apr^s  avoir  ^S\jtyé  bewcoup  de 
snaUieurSr 

Hocbert  çut  toute  la  Bavière,  8c  ù>n 
frère  Lantfrid  eut  la  Suévie  d'Ausbourg^ 
£bit  qu^elIe  eût  fait  partie  de  la  fuccef*- 
fion  de  Qrimaald ,  foit  cpie  Charles  Mar- 
tel fe  prétendit  en  droit  d'ea  difpofer 
par  quelque  autre  rat£3n  ;  mais  Lantfirid 
He  fut  pas  fidèle  à  fon  bienfaiteur,  ou, 
du^moins  fut  foupçonné  de  ne  l'être 
pas ,  Ôc  Charles  Martel  mena  une  armée 
contre  lui.  Il  n'eit  pas  néceiTaire  qu'il 
ait  été  duc  dps  Suèves,^  pour  que  Chsur- 
Ie$  Martel  ait  été  l'attaqtier  chez  les 
Siiçvesi^Je  eroirois  mên\€  plirs  volont 
tiers  qu'il  n'eut  jamais  ce  titre ,  puifque 
les  plii^  a^ç^ens  annaliftes  ne  le  lui 
donnent  point.  Il  peut  avoir  po0edé  im 
grand  pays  dans  la  Souabe  fana  que 
Charles  Martel  ait  relTufcité  pour  liv  le 
titre  de  dire  de  Rhétie.  Sa  révolte  fut 
jointe  à  cell^  des  Bavarois ,  &  la  caufe 
deç  Suève^  fut  encore  celle  de  leurs  voir 
fins;  e^  qui  eô  une  nouvfeUc  preuve 
4^$  liaifofls  q^e Je  fuppoyfe  entre  l^s  Bpt 
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parois  &  les  Suèvçs.  Aucun  hiftbriea 
»'a  dit  comment  finit  la  guerre;  mais  on 
peut  conjefturer  que  Lantfrid  obtint  fa 
grâce  par  PintQrçelJîon  de  SonechUde ,  à 
hioins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  fut  exilé 
deux  fois  ;  c?r  il  le  fut  encore  en  74?. 
Il  fonda  l'abbaye  de  Benedift-Beuren 
en  74a,  8c  ayant  embraffé  la  vie  mo- 
narque 5  ou  peut-être  fans  l'avoir  em- 
braffée,  il  fîitle  premier  adminiftrateur 
de  fa  fondation  y  comme  c'étoit  afiez 
l'ufage  fous  le  règne  de  Charles  Martel  ; 
enfin  ayant  pris  le  parti  de  Griphon ,  fils 
de  Sonechildç  ^  de  Charles  Martel,  & 
fon  neveu,  félon  une  conjefture  affez 
pl:aufible ,  contre  Pépin ,  devenu  feu! 
jprince  des  Francs,  il  fut  emmené  pri- 
ïbnnier  en  France  dans  le  même  tems 
^ue  Thaffilon  fut  créé  duc  de  Bavière^ 
ç*€ft-à-dire  en  748.  Il  mourut  en  751 
fuivant  les  annales  de  S.  Nazaire  &  de 
Padoue.  Suivant  cts  dernières  annales^ 
il  eft  évident  que  Lantfrid ,  rébelle  en 
Y3Q,  eft  le  même  Lantfrid  qui  mourut 
en  751  :  cependant  les  deux  épîtaphes 

Î[ue  nous  avons  citées  difent  qu'il  dut 
à  délivrance  à  un  roi  Charles,  &  la 
première,  qui  eft  la  plus  authentique  ,^ 
nomme  cç  prince  magnus  rcx  Carulus , cç 
qui  nç  peut  fe  concilier  avec  les  autori- 
tés que  nous  venons  de  citer  y  fi  par- 
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là  0X1  entend  Charlemagne,  fils  de  Pe-^ 

pin. 

Obfervons  encore  que  dans  tous  les 
^inciens  monumens,  (ans  en  excepter 
ceux  de  Benediâ:  -  Beurea ,  Lantfria  eft 
toujours  nommé  fans  l'addition  d'aucufi 
titre  ,  ce  qui  prouve  peut-être  qu'il  n'é- 
toit  pas  duc  ;  mais  certainement  qu'il 
etoit  le  feul  qui  fut  alors  célèbre  en  Ba^ 
viere,  foit  par  fa  puiflance  9  fwt  par  fa 
piété.  Dirons -nous  que  l'auteur  de  I9 
première  épitaphe  s'eft  trompé  lorfqu'il 
a  dit  que  ce  fut  Charlemagne  qui  déli* 
vra  Lantfrid  ?  en  efïét  il  n'eft  nullement 
vraifemblable ,  ce  feroit  du  moins  con- 
tre les  mœurs  de  ce  fiecle ,  qu'un  homme 
de  ce  rang  çùt  effuyé  une  prifon  de  vingjt 
ans.  D'irons-novLsqnepaiCaroiusmagnuf 
il  faut  entendre  Carloman  ?  mais  il  avolt 
abdiqué  trois  ans  avant  la  captivité  de 
Lantfrid;  dirons- nous  enfin,  avec  Mei* 
chelbeck ,  qu'il  dut  fa  liberté  à  Charles 
Martel  ?  mais  Tordre  des  faits  rappor* 
tés  dans  Pépitaphe  exclut  cette  explica^ 
tion,  puif^u'il  y  efl  parlé  du  fervice 
qu'avoient  fa;t  les  frères  de  Lantfrid  à 
la  cour  de  Pépin ,  avant  qu'il  foit  fait 
mention  de  fa  captivité  ;  &  d'ailleurs  il 
y  a^  peu  d'apparence  que  l'auteur  dç 
l'épîtaphe  ait  voulu  parler  d'un  évencr 
inent  «meneur  à  la  fondation  de  Tab^ 
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baye,  fur- tout  puifque,  félon  lui ,  Lant* 
frid  fonda  cette  abbayfe  dans  la  fleur  de 
fon  âge,  &  que  d'ailleurs  Une  dit  rien, 
de  ce  qu'il  avoit  été ,  ni  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  dans  le  monde.  Dô  plus, 
le  foin  avec  lequel  on  a  remarqué  dans 
les  deux  épitaphes  que  Lantfrid  fut  e^i- 
lé,  quoîqu'innoçent ,  pour  un  intérêt 
que  les  moines  ne  prenoient  point  ordi- 
nairement à  la  réputation  de  leurs  fon- 
dateurs, avant  le  moment  oîi  ils  avoient 
commencé  à  prouver  leur  piété  par 
leurs  largefles  ;  mais  il  efl:  prouvé  que 
Tabbaye  de  Beurn  ne  fut  fondée  qu'en 
740;  il  eft  donc  impolîîble  que  Lant- 
frid ,  devenu  abbé,  ait  été  exilé  ou  rap- 
pelle par  Charles  Martel.  Il  eft  égale- 
ment impoiîîble  (^[ue  Charlemagne  ait 
été  Tauteur  de  fa  délivrance  ,  quelque 
fyôème  que  l'on  adopte  ;  d^oii  il  faut 
conclure  qu'il  y  a  faute  dans  les  épi- 
taphes ,  &  que  leur  autorité  ne  peut 
être  alléguée  en  preuve  contre  notre 
opinion  au  fujèt  de  Lantfrid.  Je  con- 
damne les  épitaphes  avecd*autant  moins 
de  fcrupule ,  qu'à  juger  de  la  plus  ati- 
cienne  par  le  ftyle  des  vers  qui  nous 
en  reftent,  elle  doit  avoir  été  compo^ 
fée  dans  le  neuvième  fiecle  plutôt  que* 
dans  le  huitième ,  qui  ne  fut  pas  le  fie-: 
çle  des' beaux  atti  pour  la  Bavière. 


" 
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Je  ne  m'^étendral  point  fur  les  fbn^^ 

fions  de  Lantfrid ,  ni  fur  fa  vie  monafti^ 

que.  Un  hiftorien  profane  n'a  {dus  riep 

à  dire ,  miand  il  a  dit  que  le  priaçe  l0 

plus  puiuant  ou  Thamnie  le  plus  cé\^ 

X)re  piir  fes  talons  ou  fes  exploita;  ^  fç 

fit  moîne  ;  mais  je  dois  ajouter  que 

ce  qu'avoit  dit  Aveatio,  &  cequ'avQÎt 

nié  le  fayant  Eccard^queGifel^»  f^mm^ 

du  roi  Chilpéric ,  depofe  par  Pépin  , 

s'étoit  retirée  à  Beuren ,  &  enfuitf  ^^w 

Chron.\e  monafiere  de  ÇojçW,  ctépeadan^  dçr 

^mti.^^^^^  Abbaye,  eft  att;eûé  par  plufieurs 

*  inonumens  particuliers  que  i'pa  y  coi^- 

ferve,  &ç  dont  quelques-uns  font  déciâ^ 

Le  nom  de  cette  princefle ,  très-comtnupi 

en  Bavière,  le  chok  qu'elle  ût  4e  celte 

retraite,  &  la  propriété  qu'elle  avoit 

dan$  cette  mêt^e  contrée  de  biens  fonds 

confidérables,  paroiffent  prouver  qu'elle 

en  étoit  originairer 

Les  recherches  que  je  viens  de  faire 
fur  la  vie  de  Lantfrid  paroîtroot  peut- 
être  peu  utiles  ;  mais  il  y  a  toujours  à 
gagner  dans  les  difcuâions  qui  nous 
obligent  de  retourner  pour  ainfi  dire 
l'antiquité  dans  tous  les  fens,  de  nous  y 
arrêter ,  de  Texaminer  ^  &ç  dç  nous  famîr 
iiarifer  avec  ell^. 
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Vtilon  ,  duc  dt  Bavière  ,  oncle  de  Sonie^ 
childe  j  doit  avoir  été  JUs  de  Théedon 
111.  Son  mariage  ,  fes  guerres  avec  ks 
Francs.  Son  Jils  Thaffflon  II.  père  de 
Théodon  IV.  en  qui  finit  la  branche 
régnante  des  Agilolfinges.  Autres  bran^ 
thés  de  cette  muifon.  Suite  des  rois  Lom* 
bards  qui  dtfccndirent  de  Garibald  /,  La 
couronne  de  Lombardie  fort  de  cette 
branche  j  doru  un  rejet  ton  ejl  tranf planté 
en  France  y  où  on  lui  donne  le  comté 
d^Orléans.  ConjeSure  qui  fait  defcendré 
la  maifon  de  France  de  la  maifon  Agi^^ 
lolfinge^ 

JL  E  r^gnû  àe  Hucbert  ne  nous  fournit 
aucun  événement  mtéreff^m ,  fi  ce  n'eft 
ie  rappel  de  faint  Gorbinien  ,  &  le  pre* 
«nier  voyage  de  faint  Boniface  en  Ba- 
vière. Nous  ignorons  même  s'il  eut  des 
enfans  ;  mais  peut-être  Aventin  auroit- 
il  eu  plus  de  raifon  de  lai  donner  pour 
£b  le5  fondateurs  de  Tegernfée  que  de 
les  dooncîr  à  Grimoald,  dont  les  enfanS 
firent  un'  exempte  d'inibrfune.  Hubert 
itaourut  au  plûtard  en  73  9  ^  puifque  ce 
ht  eatfttd  année  q[ue  fionukce  fondA* 
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quatre  évêchés  en  Bavière ,  avec  îe  cofH 
fentement  d'Otilon ,  fon  fucceffeur.  Maî* 
comme  Otllon  mourut  en  749,  &  que 
Ton  trouve  une  charte  datée  de  la  dou- 
zième année  de  fon  règne,  ainfi  que  nous 
le  verrons  bîen-tôt,  il  y  a  tout  lieu  de 
<;roire  que  Hucbert  étoit  mort  en  737  , 
ou  au  plûtard  en  738.  Otilon  eft  aum 
appelle  dans  Thiftoire ,  &  dans  divers 
monumens  Utilon ,  Oatilon ,  Odîlon  , 
Bifi.  Idolon ,  &  Oaton.  Je  tire  ce  dernier 
Hlf"!  ^^^  ^"*  reffemble  plus  que  tou^  les  au- 
pan.  ii\  très  à  celui  d'Otton  fi  célèbre  en  Ger- 
^^^*  manie  ,  d'un  diplôme  de  Taflilon ,  rap- 
porté par  Meichelbeck  y  &  par  lequel  ce 
prince  confirme  à  l'églife  de  Freyfing 
une  donation  que  le  duc  Oatilon  avoit 
faite  à  cette  églife ,  défendant  qu'il  en 
refte  rien  dans  la  fucceffion  d'un  Oaton. 
Le  premier  témoin  de  cette  donation 
^(l  un  feigneur ,  nommé  Reginperht  que 
l'on  doit  croire ,  par  cette  raifon ,  avoir 
été  proche  parent  des  Agilolfinges  y  puii- 
que  les  donateiurs  &  leurs  plus  proches 
parens  fignoient  les  premiers  dans  les 
aâes  des  donations. 

Aucun  hiftorien  un  peu  ancien  ne 

pous  a  dit  de  qui  Otilon  étoit  fils.  Nous 

'        ,  croyons  avoir  trouvé  dans  la  vie  de  faint 

Emmeran  une  preuve  affez  forte  qu'il 

idefcendoit  des  ducs  hérétiques;  maisit 


des  Peuples  de  VEuropel       ^9^ 
me  paroît  certain  qu'il  n'étoit  pas  fils 
de  Hucbert ,  puifque  Tannotation  d'Ar- 
non  ne  le  dit  pas,  non  plus  qu'Arnould 
de  Cham  qui  parle  cependant  de  la  mort 
de  Hucbert ,  arrivée  après  le  premier 
Voyage  de faint  Boniface en  Bavière,  & 
de  Ion  fucceffeur  Udilon  qui  envoya  des 
ambafTadeurs  en  Italie,  pour  rappeller 
dans  le  Norique  Tapôtre  de  la  Germanie. 
On  lit  dans  les  annales  des  rois  Francs 
attribuées  communément  à  Eginard  , 
que  Suanichild, féconde  femme  de  Char- 
les Martel  &  mère  du  prince  Griphon  , 
étoit  nièce  d'Odilon ,  duc  de  Bavière. 
Nous  avons  déjà  vu  que  cette  même 

SrincefTe  étoit  auffi  nièce  ou  de  Charles 
fartelou  dePleârude ,  veuve  de  Théo- 
debald  &  de  Grimoald.  Cependant  Qdi- 
Ion  étoit  certainement  de  lamaifon  Agi* 
lolfînge,  auffi-bie'n  que  Thaffilon,  &  il 
j]feft  pas  vraifemblable ,  il  paroît  même 
împoflible  qu'il  ait  été  fils  de  Théodon 
IIL  On  peut  fe  fou  venir  que  nous  fonw 
mes  reftés  indécis ,  lorfque  nous  avons 
examiné  fi  Suanichild  étoit  nièce  de 
Charles  Mortel  ou  de  la  féconde  Plec« 
trude« 
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ANSE61SB ,  mort  avant  ^75.  Hucbert  vîvoît  en  70^ 

I,-      .  1 

AipaTde  )  confub.  de  Pépin  d'Hérîdall ,   mari  de  Plechcrude I» 

CHAKISS-MaRT^Z»  PIFCHTRUDEII.  ni2« 

rice  â  ThéodebaU  U  4 
Crimoald. 

I 

SUAMICHIIAS; 

Suivant  ce  tableau ,  dreffé  d'après  li 
ieris  grammatical  du  continuateur  de  Fré- 
dégaire  ^  &  diaprés  une  conjeâure  qui 
feroit  très-plaufible  ,  fans  le  reproche 
d^ncefte  dont  elle  chargeroit  Charles 
Martel ,  Suanechilde  ne  pouvoir  ètra 
nièce d'Ottilon  par  fa  mere^puifqu'alors 
il  auroit  été  frère  de  Charles  Martel  :  fi 
elle  él^it  fa  nièce  par  fon  père  Tbéode*« 
bald  y  cat  elle  ne  peut  avoir  été  fille  de 
Crimoald ,  Otilon  étoit  donc  frère  do 
Grimoald ,  de  Théodebal  &  deThéode- 
bert^  &  dès-lors  Théodon  III.  auroit  eu 
quatre  fils  au  lieu  de  trois  que  nous  lui 
avons  donnés.  Mais  Arbon,  dans  la  viede 
S.  Corbinien ,  paroît  s'oppofer  invinci- 
blement à  cette  conjedure  >  lorfqu'il  dît 
que  Théodon  fît  quatre  parts  de  la  Ba- 
vière ,  pour  lui  &  fes  enfans  ;  ce  qtii  fup- 
pofe  qu*il  ne  partagea  qu^avec  trois  fils  ; 
or  il  n  eft  pas  vraîfemblable  qu'il  eût  ex* 
clu  le  (juatrieme  de  ce  partage. 

yoici  un  autre  tableau  ,  fuivant  lequel 

Suanichllde 


^ 


^des  Peuples  de  rEufùpel  6^j 
Suanîchilde  étoic  nièce  de  Pleârude  II. 
&  de  Charles  Martel.     , 

Anssgisb  9  mort  avant  ^79.  HUCBSRT  Tirant  en  7o^« 

I  I 

AlPAïDEyConcub.  de  Pépin»  mari  de    Piechtrude  l. 

Chakies  Martel.  Piechtru-      n.  . .  tnarîéei 

DElI.  mariée  à    ira  Ptincc  Âgt-*' 
Théodebald  &    lolfinge. 
à  Grimoald.  ~  | 

SUANICHIiO^' 

Suivant  ce  tableau  ,  Suanichilde  ne 
pouvoir  être  nièce  d'Otilon  par  fa  mere^ 
puifqu'en  ce  cas  il  auroit  été  frère  de 
Charles  Martel.  Si  elle  Tétoit  par  foa 
père  9  comme  nous  ignorons  qui  étoit 
celui-ci  9  nous  ne  iavons  pas  non  plus  ' 

cpii  étoit  le  père  d'Otilon  ,  ni  à  quel  dé^ 

Î;ré  il  étoit  parent  de  fon  prédécef- 
eur,  le  ducHucbert.  Donc  fi  nous  vou* 
Ions  fixer  avec  quelque  précifion  Torî- 
gine  d'Otilon  ^  il  ne  nous  refte  qu'un 
parti  à  prendre ,  c'eft  de  dire  qu*Otilon 
fut  fils  de  Théodon  III,  foit  qu'il  eut-eu 
la  même  mère,  de  laquelle  naquirent 
Théodebert ,  Théodebald  &  Grimoald , 
foit  qu'il  fut  né  d'un  fécond  mariage  de 
Théodon  ;  ce  qui  me  paroît  plus  vrai- 
femblable.  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
dans  aucun  cas  on  ne  peut  épargner  le 
reproche  d'incefte  à  Charles  Martel; 
maisjes  mœurs  de  ce  fiecle  &  des  pré« 
Tom^  XII.  Gg 
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cédens  diminuent  beaucoup  la  force  àc 
robjeftioiî  qui  en  refaite.  La  féconde 
objeâion  j  tirée  du  partage  fait  par 
Théodon  III.  perdra  aufli  beaucoup  de 
fa  force ,  fi  nous  obfèrvons  qu'en  fe  ré- 
fervant  un  quart  de  la  Bavière ,  Théo- 
4on  s'étoit  mis  en  état  de  laifler  à  Oti- 
'  Ion  >  alors  trop  jeune  pour  entrer  en  par- 
tage, un  établiflement  égal  à  ceux  de 
les  frères.  Je  crois  donc  pouvoir  m'en 
tenir  à  cette  opinion ,  comme  à  celle  qui 
a  le  moins  d'inconvéniens.  Le  tableau 
ifuivant  la  mettra  dans  tout  fon  jour. 

Ansegise.  Hucbert.  Theodon  lir. 

[  I  I.THEODtBALD» 

AlPAÏDEwl^epftl,     mttîcà  PlECHTRUDEl.      X.GRIMOM.B, 

CiîARl.ES-MAR-  PLECHTRUDE  II,  ma-     *-0TIL0N. 

IZl,  rîée  à  Theodebald  &  Gtu 

moald. 

SUANICHItDF  , 

l^iece  de  Charles-Marcel  par  fa  mère  >  9c  d*0* 
%ilon  par  fon  père. 

On  n*a  pas  befoin  de  demander  pour* 
quoi  Otilon  fut  préféré  aux  enfans  de 
ThéodebertjOtt  aux  frères  de  Hucbert  & 
à  (es  ûls  1  s'il  en  eut ,  quand  on  fait  que 
ce  fut  Charles  Martel  qui  lui  donna  le 
duché  de  Bavière,  &  quç  Suanichilde, 
femme  ou  maîtrefle  de  Charles  Martel , 
étoit  nièce  d'Odilon  ,  &  T^a  toujouri 
.  tendrement. 
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Il  y  a  apparence  que  Hucbert  ou  ne 
laîfla  point  d'enfans,  ou  nelaifla  que  des 
ea£ins  en  bas  âge  ;  il  avoit  à  la  vérité 
des  frères,  aînfi  que  nous  l'avons  prou- 
vé ;  mais  ils  n'étoient  pas  auffi  proches 
parens  de  Suanichilde ,  &  Ton  croit  que 
c'éloient  eux  qui  avoient  tué  Grimoald, 
beau-pere  de  Suanichitde.  On  ne  peut 
douter  des  fentimens  de  cette  princefle 
pour  Odilon ,  lorfque  Ton  fait  de  quelle 
manière  elle  fe  conduifoit  à  fon  égard 
après  la  mort  de  Charles  Martel.  Ce  fut  ^p^^  »  , 
par  fon  confeil  que  Chiltrude  ou  Hil- czzi/* 
trude  fa  belle-fille ,  fœur  de  Pépin  &  de 
Carloman ,  s'enfuit  de  la  maifon  de  k% 
frères  ,  &  qu'ayant  pour  conduâeur* 
ks  fefviteurs  de  fa  belle-mere ,  elle  pafla 
le  Rhin  &  fe  retira  chez  Odilon ,  duc  de 
Bavière ,  qui  Tépoufa ,  contre  la  volonté 
de  fes  frères»  Cependant  les  deux  prin- 
ces auroient  peut-être  diffimulé  cet  ou- 
trage ,  fi  dès  Tannée  fuivante  Odilon 
n*eût  pas  levé  Téteudart  de  la  révolte. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  le  fit    AnnaU 
par  les  confeîls  de  Sonichilde ,  dont  le  ^'s^ 
projet  étoit  d'élever  Griphon  à  la  mo-  adaM. 
narchit  des  Francs^  &  par  conféquent  de  7^'t 
faire  périr  fes    deux  frères.  Griphon 
avoit  commencé  l'exécution  de  ce  pro- 
jet.en  «'emparant  de  la  ville  de^Laon  ; 
mais  bien-tôt  après  il  avoit  été  fprcé  de 
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se  rendre  à  difcre'tion;  &  pour  être 
quilles  chez  eux  9  pendant  qu'ils  remet- 
troient  dans  le  devoir  les  nations  révol* 
.  tées ,  les  deux  frères  Tavoient  renfermé 
dans  un  château  des  Ârdennes.  La  pre* 
miere  révolte  qu'ils  réprimèrent  fut 
celle  des  Allemands  qui  avoient  fecoué 
le  joug ,  &  dont  l'exemple  fot  fiiivi  par 
Odilon  avec  le  même  fuccès.  Cepen* 
dant  il  parut  fi  redoutable  aux  deux  prin« 
ces,  qu'ils  crurent  devoir  raflembler  tou- 
te la  milice  des  Francs  ,  pour  aflurer  le 
fuccès  de  cette  expéditioii,  QdilQfi  les 
.^ttendpit  derrière  le  Lech;  ils  oampe?- 
rent  auifi  fur  le  bo'd  de  cette  rivière 

3ui  coulqit  entre  les  deux  camps.  Les 
eux  armées  relièrent  pendant  treize 
jours  dans  la  même  pofition ,  &  déjà  les 
Bavarois,  fiers  de  n'être  pas  encore 
vaincus  9  9Cçabloient  les  Fraaçs  de  rail* 
leries  piquantes  ^  lorfque  le  dépit  fe 

{'oignant  911  courage  naturel  de  la  nation  9 
es  Francs;  nç  virent  plus  dç  danger ,  ic 
s'enfoncèrent  ,  fans  héfîter ,  dans  des 
X\t\x%  marécageux  2^  déferts  qui  paflbienc  ' 
pour  être  impraticables.  Il  arrivèrent 
ainii  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ^  fans 
que  les  Bs^varoi^  en  fufTçnt  informés  j 
&  s'étant  partagés  en  plufieurs  corps , 
ils  fondirent  de  nuit ,  à  l'improvifte ,  fur 
î«  camp  d'Odilon  ^  do^t  X^v^i^  M 
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taillée  en  pièces  1  &  qui  fut  lui-même 
contraint  de  s'enfuir  au*delà  de  rinn  ^ 
très*màl  accompagné. 

Il  paroît  que  cette  expédition  eft  la 
même  qui  eu  racontée  dans  les  annales 
de  Metz  fous  l'année  743 ,  avec  cette 
circonftance  remarquable  qu'Odilon  ou 
Ogdilon  y  qui  devoit  fon  élévation  à  la 
liberté  de  Œarles  Martel ,  avoit  dans 
fon  camp  un  prêtre  nommé  Sergius  ^ 
qui  étoit  envoyé  du  pape  Zacharie ,  & 
qui  défendit  aux  Francs  de  combattre 
les  Bavarois  ;  Sergius  fut  pris  après  la 
défaite  d'Odilon  &  fa  fuite  au-delà  de 
rinn^  &  voici  comment  raifonnerent 
les  deux  princes ,  au  fujet  de  la  défenfe 
qui  leur  avoit  été  faite  de  par  S.  Pierre  : 
Sergius  n'eft  point  envoyé  de  S.  Pierre, 
&  à  tort  il  a  contefté  auxFrancs  les  droits 
qu'ils  ont  fur  la  Bavière ,  puifque  nous 
avons  remporté  la  viftoire  :  nous  la  de- 
vons même  à  l'interceffion  de  faint  Pier- 
re ;  donc  S.  Pierre  a  défavoué  Sergius. 
Une  viâoire  eft  un  jugement  de  Dieu, 
donc  la  Bavière  &  les  Bavarois  appar- 
tiennent de  droit  à  l'empire  des  Francs.  Il 
eft  intéreffant  defavoircomment  raifon- 
noient  nos  pères. 

Il  ne  paroît  pas  qu'Odilon  ait  trouvé 
ce  jugement  de  Dieu  aufli  décifif  contre 
Jui  que  le  croyoient  les  Francs  ;  & ,  fui-t 
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yant  les  annales  de  Padoue ,  la  paix  iie 

fut  faite  avec  lui  &  Carloman  qu'en  744^ 

à  la  fuite  d'une  expédition  que  ce  prince 

fit  encore  en  Bavière  eu  cette  même 

année  ^  fuivant  les  annales  de  faînt  Na-* 

De  do-  zaire.  Mais  une  des  conditions  de  cette 

VJeLï  F^^  paroît  avoir  été  Texil  d'Odilon  que 

Saiiff.  c.  les  deux  rois  emmenèrent  avec  eux  en 

Canu:'^  France , pour  le  punir  des  efforts  qu'il 

lea.  aa.  ^volt  faits  pour  fe  révolter.  L'auteur  à 

'a///î,  9"^  ^^^  devons  cette  anecdote,  paroît 

/.V(^j/  avoir  voulu  dire  qu'Odilon  fut  forcé 

à  prendre  les  armes  par  la  jaloufie  de  (es 

ennemis  &c  de  {es  rivaux.  Il  ajoure  qu'il 

demeura  pendant  longtems  en  France 

avec  Pépin ,  &  qu'à  fon  retour  en  Ba?* 

yiere  ,  il  rentra  en  poffeffion  de  fon 

duché.  C'eft  fans  doute  la  raifon  pour 

laquelle  il  n'eô  point  nommé danslerécit 

d'une  autre  guerre  qui  s'éleva  quelque 

tems  après  entre  les  Bavarois  &  les 

Francs. 

rrédjg.  ,  Dès  l'an  747  ,  les  Bavarois ,  dît  un 

annalifte  9  violèrent  la  foi  qu'ils  avoient 

jurée  à  Pépin ,  &  forcèrent  ce  prince  à 

marcher  contre  eux  avec  une  puiflante 

armée.   Elle  leur   parut  fi  formidable 

c|ue  n'ofant  l'attendre  dans  leur  pays, 

ils  fe  réfugièrent  avec  leurs  femmes  & 

leurs  enfans  au-delà  de  l'Inn.  Pépin  les 

iiûvit  jufque  fur  Je  bord  de  ce  fleuve, 
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o2i  ayant  catppé ,  ils  fe  préparoh  à  lesf 
forcer  derrière  leur  dernier  retranche-' 
ment ,  lorfque  les  Bavarois  défefpéranc 
de  lui  réfifter,  lui  envoyèrent  des  pré- 
fens  &  lui  demandèrent  la  paix.  Pepîn 
la  leur  accorda ,  après  avoir  exigé  d'eux: 
des  fermens  6c  des  otages.  S'il  en  faut 
croire  les  annales  de  Metz  ,  Odilon  ne 
furvequit  que  deux  ans  à  ce  dernier  traité^ 
puifque  parlant  de  la  fuite  de  Gripbon 
chez  les  Bavarois  en  749 ,  elles  ajoutent 
que  dans  ce  même  tems  leur  duc  Oditon 
etoit  mort.  Mais  la  preuve  qu'il  avoît  MîchiU 
été  rétabli  avant  fa  mort ,  c'eft  que  l'on  ^'*.'  »  ^ 
trouve  dans  les  archives  de  Freyung  une  ** 
charte  datée  de  la  douzième  année  d'0<« 
tilon ,  &  confirmée  par  le  duc  Thaililon*. 
Cette  année  doit  être  au  plùtard  ta  749^' 
de  notre  ère ,  &  prouve  par  conféquent 
encore  qu'Odilon  étoit  monté  fur  le 
trône  en  737  ou  en  758. 

ThafSion  II.  fils  d'Odilon  &  de  Chiï- 
trude  ou  Hiltrude ,  étoit  né  en  742  ou 
en  743  au  plùtard.  Il  commença  à  régner 
en  749 ,  quoiqu'il  paroîffe  avoir  compté 
les  années  de  ion  règne  de  l'an  748 ,  & 
même  de  l'an  747 ,  s'il  n'y  a  pas  faute 
dans  une  charte  qui  eft  datée  de  fa  4%^ 
année  ;  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'O-  iV.  ^fh 
dllon  s'étoit  aflbcié  fon  fils  en  l'année 
747  ,  que  je  crois  être  celle  de  fon  réta^; 
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Uiflement.  Il  le  dut  apparemment  à  la 
révolte  des  Bavarois  que  Pépin  ne  crût 
pas  pouvoir  mieux  contenir  qu'en  leur 
tendant  leur  duc  fon  beau-frere  ,  avec 
lequel  il  s'étoît  réconcilié.  Il  y  a  même 
apparence  que  cette  affociation  ne  fut 
pas  plus  fon  ouvrage  que  celui  de  Pépin 
qui  voulut  aflurer  la  fortune  de  fon  ne- 
.veu  ^  &  prévenir  les  brigues  qu'au- 
roient  pu  former  les  autres  prétendans 
au  duché. 

Je  n'entreprendrai  point  d'écrire  l'bif- 
toire  de  ThafiUon  IL  elle  eft  trop  bien 
connue  &  a  trop  de  liaifon  avec  celle 
de  Charlemagne  pour  appartenir  à  iliif- 
toire  ancienne  qui  finit  où  conmience  la 
vie  de  ce  grand  prince  qu'on  peut  ap- 

ëiUer  le  fondateur  de  l'Eure^  moderne, 
eux  événemens  de  fa  vie  fixeront  feuls 
mon  attention  9  fon  mariage  &  fa  dépo- 
iition  >  parce  qu'ils  ont  une  liaifon  nécef- 
fsdre  avec  ce  qui  me  refte  à  dire  des 
grands  changemens  arrivés  dans  l'Eu* 
tope ,  )ufqu'au  tems  où  elle  prit  la  forme 
qu'elle  conferve  eâcore  aujourd'hui. 
Thaifilon  époufa  Luitpurge ,  fille  de  Di- 
dier y  roi  des  Lombards ,  &  dernier  roi 
de  cette  nation,  comme  Thaffilon  fut 
le  dernier  duc  des  Bavarois.  Il  eut  qua- 
tre enfans  de  ce  mariage ,  deux,  fils  & 
deux  filles.  Il  s'aiTocia  l'aîné  de  (es  deux 
fils  nommé  Théodon  en  la  30'  année  d^ 
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fou  règne,  c'eft-à-dire  en  777  ou  778  ^ 
&  fonda  en  cette  même  année  la  riche 
abbaye  de  Cremfmùnfter ,  dont  la  pofî« 
tion  indique  en  partie  l'étendue  de  Tes 
états  du  côté  de  l'Orient.  On  peut  donc 
ajouter  Théodon  IV.  au  catalogue  des 
anciens  ducs  de  Bavière  que  nous 
croyons  devoir  préfenter  ici. 

I. 

Théodebald,  Théodebert ,  DietheTk- 
bert ,  Diethen  ou  Théodon  I.  prince  des 
Warnes  établis  dans  le  Wermgau  ,  fils 
de  Paccar,  Ouaccar ,  Lant-Oaccard  ou 
Lanthaearius ,  appelle  duc  des  Francs  , 

Î»3rce  qu'il  les  avoit  commandés  en  Ita- 
ie«  Diethen  fait  alliance  avec  Narzès  en 
53  ,  fe  révolte  contre  lui  vers  Tan  5  56 , 
e  ligue  avec  les  Thuringiens  contre  Sige< 
bert  I.  en  5^5 ,  6c  eft  tué  en  cette  même 
année» 

II. 

Garibald  (fonffere)  lui  fuccede; 
après  avoir  époufé  la  veuve  de  Théode- 
bald ,  roi  des  Francs ,  fille  de  Vacsè  ^  roi 
des  Lombards,  dont  il  a  quatre  enfans 
connus.  Deux  filles  ,  Ttine ,  dont  on 
ignore  te  nom ,  mariée  à  Evin ,  duc  de 
Trente  ;  l'autre ,  nommée  Théodelinde , 
mariée  en  premières  noces  à  Autharis  ^ 
roi  dçs  Lombarde  j  U  en  fécondes  n^ 

"       "  Gg  X 
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ces  à  Agîlulf  Thuringien  &  duc  de  Tir- 
rin.  Les  deux  fils  connus  de  Garîbald  ^ 
font  Grimoald  &  GundoaL  II  meurt 
vers  Tan  595  ,  après  avoir  renoncé  à 
l'indépendance  ,  dont  il  avoit  joui  avec 
le  titre  de  roi. 

I  r  L 

Thaflîlon  L  duc  de  Bavière  en  595^  ; 
a  la  guerre  avec  lesSclaves^  meurt  vers 
Tan  610* 

I  V^ 

Garîbald  II.  fils  du  précédent,  efl  vaincu 
par  les  Sclaves  à  Aguntum,  fe  ligue  avec 
Radulf  ou  Hruodis ,  duc  de  Thuringe> 
jfe  révolte  contre  les  Francs,  favortfe 
rhéréfie  ,  meurt  vers  l'an  640^ 

Théodon  IL  qu^on  croît  n'avxnr  pas 
été  fils  de  fon  prédéceffeur ,  reçoit  faint 
Enuiieram  en  649,  le  fait  enterrer  e» 
65  X.  Ni  fon  fils  Lambert  \  ai  fes  autres 
enfans  ne  lui  fuccédent  ;  il  peut  avoir 
arégné  jufqu^eft  664  ou  66  j» 

•  Un  Monyme  j^  fils  de  GaritmW  H.  & 
neveu  de  Grimoald  ^  alors  ixm  des  Lom<- 
bards ,  devient  doc  à  Pexclu£an  des  fils 

iç  Ttéodon  IL  fkvorife  rhéréfie  dont 
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Théodon  a  voit  voulu  purger  la  Bavière , 
eft  indépendant  des  Francs;  on  le  croit 
père  de  fon  fuccefleur» 

V  I  L 

Théodon  III.  commence  à  régner  ver» 
Fan  6foi  rentre  fous  Tobéiflance  des 
Francs  y  reçoit  faint  Rapert ,  pAtagie  Us^ 
états  avec  trois  de  fes  nls« 

VIII. 

r.  u  jv  '4^ 

THiODEBAin,  GRlMOALDi  THEODEBERTy         OtltOlff 
nari  <{e  Plcch-  â  qui  £t%  en-  fous   la   domina)-    qui  fut  réfetf^ 
ftude  II.    £llc  fans  ne  Aïo  don  duquel  écoic    veau  parcage 
de  Pépin  &  de  cédèrent  pas>  le  Païs  de  Saitz-    defonpcrc^ 
Pkcfatrude   II»  mari   de  bourg ,  chez  qui  fe    oulaiuéiânv 
h\\  ÙL  réfîdence  Plechcrude  réfugia  Anpfrend»    partage  »   ^ 
à  PafFâu  ,  con-  II.  veuve  de  roi  des  Lombards,     quifuiçHsoc*- 
quierc  le  Nort-  fon  frère,  eft  père  de  Guntrude,     bctt» 
faufurl^Thu-  tué  vess  l'an*  mariée    i    Luic- 
singiens>  meure  71^  pcand ,  des  fonda- 
an  plus  tard  en  teurs  de  Benediâ** 
jzi  y   père  de  JBeuren,&  de Hucr 
Sonechilde^  bexc ,  q,ai  fuic« 

Hucbert,  fils  de  Théodebetr ,  Arc  cfe 
toute  la  Bavière  en  7^5  y  meurt  en  7^7* 

Otilon,  Bs  de  Théodon^  IH.  dmr  €i» 
7J7  ,  dépofé  ou  exilé  «n  744,  rétaWr  ea  r 
747,  itiarié  en  741  à  Hiurude^^  fflie  de 
Charles  Martel ,  mort  en  749*^  peredc 
ThaflilaQ,IL  qui  iuitv  - 


170%  Hijloire  ancienne 

X  I. 

m 

Thaffilon  IL  dont  nous  n'avons  point 
écrit  rhiftoire^  s'affocie  fon  fils  en  777. 

X  I  L 

Théodon  IV.  affocié  à  fon  père ,  par- 
tage fa  difgrace,  eft  tonfuré  ^  ne  lui  fuc- 
cède  point. 

Tels  furent  les  douze  ducs  que  la  mai- 
fon  AgUolfinge  donna  aux  Bavarois  pen- 
dant environ  deux  cens  trente  ans.  Une 
famille  auffi  illuftre  mérite  certainement 
quelque  attention ,  car  il  importe  d'exa- 
jniner  la  deflinée  de  ces  hommes  qui 
fiirent  les  dieux  de  la  terre,  &  dont 
Ja  fortune  ,  par   cette  raifon  ,  influa 
fur  celle  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes, La  première  branche  de  la  mai- 
fon  Agilolfînge  que  nous  voyons  di- 
ftinftement  fe  féparer  du  tronc  ,   eft 
1^  j^.  celle  des  ducs  d'Aûi.  Nous  avons  déjà 
dit  que ,  fuivant  Frédégaire ,  Grimo^d 
&  Gundoald  furent  n-eres  de  Théo- 
delinde  ,  fille  du  roi  Garibald.  Gun- 
doald époufa  une  femme  noble  d'entre 
les  LQiftbàrds ,  &  en  eut  deux  fils ,  Gun- 
c^.rx^debert  &  Charibert-ou^Harîbert.  Paul 
**/?     Diacre  ne  parle  que  de  Gundoald,  fans 
ftire  mention  de  Grimoiald.   I>ans  la 
^uite  I  dit  encore  Fsédégaire  ;  Agilulfe  £<; 
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Théodelinde ,  voyant  que  Gundoald 
étoit  extrêmement  cher  a  la  nation ,  en 
conçurent  de  la  jaloufie ,  &  le  firent  af« 
iaiGner.  Paul  Diacre,  qui  nous  apprend 

3ué  Gundoald  étoit  duc  dans  la  cité 
'Âfte ,  &  qui  répète  à  cetttf  occafion 
qu'il  étoit  frère  de  Théodelinde ,  le  fait 
mourir  d'un  coup  de  flèche,  comme 
Frédégaire ,  mais  prétend  que  perfonne 
ne  fut  qui  avoit  été  l'auteur  de  fa  mort. 

Haribert  ou  Aribçrt  fut  un  des  cou-  Friiip, 
fins  de  Gundeberge  qui  offrirent  de  fe  «•  5^ 
battre  pour  elle.    Après  la  mort  des 
deux  maris  de  Gundeberge ,  fuccefleurs 
de  fon  frère  Adoload ,  &  celle  de  Ro« 
doaldy  qu'elle  n'époufa  pas,  quoi  qu'en 
dife  Paul  Diacre ,  mais  qui  étoit  plutôt 
fon  fils ,  puifqu'il  avoit  eu  poiu*  père 
Rotharis  Ion  lecond  mari;  après ^  dis-     j^f^ 
je ,  que  Rodoald  fut  mort  fans  enfans ,  UngoL 
Aribert,  fils  de  Gundoald,  coufin  ger-  f'^^  « 
main  de  Gundeberge ,  neveu  de  Théo- 
delinde ,  ou  petit -fils  du  roi  Garibald  y 
monta  fur  le  trône  des  Lombards.  Il  ne  c.  jsi 
régna  que  neuf  ans ,  &  eut  pour  fuccef- 
lieurs  fes  deux  fils ,  Bertand  &  Gode- 
bert  ;  exemple  nouveau  chez  les  Lom- 
bards ,  dont  le  royaume  n'avoit  pas  été 
partagé  depuis  qu'ils  habitoient  l'Italie  , 
mais  d'ailleurs  conforme  à  Tufage  oit 
^rent  les  princes  Agilolfinges  de  par^ 
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tager  leurs  Etat^  entre  leurs  fils.  Pàyre 

fut  la  capitale  du  royaume  deGode- 

bert ,  &  Milan  fut  celle  du  royaume  de 

Bertarid* 

La  divifïon  fe  mit  bientôt  entre  les 
deux  frereS.  Godebert  envoya  versGri- 
moaldy  duc  de  Benevent,  Garibald, 
duc  de  Turin  y  que  je  juge ,  à  (on  nom  ^ 
avoir  été  un  prince  Agilolfinge  j  Gari- 
bald  devoît  implorer  pour  Godebert  & 
contre  Bertarid»  ramftance  de  Gri* 
tnoald.  Le  traître  confeilla  au  duc  de 
Benevenf  de  ravir  le  fceptre  à  deux 
îeunes  princes  qui  n'étoient  pas  en  état 
de  ie  porter.  Le  duc  ne  refifta  point  à 
la  tentation  de  monter  iur  le  trône  « 
Godebert  le  reçut  dans  (on  palais ,  oh 
il  lui  donna  un  logement ,  &  par  une 
nouvelle  trahilon  de  Garibald,  Gri-* 
snoatd  fe  crt^  obligé  de  tuer  fon  roi,  & 
monta  auffi-tjSt  fur  le  trône.  Godebert 
laifToit  un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Ré« 
gimbert.  On  te  mit  en  lieu  de  fureté  ^ 
&  on  réleva  fecrétement  ,  fans  que 
Grimoald  fe  mît  en  peine  de  dé-r 
couvrir  fa  retraite.  Bertarid  s'enfuit , 
comme  }e  l'ai  déjà  dit,  chez  le  cacao 
des  Avares ,  &  laiffa  en  Lombardie  fa 
femme  Rodelinde  &  un  jeune  en£int 
nommé  Cunibert^  que  Grimoald  relé- 
gua à  Benevent^  après  quoi  il:  époù&l» 
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ibstir  de  Godebert^  qu'il  avoit  ixté^ôc 
de  Bertaride ,  qui  vivoit  encorCr 

On  dit  qu'il  mourut  empoifonné  par 
fes  médecins.  Garibald ,  qu'il  avoit  eu 
de  la  £lie  d'Aripert ,  lui  fuccéda  en  671^ 
quoiqu'il  fut  encore  enfant  ;  mais  il  y 
avoit  à  peine  trois  mois  qu'il  régnoit , 
lorfque  Bertarid  remonta  fur  le  trône 
fans  oppofition,  &  rappellai  de  Bene-- 
vent  fa  femme  Rotelinde  &  fon  fils  Cu;- 
nîbert.  Celui-ci  fut  fon  fuccefleur  en/;j.  ^^ 
689,  &  époufa  Hermelinde ,  qui  ctoit^-i^- 
de  la  race  des  AiiglofaxonStCunibert^ 
après  un  règne  très-aghé  d'enviroq^ 
douze  ans,  mourut  en  Fan  700,  &  laiffa 
k  couronne  à  fon  fils  Luitbert ,  qu'il  mit 
fous  la  tutete  d'Anfpran  ^  homme  fage 
&  aiuftre,  Reginbert  ou  Ragunbert^ 
fils  de  Godebert  ^  &  coufin  germain  de 
Guttibert ,  étoit  alcwrs  duc  de  Turin.  Il  lis.  rs% 

rétendit  à  la  couronne , livra  bataille  ***^* 
Anfprand  &  à  Rotarith^  duc  de  Ber- 
gn»,  les  battit  y  s'empara  du  trône, 
mourut  dans  ta  même  année.  Son 
fils  Aripert  voulut  être  fo»  fuccefleur  j 
mais  il  fallut  qu'il  combattît  encore^  au- 
près dePavie ,  le  jeune  Luitbert  fecon^ 
dé  par  Aniprand ,  Otton,  Tazo» ,  Rota^ 
rith  &  Faron ,  qm  pa*oHFem  avoir  été 
autant  de  feigneurs  Ag^olfinges^  Ils  fui- 
rent battu».  Luitbert  f\2t  pris  ;  Anfprand 
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fe  réfîigîa  dans  f  ifle  du  lac  de  Côme  J 
Rotarith  fe  réfugia  à  Bergame  >  où  il 
prit  le  titre  de  roi.  Aripert  ne  l'en  laifla 
pas  jouir  long-tems  ;  il  afliégéa  &c  prie 
Lo^,  &  bientôt  Bergame  eut  le  même 
fort.  Rotarith  fut  rafé  &  envoyé  en  exil 
à  Turin ,  où  on  le  fît  mourir.  Luitbert 
fut  auffi  aflaf&né  dans  un  bain.  Enfuite 
Aripert  tourna  fes  armes  contre  Andf- 
prand ,  qui  prit  la  fuite  par  Chia venue 
&  Coire ,  &  fe  retira  auprès  de  Theu- 
debert,  duc  de  Bavière,  chez  qui  il 
pafTa  neuf  ans.  Sigibrand  fon  fils  aîné 
eut  les  yeux  crevés.  On  permit  au  ca- 
det,  nommé  Luitprand,  d'aller  rejoin- 
dre fon  père. 

Enfin  Theudebert  fe  détermina  à  re^ 
conduire  fon  hôte  en  Lombardie ,  à  la 
tête  d'une  armée  Bavaroife.  Aripert  alla 
à  fa  rencontre ,  le  combattit,  &  fe  re« 
tira  à  Pavie.  Il  s'apperçut  bientôt  que  par 
cette  retraite  honteufe  il  avoit  perdu  Taf- 
feâion  de  (es  troupes  >  &  fortit  fecréte^ 
ment  de  fon  palais  pour  s'enfliir  en 
France;  mais  il  fe  noya  dans  le  Tefin; 
après  avoir  régné  douze  ans ,  en  corn- 
ptant  quelques  mois  qu'avoit  duré  le 
règne  de  fon  pere#  Cuntbert  ou  Cuni** 
,  bert,  fon  frère,  fe  réfugia  en  France  » 
où  il  refla  jufjiu'à  fa  mort.  Il  laifla  trois 

^2  dp.^t  Ji'au(é  2  nommé  Ruginbert^ 
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gouverna  la  ville  d'Orléans  (ou  fut 
comte  d'Orléans  )  au  tems  de  Paul  Dia- 
cre. On  ne  dit  ni  ce  qu'il  devint ,  ni  ce 
que  devinrent  fes  frères ,  ni  s'ils  eurent 
poflérité  9  à  quoi  il  y  a  pourtant  beau- 
coup d'apparence.  On  ne  peut  alléguer^ 
pour  prouver  le  contraire  ^^l'extinôion 
de  la  famille  Âgilolfînge  ;  je  ne  connois 
aucun  auteur,  digne  de  foi,  qui  ait 
dit  que  cette  maifon  ait  été  éteinte 
avec  Thaililon  ou  avec  fes  fils. 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  le  on- 
zième fiecle  il  exiftoit  encore  des  def- 
cendans  mâles  du  malheureux  &  cou- 
pable Lambert,  perfécuteur   de  faint 
Ëmmeram.  Les  archives  de  Freiiingue 
font  mention  d'un  feigneur  nommé  nil-  MeîchêU 
l^and ,  qui  s'étoit  bleffé  à  la  tête  en  a-^^'^sx/^ 
tpmbant  de  cheval,  &  qui  n'ayant  obtenu  «.  ij/* 
des  médecins  aucune  efpérance  de  guéri- 
fon,  demanda  au  Thaffilon  la  permiffion 
de  donner  à  l'églife  de  Freiiingue  y 
un  domaine  qu'il  tenoit  de  lui  en  béné- 
fice. Le    duc   lui  accorda  cette  per- 
miflion  en   confidération .  de    {es    fer* 
vices  &  de  la  parenté  qui  étoit  entre  confani 
eux  ,&  la  donation  fe  fit  pour  le  fa-guiniur 
lut    de  l'un  &  de  l'autre.  Une  autre  "*' 
charte  que  nous  avons  déjà  citée  en 
parlant  de  la  maifon  Fagana ,  prouve 
(encore  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  qu« 
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la  maifon  Âgilolfînge  fut  réduite  à  la 
branche  régnante.  Par  cet  aâe  Thaifi*- 
lon  donne  une  portion  de  fes  doniai-> 
nés  patrimoniaux  9  avec  le  confente* 
ment  d'Alfrid  &  de  fes  frères  &  con- 
forts. Cet  Âlfrid ,  nommé  feul  dans  le 
corps  de  Taâe ,  eft  le  même  qui ,  dans 
les  iignatures  ,  eft^  appelle  Odafrild  ; 
&  après  le  nom  duquel  on  lit  ceux  de 
Reginperht  &  d'Einhard,  qui  apparem- 
ment étoient  (ts  frères.  Nous  venons 
de  trouver  deux  Reginperht  chez  les 
Agllolfinges  d'Italie   &  de  France.  Je 
n'oferois  dire  qu'il  y  ait  d'autre  rappx>n 
entre  le  comte  d'Orléans  &  le  confort 
de  Thaffilon  que  celui  d'une  origine 
jiifi,  commune  ;  mais  ce  dernier  pourroit 
Frtyfing.  ê^j-^  le  même  qu'on  retrouve  dans  ua 
nlnaz.  autre  aûe  avec  ton  frère  Hirmenfrid^fic 
avec  fes  parens  Otilon  &  Crofon  ,  fon- 
dant une  riche  abbaye ,  qu'il  dote  de 
jjifi^  fes  biens  allodiaux^  avec  le  conftntt* 
freyf,  u  mtnt  de  TafElon  ;  preuve  non  équivo- 
''  ^"^*  que  d'une  parenté  réfultante  d'une  ori- 
gine commune.  Gros  oa  Crofon  ^  ayant 
été  bleffé  à  mort  par  le  comte  Képaro- 
che ,  fe  donna  lui-même  &fcs  biens  à  cette 
abbaye ,  avec  le  confinumcm  de  Taffi- 
Ion.  Reginperht  &  fon  frère  prirent  e»- 
fuite  l'habit  monaftique  dans  l'abbaye 
de  S.  Pierre  de  Scharnîtz  qu'ils,  avoiènt 


des  Peuples  de  P Europe.  7 1 J 
(otiAét  ;  mais  Aribon ,  évêque  de  Frei- 
fingiie ,  leur  confeitla  de  fe  tranfporter 
i  SchlendorfF,  autre  village  qui  faifoit 
auffi  partie  de  leur  donation^  leur  y 
donna  un  abbé ,  &  régla  que  Reginperht 
lui*même  lui  fuccédefoit  dans  le  gou- 
vernement de  cette  nouvelle  abbaye. 

On  voit  qu'à  moins  d'une  efpece  de 
fliiracle ,  la  maifon  Agilolfînge  9  encore 
nombreufe  au  tems  de  Taffîlon ,  n'a  pas 
dû  s'éteindre  avec  lui,  &  que  fi  elle  per- 
dit le  duché  de  Bavière ,  ce  nef  fut  pas 
parce  qu'elle  n'exifta  plus  après  la  dépo- 
iition  de  Taflilon  &  de  fon  fils ,  mais 
parce  queCharlemagne  &res  defcendans 
furent  en  garde  contre  cette  puiflante 
maifon.  Je  crois,  pkis  que  je  ne  fuis  en 
état  de  le  prouver,  qu'Anfprand  &  Luî- 
tprand,  fuccefleursd' Aripert  fur  le  trône 
de  Lombardie ,  furent  Agttolfinges ,  & 
que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Théo- 
debert  leur  donna  retraite  &  les  fecou- 
rat  contre  Aripert ,  quoique  ce  prince 
fût  lui-même  Agilolfînge  ;  mais  en  tout    ^^^ 
cas  cette  branche  s'éteignit   bientôt ,  Lhngok 
puifque  Luiprand  n'eut  qu'une  fille  de  ^"^-   ^*^ 
Guntrude,  fille  de  Théodebert ,  duc  de  ^*^^^ 
Bavière,  chez  qui  il  avoit  paflfé  neuf 
ans.  Il  eft  vrai  que  Hildeprand  qui ,  ne 
pouvant  avoir  été  fon  petit-fils,  étoît 
certainement  yc^/z  ntvcu^  doit  avoir  été  ^^^^^ 
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nls  de  fon  frère  Sigibrand  ;  ce  qui  fix2 
fur  lui  le  choix  des  Lombards ,  lorfqu'ils 
crurent  Luitprand  ou  mort  ou  près  de 
mourir  ;  mais  il  paroît  qu'Hildebrand  ne 
laifTa  point  de  poftérité,  puifque  la  cour 
ronne  pafla  dans  la  maifon  de  FriouU 
M.  u     ^^  ^^  ^<ïî^  donc  pas  oii  un  moderne  a 
'£e^ir«  pu  prendre  que  Childebrand  ,  fils  de 
jtubh^\  Sigibrand,  &  petit-fils  d^Ânfprand,  eut 
^hifi.deAQ  la  fœur  de  Charles  Martel  un  fils 
pa^M.  q w'on  appellâ  Nebelong,  &  qui  fut  comte 
y^iiy^  t.  de  Madrie  ;  que  Nebelong  laiffa  (^s  Etats 
jl'/f  S  ^  ^^"  ^'^  Theodebert ,  dont  le  fils ,  nom- 
ée  fj6i.  me  Robert ,  fut  père  deRobert-le-Fort, 
Md^tdd.  auteur  de  la  maifon  de  France.  Il  eft  vrai 

j?  î^*  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  ""  hiftorien  contem- 
Du^^.  porain,  que  rilluftre  famille  de  Robert 
t.  ir.p,  venoit  d'Italie  (ejus  inclita  progemes .  •  • 
^*  ab  jiufonUi  paruhus  itfctndtrai)^  eft  très- 
favorable  à  tout  fyftème  oui  fera  def- 
cendre  la  maifon  de  France  aune  famille 
autrefois  illuAre en  Italie;  mais  combien 
n'eft-il  pas  plus  vraifemblable  que  la 
maifon ,  dont  le  comté  d'Orléans  étoit 
un  ancien  domaine ,  lorfqu'elle  parvint 
à  la  couronne ,  defcendoit  d'un  Italien , 
pofleffeur  du  comté  d'Orléans  fousChar- 
lemagne ,  ou  de  l'un  de  its  deux  frères  ? 
Avant  de  donner  une  origine  Saxone  à 
cette  maifon ,  il  feut  détruire  le  témoi- 
gnage du  biographe  de  Robert  j  m^is  ^ 
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te  témoignage  eftd'uneforcerupérieure 
à  tout  ce  qu  on  peut  jufqu'icî  alléguer 
au  contraire ,  dans  le  choix  des  familles 
Italiennes  dont  peut  être  forti  Robert- 
le-Fort ,  je  demande  la  préférence  pour 
les  trois  fils  de  Cunibert ,  dont  Tainé  , 
nommé  Regjnper ,  fut  comte  d'Orléans 
au  tems  de  Paul  Diacre.  Si  cette  opi- 
nion eâ  laplusvraifemblable,  &  fi  on 
parvient  à  la  fortifier  de  nouvelles  preu< 
ves ,  ce  dont  il  ne  faut  pas  defefperer  , 
la  maifon  de  France  defcend  des  Âgilol- 
£nges ,  &  fa  noblefle  remonte  à  Gari- 
bald ,  roi  de  Bavière ,  &  parent  des  rois 
Mérovingiens,  ainû  que  je  l'ai  prouvé» 
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CHAPITRE    XI X^ 

En  quel  ums  Us  Sclaves  ou  Winides  dé 
Carinthieft  fournirent  aux  Bavarois^  6» 
par  eux  aux  Francs,  Suite  de  leurs  en* 
treprifes fur  V  Italie  &  des  ducs  de  Friouh 
Converfion  des  Carinthiens  à  la  foi  Chri'* 
tienne ,  accélérée  par  la  proteSion  que 
Charlemagne  accorda  aux  miffionnai-^ 
reS.  Suite  de  quatre  ducs  de  Carinthie. 

A  Près  avoir  dit  que  Taffilon  régna 
en  Bavière  j  &  qu'il  y  fut  le  dernier 
des  ducs  Agilolfinges,  je  n'ai  pas  befoin 
d'ajouter  que  par  la  réduâîon  de  ce 
duché  fous  l'obéiffance  entière  &  abfo- 
lue  des  monarques  François ,  les  Efcla- 
vons,  duicôté  des  Alpes,  &  les  Avares, 
plus  près  du  Danube ,  devinrent  les  voi- 
fins  immédiats  de  fempire  François; 
mais  autant  il  ,eft  certain  que  les  der- 
niers confervoient  encore  toute  leur 
indépendance,  autàçt'on  peut  former 
de  doutes  fur  l'état  où  fe  trouvoient 
alors  les  Efclavons  :  c'eft  fur  quoi  les 
hiftoriens  François  gardent  un  pro- 
fond filence ,  &  malheureufement  les 
hiftoriens  Bavarois  ne  font  ni  aflez 
anciens,  ni  affez  exaâs  pour  que  Ton 
puifle  recevoir  fans  examen  ce  qu'ils 
difent  de  leurs  voiiins.  Voici  ce  qu'oa 
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Cfx>uve  à  ce  fujet  dans  Aventin. 

Samon ,  dit-  il ,  régna  fur  \t%  Wene-  Lth^im 
des  au^^ems  de  Dagobert  ;  ce  font  Ces  p\*^79» 
mêmes  Wenedes  ou  Vendes  qui  habi-  if,'^^ 
tent  encore  près  des  fources  de  la  Save 
&  de  la  Drave.  On  y  parle  leur  langue 
dans  les  campagnes ,  la.  langue  Bava- 
roife  eft  devenue  celle  des  villes  &  des 
diâteaux.  Samon  fit  tuer  &  dépouiller 
des  marchands  de  Dagobert  lorsqu'ils 
alloient  à  Neorhoma ,  &  par  ordre  de 
ce  prince ,  les  ducs  de  Bavière  entrè- 
rent avec  trois  armées  dans  le  pays  des 
"Wenedes ,  les  obligèrent  de  fe  foumet- 
tre  &c  de  s'avouer  leurs  fu jets,  &  leur 
firent  en  même  tems  fubir  le  joug  du 
Chrifiianifme.  Les  Huns  étoient  alors 
voifins  des  Wenedes  du  côté  du  nord  , 
&  des  Bavarois  à  l'orient.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  à  faire  des  courfes  fur  les  pre- 
miers &  les  tourmentèrent  beaucoup. 
Borinh ,  leur  duc ,  envoya  alors  des 
amb^fladeurs  aux  princes  Bavarois , 
pour  leur  demander  du  fecours.  Aufli« 
tôt  ceux  -  ci  volent  à  la  rencontre  des 
Huns 9  les  battent,  les  chaffent  du  pays 
des  Wenedes,  &  par  cet  important 
fervîce  ils  affermiflent  plus  que  ja- 
mais ces  derniers  &  leurs  voifins  dans 
l'obéifiance  des  rois  Francs.  Ils  ne  né- 
gligent pourtant  pas  de  fe  faire  donner 
des  otages  ^  &  de  ce  nombre  font  Ca-, 
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rapte ,  fils  de  Boruth ,  &  Chitomare  forf 
neveu ,  qu'ils  emmènent  en  Bavière  , 
oii  ils  les  font  inftruire  dans  la  religion 
Chrétienne.  Enfuite  mourut  Dagobert , 
roi  des  Prancs.  J'ajoute  ces  dernières 
paroles  pour  faire  voir  qu'Aventin  a 
rapporté  le  règne  de  Boruth  &  tous  les 
évenemens  dont  nous  venons  de  par- 
ler fur  fon  témoignage  au  tcms  de  Da- 
gobert L  roi  des  Francs. 

Il  paroît  en  effet  qu'avant  le  règne  de 
Samon  quelques  peuples  Venediques  s'é- 
toient  fournis  aux  Francs ,  &  qu'on  peut 
les  compter  entre  ceux  qui  oflErirent  à 
Dagobert ,  lorfqu'il  régnoit  encore  fur 
r  Auftrafie ,  de  reculer  les  frontières  îuf- 
qu'à  celles  de  l'empire  d'Orient  ;  mâs 
on  ne  peut  concilier  le  récit  d'Aventin 
avec  celui  de  Frédégaire ,  au  fujet  de 
la  guerre  qui  fuivit  le  meurtre  des  né- 
gocians  François  entre  Samon  &  les 
Auftrafiens.  Je  crois  même  que  l'anna- 
Ufte  Bavarois  peut  être  foupçonné  de 
mauvaife  foi ,  par  cela  feul  qu'il  parle 
de  trois  années ,  lefquelles,  lelon  lui» 
ëtoîent  toutes  trois  Bayaroifes ,  &  fo- 
rent viftorieufes  des  Venedes;  car 
cette  circonftance  défigurée  par  la  va- 
nité nationale  ^  paroît  avoir  été  puifée 
dans  Frédégaire.  Lerefte  du  récit  d'A- 
yentin  ^  trouve  dans  la  yie  de  faint 

yirfiile. 


'ies  feupUs  de  PËumpel  yzi* 
VirgHe  3  évêc^e  de  Saltzbourg ,  où 
pourtant  Âveotm  ne  paroît  pas  ravoir 


L' 


pourtant  Aveotm  ne  paroit  pas  1  avoir 
ris  ;  mais  dans  un  autre  auteur  ^  qui 
li-mèoie  avoit  fuivi  un  hiftorien  con- 
temporain d'Adalo^in ,  archevêque  de 
Saltzbourg  ^  &  par  <onféquent  très« 
ancien.  Je  îonàc  cette  conjeâure  fur 
ce  qu^entre  les  pa{Hers  d'Aventin  on  a 
trouvé  im  extrait  de  cet  écrivain  que 
îe  dis  avoir  été  fon  guide. 

Au  tems  de  Dagobert ,  glorieux  roi    Camflt 
des  Francs  ,  eft-iï  dit  dans  la  vie  de^^**"»'* 
feint  Virgile,  un  nommé  Samon,  qui^'îî*"/* 
étbit  Efclavon ,  &  qui  demeuroit  à  C^a-  ^<^7  ^ 
rinthie ,  fut  duc  de  cette  nation  :  il  fit  ^^^' 
tuer  queloues  négocians  du  roi  Dago- 
bert  y  &  s  appropria  les  deniers  royaux 
qulls  portoient  avec  eux.  Le  roi  Payant 
appris ,  envoya  contre  lui  une  armée  » 
avec  ordi%  de  Ten  punir,  &  de  le  for* 
cet  à  réparer  le  dommage;  c'eft  ainfi  que 
les  Efclavons  furent   enfin  mis  fous 
l!obéifiance  du  roi.  Peu  de  tems  après  ^ 
les  Huns  commencèrent  à  tourmenter 
les    Carinthiens    par   des    incurfions 
fréquentes  ;    Borutfa    étoit  alors  leur 
duc  :  celui-ci  voyant  qu'il  avoit  affai- 
re à  une  armée  redoutable ,  pria  les  Ba- 
varois, devenir  à  fonfecours.  Les  Bava* 
^ois  vinrent  en  grande  diligence ,  batti* 
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rent  les  Huns ,  affermirent  les  Caria* 
thiçns  dans  le  devoir  »  &  les  afluîetti- 
rent  aux  rois  j  de  fnême  que  leurs  voi^ 
fins.  Ils  emmenèrent  aujâî  des  otages! 
avec  eux  en  Bavière ,  &  de  ce  nombre 
fut  le  fils  de  Bpruth ,  nommé  Carafte- 
Son  père  demapda  qu»'on  rinftruisît  dans: 
la  religion  Chrétienne,  &  qu'on  lui  don* 
nât  le  bpptême  ,  «  qui  fut  exécutée 
On  inftruilit  de  même ,  à  {a  prière  >  &C^ 
on  baptifa  Chétimar ,  fils  de  ion  â:ere« 
Boruth  étant  mort ,  les  Bavarois ,  par 
ordre  du  roi ,  &  à  la  prière  des  Efcla- 
vons ,  leur  envoyèrent  Carafte  qui  étoit 
devenu  chrétien  ,  &  l'établirent  leur 
duc.  Carafte  mourut  au  bout  de  trois 
ans  y  &  pour  la  féconde  fois ,  avec  la 
permiffion  du  feigneur  roi  Pépin,  &  d'a- 
près les  inftances  de  ces  peuples ,.  Ché- 
timar ,  qui  étoit  chrétien  ^  fut  fait  duc 
des  Carinthiens.  Le  biographe  raconte 
enfuite  ce  que  faint  Virgile ,  devenu  , 
feion  lui ,  é  vêque  de  Saltzbourg  en  766, 
fit  en  Carinthie,  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion ,  &c  à  la  prière  de  ce  même  Chéti- 
mar. 

:  Dans  Pextraît  d'Aventin ,  publié: par 
le  fa vant  bibliothécaire  de  l'éleôeur  dç 
Bavière ,  il  efl  dit  que  le  Sclave  Samoa 
fiit  duc  national  chez  les  Quarantans  ; 
que  les  négocians  de  Dàgobert  forent 
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tués  par  fon  ordre ,  lorfqu'ils  navi- 
geoient  fur  la  Save  ;  que  le  fils  de  fio- 
nith  s'appelloit  Cacatus  ou  Cacatius; 
que  fon  neveu  fe  nommoit  Chertmar  ou 
Cheitmar  ;  que  Tévêque  de  Sahzbourg 
lui  donna  un  prêtre  nommé  Lupo,  pour 
gouverner  i'églife  de  Carinthie,  &  que- 
ce  Lupo  fe  donna  pour  fuccefleur  ion 
neveu  Majorien ,  lequel  cependant  de- 
voir refter  dans  la  dépendance  de  l'évê- 
que  de  Sahzbourg ,  coQime  il  y  refla  en 
effet  tant  qu'il  vécut;  que  Cheitmar  fit 
prier  Virgile  de  venir  vifiter  cette  égli- 
fe ,  mais  que  le  prélat  ne  pouvant  y  al-  - 
1er ,  y  envoya  un  évêque  nommé  Mo- 
deile ,  &  quatre  prêtres ,  fon  diacre ,  Se 
quelques  clercs ,  avec  pouvoir  d'ordon- 
ner des  prêtres  &C  de  confacrer  des  égli- 
ies;  qu'il  s'éleva  enfuite  des  guerres  de 
la  nature  de  celles  qu'on  appelloit  Car* 
mula  j  &  qui  firent  beaucoup  de  tort  à 
la  religion,  encore  mal  affermie, dan$  la 
Carintfaie  :  enforte  que  pendant  quel- 
ques années  il  n'y  eut  pas  un  feul  prê- 
tre dans  ce  pays;  mais  qu'enfuite  Wal- 
thune  étant  duc  des  Efclavons  y  Virgile^ 
àfa  prière ,  y  envoya  des  clercs  &  quel? 
ques  prêtres.  Dans  tout  le  refte  ainfi  quç 
dans  plufieurs  des  faits  que  je  viens  aa-»^ 
jouter,  l'auteur,  extrait  par  A  ventin,  s'ac-^ 

corde  avec  le  biographe  de  Virjgile  ^ 

Hh  ij 


7I4  '    Hifloîrc  ancienne 

nais  avant  d'ajouter  foi  au  témoignage 
de  ces  hiftoriens ,  il  eft  à  propos  d'exa^ 
n^iner  la  chronologie  qu'ils  ont  fuivie. 

F.  jjoT.  Aventin  ne  s'eft  point  écarté  de  celle 
du  biographe  dans  ce  au'il  dit  des  Efcla- 
voM  ;  mais  il  en  a  ulé  autrement  par 
rapport  au  tems  oh  faint  Virgile  devint 

y,  ^^j^  évêque  de  Saltzbourg  ;  car ,  félon  Aven* 
tin ,  ce  fut  Otilon  qui  donna  Tévéché 
dé  Saltzbourg  à  Virgile  9  &  cependant 
U  fait  mourir  ce  duc  en  76  5 .  Mais  comme 
cet  annalifle  eft  autorifé  dans  fa  pre- 
mière afiertion  par  le  catalogue  des  do- 
nations faites  à  Téglife  de  saltzbourg  , 
en  ce  qu'il  prouve  que  ce  fut  le  duc 

"Annal.  Otilon  qui  procura  à  Virgile  le  gouver- 

S^l».  aÎ  '^^^^'^^  ^€  c^^^^  églife ,  le  biographe  & 
Freyf,  tl  Tannalifte  font  tous  deux  dans  l'erreur , 

'tf^  V.  P"*^^^'^^^'^^  mourut  au  plus  tard  en 
^ÉljfMf^  749 ,  &  que  les  démêlés  de  Virgile  & 
^â^'"  de  Boniface  avoient  commencé  avant 
Saïuk.  1  an  747. 

^P"  ^^J*     Ces  deux  dates ,  une  fois  reâifiées^ 
/J!n.  ni  tious  fommes  en  état  d'examiner  s*ily 
f'^7S*  a'  plus  de  fond  à  faire  fur  le  refle  de  la 
chronologie  d'Aventin  &  du  biographe* 
lis  s'accordent  tous  deux  fur  la  prom- 
|>le  punitioii  de  Samon  &  fur  la  réduc- 
tion des  Carinthiens.  Frédégaire  ^  plus 
Sght  de  foi  que  l'un  &  l'autre ,  ne  nous 
l^rmet  pas  de  croire,  ni  que  la  pre- 
mière guenrc  des  Francs  contre  Samoa 
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kit  été  heureufe ,  ni  que  les  Efclavons 
aient  efluyé  aucune  défaite  un  peu  dé- 
cifive ,  avant  les  riâcires  que  remporta 
fur  eux  le  duc  de  Thuringe ,  ni  que  ces 
viâoires  elles-mêmes ,  ;omtes  à  Tefpe* 
ce  de  revanche  que  les  Bavarcns  prirent 
de  la  défaite   d'Aguntîsbourg  ,    aient 
aflujetti  les  Carinthiens  à  la  domina- 
tion des  Francs.  La  guerre  de  Samon 
commença  vtrs  Tan  629  ,  &  duroit 
encore    lorfque  Sigebert    devint   roi 
d'Auflraiîe  en  633  ou  634.  Boruth  étant 
mort  9  difent  le  biographe  &  Tannalifie, 
Corafte  fon  fîls ,  qui  étolt  refté  en  otage 
%hez  les  Bavarois  9  fut  rendu  aux  Carin- 
thiens par  ordre  du  roi  des  Francs.  Ca» 
rafte  ne  régna  que  trois  ans  »  &  pour 
la  féconde  fois,  par  la  permidion  de 
Pépin ,  Chétimar  fut  rendu  aux  Cariiè» 
thiens.  Donc  le  roi  Pépin  avoit  déjà 
donné  une  permiflion  femblable  en  fa- 
veur de  Carafte.  Or  Pépin  ne  fut  pomt 
roi  avant  Tan  750  ^ainfi  ce  ne  fut  poii|t 
avant  cette  année  que  Carafle ,  ou  dvh 
moins  Chétimar ,  fut  rendu  aux  Cariitr 
thiens  par  fon  ordre  ou  avec  fa  permif- 
fion.  Ce  fut  donc  en  747,  au  plutôt; 
mais    plus   vraifemblablement  encore 
après  Tan  750,  que  le  fils  de  Boruth 
monta  fur  le  trône  de  Carinthie.  Boruth 
jivoit  imploré  Taffiftance  des  Bavarois j 
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:ravx>it  obtenue,  leur  avoit  donné  en 
otage  fon  fils  &  fon  neveu  ,  avant  la 
jmort  de  DagobertL  arrivée  en  664. 
Donc  fuivant  Aventin  &  le  biographe 
-de  ûiiat  Virgile,  Boruth  régna ^  (ous 
la  domination  des  Francs,  pendant  cent 
fix  ans ,  au-moins.  Carafle  &  Chéitmsff 
refterent  en  otage  pendant  le  même 
nombre  d'années.  Ne  changeons  pour- 
»tant  rien  aux  dates  que  nous  fournit 
l'hiftoire  de  faint  Virgile.  Chéitmar,  & 
même  Carafle ,  furent  certainement  fes 
contemporains  ;  ils  le  furent  du  roi  Pé- 
pin :  il  ne  refie  qu'à  affigner  au  règne 
de  Boruth  une  durée  moins  monflrueu- 
fe ',&  nous  avons  à -peu -près  le  tents 
jdel'invafion  des  Avares  dans  la  Carin- 
thie ,  &  de  la  réduâion  des  Carinthîens 
-fous  la  domination  des  Francs  ;  c'eft-à- 
.^ire  que  ces  deux  évenemens  appar- 
tiendront certainement  au  huitième  fie- 
cle,  &  fe  trouveront  ramenés  au  tems 
^i  les  Bavarois  eux-mêmes  obéiflbient 
à  l'empire  des  Francs;  au -lieu  qu'en 
"l^iffant  fubfifter  les  dates  du  biographe 
-&  d' Aventin ,  ou  il  falloit  contredire 
Frédégaire ,  ou  l'on  rifquoit  une  abfur- 
dite;  c'en  feroit  une  de  dire  que  les  Ba- 
varois obligèrent  le  duc  de  Carinthie  à 
ife  Teconnoître  fujet  des  Francs,  lorf- 
tqu*eux  -  mâmefrs'en  prétendoient  îndé- 
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pendans  ;  mais,  nous  pouvons  encore , 
avec  tome  la  Vraifemblance  poflible, 
affigner  à  la  réduâion  xles  Carinthiefi$^ 
june  fd^te  beaucou»  plus  pi^cife  y  fi  nouS' 
coi)fulton$  PauLJDbicrey  hiftorien  des 
ducs  de  JFrioul  autaht  que  des  rois  Lom« 
bards* 

Cet  auteur  nous  a  appris  qu^après^ 
Pan  G6% ,  &  avant  Tan  67 1 ,  tems  auquel 
iKHis  croyons  que  le  roi  de  Lombardie  ^ 
Grîmoald ,  ayoît  fait  monter  fou  coufin 
liir  le,  trône  de  Bavière ,  1^9  Carinthiens    ^-. 
lurent  ks  ennemis  &  ceux  de  Veûaris,  LangoL 
qu'il  avoit  fait  duc  de  Frioul.  A  Vefta-  ^*  ^*^ 
ris  fuccéda  Laudaris ,  &  à  celui-ci  Ro- 
^oald,  qui  gouverna  aufli  le  Frioul  fous- 
Çertarki.  Dans  le,  même  tems  Alachis  ç]  j4i 
étoît  duc  de  Trente  :  il  fit  la  guei're  avec 
i;in  comte  des  Bavarois ,  auquel  ils  don-* 
noient  le  titre  de  gravion ,  &  qui  corn- 
mandoit  à  Bolfano  ou  Bofan  &  dans 
fes  châteaux  voifins ,  &  remporta  fur     , 
Ui  une  vidoire  mervùlltufe ,  fuccès  dont 
U  fut  fi  fier ,  qu'il  ofa  ffe  révolter  contre 
Bertarid*  Ce  fut  lui  qui,  après  avoir 
jobt  lie  :  duché  de  Brefcià  à  celui  de 
Trente,  à  la  recommandation  de  Cuni- 
bert ,  fe  révolta  contre  ce  prince  &  le 
détrôna;  mais  pour  périr  bientôt  après» 
dans  une  bataille  que  lui  livra  Cunibert/ 
Uarmée  dePrioul  ne  prit  aucune  part  à  ce 
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combat ,  parce  qu'ayant  prêté  ferment^ 
malgré  elle  au  tyran  Alachis,  elle  ne 
youlut  ni  enfreindre  fon  ferment ,  ni 
xa.  ri,  combattre  un  prince  qu'elle  aimoit.  Cu*- 
^  ^'      nibect  n'en  fut  point  mauvais  gré  à  Ro- 
doald  qui  conunandoit  cette  armée ,  & 
fi ,  peu  après ,  un  Frioulois  nommé  Ans* 
'^        fria  s'empara  de  fon  duché  pendant  qti'il 
en  étoit  abfent  ^  ce  6xt  fans  la  partici- 
pation du  roi.  Il  en  fiit  lui-même  fi  per« 
luadé ,  qu'après  s'être  réfugié  en  Hiftrie; 
il  s'embarqua  pour  Ravenne ,  d'où  il  fe 
rendit  à  Pavie.  Ansfrid  ne  s'en  tint  pas 
à  l'ufurpation  d'un  duché  >  il  afpira  a  la 
couronne  ;  mais  ayant  été  pris  à  Vero« 
ne  9  il  eut  les  yeux  crevés* 
C.  J4*^      Dan$  la  fuite  Adon,  frère  de  Rodoald^' 
fut  fon  fucc^eur  ;  mais  il  ne  gouverna 
le  Frioul  que  pendant  un  an  &  iept  mois, 
&  eut  pour  fuccefleur  après-^i'an  701 , 
Ferdulf ,  qui  étoit  Ligurien  ,  &c  que  les 
Frioulois  haïrent  peut-être  plus  qu'il  ne 
le  mérita;  du- moins  aura- 1 -on  de  la 
peine  à  croire  que  pour  fe  procurer  une 
occafion  de  vaincre  les  Sclaves  il  ak 
payé  quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour 
engager  la  nation,  par  leur  moyen,  à 
entrer  dans  le  Frioul.  Les  Sclaves  y  en- 
trèrent en  effet,   mais  en  très -grand 
nombre  ,  &  choifirent  un  camp  avanta- 
geux ,  comme  s'ils  euffent  été  réfolus  à 
pe  pas  livrer  à  Ferdulf  une  viâoiire  ù^ 
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die.  Un  point  d'honneur  mal  entendu 
engagea  Ferdulf  à  attaquer  leur  camp 
par  le  côté  le  plus  voifin,  mais  le  moins 
acceifible,  fur -tout  pour  une  armée 
compofée  toute  entière  de  cavalerie  ^ 
comme  étoit  la  fienne.  Les  Scia ves ,  dit 
rhiftorien,  n'eurent  befoin  que  de  pier*> 
res  &  de  leurs  haches  pour  démonter 
toute  cette  cavalerie  y  6c  aflbmmer.  les 
Frioulois  defarçonnés.  Toute  la  noblefle 
du  Frioul  périt  dans  cette  malheureufe 
journée  ;  Ferdulf  lui  -même  fut  tué>  &C 
le  feul  homme  qui  fit  une  aâion  lûril-'  ^ 
lante  fut  un  Lombard  nommé  Municbe^^ 
dont  les  fils  Pierre  &  Urfies  fiirem  de- 
puis ducs ,  l'un  du  Frioul  &  l'autre  de  : 
Cenete.  Ce  brave  homme  avoit  été  de*»  ; 
iàrçonné  comme  les  autres  »&  déjà  tnk  : 
Sclave  lui  avoit  l»é  les  mains  avec  une , 
corde,  lorfque  dans  cet  état  îl  eut  affez  à^  . 
courage  &  de  force  pour  arracher  à  ioïi  - 
ennemi  la  lance  qu'il  portoit,  l'en  per^d^  i 
&  s'enfuit  à-travers  des  préci^ûces.    .  '.  : 
Si  nous  retranchons  de  cet  évenen>ent 
la  fable  que  Paul  Diacre  avoie  adopta 
trop  légèrement  par  la  même  raifon-qui.  . 
l'avoii  fait  inventer,  fious^  trouveitniSt  c 
que  la  retraite  d'Anfprand  chez  Thépde-r  ! 
bert  dut  être  liée  avec  rinvafiof^  d^9»!i 
Scia  ves  dans  le  Frioul  ;.  qiie .  le  père  iei., 
^héodebert  ^  ce  prince  renommé  par  ù^  : 
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puiâfance ,  avoir  fans  doute  acquis  quel^ 
ques  droits  à  robéiflfance  des  Sdaves  ^ 
êc  qu'ils  lui  en  donnèrent  une  preuve  ^ 
ainu  qu'à  fon  fils  9  en  faifant  une  inva*-* 
fîon  dans  le  Frioul  ,jque  gou vernoit  une- 
créature  d'Aripeit.  Corvulus,  qui  fuc- 
céda  à  Fredulf ,  ne  jouit  pas  long  -  tems- 
de  fa  nouvelle  dignité.  Ayant  offenfé  le 
roi  Aripert,  il  eut  les  yeux  crevés,  & 
fon  duché  éit  donné  à  Pemmon,  dont 
le  mérite  égala  le  bonheur.  Il  étoit  de 
Bellune ,  d'oîi  fon  père  avoit  été  chaffé,. 
pdur  y  avoir  excité  une  fédition ,  & 
étoit  venu  avec  lui  à  Frioul.  Sa  femme, 
nommée  Ratberge ,  étoit  d'une  figure* 
ignoble ,  &  le  pria  fouvent  de  la  répu- 
dier pour  en  épôufer  une  dont  la  figure 
répondit  au  rang  élevé  auquel  fon  mé- 
rite l'avoit  placé  ;  mais  Pemmon  ,  qui: 
étoit  un  homme  fdge,  eut  d'autant  moiiis 
d'égards  aux  prières  de  Ratberçe ,  qu'el-^ 
I^  prouvoient  mieux  fa  modeftie,  fa  ver* 
tu,  &  fon  véritable  attachement  pour  fa 
4)étfonne.  Cette  digne  époufe  le  rendit 
père  de  trois  fils  ^  Ratchis ,  Ratchais ,  & 
Ahiâdf  ou  Aftolfe.  Pemmon  rafifembla. 
tous  les  enfans^lesnobles  ou'ayoit  faitpé- 
rir  J'iiiiprudenceî  de  Rerdùlf,  leur  tiflt  liett  • 
de  '|>ei<e,  6c  les  éleva  tous  avec  fes  trois 
fils  ;  exemple  tare ,  mais  dont  le  fuccès 
fiit  digne  delà  générofité  de  fon  auteurj 
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:  £e  retour  d'Anfprand ,  fon  élévation 
&  celle  de  fon  fils  Luitprand  ,  n'ap- 
portereiit  aucun  changement  à  la  for- 
mne  de  Pemmon  ;  il  en  tira  même  un 
avantage ,  en  ce  que  les  Sclaves  le  laif- 
fexent  en  paix ,  tant  que  fubfifterent  les 
liaiTohs^  de  Luitprand  avec  le  duc  de 
Bavieiie  ^  qiii  étant  maître  de  Saltzbourg,, 
devoit  les-'  avoir *dahs  fa  dépéndahce,    •  -  '^ 
Théodoin ,  ce  puïffant  diic  de  Bavière, 
qui  doit  avoir  fait  avec  eux  urtè  alliance 
inégale^  profita  iaufli  de  celle  qiie  fon 
fils  aînéâvoitcomrëâéeavec  Luitprand. 
Théodon^dut  dé^îa.  natioiî  des  B6joà-*  ci^^^f 
rictts ,  comme  l*ap^ilé^atïl  Diacre  ,fe 
rendit  à  Rome  pour  y  vifitefc  le^  tom- . 
beaux  des  bieilbeuréux  apôtres.  Il  mou- 
rutpeu  de  tems  aj^rès  ce  pèlerinage ,  &c 
Xheodebert  ne  Ifai  furvéquit  past  lorig:-" 
tems.  Mais  Mji^  léè  enfâns  dés  iloWles^ 
Fïioutoii  ajroletat*  atteint  l'âge 'oîi  Vow 
càmn^eniçoïf>al0rs^  â^^rfèr  fes^  arhfies^. 
Pcmmon'W^ti  là  TOùVéHéqpfeîès^clâJ^      '^ 
ves:étoiirtt'eiitrés'en  f6i*ce  daBs  fon  pay  s^ 
&  n'eB'fiit|K)int  effrayé  ;  il  meila  contre 
eux  4a»  brave  jeu  neffe  qu^l  ayoit  élëvée,> 
leur  livra  trais  bàifaîMés  côH{ecàtiVeS|.^ 
dan^  JefqueUefif  il 'ïiè  perdît  quSirffeûî^ 
homme ,  &  pour  n'en  pas  perdre  davM-  ' 
tirfôV^joùte^PaUl'DÇ&rè,  il  fit  là  paix» 
fur  le;  Iku  tflême^^aYôc^  lès  Sclàves. 
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Si  cette  nation  étoit  dès- lors  dans^un^ 
forte  de  dépendance  à  Tégard  des  Bava4 
rois  9  on  ne  peut  douter  que  fon  invar 
fion  dans  le  Frioul  n'ait  fait  partie  d'une 
autre  guerre  entre  les  deux  nations  do* 
minantes.  La  vie, de  faint  Corbiniea 
prouve  qu'en  effet  GrinK>dld  &  Luit* 
prand  fé  firent  ta  guerre  »  &  nous  ap-^ 
r%  >9»  prend  quel  en  fut  Te  fpccès.  Le  châteaic 
de  Mayes  dans  les  Alpes  ^  qui  avoit 
fait  partie  des  Etats  de,  Griraoald  lor(^. 
que  Corbinien  l'avoit  acheté  ,  &  près 
duquel  ee.dtic  ayok  donné  au  iaint 
if.jtg.  évêque;  un  lieu  nommé  Camtne:  ce 
'  même  château  9  Iprfque  Corbinien  mou^ 
rùt  9  avoit  paffé  fouâ  la  dominatioA  des 
Lombards,  &  ce  fut  à  leur  prince  que 
révêque  de  Freifîngue  s'adrefla  pour 
en  auurer .  la  poûeffion^  à  fon  Eglife  ^ 
lorfqu'il  k\y{t  près  jde  mourir  en  750; 
Liiitpraml  fit  49^  ^^  conquête^  fur 
les  £|avarois  ^  &r  ,c'e^  ^l^  ceque  Paul 
V*%t^  Piacre.  nous  apipréiKl.  Au  commence-^ 
ment  de  ion  règne  ^  4it  cet  htftorien^ 
Luitprand  prit  im  grand  nombre  de 
château^  fur  les  Bavarois  ;,  maïs  il  eut 
tdujc^f  s  1^  plus  grand  foin  de  fe  confère 
v^riflf^^pa^  avec  lesfranjps  &  avec  ks 
avares..     ^   '       ;  .  '    ..- 

Ce  a«  ftitidonc  pte  Ibr/que  tes  B^a^ 
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Cdeles,  &  avoîent  droit  à  leur  afCi{!ance^ 
que  Luitprand  fît  des  conquêtes  fur 
eux  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  lorfque 
Théodon  vi voit  encore ,  mais  entre  ks 
années  716  &  715 ,  avant  que  Charles 
Martel  eût  élevé  le  beau  -  frère  de  Luit-^ 
prand,  te  duc  Hucbert,  à  la  dignité  de 
monarque  ou  de-chef  unique  de  la  na- 
rion  Bavaroife  ;  ce  fut ,  dis- je ,  pendant 
cet  intervalle  que  Luitprand  fît  des  con- 
quêtes fur  Grimoald ,  peut  •  être  pour 
venger  it%  beaux-freres,  auxquels  il  pa- 
roît  que  Grimoald  avoît  enlevé  ou  coir- 
teflbit  le  duché  de  leur  père  Théode- 
bert.  Charles  Martel  fut  parfaitement 
cPaccord  en  cette  occaficn  avec  Luit- 
prand, il  donna  toute  la  Bavière  à  Hue* 
bert  y  &  laifTa  au  roi  des  Lombards  les 
conquêtes  qu^il  avoit  faites  »  en  foute^ 
nant  une  caufe  qu^l  approuvoit.  Les^ 
Avafes,  amis  de  Luitprard,  avoîent  du 
prendre- te  même  parti  &  attaquer  les 
Efclavons,fiçeux-ci  étoient  toujours 
ennemis  des  Lombards.  IlsTétoient  enr 
core  lerfque  Pemmon  encourut  Tindi- 
gnation  de  Luitprand  peur  avoir  empri- 
fonilé  le  patriarche  d'Aquilée.  H' fut  dé* 
pofé  à  cette  ôccafîon  ,  &  fon  duché 
ayant  été  à^nvA  àfon  fils  Ratchis,ti 
réfotut  de  fe  réfugier  chez  les  Sclaves  ;: 
ptttf  Ratfibis  ayani  ç|tçmi  ^  j^raçe  fi^ 
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celle  de  fes  frères  Ratchais  &  Ahiffolf;, 
il  n'exécuta  point  ce   projet,   lequel; 
prouve  pourtant  qu'il  n'y  avoit  point 
encore  de  paix  entre  lesEombards&  les 
Sclaves,  ce  que  fit  bientôt  après  Rat-- 
chis  y  nouveau  duc  de  Frioul ,  le  prouve 
c^^z.  encore  mieux,  It  entra  avec  une  armée 
dans  le  pays  des  Sclaves,  qu-on  appel-. 
Ibit  dès-lors  la  Carniole ,  les  défit  ^  Içur-: 
tua  beaucoup  de  monde,  &c  ravagea^ 
leurs  terres^  Les  Sclaves  ne  perdirent 
point  courage  ,  &  fondirent  fur  lui  avec - 
tant  d'impétuofité,  qu'il  fut  joint  par  un^ 
d'entre  eux ,  avant  d'avoir  reçu  fa  lance 
de  la  main  de  fon  écuyer;  mais  avec  la' 
maffue  qu'il  portoit ,  il  étendit  leSclave 
à.  fes  pieds  fans  vie. 

Cette  guerre  n'altéra  point  encore . 
Ik  bonne  intelligence  qui  régnoît  entre , 
Charles  &  ï-uitprand,  puifque  vqrs  le 
même  tems  le  prince  dés  Francs  envoya- 
au  roi  des  Lombards  fon  fils  Pépin  pour 
q^'il  lui  coupât  les  cheveux;  obémo^. 
nie  qui  équivalent  à  une  adoptions  Lui^- 
prand  combla  le  jeune  prince  depré-- 
lkns>  &  le  renvoya  à  fon  perc*  Nout 
ne  rifquerons  donc  pas  4e  nou&tipm^ 
per  fi  nous^  difons'que  les  Avares^  en—* 
trerent  dans  laCarinthie  à  la  prière  de  : 
Luitprand  ,  ôf  lorfque    le^  Bdvaroiç 
etoîisnt  brouillés  ayec  Charles>Màttel;> . 
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xodAS  qu'enfuite  Boruth^  ayant  imploré 
Faffiftance  âeHttcb€rt,&  celui-ci  la  lui 
ayant  accordée  à  condition  qu'il  lui 
obéiroit  6^  aux  France,  la  Carinthie 
rentra  fous  Tobéiffance  des  Bavarois ,  & 
dans  la  dépendance  des  Francs ,  dont 
elle  étoit  fortie  lors  des  guerres  civiles 
dont  Grimoald  avoit  été  l'auteur,  peut- 
être  par  compiaifance  pour  Tambitieufe 
Pleârude,  &  qui  lui  coûtèrent  la  vie,. 
&  à  fes  enfans  la  fucceilion  de  leur  père. 
dont  ils  refterent  privés^. 

La  guerre  civile^  appelléë  Carmula  ,. 
mot  confacré  dans  la  loi  des  Bavarois 
pour  defigner  les  guerres  de  cette  ef- 
pece;  cette  guerre ,^ dis- je,  qui  fut  fi  fâ» 
cheufe  pour  l'Eglife  naiflante  de  Carin- 
thie ,  doit  être  la  même  dont  Grifon  & 
Lantfrid ,  frères  de  Hucbert  r  furent  les 
auteurs,  pendant  Texil  d'Otilon*  Val^ 
tunch ,  fuccefieur  de Chétimar  dans  le. 
duché  de  Carinthie,  y  rétablit  la  reli- 
gion prête  à  s'éteindre*  Ileft,)e  crois>> 
le  même  cpie  l'anonyme  d'Aventin  ap- 
pelle Ingo  pour  Valtingo ,  &  dont  il  dit-, 
que  fes  fujets  avoient  pour  lui  un  tel- 
.rçfpeâ  que  s'il  leur  envoyoit  un  papier 
blanc,  ils  obéiffoient  au  porteur  de  ce 
papier  5  comme-  s'iB  eût-  contenu^  l'or^ 
dpe  qu'il  leur  notîfîôit  de  bouche.  Le*  - 
naêniebiftwien ajoute  que  comm4chr6- 
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tien ,  Ingo  admettoit  à  fa  table  des  ierfir 
chrétiens  y  tandis  qu'il  faifoit  manger 
dehors  les  nobles  &  les  maîtres  mêmes 
de  ces  ferfst[ui  n'avoient  pas  encore 
reçu  la  foi.  Ceux-ci  étonnés  de  ce  trai« 
tement,  lui  en  demandèrent  la  raifon: 
C'eft ,  leur  dit-il ,  parce  que  n'ayant  pas 
encore  été  lavés  dans  l'eau  faorée,  vous 
êtes  indignes  d'avoir  commerce  avec 
des  hommes  régénérés  ^  &  devez  man- 
ger ,  comme  des  chiens ,  hors  de  la  mai- 
ion.  Cette  réponfe  détermina  les  grands 
à  embrafler  le  Chriftianifme  qui  devint 
de  plus  en  plus  floriflant. 

Waltuncb  fut  encore  c<Mitemporaîtt 
de  faint  Virgile,  fuivant  l'extrait  d' Aven- 
tin,  &  fuivant  ce  même  extrait,  Ingo 
paroît  avoir  vécu  au  tems  d'Arnonj 
mais  comme  la  chronologie  en  eft  un 
peu  confufe  ,  c'eft  une  foible  obje£tioA 
contre  ma  conjeâure. 

La  dépofition  de  Thaflîlon ,  en  £»» 
fant  pafier  la  Bavière  fous  l'autorité  im« 
médiate  de  Charlemagne  ,  donna  un 
nouveau  degré  de  chaleur  à  la  prédi-, 
cation  de  l'Evangile  dans  laCarinthie^ 
fur-tout  lorfqu'à  la  tête  des  miâîons , 
deftinées  à  y  étendre  ki  foi ,.  on  vit  Ar^ 
non,  aTchevê<^ue  de  Sal^zbourg  &  fa* 
vorî  de  Charles ,  &  à  la  tête  des  troi>r 
pes  >  qui  devient  protégier  ces  miffion% 


des  Peuples  de  t Europe.  7  J  7 
fe  brave Gerold,  bcau-frere  de  Chartes, 
fon  ami ,  &  chrétien  au(fi  pieux  &  aufli 
zeté  que  l'archevêque;  mais  la  ruine 
des  Avares  contribua  autant  que  tout  le 
refte  à  étendre  vers  Torient  l'empire  de 
Jefus-Chrift  &de  Charlemagne.  Voyons 
quelles  flirent  les  caufe  &  l'occafion  de 
ce  grand  événement. 
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CHAPITRE   XX. 

%es  papes ,  à  Voccafion  de  la  querelle  des 
images  ^  renoncent  à  Vobéiffance  des 
empereurs  d^ Orient ,  auxquels  les  Lom^. 

'  hards  enlèvent  l^exarchat  de  Ravenne. 
Rome  qui  ne  craint  plus  Conftantinoplc 
devient  irréconciliable  avec  les  Lom^ 
bardSy  &  appelle  contre  eux  Us  Frartf^ 
§ois.  Le  royaume  des  Lombards  ejl  de» 
truit.  Thaffilon ,  duc  de  Bavière  é  gen-^ 
dre  de  Didier  dernier  roi  des  Lombards^ 
veut  le  venger  &fe  rend  indépendant.  H 
efl  accufi  par  Ces  fujets  ,  condamné  & 
dépofé.  Les  Avares  entreprennent  de.  U 
venger  &  font  prefque  détruits.  Les  Scla^ 
ves  orientaux  les  remplacent ,  &  font 
remplacés  par  les  Bulgares.  Première, 
apparition  des  Hongrois  en  Germanie^ 
Fin  de  cet  ouvrage. 

Après  Luitprand,  à  la  mort  duquel 
Paul  Diacre  nmt  foa  hîftoire  desLooi; 
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bards  y  la  couronne  paûa  fur  la  tête  dd 
Hildebrand ,  neveu  &  collègue  de  ion 
prédécefleur,&  enfuite  iat  celle  de  Rat* 
chis ,  fils  de  Pemmon  &  de  la  vertueufe 
Ratberge>  &  alors  duc  de  FriouL  Uun 
&  l'autre  régnèrent  peu  de  tems  ,  &  Ai« 
tolf ,  frère  de  Ratchis  lui  fucceda,         ^ 
Ce  nom  annonce  les  premiers  mal<« 
iieurs  des  Lombards ,  puifque  ce  fut 
contre  Aftolf  que  le  fils  adoptif  de  Luit- 
prand.  Pépin,  fils  de  Charles  Martel, 
commença  cette  guerre  facrée ,  qui  ne 
devoit  finir  que  par  la  ruine  du  rpyau- 
me  de  Lombardie,  Je  ne  répéterai  point 
ûir  les  caufes  &  les  évenemens  de  cette 
guerre  ce  que  tout  le  monde  fait,  & 
que  Ton  trouve  dans  les  hiftoriens  Oc- 
ThéapK  cidentaux  j  mais  f 'obferverat  que  Léon 
cftro/io^.  Ifaurique^comptoit  la  feizîeme  année  cle 
/!  zjs.  ^^^  empire,  laquelle  répond  aux  années 
de  notre  ère  73 1  &  7  J3  ,  lorfqu'il  entra 
en  fureur  contre  le  pape  &  contre  la  ré- 
volte ou  la  défeftlon  de  Rome  &  de 
Pitalie ,  &  envoya  pour  s'en  venger 
une  flotte  nombreufe  qui  fit  naufrage 
dans  la  mer  Adriatique, 
mft.       Cette  défeûion  n'eft  point  celle  dont 
Y^gob.  L^Qn  fut  menacé,  lorfqu'il  eut  envoyé 
L  4^/'  en  Italie  fon  édit  contre  les  adorateurs 
des  images ,  &  que  les  armées  de  Ra- 
venne&deVenife  furent  empêchées  par 
t^  pape  de  fe  donner  un  empereur.  Uî 
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't&  vrai  qu'à  cette  occafîpn  Luitprand 
£t  de  grandes  conquêtes  fur  l'exarque 
de  Ravenne  ;  mais  prefque  toutes  ces 
conquêtes  furent  achevées  avant  la  on- 
zième indiâion  ou  l'an  yiS  ,  &  ,  l'an^ 
née  fui  vante,  Luitprand  fitvÀ  traité  avec 
le  patrice  de  Ravenne ,  fuivant  loquet 
les  dyc^s  de  Spolete  &  de  Benevent  dé- 
voient être  contraints  de  rentrer  fous 
l'obéiflance  du  roi  des  Lombards.  Rome 
devoit  être  conquife  au  profit  du  pa*^ 
.trice,  &  le  pape  mis  à  mort  conformé- 
ment à  un  engagement  que  Luitprand 
avoit  déjà  contraâé.  Ce  prince  après 
avoir  reçu  les  foumiffions  des  deux  ducs 
s'avançoit  déjà  vers  Rome,  &  n'en  étoit 
plus  éloigné  lorfque  le  pape  alla  à  fa 
rencontre ,  l'appaîfa ,  &  k  conduifit  kii-- 
même  au  tombeau  des  apôtres.  Luit- 
prand pria  alors  le  pape  d'accorder  la 
paix  à  l'exarque ,  ce  qu'il  obtint.. 

Il  y  eut  donc  une  autre  révolte  poffé- 
rieure  à  celle-ci,  mais  qui  fut  auili  fui- 
vie  de  pluiieurs  traités  de  paix,  &  même 
de  quelques  alliances  entre  les  papes  &: 
l'exarchat  de  Ravenne.  Toujours  le  roi 
des  Lombards  fit  de  grands  facrifices  à 
fon  refpeft  pour  l'évêque  de  Rome  ^ 
mais  celiii-ci  devint  intenfiblement  le 
premier  magiftrat  de  Rome  &  de  fort 
territoire,,  par  ce  que  les  exarques  fureitt 
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auflî  fouvent  les  ennemis  que  les  zlXièi 
des  Romains,  &  mirent  ceux  -  ci  dans 
la  néceffité  de  veiller  à  leurs  intérêts 
fans  aucun  égard  pour  ceux  de  Fem« 

Iûre ,  qui  fe  trouvèrent  confondus  avec 
a  caufe  des  Iconoclaftes ,  dont  Léon 
fe  déclara  le  chef.  Cette  finguliere  maïs 
bruiante  querelle  ruina  les  affaires  des 
ip.  Mjzé  Grecs  en  Italie.  Théophane  dit  pofitî* 
vement  qu'en  b  treizième  indiâion^  oa 
vers  ce  tems-là,  Grégoire  IL  homnte 
très-faint  &  vraiment  apoftolique  9  col- 
lègue dé  S.  Pierre  fur  le  trône ,  &  puif- 
fant  en  paroles  &  en  aâions,  réuflit  à 
foufiraire  de  l'obéiflance  tant  politique 
qu*eccléiîaftique  de  Tempereur  Léon , 
&  à  retrancher  de  fon  empire  &  la  ville 
de  Rome  &  lltatie  ,  &  tout  TOccir 
dent. 

En  cette  même  indiâion  &  au  mois 
de  Janvier  de  Tan  730 ,  Léon  fit  dépo- 
fer  Germain ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  d'accord 
avec  lui  fur  l'importante  queftion  du 
culte  des  images.  Grégoire  en  écrivit 
à  Léon  ^  qu'il  traita  de  prince  irrelî* 
.  gieux ,  &  ce  faint  ponife  excita  Rome 
avec  toute  l'Italie  à  fe  détacher  de  l'em- 
pire de  cet  ennemi  des  images.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  Théophane,  qui  ne 
l^rétead^  pas  faire  un  crune  à  Grégoir^ 


ées  Peuples  de  tEurépt.  741 
fie  fa  révolte,  &  qui  doit  en  être  cru 
fur  le  tems  ,  la  caufe  &  l'auteur  de 
cette  défeâion ,  la  même  dont  Léon 
prétendit  fe  venger  en  731.  Le  même  p^_-, 
auteur  dit  encore  ^  en  pariant  de  la  mort 
de  Léon,  que  fon  hétérodoxie  a  voit 
produit  la  défeâion  de  l'Italie  ,  par 
où  il  ne  £aut  entendre  ni  la  Calabre, 
ni  la  Sicile ,  que  Léon  tyrannifa  juf- 
qu'à  fa  mort  ;  ni  ce  qui  reftoit  de 
1  exarchat ,  mais  la  ville  de  Rome,  fon 
territoire,  &  toutes  les  villes  qui  en 
dépendoient*  Telle  eft  l'époque  précife 
de  la  révolution  arrivée  dans  les  efprits 
plus  encore  que  dans  \^s  affaires  des 
Romains ,  mais  qui  n'en  fut  que  plus 
importante.  Quelques  années  plutôt  les  . 
Lombards  auroient  pu  conquérir  l'exar- 
chat, Rome  même  &  toute  l'Italie, 
ians  que  les  Romains  eufTent  crû  être 
plus  malheureux  par  ce  changement  de 
domination  qu'ils  n'avoieat  crû  l'être 
en  pafiant  de  l'obéifTance  d'Odoacre  à 
celle  du  grand  Théoderic. 

Le  clergé  Romain  &  fon  chef  deve« 
kius  un  magiftrat  civil  autant  qu'ecclé- 
fiaâique,  ne  virent  que  le  danger  d'une 
siouveile  fervitude  dans  les  conquêtes 
des  Lombards,  &  Aftolf  en  achevant 
f file  de  l'exarchat,  devint  l'ennemi  de 
[£glife,  parce  que  cette  EgUfe  confon^ 


y4t  JHijloin  ancunttt 

.doit  les  droits  àts  céfars  qu'elle  aroît 
ufurpés  avec  la  liberté  des  enfans  de  Jefus- 
Chrift ,  que  les  Lombards  ne  pouvoient 
pas  plus  lui  ôter  que  Dîoclétien  ou  Ju<- 
îien  ,  contre  le  (quels  les  chrétiens  n'a- 
voient  pas  imaginé  de  fé  révolter.  Mais 
pour  le  malheur  des  Lombards ,  un  au« 
tre  ambitieux  eut  befoin  de  l'approba- 
tion de  révêque  de  Rome  pour  perfua- 
Àet  aux  François  qu'ils  pouvoient  ou- 
blier le  fang  de  leurs  rois ,  &  tranfporter 
ce  titre  augufte  dans  la  famille  où  refi« 
doit  toute  l'autorité.  Le  marché  fut  ai- 
fément  conclu  entre  deux  rebelles ,  qui 
tous  deux  avoient  peu  à  craindre  de 
leurs  maîtres.  Didier,  fucceffeur  d'Af- 
tolf ,  comprit  encore  moins  que  lui  com- 
bien fa  pofition  étoit  devenue  critique 
entre  un  voiiin  foible ,  &  jaloux  autant 
qu'ambitieux ,  mais  dont  l'autorité  fpî« 
rituelle  s'accroiflbit  tous  les  jours  ;  & 
un  autre  voifin  puiflant ,  fuperftitieux  ^ 
il  qui  n'étoit  pas  fans  ambition.  Il  n'a- 
voit  de  reflfource  contre  ces  deux  enne- 
mis que  dans  l'alliance  des  Avares  ^ 
dont  la  puiflance  étoit  fur  fon  déclin  ^ 
&  dans  celle  de  Thaflîlon ,  duc  de  Ba- 
vière, qui  avoitplus  de  fierté  que  de. 
puiflance. 

On  ne  voit  point  que  Didier  ait  rien 
fait  pour  fe  procurer  Taffiftance  des 
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Arares.  Entre  lui  &  Thaffilon ,  on  ienpr e 
auquel  on  doit  attribuer  le  projet  de  l'u- 
nion écn>ite  qu'ils  contraâerent  ensem- 
ble. Nous  voyons  par  une  charte  de  Frei-  2i\  %Mà 
fingue,  que  Thaflilon  fit  un  voyage  en 
Italie  à  la  fin  de  Tan  768 ,  ou  au  com- 
mencement de  Tan  769 ,  &  qu'il  en  étoit 
deretour  à  Bozonou  Bolfano^  à  la  fin 
de  cette  dernière  année  ;  mais  nous 
ignorons  s'il  fit  ce  voyage  à  Toccafion 
de  fon  mariage  avec  Luitperge  >  que  je 
crois  pourtant  antérieur  à  cette  année  ^ 
puifque  Thafiilon  avoit  alors  16  ans  aU- 
moins;  ou  fi  ce  fut  pour  concerter  avec 
Didier  des  projets  9  qui  cinq  ans  après  9 
devinrent  funeftes  à  fon  beau-pere  &  à 
la  natioa  des  Lombards.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  dans  les  hiftoriens  de  ce 
tems-là  que  Thaflilon  ait  fecouru  fon 
beau-pere ,  lorfqu'il  falloit  prévenir  ît^ 
derniers  malheurs  ;  mais  je  croîs  que 
c'eft  un  effet  de  la  négligence  ou  de  l'i- 
gnorance des  hiftoriens ,  &  que  cet  Oger 
dont  parle  le  Moine  de  faint  Gai  &  qui 
connoififoit  mieux  les  Francs  que  Didier , 
avec  lequel  il  s'enferma  dans  Pavie  ;  je 
crois ,  dis-je ,  que  cet  Oger  eft  le  même 
Qu'Othariuf,Otker  ouOrger,lequel  avec 
len  frère  Albert,  fonda  l'abbaye  de  Te- 
gernfée  en  Bavière^  où  il  étoit  très-puif-i 
£uit:  on  le  trouve  encore  fous  le  nom 
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d'Oatacar  >  entre  les  feigneurs  Bavaro^ 
qui  revinrent  d'Italie  avec  Thaffilon  en 
769.  Si  cette  conjeâure  eft  fondée  , 
Oger  conduifit  à  Didier  les  troiipes  que 
Thaflilon  n'avoit  ofé  lui  envoyer /bus 
ion  nom  y  &  fe  retira  dans  Tabbaye 
qu'il  avoit  fondée ,  après  avoir  renoncé 
à  toutes  fes  dignités  ^  autant  peut-être 
pour  fe  foufiraire  au  reflentiment  de 
Charlemagne  &  y  fouftraire  ThaflUon  , 
que  par  k  defir  de  faire  fon  falut  dans  la 
retraite. 

La  dépofîtipn  de  Didier  &  la  con^ 
quête  de  la  Lombardie  par  les  Francs  , 
étoit  pour  Thaffilon  un  exemple  terri- 
ble ,  mais  que  fa  fierté  &  plus  encore 
l'humeur  vindicative  de  Luitperge  lui 
rendirent  inutile.  Ilmittoutefa  confiance 
dans  les  Avares ,  peut-être  auffi  dans 
Quelques  intrigues  que  la  fagefle  &  la 
fortune  de  Charles  déconcertèrent ,  ât 
ne  s'occupa  que  de  projets  qu'il  ne  put 
dérober  à  la  vigilance  de  fes  ennemis 
domefliques  ;  c'etoient  prefque  tous  les 
Bavarois  qui  ^  ayant  prêté  ferment  au 
roi  &  aux  Francs  5  défaprou voient  la 
conduite  de  leur  duc,  &  craijgnoient 
peut-être  encore  plus  que  le  parjure ,  la 
{puifiance  de  Charles  &  l'aUiance  danr 
jgereufe  des  Avares. 

jGharles,  affuré  de  veuger  l'état  que 

Thaflilo^ 
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Thalllon  trahiflbît ,  donna  à  la  parenté 
qu'ily  avoit  entre  lui  &  Thaffilon ,  &  à 
rhunianité  ,  qui  ne  cherche  point  de 
coupables^  tout  ce  que  la  loi  lui  permet» 
toit  d'accorder  à  tes  confidérations.  Mais 
Thàffilon,  cité  dans  les  formes  ^  ayant 
refbfé  de  comparoître  en  787 ,  le  roî 
des  Francs  s'avança  en  perfonne  jufqu'au 
Lechfeld  ,  pendant  qu'une  armée  de 
Fraifics  Auftrafiens ,  de  Thuringiens  £c 
et  Saxons  9  fe  portoit  fur  le  Danube ,  & 
eue  Pépin  roi  d'Italie  fe  préparoit  à  paf* 
ier  lès  Alpes  »  pour  entrer  en  Bavière  par 
BotfanOrThamlon  n'avoitrien  à  oppo- 
fer  à  des  difpofitions  auffi  formidables  » 
&  fes  propres  fujets  ne  lui  cachoient 
point  leur  inclination  pour  fon  ennemi. 
Il  prit  donc  le  parti  de  s'abandonner  à 
la  clémence  du  roi ,  à  qui  il  remit  fa^ 
perfonne  &  fon  duché«  Charles  lui  ten-* 
dit  fa  liberté  &  fes  états  après  avoir 
reçu  de  lui  un  nouvel  hommage,  &  s'ê- 
tre fait  donner  en  otage  douze  feigneurs 
Bavarois^  &  Théodon,  fils  de  Thaffilon^ 
qui  fut  le  treizième.  Mais  la  foumiflîon  de 
ce  prince,  quand  elle  auroit  été  plus  fin- 
cere,  n'auroit  été  qu'un  foible  gage  de  fa 
fidélité,  vu  l'empire  qu'avoitpris  fur  fon 
efprit  l'implacable  Luitperge.  Une  nou- 
velle ambaflade  fut  envoyée  aux  Avares; 
on  forma  de  nouveaux  projets  contrç 
tome  XII.  li 
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Us  Francs  y  &  même  contre  la  vie  &6 
Charles,  &  une  nouvelle  délation  faîte 
par  les  Bavarois ,  découvrit  encore  cette 
trame  odieufe.  Tha.ffilon  fut  cité,  com- 
parut ,  fe  vit  accufer  par  fes  fujets ,  & 
reçut  la  fentence  de  mort  que  pronon- 
cèrent les  Francs  9  les  Bavarois ,  les  Lom- 
bards &  les  Saxons.  Chartes»  obtint  de  fes 
fidèles  qu'on  feroit  grâce  de  la  vie  à  foa 
coufin  j^ermain.  Pendant  que  ces  cho&s 
fe  paflbient  àlngetheim,  leslieutenans  de 
Charles,  étoient  en  Bavière ,  d'où  ils  de* 
voient  amener  la  femme  &  les  enfans  de 
Thaffilon  &  faire  apporter  fes  tréfors.  Ils 
exécutèrent  cette  commiffion  délicate 
avec  aut^t  d'habileté  que  de  bonheur , 
&  amenèrent  k  duchefie  avec  fon  fiU 
Théodebert  qui  étoitreâé  auprès  d'elle  , 
fes  deux  filles ,  toutç  fa  maifon  qijiî  étoit 
très-nombreufe ,  &  les  tréiS^rs  de  Thaffi* 
ion.  Théodon  &  Théodebert  furent  lOiK 
furéSyComme  leur  père  ^  &  envoyés  , 
comme  lui,  dans  des  mojnaâeres  ;  fa  feoi* 
me  &  fes  deux  fiUe&ettreftt  le  tnêrne  fort. 
Il  femble  qu'aa  monoteiU  de  cette  chute 
épouvantable ,  Tbs^loa  &  Luitperge 
travaillèrent  encore  à  zSutex  leur  veii- 
geancïe.  Depuis  loog-tems,  ainfi  quel'a- 
voua  Thaffifon,  il  avoit  formé  des  com- 
plots avec  plufieurs  lotions  pour  £ûre 
périr  Charles  par  uoe  tràbîfoo, -ou  poitf 
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técrafer  fous  les  efforts  d'une  jpuiffante 
ligue.  On  ne  rifquera  donc  pas  de  le  ca<» 
lomnîerendifant  qu'en  786  ou  peu  avant 
la  citatlofi  à  laquelle  il  refufa  de  fe  ren- 
dre^  il  étcât  entré  dans  le  complot  qu'a*^ 
voient  formé  les  Thuringiens  pour  fe 
Êifir  de  la  perfonne  de  Charles ,  &  le 
feire  périr  ;  ou ,  s'ils  ne  pou  voient  y 
réuflir ,  pour  lui  refufer  robéiffance.  Les 
Saxons  ne  durent  pas  être  oubliés  par 
tes  confpirateurs  ;  je  crois  même  que  les 
Grecs  ne  |e  dirent  pas.  On  lit  dans  Thëo- 
phane,  au'en  la  trente-neuvième  ànné^ 
de  Conuantin  xni  Tan  7718 ,  Théodot  , 
roi  des  Lombards  ^  fe  réfugia  à  Conflan- 
finople  auprès  de  cet  empereur.  Adal- 
fitfe  étmt  le  nom  du  fils  de  Didief  y  qui 
implota  &  obtint  rafliftance  des  Grecs 
contre  1^  Francs*  La  méprife  deThéo- 
phanene  viendroit-elle  point  de  ce  qtic 
Tbéodon ,  Lombard  par  fa  mete  ;  alla 
Terslemêmetems  à  Condantinople  par 
ordre  de  fon  père  tc  de  fan  collegua 
pomr  Élire  alliance  atec  Conftantinr  ?  It 
a'eâ  pas  non  plus  fans  vraifemblahcei 
qu'Irène  eut  rompw  te  mariage  projette 
entre  fon  fils  &  une  fille  de  Charles ,  & 
fe  fut  déclaré  ^ennemie  des  Francs ,  par 
i'effiet  éts  intrigues  de  Thaffilon.  Théo- 
pîiane  rapporte  cette  ruptute  à  ran^9 , 
&  afwtte  qu'Irène  envoya  utî  de  fes  gé- 

li  ij 


P. ^ot» 


i 

74$,  Hiftôire  ancienne 

néraux  dans  la  Lombardie^  &  avec  lui 
Théodot  qui,  peu  auparavant ,  a  voit 
été  élu  roi  de  la  grande  Lombardie  y 
pour  effayer  de  fe  venger  de  Cbarles  , 
&  de  lui  débaucher  quelques-uns  de  fès 
fujets  ;  mais  Tarmée  d'Irène  fut  battue , 
&  fa  défaite  efl  une  des  viâoirès  des 
Francs  que  leurs  hifloriens  rapportent  à 
Tan  788. 

Dans  le  même  tems ,  les  Avares  entrè- 
rent dans  le  Frioul  avec  une  partie  d# 
leurs  forces  ^  &  une  autre  armée  de  la 
même  nation  pénétra  dans  la  Bavière  , 
oii  une  armée  Bavaroife  alla  à  leur  ren- 
contre ;  deux  lieutenans  de  Charles  ^ 
Grahamann  &  Âùdacer ,  fe  joignirent 
aux  Bavarois,  &  les  deux  armées  fer^n* 
contrèrent  près  dlps  fur  le  Danube.  La 
bataille  fut  fanglante  pour  les  Avares 
qui  prireqt  ja  fuite.^  Ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  dans  le  Frioul ,  &  une  troiiieme 
armée  qui  entra-  encore  en  cette  année 
dans  la  Bavière ,  ayant  auffi  rencontré 
^es  lieutenans  de  Charles  &  les  Bava- 
rois y  en  remporta  autant  de  honte  que 
la  première.  A  la  fin  dç  cette  même  an- 
née Charles  fe  rendit  lui-même  en  Ba- 
vière pour  prendre  pofleflion  de  cette 
belle  province ,  &  s'acquitter  du  pre- 
mier ce  voir  que  lui  impofoit  l'acquifî- 
ÙQH  d'un  nouveau  peuple^  en  ûiiant  1^ 


l 


des  Peuples  de  FÉuropel  74^ 
drrangemèns  néceflâires  pourladéfenfe, 
&  fur-tout  pour  la  sûreté  de  fes  frontiè- 
res contre  les  Avares.  Une  guerre  con- 
tre les  "Wîlzes  Toccupa  en  785 ,  &  Pan- 
née  fuîvante  ne  fut  marquée  par  aucune 
expédition.  Charles, toujours aufli  fage 
u'intrépide ,  renipIo}ra  aux  préparatifs 
e  la  guerre  qu'il  projettoit  contre  les 
Avares  ^  &  à  faquelle  il  avoit  deftiné  la 
pampagnede  791. 

Je  ne  décrirai  ni  la  marche  de  Charle- 
magne  contre  les  Avares ,  ni  le  nombre 
de  les  troupes  ,  ni  les  mefures»  qu'il  prit 
pour  affurer  le  fuccès  de  fon  expédition. 
Je  dirai  feulement  qu'il  employa  cin- 
quante-deux jours  à  ravager  le  pays  en- 
nemi y  &c  que  néanmoins  les  Avares  le^ 
reçurent  en  paix  ^  fuivant  un  auteur  con- 
temporain, c'eft-à-dire  qu'après  avoir 
fouffert  qu'il  dévaftât  leur  pays ,  ils 
traitèrent  avec  lui ,  &  lui  donnèrent 
une  groffe  fomme  d'argent  pour  l'en, 
gager  à  fc  retirer ,  ce  qu'il  fit ,  rtiais  de 
manière  au'il  n'éxpofa  [jToint  fon  peu- 
ple aux  luîtes  d'une  perfidie  ,  car  il 
paffa  l'hiver  en  Bavière ,  &  y  célébra 
la  pâque  de  791.  Cependant  les  Sa- 
xons ^  ne  doutant  point  que  les  Ava- 
res n'euffent  pris  leur  revanche  dès  le 
jprintems  de  cette  année ,  fe  révoltèrent 
à  l'approche  de  l'été ,.  contre  la  domina-. 
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tlon  &  la  reliçion  des  Francs ,  &  eic^ 
voyerent  des  épatés  aux  Avares  pour 
concerter  avec  eux  une  ligue,  dans  la- 
quelle dévoient  entrer  tous*les  enne- 
tnis  du  Chriftianifme  :  e'étoit  ainfi  que 
les  Francs  ayant  fait  de  la  religion  um 
reiTort  de  leur  politique ,  par  un  abus 
nouveau ,  avoient  appris  â  leurs  enne- 
mis à  en  ùfer  de  menfe,  enforte  qu'au 
xniniflerede  la  parole^  feul  inftruiaent 
légitime  de  la  converfion  des  hommes  ^ 
fe  trouvoient  fubfiitués  Tart  de  la  guer- 
re, le  fuccès  des  armes ,  tes  négociations 
&  les  traités. 

.  Cependant  ta  difcorde  civile ,  fuite 
ordinaire  de  l'infortune ,  combattok 
dans  l'Avarie  pour  l'heureux  prince  des 
François.  Dès  l'an  781  Charles  avoit 
reçu  en  Weftphalie  une  ambafiade  du 
chagan  des  Avares  &  de  Vigurre,  foit 
qu'on  appellât  ainû  im  principal  officier 
de  cet  empire ,  foit  que  ce  fut  le  nom, 
d'un  prince  Avare  ^  dont  la  puiffance 
pouvoit  entrer  en  comparaîum  avec 
celle  du  chagan.  Un  autre  prince  nom- 
mé Thudun  devint  le  rival  de  fon  maî- 
tre y  parce  qu'il  étoit  malheureux ,  & 
qtie  la  méifiance,  nourrie  par  les  delà* 
tions ,  faifoit  des  ennemis  irréconcilia^ 
blés  au  fbuverain  ,  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  nmrp  ou  le  fervir..  Tluuhm 


dis  Puqfks  (k  t Europe.  7  p 
^toit  très  •  puiflant  dans  la  nation  &  le 
royaume  des  Avares,  &  en  795  il  en- 
Toya  des  députés  au  roi  des^  Francs^ 
poar  lui  dire  qu'il  était  réfolu  de  fe 
domieràhii  avec  fon  pays  &  fon  peu« 
pie  9  &  d'embrafler  la  religion  Ciué« 
tiemie. Daosle  même tems  il  fe  forma 
on  puiflant  parti  contre  le  cbagan  âc 
Vigurre  :  on  en  vint  aux  armes  ;  le  car- 
-fuLge  iât  grand,  6c  les  deux  princes  tom^ 
berent.loas  les  coups  des  iràelles^  Un 
^nitre  cfaagan  fut  élevé  fur  le  trône» 
Eric ,  duc  de  Frioul  ^  fut  inâroit  de  ce 
^ui  fe  paâbit  cliez  lesAvares ,  ^  envoya 
contre  eux  toutes  les  troupes  de  fon 
département ,  qu'il  fît  joindre  par  un 
fmnce  Eiclavon,  nommé  Vonomir,  Il 
tie  failoit  pas  une  conjonâure  moins 
£ivofable  que  celle  dont  profita  Eric, 
pour  aflurer  le  fuccès  ék  fon  entre* 
prîfe.  Il  s'agifibit  de  pénétrer  dans  le 
Ring  y  efoece  de  fortereffe  dont  Thif- 
toire  ne  fournit  aucim  autre  exemple. 

Le  pays  éé%  Huns ,  dit  xxn  hiâorien- 
<|bile  lavoit  d'un  ténKnn  oculaire,  étok 
entouré  de  nieuf  remparts  qui  étoîent  les 
ttns  dans  lés  autres,  &  c^e  l'on  appel- 
loit  des  haies  ;  mais  ces  baies  ne  reflem* 
bloient  pas  à  celles  dont  on  fermé  les 
héritages  particuliers  ;  il  y  avoit  d'un 
reti^art  à  Tàiitre  un  ifttêrvaUe  égal  à  la 
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oifbnce  du  château  de  Zurich  à  la  ville 
4e  Confiance.  Ces  remparts  avoient  été 
conftruits  de  la  manière  fuivaote:  on 
a  voit  enfoncé  9  à  la  diftance  de  vingt 
fïieds  l'un  de  l'autre ,  deux  rangées  de 
|>ieux  y  qui  s'élevoient  aufli  de  terre  à 
la  hauteur  de  vingt  pieds.  L'intervsdle 
avoit  été  rempli  par  une  pierre  très-du- 
re, ou  par  une  forte  de  craie  ^  qui  en  fe 
liant  ne  formoit  qu'une  mafle.  Cette  ef- 
poce  de  maçonnerie  avoit  été  couverte 
xle  terre  &  de  gafon ,  &  des  deux  côt^ 
on  avoit  planté  des  arbuftes,  qui  étant 
taillés  avec  foin ,  étoient  devenus  très* 
touffus,  &  formoient  une  charmille  fort 
épaifle.  Entre  ces  remparts  étoient  de 
gros  villages  ,  tellement  rapprochés, 
€\\x\m  honune  pouvoit  fe  faire  entendre 
de  l'un  à  Tautre,  &  touscontigussiux  rem- 
parts qui  avoient  une  couverture  éti^oite 
auprès  de  chaque  village  :  c^étoit  par- 
4à  que  fortoient  pour  piller  les  pays  voir 
fins ,  non-feulement  ceux  qui  habitoient 
i'enceinte  extérieure,  mais  encore  les 
iiabitans  des  enceintes  intérieure^.  Le 
iecond  rempart ,  éloigné  du  premier  à 
la  diflance  que  nous  avons  dite ,  étoit 
bâti'  de  même,  &;  éloigné  du  troifieme 
de  vingt  milles  Teutoniques  ou  de  qua- 
rante milles  Italiens.  U  y  avoit  la  même 
diflance  entre  les  autres  eaceimteS;  qu) 
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klioîent  toujours  fe  rétréciflant  (cha- 
que cercle  intérieur  ayant  dans  fon  dia- 
mètre quarante  milles  Teutoniques' de 
moins  que  celui  qui  U  renfermoit  )• 
Tous  les  intervalles  étoient  remplis 
d'habitations  aflez  voifines  ^  pour  que  de 
l'une  à  l'autre  on  entendît  le  fon  de  la 
trompette ,  &  ce  fon  varié  fuivant  les 
circonflances ,  annonçoit  à  Cjeux  qui 
i'entendoient  l'événement  qui  fe  paflbit, 
de  ce  qu'ils  a  voient  à  faire.  C'eft  ainfi  que 
le  moine  de  faint  Gai  décrivoit,  avant  la 
fin  du  neuvième  fiecle  ^  ce  fameux  Ring 
des  Avares ,  fur  ce  que  lui  en  dvoit  dit 
Adelbert ,  Vieux  guerrier ,  qui  l'avoit 
élevé  j  &  qui  avoit  autrefois  fuivi  foa 
maître  Gerold  dans  les  guerres  Hunni- 
ques&  Saxonnes.  Je  doute  pourtant  que 
cette  defcription  puifle  foutenir  un  exa- 
men rigoureux  ;  car  en  donnant  à  ces  en- 
ceintes tout  leur  diamètre  ^  &  en  fuppo- 
iant  qu'elles  fuflent  de  vingt  naU^s  d'Âl- 
lem^ne  d'un  rempart  à  l'autre,  chaque 
encemte  auroitfait  une  portion  de  diamè- 
tre de  quarante  milles ,  &  la  totalité  de  ce 
diamètre  auroit  été  de  trois  cens  ibixante 
milles j  ce  qui  eft impolie,  quelque 
part  que  l'on  place  le  rii^ ,  foit  en  Pan- 
nonie ,  ibît  dans  les  pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Hongrie  &  la  Moravie. 
On  pourroitoîéanmoins  lui  donner  uujs 
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étendue  approchante  de  celle-là ,  firèff 
fuppofoit  que  le  Danube  coupoît  le 
ring  eii  deux  ;  mab  c^eA  à-  quoi  il  y  a 
peu  ^apparence.  Cependant  &  nous  aê* 
mettons  que  toutes  ces  enceintes  n'é.^ 
toîent  pas  régulières ,  «tais<iti'eHcs  for* 
incuent  des  demî-cerd^s  ou»  à- peu-près  ^ 
depnrs  la  frontière  des  Abares  du  coté<ie 
Ul  Bavière  6c  du  Frioul ,  jttftïu*à  la  par* 
tte  h  plus  intéiieute  de  leur  pays ,  nous- 
Iromrerotts  que  le  moîiie  de  S.  Gai ,  éek 
fdtonffônt  au  ring  une  régularité  qu'il 
k*a  voit  pas  ^mai»  qù'iftdtquoit  fon  nom  ^ 
lequel  en  allemand  fignifie  bague  oacer* 
cle  ;  nous  rroûverona  ,  dis- je  ,  qu-il  a  pûk 
«e  pas  s^élôignerbeaucoup  de  la  vérité^ 
te  H  nous  reftera  toujours  une  idée  de 
ee  ring,  qm  répondra  à  celle  qu'ont  pam 
ira  arôir  tous  tes  biftorténs  de  Cbaf le« 
Miagne- 

Ce  prince  fe  defcendrc  ie  Danube 
"èune  flotte  nonibreufb ,  que  montoient 
lies  Bavarois  y  &  qui  portoit  tous  les 
livres  dont  avoit  befoin  Tannée  la  plus, 
formidable  que  Charles  eût  encore  mife 
^  campagne,  &  quil  avoit  partagée 
en  deux  cotps ,  pour  éviter  la  confu^ 
'ftoa.  L'un  dûvoit  la  rive  gauche  éà 
r^nube,.  ^ns  les  ordres,  éù  comte 
Théoderîch  &  ée  hfegenfride ,  les  deux 
ftlu^  grands  génétasui  éece  tems^^là» 


f^imrles ,  à  la  tête  de  l'autre  corps,  fui* 
iroit  la  fv9t  droite  du  Datmbe ,  &  ar* 
lira  <kns  cet  ordre  fttr  les  bords  de 
l'Eus  y  iqut  fé^roît  la  Bavure  de  la 
.Himme  ou  Jkrarie.  H  f^dTa  cette  rivière 
ïwtm  obftacle ,  &  fe  porta  fur  le  Cam- 
hé  y  autre  ri^ieré  qra  d<MUiok  fon  fiom 
WBL  Ccrmberg^  Cette  môntiçoe  avoit  à 
fon  fomtt^et  uti  cbâtenti ,  qiu  iîit  k  pre-: 
jsiiere  îottÈt^t  des  kv^^xzs  que  1» 
Françoi»  attaquèrent  de  forceront» 
^pp^ravoir  détfmte ,  Charles  marcha 
Ters  ofie  a^ulre  place  qu'enferéioit  lu» 
^Ae  fêtranchefRent  r  il  la  força  de 
inÂilie  &  la  détruîfit ,  a^ès  quoi  it 
MTagea  tcm.  te  ps^s  ^qa'au  Raab^ 
^'ofl  appelfoit  ArraboA  i  là  it  s'iarrêta  ^ 
pour  retourner  avec  toute  Um  tx^ 
met  ttk  Bamre ,  où  U  la  ramena  fort 
lâàÀhV»  par  les  makdies^  qui  s^y  éloieM: 

Cène  ns^ratbtr  que  nous  emprui^^ 
tons  d'urr  poëte ,  hiilortea  de  Cbarle^ 
inagne  5  peut  fe  conciHer  avec  la  de£- 
Cfiptiofi  du  moil^  de  faint  Gz\^  pourvi» 
qu  oû  âippofe  que  les  deux  places^ 
einportée&par  les  Françots^fatfoient  pat^^ 
fie  de  deux  retraficfaemens  qu'ils  force* 
rertr^  &  que  le  Raab  couw^t  en  partie 
Wè  troifieme  retranchem^t  qu'ils*  n'a^ 
ta^uerent  points  Au  ttord  m  Danûbr 
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dévoient  être  deux  autres  retranchemetit 
qui  faîfoient  la  comimiàtion  des  deux 
premiers ,  &  que  durem  forcer  Théode- 
rie  &  Meginfrid.  Mais  la  Paononie  jui^ 
qu'au  Raab  ^  &  la  Gepidîe  ju^u'à  la 
Morave ,  n'avoieDt  pojnt  encore  fouf« 
fert>&  c'étoit  daitô  la  Pannonie ,  fui^ 
vant  tous  \fss  hif^oriens  du  eems  ^  que 
les  Avares  dévoient  être  attaqués  Sc 
vaincus  par  les  Francs  ^  tant  du. côté  de 
la  Bavière  que  du  coté  du  Frioul.  Ce  fitt 
donc  k  duc  de  cette  province  qui  f&t 
chargé  de.  mettre  .à  {^ofit  les  divtfions 
qui  déchiroient  Fempire  à^s  Avares^  & 
Otf  ce  fut  dans  la  Pannonie  qu'il  fit  atta* 
iPfM^.  quer  Xçxxtring ,  ou  cette  prodigieufe  en- 
ceinte qiie  Charles  a'avoit  point  attsfe^ 
.  quée.  . 

La  guerre  civile  qui  coûta  la  vie  à  ua 
chagan  fournit  aux  troupes  d'Eric  Tocca* 
fion  de  pénétrer  dans  le  ring  &  d'en  e«^ 
porter  les  tréfors  cpie  les  Avares  y 
avoient  amaâes  depuis  plus  de  deux  fie* 
des.  Il  les  envoya  à  Charles  qui.ie  troup 
voitalorsà  Aix-la-Chapelle.  On  £s  tromr 
peroit  pourtant  fi  l'on  croyoit  que  l'ar* 
xnée  d'Eric  pénétra  dans  les  enceintes  in- 
térieures du  ring.  Qefi  vm  qu^»p  poëce 
que  Ton  croit  être  Paulin^,  pa^iatche 
d'Aquilée,  ami  d'Erii,  cite  pour  témoms 

de'  fes  expbitsJte Danube,  teSave,  la 
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iK^ffisi,  la  Culpa  ou  le  Colape ,  la^Marua 
4)uila  Morave,  la  Gorca  ou  le  Corcora; 
.il  ajoute  aue  ce  héros  a  voit  dompté  les 
peuples  fiéroces  qu'enfermoîentlaDra*- 
ve  ^  le  Danube,  les  marais  Méotides,  le 
Pont  même  &  les  frontières  de  la  Dal- 
sQatie^&  que  les  vittes  de  Turres  &  de 
Stmton^  oùj^ommençoit  la  Scythjie  & 
les  limites  de  la  Thracê»  a  voient  été 
ie  iMâtre  :  de  :  &  valeur^  Mais  outre 
qu'il  pleut  y  lavoir  de  Texagératioa 
oaos  ce  panégyriwe  d'uu  ami  &  d'un 
poëte  y  U  eft.  poiwle  auffi  qu^  les  ex^ 
ploits  qu'il  indique  aknt  fait  :  partie 
;cu  de  Texpéditton  de  Pepio^  qui  fui  vit 
celle  d'Hértc  9  &à  laquelle  on  ^  peut 
croire  qu'il  eut  part ,  ou  d'autres  expé- 
ditions dont  l'hifloire  n'eft  point  parve^ 
fiue  )ufqu'à  nous^ 

Un  annalifte  rapporte  au  tems  qui 
^vit  immédiatement  l'entreprife  d'Eric 
^  du  Srclave>V^onomif  9  un  voyage  (]|ue 
fit  Thudun ,  ainfi.  qu'il  l'avcHt  promi&^ 
&avec  une  grande  partie  des  Avares  ^ 
pour  aller  trouver  le  roi ,  auquel  il  fe 
donna  avec  fon  peuple.  Lui  &  fon  peu- 
ple,  ajoute  rannâliàe,  reçurent  le  ba- 
ptême»  &  furent  r^iivoyés  chez  eux 
après  avoir  été  comblés  de  préfeas.  En 
même  tenis  Charles  envoya  en  Pannes 
im^  avec  une  armée^  Pepm  fon  fil&^fi^ 
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roi  tTttalie.  Lq  néuveau  cfaagan  que  fe^ 
Avares  6'étoiefit  donfié>  aUa  àîa reo- 
Contre  du  jeùiie  r<n  avtc  les  amre^  gramb 
de  la  nation  ^&  bientôt  après ,  Ciiarlas 
apprit  qiie  ion  fils  ayoit  campé  ikns  le 
riftg.  On  po»rtoit  cdndure  d«  c«  réeit^ 
^e  ce  fut  en  vefMd*\m  traité  y  &api^ 
les  foumilfions  au  etiagân ,  t}ue  ^pm 
entra  dans  te  rinif  ;  mais  nous  avon^  une 
lettre  àt  Char lemagne'  à  la  n^ine  Faf- 
trude  9  dans  laquelle  H  eft  ^rté  d^une 
grande  Vrdtcktt  qne  Pépin  avok  re»*- 
portée  fm  led  Avares,  fil  Aw  coitfage 
ttvee  lequel  te&  ^anos  s^^toient  em^oréf 
4Jlt  teni^part  dans  l'imérieur  ^uotiel  ^ 
à v^ent  cam^  ^  pendant  tonte  la  mik 
i^ivante  >  &  [dI<^'à  bi  tiKûâcme  heiire 
4u  )Oûr  qui  fuivitleur  viâtsire  ;  cette 
lettre  nous  apprend  encore^  qu'il  y  avok 
âans  raHnéd  ^  Pépin  un  év6que,  un 
duc  it  ^TT  comte»  ^  6£  que  iedM  d>I^ 
trie  en  patYicolier  S'étoit  complété  vaiK 
la^mment  avec  ks^  troupes  de  ion  duchés 
Le  poëte  hiftorien  notts  apprend  en^ 
côre  que  Pépin  a vcat  avec  luiles^Jégion» 
Bavaiioi(es,^i»e  cottimandôitiMs  MO» 
le  bràve  Gerold  >  fuivi  de  fes  vaflae» 
particuliers^  pariffi  lefqttelsitokk  Soti«- 
be  Adalbert ,  &  que  ce  lut  au-delà  dtt 
Tifan  qu'il  livra  pli^iirs  combat  aun 
Avares  ^U  qu'il  en  demeura  vainq^euf^ 
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le  tifan  ^  la  Tifla  du  panégy  rîfte  d'E^ 
tic  j  Aie  de  Friouf  5  eft  la  Teiis  des  mo*^ 
dernes«  Après  la  (kffsûte  dtes  Huns ,  le^ 
francs  détruifirent  ce  -ring  que  le  duâ 
de  Friont  avoit  iéik  pille,  &  mie  le 
poë^eappeHe  k  TÎUe  royale  des  Huns  t 
eepeiidant  Pëpin  le  pitiia  encore  &  en 
emporta  des^  ricbefles  immenfes.  Ce  né 

Îeut  pas  être  le  mêtne  rmg  <|ui  ait  été  pit<^ 
i deux  fois.  Le  moinede  faint  Gai  expH'^ 
^e  cette  efpece  de  contradi^on  :  cba-^ 
^e  enceinte  contenoit  de  grandes  ri«^ 
ch^Ses  ;  Pépin  pénétra  d^is  la  dernière^ 
Se  n'y  campa  pourtant  que  pendant 
vingt-quatre  heures  aa  plus.  Vraifem-* 
Mameriient  on  aujroit  encore  pu  la  pil^^ 
1er  après  lui. 

En  796^,  dît  rattonyme  d'Aventîn  J 

Fepin,  fHs  de  Charles,  entra  dans  lar 

Hunnie  avec  une  armée  nombreuse ,  6c 

pénétra  jufqu'à  ce  lieu  fameux  çju'ofi» 

appelloit  le  RincK  lLà:^tous  les  prmce* 

«le  la  nation*  fe  donnèrent  à  hii  pour  la 

féconde  fois ,  &  à  û>n  retour  il  parcou*;^ 

tM  la  Pannonie  inférieure  dans  tes  en-r 

virons  chi  lac  Pefiffa^  aa-delà  du  Hraba  ^ 

&  îufqu'â  la  Drave ,  &  même  jufqu'au^ 

confluent  de  cette  rivière  avec  le  Da-- 

aube.  H  confia  à  Arnon ,  archevêque  de^ 

Saltzbourgy  ce  qui  reftoit  dans  cette 

contrée  de  Uufl9r&  de  Sdaves^  &  bi  tcs^ 
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commanda  de  les  inftruire  dans  ta  fbf 
îufqu'à  ce  que  ion  père  en  eût  autresment 
ordonné^^tl  paroît  que  ce  pay^éteit  ce* 
lui  du  prince  Tbudufl  qui ,  fuivant  le 

Î^oëte  hiftorien ,  ne  vint  trouver  Cbar^^ 
es  qu'après  l'expédition  de  Pépin ,  6c 
à  la  fuite  de  ce  vainqueur  du  cbagan 
fon  ennemi.  Thudun-,  dit  encore  le 
poëte^  voulut  accréditer  la  promeffe 
qu'il  faifoit  d'être  à  jamais  fidèle  aux 
francs  9  en  recevant  le  baptême  avec 
tous  ceux  qui  i'avoient  fuivi^  &  il  feœ^ 
bloit  que  Tan  79,6.eût  mis  fin  à  la  guerre 
d'Avarie  ;.maisTbudun9  de  retour  chez 
lui  9  ne  fut  pas  long-tems  fans  vioFer  fes 
iermens  ^  &  bientôt  après  il  fubit  la 
peine  de  fa  perfidie.  L'annalifte  que 
l'ai  déjà  cité ,  rapporte  la  révolte  des 
Avares  à  la  même  année  qui  devint  fi»- 
nefte  au  comte  Gerolde  &  au  duc  de 
Erîoul ,  c'eft-à-dire  à  l'an  799.  Charles 
étoit  à  Paderborn  lorfqu'il  apprit  la 
mort  de  ces  deux  fidèles  lerviteurs. 

Gerolde  »  avec  Arnon  devenu  arche?* 
vêque ,  avoit  conduit  dans  la  Sclavinie 
en  798  l'évêque  Théoderic  qu'il  avoit 
recommandé  aux  princes  du  pays  :  ce 
liouveau.  diocèfe  s'étendoit  à.  tout  le 

{)ays   des    Carinthiens  &   à  celui   de 
eurs  voifins,  depuis  les  bords  du  Dran 
jçu  de  la  Draua  i  l'occident ,  jufqu'au 
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bcnfluent  de  la  Draye  &  du  Danube» 
Rien  alors  n'annonçoit  eàcore  line  ré- 
volte des  peuples  de  la  Pannonie  ;  mais 
,àès  Tannée  fuivante  les  Avares ,  &c  fans 
doute  Tudun  à  lent  tête  ,  prirent  les 
armes  &  s'avancèrent  vers  la  Bavière. 
Gerolde  allci  à  leur  rencontre  &  leur 
livra  bataille.  La  mort  de  ce  brave 
comte  de  Bavière  rendit  cette  journée 
flinefte  aux  peuples  qu^l  avoit  jufqu'a- 
lors  défendus  &  gouvernés  avec  autant 
de  courage  que  de  fagefle. 

Héric  avpit  vaincu  les  Venedes  ou 
Efclavons  rebelles  en  797 ,  &  avoit  été 
obligé  de  reprendre  les  armes  pour  re- 
primer une  féconde  révolte  de  cette  na« 
tioA  en  79S.  En  l'année  799  ce  duc  de  la 
frontière  d'Italie  afSégea  Tharfatique 
dans  laLiburnie,&aflit  fon  camp  fiir 
le  mont  Laïu'entus ,  près  de  la  mer.  Les> 
•habitans  de  Tharfatique  firent  une  ifor- 
fie  que  la  rufe  ou  une  perfidie  rendit 
plus  dangereufe  qu'elle  ne  Tauroit  été 
par  leur  leul  courage.  Le  bouclier  d'Hé- 
^ic  fut  mis  en  pièces  >  jfon  épée  lui  de* 
vint  inutile  à  force  de  frapper,  fa  lance 
ûxt  brifée  ,  &  après  qu'il  eut  écarté  l'en- 
nemi) les  pierres  lancées  avec  la  fron- 
de,  &c  les  flèches  parties  de  l'arc  de  ces 
^nôJims  timides»  luiapporterentlamoij^ 


/ 
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.qu'ils  n*avoient  pu  lui  donner  de  près; 

Mais  un  prince  tel  que  Charles  ^  Se 
une  nation  telle  que  les  François  ,  ne 
pouvoient  manquer  de  généraux  qui , 
lôus  les  aufpîces  de  Tun  &  avec  le  cou- 
rage de  l'autre ,  réprimaflent  un  ennemi 
tant  de  fois  vaincu.  Nous  avons  déjà 
dit  que  Thudun  ne  tarda  pas  à  porter  (a 
peine  de  fa  perfidie  :  fa  révolte  fiic 
donc  bientôt  reprimée  ;  cependant  Qiai^ 
les  ne  le  rendit  en  perfonne  fur  cette 
frontière  qu'en  803  ,  &  s'y  occupa 
moins  de  la  guerre  que  des  arrange- 
mens  dont  avoit  befom  une  conquête 
encore  nouvelle.  Il  confirma  à  l'églife 
de  Saltzboitrg,  qu'il  vifita^  la  fuperio- 
rité  que  fon  nls  Pépin  lui  avoit  donnée 
fur  celle  -de  Carimbie  &c  de  Pannome« 
Il  donna  anal ,  fuivant  les  apparences  ^ 
Orifînes  uu  commandant  avec  le  titre  de  comte 
j>omus ,  ^  '*  frontière  de  fon  empire  qui  regar- 
i.  n,c.  doit  l'Avarie.  Cotehram  avoit  fuccédé 
^^  ^  dans  cet  important  emploi  au  comte 
Gerolde  ,6c  vers  ce  tems-là  à  Cotehram 
ou  Goteramme  fuccéda  Werinhard, 
qu'on  appettoit  auffiWemier.  Charles 
voulut  qu'à  ces  comtes  qui ,  par  Tim» 
portance  &  l'étendue  de  leur  dépar- 
f  ement  ,    étoient  très  *  fupérieurs  aux 

«l^omres  ordinaires  ^fttflentlubordonnés^ 
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lactique  revêtus  du  titre  de  ducs,  les 
princes  Efclavons  qui  avoient  leurs  ter- 
res &  leurs  ftijets  dans  la  province  Ec-^ 
cléfiaftique  de  Saltzbourg.  Les  derniers 
^e  ces  ducs  furent  Pri  vizlauga ,  Germi- 
cas ,  Toymar,  qu'on  appella  auflî  Dimar^ 
&  Etgar  9  &  après  eux  les  chefs  de  la 
milice  Bavarbife  9   reçurent  des   rois 
Francs  la  commiffion  de  gouverner  les 
Efclavons  avec  le  titre  de  comtes  ;  en^ 
forte  qu'on  ne  connut  plus  de  Seigneurs 
Efclavons  dans  cette  contrée  que  des 
princes  fugitifs  à  qui  on  donna  une  re- 
traite honorable  dans  cette  partie  de 
Pempire  François.   Charlemagne  plus 
iàgi  que  ne  le  fuppofent  ceux  qui  lui 
donnent  le  nom  fiinefte  de  conquérant^ 
û'avoit  point  abufé  de  la  fupériorité  de 
fes  armes  pour  détruire  une  nation  mal^- 
heureufe.  Les  Avares  fubiiftoient  en- 
core ,  ils  étoient  même  gouvernés  par 
un  roi  de  leur  nation  avec  Tancien  tir 
ire  de  chagan  ou  de  grand  kan  ^  titre 
peu  convenable  à  fa  fituation ,  mais  que 
Charles  lui  permettoit  de  porter. 

La  nation  des  Sclaves ,  long-tems  op- 
primée par  les  chagans,  prenoit  alors  la 
fevanche  >  &  leur  rendoit  une  partie 
des  maux  qu^ils  lui  avoient  faits  pendant 
plus^  de  deux  fiecles.  Théodore  ,-c'étoit 
le  nom  du  chagan  ^  céda  enfia  aux  mû^ 
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heurs  qui  accàbloieat  fon  peuple.  Si 
alla  trouver  en  S05  un  vainqueur  pljiis 
gji{^^^ généreux  que  les  Sclaves^  Il  pria  Char- 
les de  lui  abandonner  &  à  ies  malheib- 
reux  fujets  y  le  pays  fitué  entre  SchtrU  6c 
la  Carinthie ,  les  incurfîons  continuelles 
des  Sclaves  ne  lui  permettant  pas ,  difoît- 
t*il,  de  reûer  plus  long-tems  dans  fon 
ancienne  patrie.  Théodore  étoit  chré- 
tien ,  &  ia  religion  étoit  un  gage  de  fa 
fidélité.  Charles  le  reçut  avec  bonté  ^ 
&  non  content  de  lui  accorder  fa  de- 
mande, il  ne  le  renvoya  qu'après  l'a- 
voir comblé  de  préfens.  Maïs  le  chagan 
étoit  à  peine  de  retour  chez  lui  qu'il  cefla 
de  vivre  &  de  régner.  Son  fucce(feu|^  en- 
voya aufli-tôt  un  des  grands  de  la  nation 
au  roi  desFrancs,  pour  lui  demander  la 
confirmation  des  droits  &  des  honneurs 
dont  avoient  joiû  les  anciens  chagans.  ^ 
Charles  qui  favoit  combien  il  importe 
de  ne  pas  rompre  les  liens  d'une  fociété^ 
accorda  au  nouveau  çaganfa  demande, 
&  ordonna  que  l'autorité  fouveraine 
refidât  en  fa  peribnne  comme  elle  avoit 
refidé  dans  celle  de  fes  prédécefleurs. 
A  cet  arrangement  qu'avouoient  la  poli- 
tique &  l'humanité ,  Charles  en  ajouta 
un  autre  en  806  ,  lorfqu'avec  Paul , 
duc  de  Jadera ,  &  Donat^  évêque  de  la 
même  ville,  qui  étoient  venus  lô  tro»?; 
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Ver  en  qualité  de  députés  de  toute  la 
Dalinatie,  il  régla  les  affaires  de  cette 
grande  province. 

Nous  avons  vu  qu'en  815   mourut 
Crumms  oùCrem,  ce  fameux  roi  de$ 
Bulgares ,  à  qui  les  Grecs  attribuèrent 
la  deftruûion  de  l'empîre  des  Avares. 
On  peut  donc  aflurer  que  lés  Bulgares 
eurent  autant  de  part  que  les  Sclaves 
aux  incuriions  qui  obligèrent  le  chagan 
&  ks  fujets  à  (ortir  de  la  Gépidie  pour 
aller  s'établir  entre  la  Sarvar  &  Carin- 
tfaie.  Le  moine  de  faint  Gai  dit ,  que 
Charles  s'abftint  d'attaquer  les  Bulga- 
res,  parce  qu'après  la  deftruâion  des 
Huns ,  cette  nation  ne  lui  parut  pas  en. 
état  de  faire  aucun  mal  à  l'empire  Fran- 
çois. Elle  eût  encore  moins  pu  lui  eh 
faire  fi  les  Huns  n'avoient  pas  été  dé- 
truits  ;  mais  Charles  ne  prétendoit  pas 
s'illuftrer-par  des  conquêtes  brillantes 
&  dangereufes ,  &  dès  le  tems  où  Héric 
vivoit  encore,  il  «voit  traité  avec  les 
Bulgares  j  &  étoit  convenu  avec  eux 
des  limites  qui  dévoient   fépârer  les 
deux  empires  ;  ce  fiit  même  par  le  mini- 
stère d'Héric  que  fut  conclu  le  traité  , 
fi  j'entends  bien  un  paflage  très-obfcur 
du  panégyrique  de  ce  duc  de  Frioul.  II 
eft  difficile  de  déterminer  exaûement 
guçlles  furent  alojrs  les  bornes  de  l'em- 
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l>ire  François  du  côté  de  l'orient*  Lé 
panégyriue  d'Héric  compte  Sirmium  8c 
la  Save  entre  les  téfnoins  de  fes  exploits^ 
ic  le  vainqueur  des  Avares  dut  certai- 
nement étendre  jufques  -  là  ,  finon  fes 
Etats  ^  au -moins  les  droits  de  fon  dor 
maine  fuprême. 

Je  trouve  encore  un  monument  d^ 
rétendue  que  je  àonne  ici  à  l'empire 
François  dans  le  nom  que  les  Grecs  don<* 
nerent  au  pays  fitué  fur  la  Save  :  ils  l'sp- 
pellerent  Francocborion^  ou  la  contrée 
des  Francs.  i<  JeanComnene,  dit  Nicetas 
^  Choniate  9  ayant  une  vengeance  à  ti- 
>»  rer  des  Hongrois ,  raflembla  des  trou« 
•»pes  &  des  vaifleaux,  fit  conduire 
>» ceux-ci  par  le  Pont-Euxin  dans  le 
f»  Danube  ^  &  attaqua  fes  ennemis  par 
»»  terre  &  par  eau.  Ayant  pafie  le  fleu- 
>»  ve  9  il  battit  l'armée  Hongroife  ^  & 
^  refta  plus  loi^-tems  qu'il  iravoit  en- 
n  core  tait  dans  le  pays  ennemi  ;  enfortei 
^  qu'il  fe  rendit  maître  du  Francocho* 
ff  non  9  qui  eft  la  partie  la  plus  fertile 
y^  de  la  Hongrie  :  c'eft  >  ajoute  Nicetas  , 
^  un  pays  de  plaines  qui. s'étend  cAtre^ 
j^  la  Savefic  lePanube.  Jean  prit  Zeug«« 
^  min  par  compofition  ^  &aitaqua  même 
»  la  ville  de  éram  ou  Gram  ».  On  ne 
peut  conclure  de  ce  paflage  que  Zeug« 
min  fit  partie  du  Francoçhorioa  :  il  y  a 
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imêtt€  quelque  obfcurité  dans  le  texte  ^ 
puifqueNicetas,  en  difant  que  Jean  pafla 
JUjlcuve  pour  entrer  dans  cette  contrée, 

Earoît  indiquer  qu^elle  étoit  au-delà  du 
>anube  j  que  les  Grecs  appelloient  fou- 
vent  ainfi  ;  mais  lorfque  Nicelas  écrit 
f  bifloire  de  Manuel ,  fuccefleur  de  Jean^ 
éc  qui ,  comme  lui ,  fit  la  guerre,  aux 
Hoi^roi^)  il  ne  latfle  plus  aucun  doute 
fur  la  poiition  de  Zeugmin  &  du  Franco- 
chorioii«  Manuel  ^  dit-ti  ^  paiTa  la  rivière 
de  Save  &  entra  dans  le  Francôchoriony 
qu'il  maltraita  beaucoup»  Ceft  une  par- 
tie confidérable  de  la  Hongrie  qui  eft 
très-peuplée  y  s'étend  entre  k  Danube 
^  la  Save  5  &  daos  laquelle  eft  Zeug« 
min,  château  très^fort^  qu'on  sppeU^ 
au)ourd'hui  Sirmium. 

Le  nom  donné  à  cette  contrée  prouve 
certainement  qu'elle  avoit  appartenu 
auxTrancs.;  on  pourroit  même  en  con^ 
dure  qu'ils  y  avo^nt  formé  des  étabUf* 
femens  y  quoiqu'on  n'en  trouve  au^ 
cunes  traces  dans  les  hiftoriens  d'Occis 
dent  :  c'étoieni  les  Hongrois  qui  avoient 
fortifié  ZeugmijBr  avec  les  pierres  qu'il$ 
avoient  tirées  de  la  démolition  de  Bra« 
nizoba  »  ville  forte  qu'ils  avoient  prife 
iui)  lesRomains*  Dans  la  fuite  Branizoba 
fut  rétablie  avec  Ite  pierres  de  Zeug- 
min  ;  c'éicdt  impr^r^nent  qu'on  dofi; 
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'  noh  à  cette  dernière  place  le  nom  dé 
Sirmiutn.  EUe  étoit  bâtie  fur  une  colline 
élevée,  &  défendue  du  côté  du  midi 
feulement  par  la  Save,  qui  couloir  au 
pied  de  la  colline.  Cette  defcription  ne 
m.  ÏnI  con>4«nt  point  à  la  ville  de  Sirmium  . 
^  *  qui  avoit  été  lituée  dans  une  ifle ,  €c 
^^  qui  n'exiftoit  plus,  puifeuVn  donnoit 
ion  nom  à  une  forterefle  toute  nou« 
▼elle.  Qu'on  fe  rappelle  que  Sir- 
mium avoit  été  autrefois  une  ville  ri-^ 
che ,  puiflante  &c  fameufe ,  &:  combien 
avoit  été  floriflknt  l'empire  des  Avares 
lorfque  Bajan  en  avoit  rait  la  conquête^ 
&  rhiftoire  de  cette  feule  ville  fournira 
un  exemple  frappant  de  viciffitudes, 
non  de  la  fortune ,  les  hommes  étendent 
fon  empire  pour  rétrécir  celui  de  leurs 
vices  ;  mais  de  grandeur  &  de  foibieffe 
que  prodiiifent  les  changemens  dan^ 
lès  mœurs,  les  fautes  des  princes ^  1^ 
dépravation  des  peuples ,  &  fur  -  tout 
TivrefTe  de  la  profpérité^  par  laquelle 
commence  toujours  l'infortune. 

Forcé  de  mendier  une  retraite  dans 
lea  Etats  de  Charles ,  un  fuccefieur  de 
ce  Bajan ,  qui  avoit  fubju^ué  lesSclaveâ 
&  vaincu  plus  d'une  fois  les  Francs, 
ne  laiffa  point  à  fon  fuccefieur  dans 
cette  retraite ,  qu'il  av'oit  obtenue,  le 
repos  qu'il  y  avoit  cherçhét  En  8 1 1  les 
-^  démêlés 
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'démêlés  entre  les  Sdaves  &  les  Avares 
étoîent  venus  au  point  que  Charles  fut 
obligé,  pour  les  terminer,  d'envoyer 
une  armée  dans  la  Pannonie.  EUe  en  fut 
de  retour  vers  l'automne;  &  lorfque 
Charles  arriva  à  Aix-la-Chapelle ,  aa 
mois  de  Novembre ,  il  y  trouva  Can- 
zauc ,  prince  des  Avares ,  Tudun ,  6C 
les  autres  grands  de  la  nation ,  que  {es 
généraux  y  avoient  amenés  de  Panno- 
nie ,  avec  les  ducs  des  Sclaves ,  établis 
fur  le  Danube ,  &  à  qui  ces  mêmes  gé« 
néraux  avoient  auffi  ordonné  de  venir 
comparoitre  devant  Tempereur. 
^    Ce  n'eft  pas  encore  à  cette  occaiion 
qu'il  eft  parlé  pour  la  dernière  fois  dans 
laos  annales  de  la  nation  des  Avares  : 
ainfi  le  moine  de  faint  Gai  s'efl  trompé 
lorsqu'il  a  dit  que  Charlemagne  n'ea 
lai0a  pas  fubfifter  le  plus  foible  refte; 
mais  on  ptsut  du -moins  conclure  de 
cette  erreur ,  qu'au  tems  où  il  écri voit ,' 
c'efl-à-dire  en  884 ,  les  Avares  ne  corn- 
poToient  plus  un  Etat  féparé^  ni  même 
une  une  fociété  diflinâe  &  connue.  Ltf 
même  annalîfte,  qui  le  dernier  fous 
l'empire  -de  Charlemagne  fait  mentiorf 
des  Huns  ou  Avares,  parle  airflî  ducér 
lebre  Crummus  qu'il  appelle  CrûPitiasv 
&  de  fon  expédition  contre  la  ville  de 
Conilantinople ,  que  Léoa,  fuccefleur 
Tome  XII.  Kk 


r 
I 


f 


yyo  Hifioîre  ancienne 

de  Michel 9  fit  échouer ,  félon  lui,  en 
813.  Nous  ayons  rapporté  cet  évene- 
ment  à  la  même  année ,  d'après  les  hi(^ 
toriens  Grecs ,  quoique  Tun  d'eux  le  re- 
tarde d'un  an ,  &  nous  avons  ajouté  que 
peu  de  tems  après  mourut  Crummus  y 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  une  nouvelle  ex- 
pédition, pour  laquelle  entre  autres  trou- 
pes il  a  voit  appelle  les  Avares  :  c'eft  pour 
la  dernière  fois  qu'on  trouve  leur  nom 
dans  les  auteurs  Grecs ,  deux  ans  après 
le  voyage  de  leur  prince  à  Aix4a  -  Cha- 
pelle* Goncluons-en  queCrummus,  qui 
avoit  de  grands  projets,  kur  offrit  de 
meilleures  eipérances,  s'ils  vouloient  fe 
joif^dre  à  lu],  &  que  ceux  qui  acceptè- 
rent fes  offres ,  quittèrent  la  Pannonie 
pour  fe  confondre  avec  les  Bulgares , 
qui  à  leur  tour  firent  difparoître  leur 
nom  de  deffus  la  terre,  au -lieu  que 
d'autres  maîtres  ou  d'autres  deilruâeurs 
étpient  réfervés  à  ceux  qui  relièrent  eu 
Pannonie. 

Crummus  eut  un  fucceffeur  qu'on  ap^ 
pella  Moutragon ,  &  fous  lequel  on  ne 
voit  pas  que  les  Bulgares  aient  eu  à 
effUyej:  de  la  part  de  Léon  ni  guerres 
daogereufes ,  ni  diminution  de  leur  ter- 
ritoire ,  ni  défeâion  des  Sclaves  leurs 
alliés  fubalternes.  Je  trouve  cependant 
qji'en  817  cet  empereur  çuvoya  un^ 
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ttmbaiTade  à  Louis  ^  fils  &  fuccefledr  de 
Charles,  non-feulement  pour  lui  deman* 
der  (on  amitié  &  lui  offrir  fon^liiance  ^ 
mais  encore  pour  régler  avec  lui  les  li- 
mites des  Dalmates,  Romains  &  £fcla« 
vons  ;  mais  comme  il  ne  fe  trouvoit 
^erfonne  à  la  cour  de  la  part  de  c^% 
derniers;  que  Chadalo,  commandant 
de  cette  frontière  pour  les  Francs ,  n'y 
ëtoit  pas  non  plus ,  &  que  Ton  ne  pou« 
voit  convenir  de  rien  fans  eux ,  Louis 
attendit  l'arrivée  de  Chadalo  pour  dif- 
cuter  cette  affaire  ;  mais  ayant  trouvé 
qu'elle  n'intéreffoit  pas  moins  les  Scia* 
ves  que  les  Romains  &  les  Francs  ,  ils 
ne  voulut  rien  régler  fans  leur  partici- 
pation ,  &  renvoya  en  Dalmatie  Cha<* 
daloy  prince  de  cette  frontière,  ave^ 
Albigarius ,  neveu  de  Miroch ,  &  l'amJ^u  piu- 
baffadeur  de  Léon ,  pour  terminer  ftr  «^f^^'»; 
les  lieux  tous  les  démêlés  qui  s'y  étoient  '^^  ^ 
élevés.  On  ne  devroit  pas  croire  que  %s 
Bulgares  étant  maîtres  de  Dyrrachium^ 
&  ayant  (bus  biir  obéiflance  les  Serbes 

aui ,  du  territoire  de  cette  ville  s'éten- 
oient  bien  avant  dans  la  Dalmatie^ 
l'empereur  d'Orient  pût  rien  avoir  à 
démêler  avec  les  Francs  dans  cette  pro* 
vince  ;  mais  il  poffédoit  fans  douté  en-^ 
core  quelques  villes  maritimes  avec 
leurs  territoires  ;  car  tel  tut  l'avantage 
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que  les  Grecs  tirèrent  de  la  fupérîorité? 
de  leur  marine,  qu'en  perdant  de  gran- 
des provinces  ,  ils  en  conferverent  ies 
clefs ,  ou  les  recouvrèrent. 

Cadalpt  ou  Chadolach ,  avec  le  titre 
de  comte ,  étoit  commandant  de  la  mar- 
che du  Frioul,dénôminatlon  qu'on  avoit 
fubftituée  à  celle  du  duc  de  Frioul,  que 
Charles  avoit  fupprimée.  On  voit  que 
ce  pays  confervoit  toujours  toute  l'im- 
portance que  lui  donnoit  fa  pofition  : 
Zuglio  dans  la  Carniole,  eft  aujourd'hui 
le  nom  de  ce  château  qui  en  fut  la  ca- 
*pitate  i  mais  alors  la  province  d'Italie , 
qui  en  dépendoit,  étoit  la  moindre  par- 
tie du  département  confié  à  Chando- 
lach.  Outre  qu'il  embraflbit  la  Dalma** 
.^le,   il  s'étendoit  encore  fur  la  bafTe 
^Pannonie,  par  oJi  il  faut  entendre  le 
pays  fitué  entre  laDrave,  la  Save  &  le 
Danube.  Plufieurs  tribus  Efclavonnes 
habitoient  alors  cette  contrée,  &  avoient 
pour  chef  Lieudervith ,  auquel  l'hifto- 
,i<itf/T.  rien  de  Louis -le -Débonnaire- donne  le 
tzo.     titre  de  duc  de  la  baflfePannonie.  L'an- 
nalifte  Saxon  lui  donne  celui  de  roi  des 
Wilzes.  Scifcia  paroît  avoir  été  la  ville 
principale  de  cet  Etat.  Louis  reçut  à-la« 
lois  deux  ambafTades,  dont  le  motif  & 
l'objet  Croient  très- difFér ens.  Borna  ,  duc 
d^s  Gudufcans  &  des  Tunotians,  veooit 
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^abandonner  l'alliance  inégale  des  Bul- 
gares, &  s'etoit  reftigié  fous  la  protec- 
tion de  Tempire  François*  11  faifoit  prier 
Louis  de  lui  accorder  cette  proteâion 
€n  le  recevant  au  norrvbre  de  îes  clients. 
Lieudervith ,  qui'  formoit  des  projets 
contraires,^  avoit  envoyé  des  députés  à 
Louis  pour  accufer  de  cruauté  &  d'in*- 
iblence  le  comte  Cadolach ,  gouverneur 
de  la  province.  L'empereur  d'Occident 
écouta  les  uns  &  les  autres  ,^&r  les  coa- 
gédia  fans  donner  fatisfaâionàLieuder- 
vith,  mais  cependant,  après  avoir  ac- 
cepté l'hommage  de  Borna  ,  c'eft  -  là 
du- moins  ce  que  l'on  doit  conclure  i^^ 
évenemensqui  fuivirent^ 

Dès  l'an  519  une  armée  Nblienne  fut   Annale 
commandée  pour  marcher  contre   le^"^''' 
Sclave  Lieudervith,  qui  s'étoit  révolté 
dans  la  Pannonie  ;  mais  cette  expédi- 
tion ne  fut  pas  heureufe,  &  ne  rem-» 
plit  point  robjet  quon  s'étoit  propofé^  . 
ce  qui  fuffit  pour  infpirer  à  Lieuder- 
-vith  toute  l'audace  qui  lui  manquoit  en- 
core au  commencement  d'une  entre» 
prife  auffi  périlleufe  que  la  fienne.  Il 
envoya  pourtant  une  ambaifade  à  Loui$ 
pour  lui  demander  la  paix  ;  mais  il  y 
mettoit  des  conditions,  &  fi  on  ne  les 
lui  accordoit  pas ,  il  ne  diffimuloit  point 
flu'iL  étoit  réfolu  à  continuer  la  guerrer 
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L'empereur  les  lui  refufa ,  &  dès  tors  il 
îugeaqu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire 

2ue  ae  pcrfifter  dans  fa  révolte.  Ses 
mifTaires  fe  répandirent  auffî  -  toc  chez 
toutes  les  nations  vjoifines^  pour  les 
engager  à  faire  caufe  commune  avec 
lui.  Il  réuffit  entre  autres  à  détourner 
les  Tunotians  de  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  de  paiTer  fous  la  domina- 
tion de  Louis,  &  fit  ii  bien  qu'il  les 
engagea  à  fe  joindre  à  lui. 

Cadolach ,  duc  de  Frioul ,  avoit  com« 
mandé  Tarmie  dont  Lieudervitb  venoît 
de  rendre  les  efforts  inutiles.  De  retour 
dans  fa  profVince ,  il  y  fut  attaqué  d'une 
fièvre  dcMiul  mourut.  Nous  ne  pouvons 
douter  qu*  ne  fût  Bavarois,  ôi  peut- 
être  étoit-il  forti  de  celle  des  cinq  mai- 
fons  ducales  qu^on  appelloit  Heitilinga 
ou  Chaitilinges  >  &  dont  je  ferois  vo- 
lontiers remonter  l'origine  aux  Haites 
ou  Quades  dont  les  refies  avoient  dû  fe 
mêler  avec  les  Bavarois.  Il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Balderic  ou  Baudri,  qui  étoît 
de  la  même  nation ,  autant  qu'on  peut 
le  conjefturer  par  lapofition  de  quel- 
ques domaines  dont  il  difpofa,  plus  de 
vingt  ans  après,  en  faveur  de  l'églife 
de  Freifînçue.  Baudri  étant  entré  dans 
la  Carinthie  ,  qui  faifoit  partie  de  fon 
gouvernement,  Lieudervith  vint    l'y, 
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chercher,  l'attaqua  avec  un  corps  peu 
nombreux  furies  bords  de  la  Drave,  lui 
tua  beaucoup  de  monde ,  &  le  chafla  de 
la  province.  Cependant  Borna  s'avàn* 
^oit  avec  une  armée  nombreufe  vers  la 
Culpa  ;  on  lui  donna  à  cette  occaûon  le 
titre  de  duc  de  Dalmatie,  ou  parce 
qu'il  avok  (on  duché  dans  cette  provin- 
ce, ou  farce  qu'en  eiFet  Louis  lui  avoit 
conféré  ce  titre.  Lieudervith^ui  venoit 
de  renvoyer  Baudri  en  Italie ,  marcha 
en  diligence  contre  Borna ,  lui  débau« 
cha  encore  les  Gudufcans ,  &  le  mit  en 
fuite.  Borna  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  v^ 
leur  de  fes  gardes  ;  mais  il  perdit  un 
ami  fidèle  en  la  perfonne  de  Dragamo-* 
fe ,  beatt-pere  de  Lieu4^rvith,  qui  ayant 
abandonné  fon  gendre  dès  le  moment 
où  il  aVoit  pris  les  armes  contre  les 
Francs ,  s'étoit  joint  à  Borna. 

Les  Gudufcans  ne  furent  pas  plutôt 
retournés  chez  eux ,  que  le  dur.  de  Dal- 
matie  les  força  de  rentrer  dans  le  de- 
voir ;  mais  bientôt  Lieudervîth  parut 
danS  la  Dalmatie  à  k  tête  d'une  puif- 
fante  armée  9  &  y  mit  tout  à  feu  &  à 
iang.  Borna ,  qui  ne  pouvoit  lui  oppo- 
fer  des  forces  égales  ^  renferma  tout  ce 
qui  pouvoit  être  tranfporté  dans  fes 
châteaux,  &  à  la  tête  de  fes  braves  fu- 
jets  il  harcela  l'armée  de  Lieudervith  ^ 
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fans  lui  donner  de  repos  ni  jour  nî  nuit; 
tantôt  à  Far riere  -  garde  ,  tantôt  fur  les 
flancs  9  toujours  à  fon  av<mtage  9  il  ne 
cêiToit  de  fe. montrer  à  Tenneml  &c  de 
iui  rendre  funefte  le  féjour  de  la  Dah- 
matie.  Enfin  il  trouva  l'occaiion  de 
remporter  un  avantage  plus   décifif , 
il  tua  trois  mille  hommes  à  Lieuder- 
vith  9  lui  prit  plus  de  trois  cens  cha^ 
mcaux  avec  leurs  charges ,  &  lui  enleva 
prefque  tous  fes  équipages.  Ce  dernier 
ëchec  força  Lieudervith  à  fortir  de  la 
Dalmatièi  &  fiorna  rendit,  con^te  à 
Louis  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  L*eni- 
pereur  n'avoit  pas  atteildu  à  en  être  in^- 
jftruit  pour  prendre  des  mefures  contre 
le  rebelle.  Lieujlervith  étoît  entré  en 
D^lm^ie  au  mois  de  Décembre  9  &  dès 
le  mois^  de  Janvier  Louis  avoit  tenu  une 
affemblée  des  Francs  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  délibérer  avec  {es  fidèles  fur  les 
moyens  de  réprimer  la  révolte  du  prince 
Efclavon.  Le  réfultat  de  ce  grand  con- 
feil  fut  qu'on  feroit  entrer  trois  ar- 
Hiées  dans  la  Pannonie  par  trois  côtés 
différens  paur  ravager  les   terres  de 
Lieudervith  &c  rabattre  fa  fierté.  Borna 
envoya  auffi  des  députés  >  &fe  rendit 
enfuite  lui-même  à  la  cour  pour  donner 
ion  avis  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
fj^S'^      Dès  que  le  printenis  fiit  affez.  avance 
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jpour  que  la  cavalerie  pût  trouver  des 
fourrages ,  trois  armées  fe  mirent  efFeo 
tivement  en  marche  pour  entrer  dans 
la  Pannonie  ;  Tune  venoit  dltalie  &  de- 
voit  paffer  les  Alpes  Noriquies  ;  Tautre 
devoit  traverfer  la  Garinthie  ;  la  troi- 
fieme  marchoifc  par  la  Bavière  &c  la; 
haute  Pannonie.  Les  deux  armées  de  la 
droite  &  de  la  gauche   arrivèrent  les- 
dernières  dans  le  pays  ennemi.  Celle' 
de  ladroite,  qui  étoit  compofée des  mi- 
kces  d'Italie  fut  arrêtée  au  paifage  des* 
^Ipes    par  un  détachement  ennemi;, 
celle  de  la  gauche ,  que  compofoient 
les  Francs ,  avoit  une  longue  routa  à^ 
faire ,  &  devoit  encore  paffer  là  Drave  ,. 
avant  d'entrer  dans  le  pays  ennemi;  la: 
troifieme,  qui  venoit  de  Saxe,  &  qii£ 
traverfa  la  Carinthie  ^  fut  plus  heu*- 
r^ufe ,  &  arriva  la  première,  quoiqu'elle^ 
eût  rencontré  l'ennemi  en  trois  diffé- 
rons endroiiSy  mais  elle  le  battit  trois» 
fois ,  paffa  la  Drave  y  &  fe  rendit  auî 
Ueu  marqué  pour  y  attendre  les  deux: 
autres  armées  ;  Lieudervith-  n'entreprit: 
plus  rien  contre  elle  depuis  qu'elle  eur 
paffé  la  Drave ,  &  fe  tint  renfermé  av  ec: 
£ss*troupes  dans  un  château  très-for4:t 
qp'il  avoit  bâti  fur  une  montagne  efcais^ 
0ée;:4nais;$!il:refta  dans  l'inaâion,  il  tys^ 
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il  non  plus  aucuné^  avance  pour  obte^ 

mr  la  paix* 

LOrîque  ks  trois  années  ie  furent 
réunies ,  elles  mirent  tout  le  pays  à  fea 
&  à  fang,  &  retournèrent  chez  elles  fans^ 
avoir  ettuyé  aucune  perte  confidérabic 
L'armée  des  Francs ,  qui  avoit  traverfé: 
la  haute  Pannonie ,  fut  celle  qui  fotif« 
£ît  le  plus  ;  mais  ce  fut  de  la  dyflente-^ 
rie  qu'elle  avoit  gagnée  dans  là  contrée 
€Ù.  elle  avoit  pa^  la  Draye,  par  1a& 
inauvaiie  qualité  de  Tair  &  dès  eaux» 
Outre  les  Italiens  ^  les  Saxons  &  les. 
Francs  ^  les  Bavarois  &  les  Allemands 
avoient  auilî  eu  part  à  cette  grande  ex- 
pédition» Lorfqu'elle  fut  finie,  avec 
moins  de  fuccès  qu'on  n'avoit  dû  en^ 
efpérer,  les  Cannois^  qui  habitoiént 
aux  environs  de  la  Save ,  &  dont  le 
pays  étoit  à -peu- près  limitrophe  duî 
Friotil,  fe  donnèrent  à  Baudti ,  &  leur 
exemple  fut  fuivi  par  ceux  des  Carin- 
fhiens  qui  avoient  renoncé  à  l'obéif^ 
fance  desFrancs^pour  fe  joindre  à  Lieu-> 
diervith  :  on  voit  par  -  là  combien  ce 
prince  étoit  devenu  redoutable.  On  fe 
&xa  encore  une  idée  plus  jufle  de  cette 
guerre  quand  nous  aurons  nommé  ui^ 
autre  partifan  de  Lie^dervitb;  c'etoitt 
fforlunat^ patriarche  àtQwsuSoy  qfâ  ne 
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ireflbît  de  l'exhorter  à  perfévérer  dan» 
fa,  révolte  >  &  lui  avoir  envoyé  des 
fliaçons,   des  architeâes,  &  d'autres 
ouvriers  pour  lui  aider  à  bâtir  des  for- 
terefTes.  Un  de  fes  prêtres  le  dénonça  à 
Tempereur ,  &  fur  Tordre  qu'il  reçut 
de  fe  rendre  à  la  cour  ^  il  alla  en  Iftrie  ^ 
comme  s'il  eût  voulu  obéir;  il  revint 
enfuite  dans  la  ville  de  Grado ,  d'oîi  à  la 
première  occafion  il  s'embarqua  fecré* 
tement  ^  fit  voiles  vers  Xadère ,  dans  la^ 
Dalmatie,fe  confia  du  motif  de  fa  fuite  à 
Jean,  gouverneur  de  la  province,  qui  lui 
donna  auffi-tôt  un  vaifleau  pour  le  con- 
duire à  Conflantinople  oit  régnoit  alor^ 
Michel  le  Bègue,  aâfaflin  &  fucceifeur 
de  Léon  ;  car  la  fille  de  Fortimat  n'ar- 
nva  qu'en  Su,  &  après  la  mort  dip 
brave   Borna  ,   duc  de   Dalmatie  Se 
de  Liburnie.  Il  avoit  été  réfolu*  dans^ 
une  aflemblée  tenue  à  Aix»  au  moîs^ 
de  Février  y  que  trois   armées   entre- 
j^oient  encore  dans  la  bafie   Pannonie 
&  employeroient  tout  l'été  de-  cette 
année  à  la  ravager.  On  ne  dit  point  ce 
qu'elles  firent,  uns  doute  parce  qu'elles^ 
ne  remportèrent  aucim«avantage  qui  pût 
dédommager  l'empire  de  la  perte  qu'it 
avoit  feite  par  k  mort  de  Bornav  Tout 
Ic' peuple  qu'il  avoit  gouverné  dèmani- 
dÉB  que  Um^  neveu^  Ladiflas  lui  fuccedât  ,> 
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&  Loiris  fe  rendit  à  ce  vœu  unanime*^ 
qui  étoit  un  gage  de  Theureufe  admU 
niflration  deLadiflas. 

L'année  811  fepaâafans  aucun  mou^ 
vement  remarquable ,  fi  ce  n'eft  que 
Lieudervith  brava  encore  pendant  toute 
cette  année  la  puiiTanced'un  grand  em- 
pire ;  nrais  ,  Fânnée  fuivant^  ,*  une  ar*- 
mée  dltalie  étant  venue  dans  (ts  Etatsy 
il  abandonna  à  fon  approche  la  ville  de 
«é»5<r.  Scifcia ,  &  fç  retira  chez  lesSorabes,. 
nation  qui  9  difeit-on,  occupoir  une 
grande  partie  de  la^  Dalmatie.  Un  duc 
de  cette  nation  reçut  cet  illuftre  fugi*- 
tîf;  mais  par  uiie  horrible  perfidie,  Lieu^ 
dorvitb  fit  périr  fon  hôte  &  s'empara  de 
défa  villeé  lifaifit  ce  moment  pour  en*- 
Toy er  de5  députés  à  l'armée  Impériale, 
doïrt  il  fit  afliir^r  les  chefs  qu^ii  étoit 
uéfôlu  à  fe  rendre- auprès  de  l'empereur. 
Cette*  founriflîon  au -moins  apparente 
di^ Lieudervith,  &  plus  encoms  fa  fuite, 
peut*  être  au{&  Thorreur  de  fon  dernier 
*  crime ,  diffiperent  la  puifiante  ligue  dont 
'ik  avolt  été  le  chef  &  l'èfpérance ,  & 
ïïbn  vit'  arriver  à  Francfort,  où  Louis. 
Dafibit  l'hiver  en  824>  des  ambafladeurs. 
dè^tous  les  Sclaves  orientaux,  des  Abo^ 
<ifites  ou  Ptedenecentes ,  des  Sorabes^, 
dfes^  VuJtzes,.  des»  Bohèmes- &  des  Man> 
lians]  catt&fo£vansr^  gkis.  coiHiu6i  d^puia 
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Ïbii9  îe  nom  de  Moraviens  ;  Tes  Abares- 
^ui  babitoient  encore  la  Pannonie  panè- 
rent auffi  dans  cette  afTemblée  par  leurs- 
députés  ;  tous  envoyèrent  des  préfens^à 
Louis  &  en  eurent  audience.  Il  n'y  vint 
perfonne  de  la  part  deLieudervith  ;  mats^ 
v^s  la' fin  de  cette  même  année  Tempe- 
ceur  fut  informé  qu'il  avoit  quitté  les- 
SorabeS).  &  étoit  paiTé  dans  une  autre 
partie  de  laDalmatie  chezLieudeviile,, 
oncle  maternel  du  duc  Borna  ;  que*  ce 
prince  Tavoit  bien  reçu,  mais  qu'après^ 
ravoir  gardé  quelque  temschez  lui ^ il 
l'avoit  rait  ailaflinerw 

Telle  fut  la  fin  de  cet  homme ,  qvth 
eût  été  un  héros  s'il  eût  foutenu  une*, 
meilleure  caufe,  ou  fi  du* moins  il  n'eûtr 
pas  fouillé  fa  gloire  par  un-  crime  atro» 
ce^Sa  mott  délivra  les  Francs  d'un  en^- 
nemi  toujours  à  craindre ,  quoiqu'il  £e 
fiit  aifoibli  lui-  même  par  ime  perfidie  ^ 
&  il  fembioit  que  l'Orient  ne  dût  pas 
lui  donner  fitôt  des  fuccefieurs  dans  la 
haine  qu'il  avoit  jurée  à  fes  anciens- 
maîtres»  Mais  quelle  conquête  fit  jartiais 
une  nation  fans  qu'elle  lui  donnât  des 
ennemis  ?.  Il  eft  furprenant  que  nous 
B'ayons  pas  encore  trouvé ,  entre  ceux 
de  Louis,  les. Bulgares  que  Borna  avoit: 
quittés  pour  {e.  donner  à  lui.  On  ne  voitc 
^as.  qiieLéonxeûtétéQ^auc  eux.  un.  en^^ 
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nemi  redoutable  ;  Michel  ne  Te  fut  paé^ 
non  plus.  Apparemment  ils  comptèrent 
que  Lieudervith  les  vengeroit,  peut- 
être  lui  donfierent*ils  quelque  afliftance 
pour  emreténir  une  guerre  qui  ne  pou«^ 
voit  que  leur  être  avantageufe  par  Toc 
cupation  qu'elle  donnoit  aux  Francs ,  6c 
par  radbibliilement  des  peuples  £fcla« 
Yons  ;  fi  telle  fut  leur  politique ,  l'éve- 
,  nement  la  confondit ,  puifque  loin  de 
rentrer  fous  leur  obéiiTance  par  hai-*^ 
ne  pour  les  Francs  ,  les  peuples-  plus 
foibles  &  plus  dociles  qu'auparavant  ^ 
envoyèrent  des^  «unbafTadeurs  &  des 
préiens  à  Louis  dès  queLieudervith  eût 
"jtnnài.  été  obligé  de  fiiir.  Alors  Omortag  ,  toi 
Wuià.     ^  Bulgares,  le  même  que  les  Grecs» 
ê^^     appellent  Moutragon ,  envoya  des  am- 
bafradeurs&  des  lettres  à  Loms,  pour 
i^ire  la  paix  avec  lui. 

Lfempereur  leur  donnai  aiudience ,  &: 
après  avoir  lu  les  lettres  d'Omortag^, 
mrpris,  &  avec  raifon,  de  cette  nou- 
veauté ,  il  fit  partir  avec  les  ambafi&<- 
^eurs  Bulgares  qu'il  avoit  congédiés,. 
Alachelm,  feigneur  Bavarois ,  qu'il  en- 
▼oyoit  au  roi  des  Bulgares ,  avec  ordre- 
4le  rechercher  lesmotifs  de  cette ambaf- 
Êide ,  la  première  qui  fut  venue  en 
Franrce  de  la^  part  des  Bulgares^  Vers  la» 
£ft  de  la  même  année,, Louis  xeç.ut  ^^^ 
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Sp^ine  nouvelle  ambaflade  de  cette  na-^ 
tiofl  étoit  arrivée  en  Bavière  où  elle  at- 
tendoit  fe&  ordres  pour  fe  rendre  au^ 
près  de  lui*  Il  lui  envoya  celui  de  reflet^ 
€>û  elle  étoit  jufqu'à  un  tems  plus  con-- 
•yenable  ^  &  cependant  il  £t  dire  au^c 
ambafladeurs  des  Abodrites^  dont  on  \m 
avoit  auffi  annoncé  l'arrivée  »  de  le  ve* 
nir  trouver  le  plutôt  qu'ils  pôurroient* 
Ces  Âbodrites  étoient  ceux  qu'on  diftin*> 
guoit  des  autres  par  le  furnom  de  Prede* 
necentes  ^  &  qui  habitoient  la  Dace  fur; 
le  Danube  &:  dans  le  voifinage  des  BuU 
gares.^  Us  fe  plaignirent  d'iine  guerre 
^jufte  que  leur  faifoient  ces  dangereux: 
voifinSy  &  implorèrent  contre  eux  Taf- 
fiflance  des  François^  Louis  leur  dit  de* 
retourner  chez  eux ,  ians  doute  pour  (er 
munir  de  nouvelles  inftruôions ,  fur 
quelques  proppfitions  qu'il  leur  avoit 
àites,  &  de  revenir  le  trouver  dan^  * 
lÉt  tems  auquel  il  avoit  fixé  l'audience 
qu'il  devoit  donner  aux  Bulgares  ;  c'é"  ^* 
toit  à-peu-près  la  mi- Mai,  tems  auquel  *^^ 
S  devoit  tenir  une  afTembléé  à  Aix.  Les^ 
ambafTadeurs.d'Omortag  ayant  reçu  la* 

Fermiffîon  de  fe  rendre  à  la  cour,  après* 
avoir  attendu  pendant  plus  de  fix  mois,: 
fe  rendirent  à  Aix-la*€hapelley  oh  Louis; 
leur  donna  audience.  Ils  commencèrent 
far  propQ^ex  un&  tmté  de  paix j,ei^  qui j^ 
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dans  le  langage  &  les  mœurs  de  ce  tems^ 
là  ,  ne  fuppofe  point*  que  les  deux  na- 
tions fuffient  en  guerre;  A  cette  propo* 
ikion  ils  ajoutèrent  la'  demande  d'un 
règlement  de  limites    entre   les  deujc 
Etats,  Ce  règlement  intéreffoit  fur-tout 
tes  peuples  Efelavons^  &  en  particulier 
ks  Abodrites ,  puifqu'il  devoit  décider 
à  laquelle*  des  deux  nations  ils  auroient 
déformais  à  rendre  hommage.  Suivant 
ce  que  nous  avons  dit  dés  fept  nations 
dont  les  Bulgares  s'étoient  fait  un  rem* 
part  fur-toutes  leurs  frontières,  une  an- 
cienne poffeflîoa  devoit  être  en  leur 
faveur  ;  l'inclination  des  peuples  étoît 
pour  lès  Francs. 

L'empereur  remît  aux  ambaffadeurs 
d*Omortag  une  lettre  qui  contenoit  la 
rép6nfe  à  leurs  demandes ,  &  elle  n'é*- 
toit  pas  telle  que  le  prince  Bulgare 
Fa  voit  atteadue,  ce  qui  le  mit  en  grande 
colère.  Aufli  tôt  il  renvoya  à  Louis  le 
même  embaflia^deur  qu'il  fui  a  voit  déjà 
envoyé  ,  avec  ordre  d'infîfter  à  ce  qu'il 
fût  fait  fans  délai  un  règlement  des  li- 
mites y  faute  de  quoi  chacun>de$  deux 
rois-auroit  à  défendre  fes  frontières  du 
mieux  qu'il  pourroit ,  fans  qu'il  y  eut 
ni  paix^  ni  alliance  entr^  les  deux  na- 
tions^ Cette  déclaration-  vigoureufe  fut 

«^^fdfls^effet^^par^e  qiie  mos  le-iiiêiDe: 
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teins  le  briût  courut  que  le  roi  des  Bul- 
gares avoit  été  ou  détrôné  ou  tué  par 
un  des  grands  de  la  nation.  L'ambafia- 
deur  d'Omortag  eut  donc  ordre  de  ref- 
ter  auprès  de  Louis  jufqu'à  ce  qu'on 
sût  ce  qui  en  étoit;  &  cependant  ce 
prince  envoya  Bertric  y  comte  Palatin  , 
en  Carinthie,  où  il  devoit  s'aboucher 
avec  les  comtes  Baudri  âc  Gerold ,  com- 
snandans  de  la  frontière  Avarique  >  & 
iavoîr  d'eux  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
appris  deis  affaires  de  Bulgarie.  Bertric 
revint  fans  apporter  aucune  nouvelle 
certaine ,  &  l'empereur  ayant  fait  ap- 
•  peller  l'ambailadeur  Bulgare^  le  congé* 
dia  enfin ,  mais  ne  lui  donna  point  de 
lettres  pour  fon  maître. 

Louis ,  fils  de  l'empereur ,  avoit  été 
envoyé  en  Bavière  au  mois  d'Oftobre 
précèdent ,  pour  fe  montrer  aux  peur 
ples  qu'il  devoit  un  jour  gouverner, 
plutôt  que  pour  prendre  poffeflion  d'un 
royaume  qui  ne  pouvoit  encore  kii  être 
confié.  Un  Bavarois  étoit  chargé  de  foa 
éducation.  On  comptoit  alors  pour 
beaucoup  Tamour  des  peuples  pour 
ceux  à  qui  on  en  deftinoit  le  gouverne- 
ment. L'adminiflration  des  affaires  pu- 
bliques continuoit  à  être  partagée;  ea 
Bavière  entre  les  comtes  ,  hs  Juges  pur^ 
àlks^  &  les  commiffaires  royaux..  W 
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Otigin.  dé(en(e  de  la  frontière  orientale  étoit 
^'^*     confiée  à  Gerold ,  que  nous  avons  déjà 

LU.it^  nomn^  :  c  etoit  le  cinquième  comman- 
dant de  cette  frontière  depuis  la  mort  du 
premier  Gerold ,  beau  -  frère  de  Char- 
îemagne.  J*ai  déjà  dit  que  Goteramni 
avoit  été  fon  ftKceflèur ,  &  qu'à  Gote- 
catd».  ramm  avoit  fuccédé  Vernier ,  qui  mena 

^^'^J  une  armée  Bavaroife  contre  les  Bohê-   . 

41».       mes  en  805.  Albert,  feigneur  bénéfi- 
ciaire de  Séon ,  fut  le  troiheme,  il  avoit 
fon  patrimoine  dans  le  pays  desHofes, 
entre  le  Lech  6c  Tlfer ,  6c  laiflfa  à  fes 
defcendans  un  comté  6c  de  grands  do* 
'snaines   fur  la  Traun  ou  le  Dran*  Je* 
crois  avoir  prouvé  dans  un  autre  ou- 
vrage ,  que  c'eft  de  lui  que  deicend  la 
maifon  ducale  de  Bavière.  U  vivoit  en- 
•    coré  en  819.  Gotefrîde  lui  fuccéda  dans 
ie  commandement  de  la  frontière  Bava^ 
fôife  avant  Tan  Six,  &  fut  remplacé 
par  Gerold  qui  vivoit  encore  en  836; 
en  826  on  lui  donnoit,  ainfi  qu'à  Bau- 
dri ,  le  titre  de  préfet  de  la  frontière  Pan^ 
nonique ,  &  au  mois  de  Mai  de  cette 
même  année  ces  deux  comités  fe  rendL* 
Tent  à  Ingelheim ,  oh  Louis  tenoit  une 
affenjblée  générale*  Leur  rapport  fat 
qu'ils  n*avoient  encore  pu  s'apperce- 
voir  d'aucun   mouvement  de  la  part 
des  Bulgares  pour  attaquer  l'ençire 
François» 
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Dans  l'état  oii  fe  trouvoient  les  affai- 
res depuisja  mort  de  Lieudervith,  rem- 
pereur  d'Orient  devoit  defirer  l'alliance 
it%  François ,  auffi  n'avoit-il  pas  tardé 
à  I4  rechercher,  &  pour  preuve  de  fa.  . 
fincérité,  il  a  voit  renvoyé  à  Louis  le 
patriarche  Fortunat.  Apparemment  ce 
prince  trop  indulgent  pardonna  au  pré- 
lat le  crime  qu'il  avoit  commis ,  comme 
dtoyen.  Il  le  renvoya  au  pape  pour  re- 
cevoir la  fentence  canonique  qu'il  de- 
voit fubir  pour  fon  péché.  On  peut 
croire qu*elle  ne  fut  pas  rigoureufe.  Mal- 
gré l'alliance  des  deux  empires ,  qui  fut 
pluiieurs  fois  renouvellée  ,  Omortag 
tint  parole ,  &  fut  le  premier  à  prendre 
les  armes  pour  fixer  les  frontières  qu'il 
vouloir  avoir.  Dès  Tan  826  tes  Bulgare* 
attaquèrent  les  Sclaves  de  Pannonie,  & 
ayant  remonté  la  Drave  fur  une  flotte 
ftombreufe  qu'ils  avoient  raflemblée> 
ils  portèrent  le  fer  &  le  feu  fur  les  deux 
rives  de  ce  fleuve ,  fans  que  ni  Baudri.^ 
ni  Gerold ,  ni  les  autres  gardiens  de  ta 
Pannônie  puflent  les  en  empêcher.  11^ 
chaflerent  les  ducs  des  Sclaves,  &  leur 
fobftituerent  des  gouverneurs  Bulgares. 

'Cet  affront   qu'a  voit  reçu  Tempire  J  ^*-** 
François  fut  attribué  à  la  lâcheté  de    ^"^^ 
Baudri,  duc  de  Frioul,  &  on  ne  lui 
pardonna  pas  d'avoir  fouffer t  qiie  le^ 


\ 


7^^  Hljhlre  ancienne 

Bulgares  ravageaffent  impunément  la 
haute  Pannonie  ;  il  fut  privé  4p  tous  (es 
emplois^  &c  fa  marche  fut  p^tagée  entre 
quatre  comtes»  Ce  châtiment  bien  nié- 
nté  ,  puifc(ue  la  lâcheté  &  la  négligence 
de  Baudri  furent  prouvées ,  ne  fufEfoir 
pas  pour  rétablir  les  a£Faires  de  la  Pan- 
nonie. IL  y  a  apparence  que  ce  fut  dans 
cette  vue  c^e  Louis,  fils  de Tempereur, 
fut  renvoyé  en  Bavière  en  cette  même 
année ,  &  y  vint  avec  fa  femme  ,  ce  qui 
annonçoit  un  féjour  plus  long  que  n,a- 
voit  été  le  premier  ;  mais  il  n'y  vint 
qu'avec  un  pouvoir  lignite ,  &  bientôt 
après  commencèrent  les  guerres  civiles 
qui  déshonorèrent  la  famille  royale  ,  & 
occupèrent  toutes  les  forces  de  rempi- 
reé  II  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  fut  point  vengé,  &  que  les  Sclave$ 
qui  avoient  perdu  leurs  ducs  nation- 
naux  continuèrent  d'obéir  aux  gouver- 
neurs que  les  Bulgares  leur  avoient  don- 
nés ;  enforte  qu'au-moins  pendant  quel- 
ques années  l'empire  de  ceux-ci  fe  fou^ 
tint  fur  les  deux  rives  de  la  Drave. 

Mais  dans  le  même  tems  6c  fans  doute 
par  la  même  raifon,  les Mora viens  ou 
Marubans  apprirent  à  méprifer  l'empire 
François.  Il  paroît  qulls  datèrent  le  r^ 
couvrement  de  leur  liberté  du  tems  oà 
les  Avares  etoient  entieremeat  déchus 
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i3ie  leur  ancienne  puiffance,  tjue  ce  fu- 
rent eux  qui,  de  concert  avec  lesFrancS) 
firent  fur  leurs  anciens  maîtres ,  mais 
au  nord  du  Dabube ,  des  conquêtes  que 
Charlemagne  ne  leur  eiivia  pas ,  &  que 
c'eft  d'eux  principalement  au 'il    faut 
entendre  ce  que  nous  avons  ait  que  les 
hoftilités  contmuellès  des  Sclaves  for** 
cerent  un  cagan  à  fe  réfugier  fur  les 
terres  de  l'empire  François.  Dès -lors 
tout€  Pancienne  Gépidie  dut  devenir  la 
conquête  des  Moraves,  qui  lui  firent 
donner  le  nom  de  grande  Moravie^,  fi 
pourtant  cette  dénomination  remonte  à 
une  aufC  haute  antiquité. 
^    La  puiffance  des  Moraves ,  dont  il  eft 
vraifemblable  que  les  François '&  les 
Bulgares  favorilerent  tour-à-tour  Tac- 
croiffement,  devint  tous  les  jours  plus 
formidable,  pendant  les  guerres  cruel- 
les &  opiniâtres  que  fe  firent  ces  deux 
nations  ,&  bientôt  par  une  révolutioa 
dont  l'hiftoire  fournit  d'autres  exem- 
ples, les  Bulgares  &  les  Francs  durent 
chercher  dans  leur  réunion  le  remède 
aux  maux  que  leur  difcorde  leur  avoit 
préparés ,  en  les  aveuglant  fur  les  pro3 
grès  que  faifoit  la  puiuance  des  Mora- 
ves. Elle  étoit  déjà  très-grande  avant  le 
milieu  de  ce  fiecle,  &Louis-le-Germa- 
pique  vivoit  encore  ;  les  Gerjqiains  fe 
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félicitoient  d'avoir  réprimé  lei  Bulgares 
au  prix  de  beaucoup  de  fang  ^  lorfque 
le  courage  &  Taudaçe  des  Moraves  ne 
permettoi^t  déjà  plus  aux  Bavarois 
de  fe  rappeller  avec  joie  la  ruine  des 
Avares  &  la  défaite  des  Bulgares.  Nous 
ne  rendrons  point  compte  des  guerres 
ïanglantes  qu'ils  firent  à  Louis -le- Ger- 
manique &  à  fes  fuccefieurs  jufqu'au 
bâtard  Arnoul  ;  elles  font  pendant  le 
refte  de  ce  fiecle  une  partie  confîdéra- 
ble  de  l'hiftoire  moderne  de  la  Germa- 
nie. 

Les  Bulgares  joints  aux  Sclaves  avoient 
encore  fait  la  guerre  au.roi  de  Germa- 
nie en  853.  Il  paroît  qu'alors  les  Mora- 
ves achetoient  la  prote^on  de  ce  prince 
par  un  vain  hommage  qu'ils  dévoient 
bientôt  défavouer.  Le  tems  approchoit 
en  effet  oii  les  Bulgares  n'alloient  plus 
être  pour  eux  des  voiiins  redoutables. 
Dès  l'an  86z  le  royaume  de  Louis  Ait 
ravagé  par  les  Ungres  9  dont  jufqu'alors 
les  Germains  n'avoient  point  éprouvé 
la  fureur.  Les  Bulgares  l'éprouvèrent 
auffiy  ou  parce  qu'il  falloit.à  ce  peuple 
des  terres  &  du  butin ,  ou  parce  que  lesr" 
Grecs  leur  achetèrent  ce  dangereux 
ennemi. 

U  e&  remarquable  crue  ce  fut  en  863  que 
fiogoris^  roi  des  Bulgares^  embra^  le 
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Chriftiânifme^  6l  que  peu  de  tems  après 
il  envoya  dés  ambafladeurs  à  Louis  ^ 
pour  lui  faire  part  de  fa  converfion ,  & 
lui  demander  des  miffionnaires ,  quoi- 
qu'il  en  eût  déjà  demandé  au  pape , 
tant  il  efl  vrai  aue  la  religion  entroit 
alors  dans  les  fyuèmes  politiques.  Sans 
le  voifînage  des  Hongrois^  qui  étoient 
payens,  Bogoris  ne  fût  peut-être  pas 
encore  devenu  chrétien.  Cependant  on 
s'habitua  toujours  davantage  à  regar* 
der  le  dogme  comme  une  affaire  d'état  ; 
infenfiblement  on  lia  ce  qui  devoit  être 
féparé,  &  par  une  autre  méprife  on 
confondit  avec  les  intérêts  de  la  reli- 
gion ceux  de  fes  miniilres«  Telle  fut  la 
caufe,  peu  apparente  aujourd'hui ,  mais 
très-vétitable ,  des  guerres  civiles  qui 
déchirèrent  la  Germanie  au  commen- 
cement du  fiecle  fuivant ,  &  la  livrèrent 
foible  &  défarmée  à  la  fureur  des  Hon* 
j^ois.  On  a  imputé  fes  malheurs  à  la 
faufie  politique  d'Arnoul  qui ,  pour  fe 
débarrafTer  des  Moraves  ^  appella  les 
Hongrois,  &  leur  montra  une  routé 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  ignorée,  ô£ 
qui  les  conduifit  dans  le  fein  de  la  Ger- 
manie ,  en  Italie  ,  Sî  jufque  dans  lel 
S  iules.  Mais  puifque  dès  l'an  86z  ils 
oieiit  fait  éprouver  leur  fureur  aux 
Ce^rmains^  Ârnoul  ne  fut  pas  auffi  cou-« 
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pable  qu*on  Ta  prétendu.  On  peut  luî 
reprocher  9  aînfi  qu'aux  Moraves^  une 
politique  mal  entendue  &  funefle. 
Elle  coûta  à  ceax-ci  la  grande  Mo-^ 
ravie  ,  ou  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Hongrie  9  au  nord  du  Danube, 
Elle  fît  le  malheiu-  de  Louis,  £ls  d'Ar- 
nouU  celui  de  la  Germanie,  qui  fut 
inondée  de  fang  $  &  qui  avec  fes  ri« 
cheflfes  perdit  fa  frontière  orientale  au- 
deflbus  de  l'Ens.  Les  hiftorîens  de  Ger* 
manie  donnent  auffi  le  nom  d'Avares 
aux  Honj^ois ,  outre  ceux  de  Hungres 
&  de  Turcs  5  la  raifon  en  eft  peut-être 
que  ce  qui  reftoit  des  Avares  fe  joignit 
aux  Hongrois  ;  mais  il  eil:  encore  plus 
vraifemblable  que  les  un&  remplace* 
rent  les  autres  dans  la  même  contrée* 
Luifprand ,  qui  les  appelle  Turcs,  imita 
en  cela  les  Grecs  qui  leur  donnèrent 
Jong-tems  ce  nom, 

.  Mab  après  avoir  dit  que  les  Germains 
connurent  les  Hongrois  >  &  que  ceux- 
ci  fe  fixèrent  dans  leur  voifinage ,  je 
dois  mettre  fin  à  cette  hiftoire ,  puifque 
û  on  en  excepte  l'établiffement  des  Nor-» 
mands  dans  la  Neuftrie ,  cette  migrai 
tioniut  la  dernière  qui  intérefTa  l'Eu-* 
fope  occidentale.  QeA  aux  hiftoriens 
de  la  Hongrie  à  faire  mieux  connoître 
comment  les  fondateurs  de  ce  royaume 

acquirent 
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Vc!^u'ent  cette  habilité  qui  l*a  fait  fub- 
fifter  jufqu'à  nos  jours,  fi  toutefois  les 
Hongrois,  qui  avoient  bâti  une  Ville 
dans  leur  ancienne  patrie,  ne  difFé- 
roient  pas  dès -lors  en  cela  des  au- 
tres Tartares.  Ceft  aux  hiflorrens  de 
Oermame  à  nous  apprendre  comment 
les  fuccefleurs  d'Arnoul  firent  des  efforts 
inutiles  pour  contenir  cette  cruelle  na- 
tion ,  comment  elle  prit  part  aux  guer- 
res civiles  qui  divifoient  les  Germains^ 
&  comment  enfin ,  trahis  ou  trompés 
par  ceu:^i»là  munies  qui  les  avoient  ap- 
pelles, tesHohgrois  perdirent  en  ua 
|Our  le  fruit  de  leurs  travaux,  &  fe  vi* 
rent  fi>rcés  de  fe  défendre  chez  eux  ^ 
après   avoir  été  fi  long-  tems  agref- 
ieurs. 

On  doit  trouver  dans  Phîftoîre  de  la 
Germanie,  &  fur  -tout  dans  celle  de  la> 
Bavière,  les  fuites  de  cette, révolution; 
que  confomma  la  bataille  d'Ausbourg,. 
Le  pays  fitué  au-defFons  de  TEns  fut  de» 
puis  ce  tems  là  le  théâtre  étroit  dans  Id* 
quel  fe  concentrèrent  les  efforts  des  deu:^ 
nations*  Ce  ne  fut  j^us  un  combat  de 
toute  la  Germanie  contre  les  feuls  Hon- 
groîs  ;  les  forces  de  la  Bavière  foffi^ 

Jetii  feules  çoatre  leur  1p\l^2iXiC^..^Slçàr 
lie  ;;.  les  héros  qui  s'étoient  chargéil 
l^en  couvrir  Ja  jfroJitiere,  forcefcni 
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bientôt  ces  ennemis  découragés  à  Uif^ 
fer  ua  intecvalle  entre  eux  &cTe$  établii'- 
femens  Bararoîs,  Infenfi^ïlemeat  cet  in* 
tervalle  fe  remplit  de  châteaux  &e  de 
carnîrons  f  qui  devinrent  autant  de  co 
lOFiîes ,  âC  dont  la  réunion  ,  fous  la  pr,o- 
teâion  deS'  défenfeurs  de:  la  fraaiiere 
orientale ,  forma  cette  principauté  céler 
hre^quia  rendu  à  la  Pannonie  la  gloiro: 
qu'elle  eut  3utrefois4'être/(i.fCF/«  aow^ 
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